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Ho  M  ÂLI  E  s     DU    CjRE  S  M  E, 


A     P'A  RI  S, 

Qiez  Augustih-Martin  Lottim,  libraire 
&  Imprimeur,  rue  S.  Jacquçs,  au  Coq. 
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jX.  les; Fêtes  de  ,Ia  Sainte  Vierge, 

X.  le  Commun  des  Saints. 

XI.  des  Homélies- du  Carême. 

X 1 1."  des-  fojet-s  particuliers. 

XIII.  U: Table  générale  &  alphabé- 
tique de  toutes  les  matières  renfer- 
mees  dans  les  XII.  Volumes. 


I^  Approbation  du  CenJeuY.  Royal  &  celles  des 
TheologiéHs  de  l*Ordre  ,  ainfi  que  le  PriviU^i  dtù 
Roi ,  p  txofh/em  an  Jeft^jm^  Volmne. 


I  »  î  «■  t  «  * 


»    » 


i  • 


Ja  W        «« 


•    ■ 


J 


OBSERVATIOlSt 


L  Cor*  u  x« 


SUR   L'HOMELIE 

* 

'£N    G  É  N  É  RAL. 

IL  n*y  à  rien  que  rEfptit  de  Dieu  condamne  & 
réprouve '.plus  fouvent  Se  avec  plus  de  force  dans 
les  divines  Ecrituresque  Tcloqucnce  profane.  Saint 
Paul ,  cet  excellent  modèle  des'  Prédicateurs  de 
TEvangile  »  s*cleve  fortement  contre  ceux  qui  altè- 
rent ou  qui  falfifient  la  parole  de^Dieu  ,  aufli  pro- 
lefte  t-il  dans  fa  première  Epître  aux  Corinthiens , 
navoir  point  employé  dans  Tes  prédications  les 
discours  perfuafifs  de  la  f^gcjfe  hiimaine.  Je  ne 
prétends  pas  infinuer,  ni  donner  à  entendre  que 
réloquence  doive  être  bannie  des  Chaires  Chré- 
tiennes, &  qu'il  foit  défendu  aux  faints  Miniftres 
de  s  en  fervir.  Saint  Paul  qui  condamne  ceux  qui 
mettent  en  œuvre  toutes  les  frivolités  de  la  mon-  * 

daine  philofophiè ,  les  difcours  perfuafifs  de  la  (à- 
gelTe  humaine,  s*eft  fait  gloire  d'emprunter  les 
traits  les  plus  vifs  de  Téloquence.  Saint  Chryfoftô-      ^  ckryf. 
me  fè  déclare  ouvertement  fon  Panégyrifte ,  &  ii^  Hom,  in  Ep. 
qu'il  eft  plein  d'amour  pour  les  Ecrits  de  ce  Doc-  ad  R^m. 
teur  des  Nations.  U  aflure  même  qu*il  lui  doit  tout 
ce  qu'il  fçait ,  &  que  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  &  de 
plus  touchant  dans  fes  Difcours  eft.  recueille  de  fes 
Ouvrages.  Quelle  eft  donc  l'éloquence  que  S.  Paul 
réprouve?  C*eft  l'éloquence  humaine,  Téloquence 
affeftéc ,  l'éloquence  dç.  paroles.  Cette  vaine  clp- 
quence  a  des  carafteres  qiiî  la  font  aflèz  connoîtrc 
fans  qu'il  foit  befoin  de  les  détailler  5  à  la  difFérence 
dé  réloquence  divine  qui  touche ,  amollit  &  con- 
Tome XL  (Hûmclies du  Carême.)  a 


i)  OUSEJtVATION 

vcrtîtlc  cœur ,  Téloquencc  humaine  VtrAmàt6t 
le  defleche:  Tune  attaque  le  vice  dans  {t%  retran- 
chemenSj  &  trouble  le  pécheur  en  remuant  fa 
confcience  \  Tautre  le  calme  &  le  tranquillifedans 
fes  ég^reoiens  en  amufant  Ton  efprit.  Lorfqu'oa 
s'étudie  à  trop  orner  la  parole  de  Dieu ,  il  cft  à 
craindre  qu  on  ne  la  défigure  :  on  plaira  davantage» 
je  le  veux  s  mais  ne  vaQt-il  pas  mieux  coucher  le 
cœur  que  de  charmer  les  oreilles  ? 

J'établis  donc  comme  un  principe  incônteftable, 
qu'il  n'y  a  point  de  difcours  plus  propres  à  conver- 
tir le  cœur ,  que  ceux  qui  ont  ppur  fondement  la 
piardle  de  Dieu  dans  fa  pureté  &  dans  fon  aimable 
fimplicité  ;  &  c'eft  fans  doute  pour  cette  raifon  que 
les  faints  Pères ,  à  de^Tein  d'inftruire  plds  efficace- 
ment les  Fidèles  confiés  à  leurs  foins ,  ne  compo- 
foient  gueres  que  des  Homélies,  dans  lefquéllesj 
(ans  méprifer  les  régies  de  l'art  3  &  fans  s'abbaidèi 
à  des  expreflions  badès  &  rampantes  »  ils  s'efibr* 
^oient  de  mettre  au  jour  les  grandes  vétités  de  h 
Religion  d'une  manière  fîmple  &  folide.  Cetti 
façon  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  fbrmoit ,  non 
des  Philofophes  fuperbes  i-  mais  des  adorateurs  et 
efprit  &  en  vérité,  qui  penfoient  &  qui  vivoieni 
d'une  manière  digne  de  leur  vocation  &  de  leu 
créance. 

En  effet,  quand  on  fe  propofe  pour  fe  forme 
dans  la  Prédication  d'aum  bons  modèles  que  1 
font  les  Ecries  des  Âuguftins ,  des  Chryfoftômes  & 
des  Ambroifes,  on  a  droit  de  fe  promettre  di 
grand ,  puifque  ce  n*éft  que  d'après  la  vérité  me  m 
qu'on  parle:  de-là  le  fruit  comme  certain  que  1*01 
feit  fur  l'efprit  &  fur  le  cœur  de  ceux  qui  aiment 
entendre  la  parole  de  falut.  Je  fais  aujourd'hui  ui 
aveu  par  écrit  que  j'ai  renda  de  vive  voix  dan 
cent  occafîons ,  que  Ç\  moins  avancé  dans  ma  cai 
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tleTCjfÀofs  obligé  J*en  fournir  une  nouvelles  }• 

\tenJrois  (e  parti  d'homélifer  tous  mes  lujets  »  par 
a  n/ibn  que  le  trouverois  Hans  ce  genre  de  tr»* 
?ai7^  &  plus  de  relTourçes  pour  moi ,  &  plus  d  avan* 
rage  pour  ceux  dont  riiift^yâion  me  feroir  confiée  \ 
&  en  ctla  je  me  croirois  d'autant  mieux  fondé  que 
je  ne  penle  pas ,  comme  le  croyent  quelques-uns  » 
&  comme  je  Tai  entendu  dire  «  que  dans  PHomé* 
lie  l'art  foit  incompatible  avec  la  belle  éloquence  ^ 
lefoqoence  mâle  &  naturelle  :  fentiment  démenti 
par  c?i!es  que  nous  avons  des  faînts  Pères  que  je 
viens  de  nommer,  &  de  tant  d'autres ,  qui  dans 
toutes  leurs  Prédications  s'en  tenoient  à  une  expli* 
cation  /înipte  des  Textes  qu'ils  propofoient ,  donc 
9s  tirofenc  des  morales  fortes  &  nerveufes  pour  U 
xélbrmation  des  moeurs. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  prenant  aujour* 
dliui  le  parti  de  l'Homélie,  }e  vtuille  ranger  tout 
le  monde  à  ma  façon  de  penfer ,  &  foutenir  que 
pour  réaflir  dans  la  Chaire ,  il  foit  abfolumenc 
néceflîdre  de  s'y  ^aiTujettir  \  je  conviendrai  que  U 
Religion  renferme  des  vérités  (i  grandes  &  (i  fu* 
bliroes ,  que  pour  en  approfondir  une  (èule  il 
&udroit  non  un   (eut  Diicours ,  mais  plufieurs 
Difcours  ^tiets  't  ain(i  en  ufoit  faint  Chryfoftôme 
dans  certaiti  fujets  qu'il  prononçoit  à  Ancioche': 
nais  du  moins  icra-t-on  obligé  de  convenir  qu'il 
£uit  réunir  tant  de  talens  pour  établir  folidemenc 
ees  grandes  vérités ,  &  les  mettre  dans  tout  leur 
jour,  que  pluâeurs  Prédicateurs  ne  font  que  les 
afibiblir  ic  les  embrouiller  en  voulant  les  éclaircir» 
Ecudl  qu'ils  éviteroient  en  choifi(rant  l'Homélie  » 
parce  que  la  multitude  des  vérités  qui  s'oflriroienc 
ifexigeroient  d'eux  qu'une  courte  explication.  Je 
fouhaiterois  bien  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
liront  cecAvcrtîffiBmcnc  voîituflcnt^  je  ne  dis  pas 
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prédfément  profiter,  mais  du  moins  efl&yer  ^e» 
ition  confeil  \  outre  qu'ils  trouveroient ,  comme 
je  Tai  déjà  dit ,  la  méthode  plus  facile ,  je  me  fais 
garand  qu'elle  feroit  auflî  plus  avantageufe  pour^ 
ceux  qu'on  fe  propoferoij  dluftruire. 

Car  enfin  ,•  pour  inlifter  plus  fortement  encore 
.for  l'avantage  des  Homélies ,  un  coup  d'oeil  feule- 
ment fur  les  grandes  difficultés  qui  s'oflFrent  à  qui 
entreprend  de  former  d'une  des  grandes  vérités  de 
la  Religion  un  feul  &  unique  Difcours  fuffit  pour 
s'en  convaincre^  nous  lui  fuppofons  un  efprit  bon  &c 
folide  pour  bien  choifir  fon  fujet,  vafte  &  étenda 
pour  Tembrafler  tout  entier,  droit  &  jufte  pour  ne 
s'en  point  écarter,  pour  prendre  de  j'Ecriture  &  àts 
Pères  ce  qui  eft  propre  à  le  prouver  clairement,  évi* 
demment ,  folidement  y  en  un  mot ,  nous  lui  don* 
nons  un  efprit  qui  foit  véritablement  efprit,  &  qui 
âe  s'amufe  point  à  ces  jolis  riens,  à  ces  portraits  peu 
féants,  faits,  je  le  veux  bien  pcnfer,  pour  combattre' 
fe'vice,mais  difpofésde  telle  fortcqu'ils  rapprennent 
réellement  ;  à  ces  portraits  airtiftement  encadrés  » 
dont  trois  forment  un  quart  du  Sermon ,  &  dont 
douze  le  compofent  tout  entier,  &c.  Or,  ces  talens 
iréunis  cnfemble  font  fans  doute  difficiles  a  trouver 
dans  un  même  fujet ,  &  peut-être  nul  ck  nos  plus 
célèbres  Orateurs  depuis  un  fiécle  ne  l|i  a-t*il  raf- 
femblé  tous.  Prérogatives  fîngulieres  de  l'Homélie  ! 
à  fa  faveur  l'on  peut  pour  s'encourager  au  travail  - 
fe  confoler  de  la  privation  de  prefque  tpus^  ces. 
talens ,  en  fuppofant  un  efprit  droit ,  uii  fonds  raî- 
fonnable  de  Théologie,  un  peu  de  connoiffance 
des  régies  de  fa  langue ,  Ton  pourra  faire  un  très-; 
bon  Difcours. 

En  effet ,  le  Prédicateur  qui  veut  (è  borner  aut 
Homélies  n'eft  pas  fort  embarraffc  fur  le  choix  du 
fujet,  puifqu'il  fe  préfentede  lui-^^même  daos  \s% 
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paroles  00  dans  les  aéUons  du  Fils  de  Dku.  D*ail- 

leutss'il  s'égare,  il  ne  court  pas  rifque  de  le  faire 

^ong-remps  \  ce  qui  arrive  fréquemment  dans  !e$ 

Sermons  ordinaires ,  où  Kon  fait  des  forties  qui  » 

gao/qu'heareufes  par  intervalle,  font  le  plus  u>u« 

▼ent  très- éloignées  du  but  où  Ton  s'étoit  nromis 

de  tendre  :  ajoutez  à  tout  cela  que  celui  qui  non^- 

life,  trouve  plus  facilement  dans  l'Ecriture  &  dans 

les  faints  Pères  de  quoi  appuyer  les  vérités  qu'il 

avance  ;  il  lui  fuffit  de  lire  ce  qulls  ont  écrit  fur  le 

fujet  qu'il  entreprend  de  traiter,  de  marcher  après 

eux,  pour  rencontrer  &  recueillir  dans  fon  chemin 

les  preuves  dont  il  a  befoin. 

Mais  ce  qui  fans  conteftatioi}  doit  donner  la 
prééminence  à  THomélie  fur  les  Difcours  ordinai- 
res, c*eft  le  profit  comme  certain  qu'en  peuvent 
r/rcr  lés  Audîrcurs  :  exagércrois-je  quand  je  dirois 
que  grand  nombre  de  nos  Prédicateurs  modernes, 
tant  imprimés  que  mannfcrits,  dans  tous  les  Plans 
qa  ils  fe  forment  n'entreiit  guercs  dans  le  Dogme 
propre  à  inftruise  les  Chrétiens  de  leur  créance  & 
de  leur  Religion ,  non  plus  que  dans  une  M6rale 
qu'on  puîfle  nommer  véritablentient  la  Morale  de 
]efus-Chrift?Ce  que  je  dis  a  fes  exceptions  qu'il 
ne  faut  cependant  pas  trop  étendre ,  puifque  des 
fiéclcs  entiers  enfantent  &  produîfcnt  à  peine  un^ 
Boordaloue  &  un  Ségaud ,  &c.  Or,  la  plûpart.dc 
tous  ces  beaux  Difcours  n'étant  que  l'ouvrage  de 
rcfprît  humain ,  quel  autre  fruit  peut-on  s'en 
promettre  que  de  fe  fentir  l'oreille  flattée  quand 
on  les  entend ,  &  de  Icf^pubher  prefque  aufli-tôc 
qu'on  les  a  entendu  \  •  * 

Il  n'en  eft  pas  ainfî  des  Prédicateurs  qui  travail- 
lent en  Homélies.  Dans  cette  manière  de  prêcher 
le  Dogme  devient  inféparable  d'une  Morale  Chré- 
tienne &' édifiante , fuifque  l'on  trouve,  conuue 

tf  iij 
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|e  l^ai  déjà  dit ,  dans  les  paroles  &  les  aâiox>s  àix 
Fils  de  Dieu  le  fondement  de  toutes  les  vérités  qae 
1  on  annonce  ;  &  les  conféquences  qu'on  tire  Aes 
principes  que  Jefus^Chrift  a  pofés  lui-même ,  étanr 
d'un  grand  poids ,  eiles  ne  peuvent  manquer  de 
produire  un  heureux  effets  Alors  Ton  parle  à  refprîc 
&  au  cœur ,  <^  tandis  que  l*un  s'cçlaire ,  l'autre  e(fc 
ému»  pénétré)  véritablement  touché*  Je  pourrois 
dire  encore  que  rAuditeur  retient  beaucoup  plus 
aifément  ce  qu'il  a  entendu ,  pour  peu  qu  il  mette 
D.  Oiryf.  ^  profil  le  confeîl  que  donne  laint  Gliryfoftôme  à.- 
jiom,  in      ce  fujet ,  qui  eft  de  lire  TEvangile  du  jour  avant  6c 
Matths        après  la  Prédication ,  par-là  Ton  fent  qu'il  cft  facile 
de  fe  rappeller  l'explication  qm  en  a  été  faite, )Sc 
de  l'imprimer  vivement  dans  fa  mémoire. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  quoique  dans  THo-^ 
mélie^rEvangile  fo'it  la  matière  que  Ton  entreprend 
d'expliquer  en  fept  ou  huit  réflexions,  plus  oa 
moins ,  il  ieroit  très-convenable  de  chercher  à  y 
mettre  un  certain  ordre  a  comme  Tont  fait  très- 
parfaitement  Meilleurs  de  Moniporel^  Lamberc 
Se  ptufieurs  autres.  Cet  ordre  (impie  &  non-afïèâé 
contribueroit  à  jetter  dé  nouvelles  beautés  dans 
l'Homélie ,  &  pourroit  fervir  à  l'inftruéibion  des 
différons  membres  d'une  famille,  dont  quelquesr- 
uns  les  jours  de  Dimanche  &  de  Fête  font  obligés 
de  vaquer  au  miniftere  de  Marthe ,  tandis  que  les 
antres  s'empreiïènt  comme  Marie  à  recueillir  la 
parole  de  vie.  Car  fi  c'eft  un  principe  inconteftable 
que  les  prières  faites  en  commun  ont  plus  de  force 
&de  mérite,  quelles  prières  particulières ,  il  me 
femble'que  ce  principe  peut  s'étendre  jufqu'aux 
ledures  fainres  :  or,  ne  feroit-il  pas  édifiant,  &  ne 
feroit  ce  pas  même  un  excellent  moyen  pour  fanc- 
tifier  les  Dimanches  &  les  Fêtes ,  que  des  parens 
Chrétiens  après  aVoir  aflîflé  aux  OfEces  Divins 


SUR   VHOMELIE.    ^       vîl 

taSoiibyèac  ceux  de  leurs  cnfans  &  de  leurs 

domefifoes  qui ,  à  raifou  d'infirmité  ou  pour 

d^aantscaufes  légitimes,  n*auroienc  pu  y  aûËfter, 

8:ir  JboT  lire ,  fiaon  en  rotai ,  du  moins  en  partie 

ioj&adon  de  l'Evangile  du  jour  ?  Ne  feroit-ce 

pas  là  encrer  dans  l'Ecrit  de  PEelifequi  ne  lie 

1  Evangile  dans  la  célébration  des  uints  Myfteres  ^ 

qa'afin  qu'on  le  médite,  Q|i*on  Timprime  dans 

foa  ocar,  3c  qu'il  foit  la  rcgle  de  nos  a£Hons  ? 

Da  refte,  je  ne  prétends  pas  m'ériger  en 
Doâeor  ;  j'ai  tenté  de  rendre  ce  que  je  penfe  fur 
favantage  de  l'Homélie,  &  fur  la  prééminence 
qu euéB,  félon  moi ,  fur  tous  ces  Difcours  fi  bien 
arrangés ,  fi  méthodiquement  compenfés ,  fi  fiiper* 
ficîcllcmcnt  remplis.  L*on  peut  très-librement  ou' 
fuivre  ou  rejetcer  mon  fentiment,  fans  que  je  roc 
croyc en  droit  de  m'en  fbrmalifer  5  &  même,  s'il 
plaifoît  à  quelqu'un  de  me  montrer  que  je  me 
trompe  fur  ce  point ,  je  fuis  déterminé  &  même 
tout  prêt  à  me  ranger  de  fon  avis ,  &  à  le  remer- 
ôct  de  m'avoîr  fait  {brttr  de  mon  erreur. 

Je  traite  dans  ce  Volume  les  Homélies  partîcu- 

tocs  dont  les  Prédicateurs  anciens  fe  fervoîent 

<ians  le  cours  du  Carême,  afin  de  réveiller ,  autant 

q^'iUft  en  moi ,  la  nonchalance  de  plufieurs  Ora^ 

tcurs  modernes ,  qui  afFedent  de  ne  rien  dire  de 

ces  beaux  fojcts ,  &  par  cela  feul  déplaifent  au 

Public  qui  fouhaiteroit  qu'on  ne  le  firuftrât  point 

4t  l'avantage  qu'il  pourroit  en  retirer,  &  de  la 

fatis/àcîîon  qu'il  goûte  en  entendant  ces  fortes  de 

îiifcoms.  Je  garderai  à  peu  près  le  même  ordre 

/lans  ce  VoUime,  que  dans  les  précédcns  \  la  feule 

oiffibrcncc  qui  s'y  trouvera ,  c'eft  qu'à  la  place  du 

Difcours  familier,  je  fubftîtccrai,  pour  la  commo- 

4uc  dçs  Pafteurs ,  une  explication  courte  &  famî- 

fere  de  tous  les  Textes  de  l'Evangile.  Faffe  le  Ciel 

a  tttj 


Tii)  OBSERVATION,  &c.      , 

que  ce  Volume ,  comme  ceux  qui  le  précèdent  Sc 
les  deux  antres  qui  doivent  terminer  enfin  cet  Oia— 
Ttage,  puilTent,  comme  je  l'ai  déjà  tant  de  fc>îs 
fôunaite  .  contribuer  à  la  gloire  de  Oieu>  sl 
L'utilité  de  mes  Frères  en  Jelus-Chrift ,  &  à  lasL 
propre  faaAiâcanoQ. 
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SUR  ,LA  CANANÉENNE. 

PREMIER   DESSEIN. 

BiTi-  A  Pprenons  de  cette  femm»  Caninécnnc 
sioN.  x\.  1°.  Les  moùÊ  quî  doivent  nous  ponei  il  la 
prière;  i".  Les  conditions  qui  doivent  accotnpagnet  la 
prière:  )*.  Le  fuCcèsque  nous  devons  nous  propo^r  danj 
la  prière.  Pourquoi  prie  la  femme  Cananéenne  ?  Coin* 
ment  prie- 1- elle?  Avec  quel  (iiccès  prie-l-elle  ?L«  motifi 
fà  doivent  nous  engager  à  prier.  Les  conditions  qui  doi- 
vent  accompagner  nos  prières.  Le  fuccès  que  nous  pou- 
vons nous  promettre  de  nos  prières.  Pag.  ii.  &  fmv. 

Premi^e  Partie.  Deux  raifons  portent  aujourd'hui 
là  Canfnéenne  ï  s'adrefler  à  Jffiis-ChriR  :  l'une  îoaAia 
Ut  la  haute  idée  qu'elle  a  connue  de  lui  ;  l'autre  établie  fur 
le  lëntiment  qu'elle  a  de  Ton  propre  befoin.  Delà  deux 
modls  qui  doivent  nous  porter  à  prier  :  l'un  par  rappoct  il 
Dieu;  l'autre  par  rapport  à  nous-mêtnes:  i*.  Par  rapport 
à  Dieu ,  c'eft  Ta  fouveraîne  grandeur  :  ï".  Pat  rapport  i 
nom- mêmes,  c'eû  noue  extrême  mireie. 
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Sficpi^oE  Pa&txe.  S'il  faut  prier  pour  rendre  hommage 
à  la  grandeur  (buyeraine  de  Dieu  ;  s'il  faut  prier  pour 
obtenir  des  fêcours  dans  nos  difSrens  befoins,  il  eft  facile 
de  conclure  quelles  Cùnt  les  conditions  qui  doirent  particu- 
lièrement accompagner  notre  prière  par  rapport  à  la-fiipré- 
me  Majefté  de  Dieu  :  i^.  Notre  prière  doit  être  accompa- 
gnée du  plus  profond  refpeâ  :  i^.  Par  rapport  i  nos  befbins 
elle  doit  être  animée  d*une  fainte  ferveur  &  du  defir  d'ol>-. 
tenir.  Refpeâ,  ferveur ,  qui  éclatent  également  dans  U 
prière  de  la  Cananéenne* 

Troisième  Partis,  Quand  ta  prière  eft  accompagnée 
de  tout  le  refpeâ  qui  eft  d&  à  la  Majefié  de  Dieu,  elle 
Ignore  fingulierement,  premier  eâbt.  Quand  elle  eft 
animée  de  toute  la  ferveur  que  doit  nous  tnlpîrer  la  gran- 
deur de  rfbs  befoins ,  elle  touche  le  catir  de  Dieu  ,.$:  bous 
attire  fes  dons  &  Ces  graces«  (ècond  jeSèu  L'un  &  l'autre 
paroiffent  dant  la  prière  de  la  Cananéenne. 

SECOND    DESSEIN. 

Divi-T^  O  17  R  vous  apprendre  à  prier  «  je  veux  tous 
sioN.  Jl  présenter  dans  la  Cananéenne  ^^  modèle  de 
prière^  premier  Point.  Pour  vous  engager  â  prier,  je  viena 
▼ous  présenter  dans  la  Cananéenne  les  avantages  de  la 
prière^  fécond  Point.  Pag.  4$  &fiùv» 

Pi^FMiERE  Partie.  Saint  AaguSîn  réduit  toute 
Tœcononiie  de  la  prière  à  trois  choses  bien  fimples  :  Bsni, 
bona^  hene  petite»  Voulant  nous  faire  entendre  par  ces  «rois 
expreffions  que  pour  bien  prier,  il  faut  que  celui  qui  prie 
Ce  mette  i^.  Dans  un  état  propre  d'être  écouté  :  BouK 
a^.  Que  ce  qu'il  demande  feit  de  nature  2  être  accordé  : 
Bona,  3^.  Que  la  manière  dont  il  priq  (bit  convenable 
pour  obtenir  ce  qu'il  demande  :  Bene.  Or  ces  dispositions 
iàintes ,  TEvangUe  nous  les  préfèntc  dans  la  Cananéenne  : 
i^.  Elle  prie  dans  une  (ituatiop  propre  i  toucher  le  cœur  de 
Dieu  :  z^.  Elle  demande  une  grâce  digne  de  Dieu  :  3^.  Elle 
prie  d'une  maniçre  à  tout  obtenir  de  la  bonté  de  Dieu. 

Seconde  Partie%  A  qui  la  femme  de  notre  Evangile 
eft-elle  donc  redevable  de  la  viâoire  (îgnalée  ârde  l'afcen- 
dant  qu'elle  prend  fur  Con  Maître  &  Ton  Dieu  ?  C'eft  »  re- 
prend un  Perc,  à  la  force  de  la  prière,  1*^. Parla  prière 
elle  devient  l'objet  de  Tadmifati  >n  de  fon  Dieu  :  O  mulier 
magn:i,  &c.  1°.  Par  la  prière  elle  devient  maîtreffe  de  la 
j)uifrance  de  fon  Dieu  iTîat  tibi  [icut  v:u  3°.  Pa,r  la  prière 
elle  devient  la  dép gficaire  des  bknfaits  de  fon  Dieu  :  £» 


BBS     DisstiNs;  i| 

/Sbmm  i|f ,  &c.  Tels  font  les  avantages  de  h  prière.  Le 
bras  de  IKen  n'eft  point  racourcl  ;  prions  comme  cette 
CenuBf ,  k  tenons- nous  sûrs  de  voir  renaître  au  milieu  da 
OàSâxàÙR^  les  prodiees  qu'opéra  Jeliis-Chrîfi  dans  le 
ÉsiJrrinfidélité.  ^ 

* 

D£5S£IN  lyUN  DISCOURS  FAMILIER 

SuK   «.A    CoNIIANCE   EN  D  I  E  U. 

Diyi.T^*Oik  ^ient  donc  qu'il  arrive  Souvent  que  nos 
sioH.  X^  prières  ont  moins  d'efficace, que  celle  de  la 
Cananéenne  l  C*eft  qu'en  priant  »  nous  ne  mettons  pas 
comme  elle  toute  notre  confiance  en  Dieu.  Confiance 
9r  js  vais  tâcher  d'ét^lir  par  deux  motifi  qui  m'ont 
para  preflaas  :  i^.  Dieu  s'efi  engagé  par  (à  parole  à  Çt- 
cowÎTceux  qui  mettront  en  lui  leur  confiance,  premier 
motif:  x^.  Quand  Dieu  ne  fë  fèroit  pas  engagé  lui-même, 
noue  confiance  par  elle-même  l'y  engageroit ,  fécond 
aiofif.  Ptfg.  85  érfuiv. 

Pkeuierb  Partie.  Les  hommes  s'engagent  en  plu- 
&DR  mameres  ,  £bit  pour  foire ,  (bit  pour  donner.  Ils  en« 
gagent  tantât  leur  honneur  en  promettant,  tantôt  leur 
coafdence  en  joignant  le  ferment  à  la  promefle,  tantât 
leun  biens  en  donnant  des  gages  réels  de  leurs  paroles  , 
t»itôt  enfin  leur  liberté  Çc  leur  vie*  en  livrant  leurs  pro- 
pres perlbnnes  pour  garans  de  leurs  promefTest  Or  le  dé- 
^  va  vous  faire  voir  que  Dieu  s'eii  engagé  à  l'égard  de 
cettx  qai  ont  confiance  en  lui ,  en  toutes  les  manières 
^u'employent  ordinairement  les  hommes. 
^  Secokde  Partie.  Quand  Dieu  ne  6  (èroitpas  engagé 
2  recourir  ceux  qui  ont  mfs  en  lui  leur  confiance  «  je  dis 
Sfiç  cette  confiance  1/  engageroit  fuffilamment  par  elle- 
aernc;  jVn  donne  deux  rai^ns  :  1®.  C'eft  qu'on  ne  peut 
faire  plus  d'honneur  i  Dieu, qu'en  attendant  toi]|  de  lui: 
^^•Ceftque  Dieu  (e  deshonoreroit  infiniment,s'il  frufiroit 
^bn  attente  celui  qui  a  yéritablement  confiance  en  ki« 
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SUR  LE  MAUVAIS   RICHE. 

PREMIER     D  E  :S  S  E  I  N. 

DiTi-/^  U  E  Ls  font  les  âeSeins  de  Dîeu  en  nou 
«ION.  \J  donnant  de»  richefles  ?  C'eft  qu'elles  nou 
fttYtm  pouf  la  vie  préfemeen  fubvenini  modérément  i 
nos  propres  beroins ,  &  qu'elles  puilTent  contribuer  à  notii 
bire  acquérir  la  vie  éternelle  en  fubvenant  abondammeni 
aux  befoinj  du  pauvre.  Or,  le  riche  de  l'Eyangile  p2i|k 
mauvais  uftge  qu'il  a  fait  de  fes  richefles ,  s'eft  oppol?  à  ce 
double  delTein  de  la  Providence  :  i  °.  Mauvais  ufage  de  fes 
riclieffes,qui  t'a  rendu  lènfuel  jufqu'à  la  prodigalité  fur  Os 
■propres  befoins ,  première  caule  de  fa  réprobation  :  z*'.  A  t— 
lache  à  lès  richeffes,  qui  l'a  rendu  infen^ble  rufqu'à  l'inhu- 
manicé  aux  befoins  du  pauvre,  féconde  caufe  de  (à  répro* 
bacion.  Riches  prodigues,  riches  avares,  tremblez,  mais 
indruifez-vous.  Pag.  iio  & fuiv. 

I'remiere  Partie.  Que  nous  enfeîgne  la  Religion  à 
Tcgard  des  profpérités  temporelles  ?  Qu'elles  font  données 
aux  hommes  )  ou  pour  fouieniries  dcFiiillances  de  leur 
corps  t  ou  pour  fe  maintenir  dans  les  btenféances  permîtes 
de  leur  condition.  Mais  ijue  fait  le  riche  de  notre  Evangile? 
i".  Ces  tlchefles  qui  lui  font  accordées  comme  un  moycft 
de  foumÎT  k  fa  futjfïfiance,  il  les  employé  à  fe  plonger  dans 
la  moIlelTe  Se  dans  b  volupté  i  premier  abus  qu'il  a  fait  : 
1°.  Ces  richeiTes  qui-  lui  font  accordées  pour  (e  foutenir 
(êlon  les  bienfifances  de  fon  étJt ,  il  les  employé  i  s'entre- 
tenir dans  un  luxe  &  un  h&e  fomptueux ,  fécond  abtit 
^u'ilafait.  Deux  réflexions,  riches  prodigues,  bien  pro- 
'  pies  à  vous  inflruire,  peut-  être  mcme  i  vous  confondre. 
Seconde  Partie-  C'efl  fe  tromper  que  de  croire  que 
les  richeffes  foient  une  marque  df  réprobation  ;  le  même 
Dieu  qui  a  fait  le  pauvre  pour  le  fanâiRer  par  la  voie  dei 
foufTrances.  a  fait  aufTi  le  jiche,<pour  le  fanûifier  par  fei 
.propres  richeffes  ^  iLii?  le»  lui  a  départi,  que  pour  qu'il 
conlâcrât  tout  entier  à  l'éternité  un  temps  que  le  pauvre 
efl  obligé  de  partager  avec  les  foUicitudes  de  fa  lûbfiflance. 
Or  l'attachement  du  mauvais  riche  l'a  rendu  in5dele  à  l'une 
&  l'autre  de  ces  obligations:  i°.  Attachement  aux  ticheffet 
gui  le  rend  inlcoiîble  à  U  voix  de  la  nature  ^ui  liû  parle 
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en  faveur  da  pauvre  :  i^.  Attacliement  aux  rîchefles  qui  id 
T«i\d  bifefiffble  à  la  voix  du  Seigneur.  OMi  du  prochain^ 

oubli  ifeDîçu.  Apprenez,  riches  avares,  à  défendre  votre 

coMirde  la  comagion  qui  y  efi  attachée* 

SECOND     DESSEIN. 

Divi  "ï"^  A  N  s  la  peinture  que  Jefus-Chrift  nous  fait 
sioM.  JlJ  des  inceurs  du  riche  malheureux ,  vous  verrez 
les  dangers  de  la  vie  douce  &  mondaine  qtn  n*eft  accom* 
pagnée  ni  de  grands  vif  es  ni  de  vertus^  premier  Point.  Dans 
le  fécîc  défetpérant  que  nous  fait  de  Tes  tourmens  ce  riche^ 
infoftoflé ,  vous  verrez  la  trifte  deftinée  de  ceux  qui  mènent 
cette  vie  molle  &  mondaine»  (econd  Point.  Ainfî  l'image 
de  la  vie  du  luende  efl  expofée  &  condamnée  dans  Texem- 
pie  de  cet  homme  réprouvé.  Fag.  163  &fuw. 

Première  Partie.  Suivons  pas  à  pas  noire  Evangile  ». 
&  dans  les  reproches  que  /e&s-Chrlft  fait  au  riche  réprou* 
▼é,  découvrons  ceux  que  Ton  peut  faire  aux  mondatHs* 
Selûn  Je(iis-Chrift>  le  premier  degré  de  fs,  réprobation 
c'eft  qu'il  étoit  riche  :  Dives,  Le  (econd ,  c'efi  qu'il  écoit 
véta  (ûperbement^:  Inàwebatur^  &c.  Le  tpoifiéme,  c'eft 
qu'il  fè  traitoit  tous  les  jours  magnifiquement  :£fW4^â/ttr,^ 
'&c.  Or  tel  que  Jefiis-Chrift  vous  dépeint  ce  riche,  vous 
paroit-il  fort  coupable  !  De  quoi  s'agit-il  f  II. écoit  nch9^ 
bien  vêtu,  &  faifoit  bonne  chère  ;  fi  j'en  juge  par  vos 
SDo^rs  &  vos  maximes ,  non-^eulement  je  ne  le  trouve; 
poiiK  coupable,  je  le  trouve  même  vertueux., 

Seconde  Partie.  A  peine  le  riche  Ce  troiuve-t-il  dant 
le  lieu  de  (on  fupplice,  qu'il  levé  les  y  eux  &  qu'il  apperçoi^ 
Lazare,  première  circonfi^nce  de  Ton  fuppltce*  La  poÛeC; 
fioa  de  Dieu  qu'il  n'avoit  defirée  qu'imparfaitement  durant 
6  vie,  il  la  (buhaxte  avec  ardeur  après  (a  mort,  féconde 
drcDoftance.  Le  riche  efi  malheureux  par  le  fou  venir  des 
l»ens  qu'il  avpit  reçus  pendant  fa  vie,  quatrième  circon(^ 
laoce.  Autre  circonAt«ce  du  riche  réprouvé  ;  les  peines 
pié&ntes  qu'il  endure,  ce  n'eft  pas  tout,  Ces  fupplices  font 
d'autant  plus  affreux,  qu'on  lui  fait  connoitre  qu'ils  ne  fini- 
ront jamais  ;  enfin  le  déréglémen^de  fè&freres  qui  vi voient 
encore,  &  auxquels  l'exemple  de  ik  vh  molle  &  volup- 
toeufe  a  été  une  occafîon  de  (caudale ,  fait  la  dernière  cit« 
confiance  de  Ces  peines. 


^V  T  A  ■  1 1 

TROISIEME    DESSEIK» 

Dtrz- A^'Es  T  i  tous,  Chrétiens,  à  rapprocher  te!  3è 
•   v-4  le  COI 


sxoK.  V^  le  coupable  &  fbn  malheur,  ce  qu'il  fut  8c 
qu'il  eft,  c'eft>â  dire,  i  examiitef  i^.  Par  la  vîe  du  riche 
r^rouYé,  fi  la  vitre  efi  s&re  :  x^.  Par  (à  peine,  combien 
ia  TÂtre  fera  afireufe,  fi  par  malheur  vous  lui  reflemblez^ 
c'efi  â  ces  deux  points  que  je  prétends  rapporter  toutes  les 
circonftancffs  de  TEvangile  du  mauvaif  nche»  Page*  i^r* 

Première  Partie.  A  quoi  doncifê  réduit  tout  le  crime 
idu  réprouvé  qye  fi>n  fiipplice  vous  fait  paroitre  fi  pécheur» 
Sl  dont  votre  amour-propre  qui  grofiit  les  foiblefles  &  les 
vices  des  autres,  voUs  fait  exprès  une  image  fi  affireufe  ?  A^ 
deux  chefs:  i*.  A  une  moUefle  de  cœur,  qui  (ans  autre 
paffion  Tattachoit  à  lui-même  &  à  tout  ce  qui  pouvoir  le 
réjouir  :  Mollù  carde.  i^«  A  une  molleft  des  (ëns,  qui  eit 
excluant  les  volupt/(s  groflieres  lui  procuroit  tes  plaifirs 
qu'il  Ce  croyoit  permis  par  fon  état  &  Cz  fortune  :  Mollît 
fenfïtui.  Voilà ,  j'ofe  le  dire,  tout  Con  procès»  &  le  trifie 
fondement  de  fz  Cemcnce, 

.,  Seconde  I^artie»  Une  double  moUeffe  rendit  crimi— 
fielles  toutes  les  aâions  du  mauvais  riche  pendant  Cz  vie» 
une  double  peine  le  rend  malheufeux  après  fa  mort  :  î  •  ■ 
chaque  efpece  de  péché  répond  un  genre  de  fupplice  ;  &  & 
fon  cœur  &  fès  Cens  firent  tout  Con  crime ,  fbn  cœur  &  fès 
ftns  font  tout  fbn  enfer.  Darfs  un  abyfme  de  douleur ,  privé 
de  Dieu ,  il  le  voit  de  loin  :  FidU  à  longe.  Enfuite  du  milieu 
des  flammes  qui  le  dévorent ,  il  s*écrie  :  je  foufire  d>xtré- 
mes  tourmens  :  Cruciory  &c,  Ain  fi  tout  ce  qui  en  lui 
ofiènfsi  Dieu ,  le  vengeât  ;  rien  ne  (ërvoit  durant  la  vie  à 
ù  molleffe  qui  ne  ferve  maintenant  à  fês  tourmens  rtello 
ftra ,  pécheurs,  yotre  mifère,  fi  vous  ne  changez  la  trille 
lituation  de  votre  cœur  avant  votre  dernière  heure» 


*^ 


.   9%  S^'  Pis  SlIMS; 

l^pL  L'ENFANT   PRODIGUE. 

PREMIER    DESSEIN. 

» 

l>tt»T^Am  c  Q  u  K  o  N  s  dans  les  deux  parties  de  €• 


r 


«toifti  Jr  IXftoars  tdtties  les  drconllances  de  notre 
£iMh»  dlBiie  manière  capable  de  toucher  &  d'inftruire 
lej&tagi  %^.  r>ans  Tune  il  verra  ce  qu'il  eft,  &  il  en 
HKlJp»  4Mte  horreur  :  i^.  Dans  Tautre  il  verra  ce  qu'il 
dottise^ft  le  moyen  de  le  devenir»  Pag^  239  &ffùv» 

Vtl^FMM.  Paxtie.  Nulle  part  dans  les  Livres  fainct 
on  œipoavc  une  image  du-  pécheur  formée  par -des  traits 
fbcaiafyiés/çue  dans  l'Eviangile  de  l'Enfant  prodigue» 
fvMûn  7  Toit  tout  à  la  fois  >  &  dans  le  détail  le.plus  cit-* 
cottbncié,  I9  principe,  l'aâf on  &  le  terme  de  (es  fuiieHés 
hptmeps  \€^e!k  auili  i  ces  trois  circonfiaoces  que  je.  me 
âeta  GÊmmt  Tordre  de  la  parabole. 

Sbcçxob  Paetie.  Je  t'éprends  ici  le  même  ordre  nue 
/af  d^  fiâvi;  &  (ans  vouloir  ob(erver  d'autres  variétés 
dnsjgéjW&oiirs^que  de  la  difiSrence  des  auues  circonflan- 
cet  fiÉtf Evangile  nous  propofè  ,  je  réduis  le  refte  de  la 
pBmIe  i  ce  qui  fait  le  principe  >  Tadion  &  Itf  terme  du 
retour  de  cet  £n(ânt  prodigue.  Trois  réfleiûons  qui  donne* 
lUBtBnè  idée  jufie  de  la  véritable  conterfioh. 

SECOND    DESSEIN. 

Divx*!^.  #^  Onsidehons  l'Enfant  prodigue  «hns 
iioH.  K^^  réloignemeiit  de  la  mai(bn  de  (on  père» 
«001  f  reconnoitrons  ce  que  nous  fai(ons  St  ce  que  nous 
fommes  par  le  péché  :  %^.  Suivpns-le  d^ns  fbn  repentir  & 
dans  (bn  retour  à  la  maifon  de  (<in  peroj  nous  y  appren- 
drons ce  que  nous  devons  faire  &  ce  que  nous  pouvons 
être  par  la  pénitence,  i®.  Le  départ  de  TEnfant  prodigue  z 
2^.  Son  retour.  Il  quitte  (bn  père  :  il  revient  vers  Ibn  père» 
H  qme  ion  père  :  mais  quelles  (ont  les  ttiâes  fuîtes  de  (bn 
dépan  ^  U  revient  i  (bn  père  :  mais  quels  (ont  les  heureux 
cfits  de  (bn  retour  ?  Cette  infiruétioii  regarde  principale-* 
ment  deux  (brtes  de  per(bnnes  :  les  unes  ne  font  pas  encore 
dans  rétat  du  péché ,  il  fiiut  les  (aire  craindre  ;  les  autres  s'y 
trouvent  malheureu^ment  engagées,  Ui^ut  leur  fournir  les 
ptofua  de  fe  relever  de  leur  chute.  T^*  ^^7  à^fi^iv* 
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PusMtEKB  Partie.  Le  Prodigue  quitte  (on  père  :  maîd 
^urquoi  1q  quîctet-îl,  &  quel  eu  i®.  le  compiencemenc 
de  fon  libertinage.^  Mais  dans  quels  délordres  fe  plonge-t-il, 
ÀquelefriSle  progrès  de  fon  libertinage f  Mais, enfin, 
dans  quels  malheurs  tontbe-t-il,  &  quel  etl  5^.  reffet  de 
•fon  libertinage f  Le. commencement  de  fon  libertinage 
TOUS  fera  connoître  ce  qui  porte  ordinairement  Thomme 
infidèle  à  abandonner  Dieu  ;  le  progrès^de  Ton  libôrcinae^e 
TOUS  marquera  les  triftes  démarches  que  fait  dans  les  voies 
(de  riniquité  le  pécheur  qui  s'eft éloigné  de  Dieu;  Teffec  de 
fon  libertinage  vous  découvrira  la  fuite  des  malheurs  9^u*é-> 
prouve  le  pécheur  qui  a  quitté  Dieu. 

Seconde  Partie.  Je  remarque  dans  le  retour  du  Pro-; 
digue  *irois  choies  également  prt)pres  à  infiruire  les  pé- 
cheurs» Ce.  à  les  exciter  à  fortir  de  l'état  du  péché  pour  re- 
tourner vers  Dieu  :  1®  Les  principes  d'une  véritable  péni- 
tence :  i^.  Les  qualités  d'une  véricaUe  pénitence  :  3^  JLes 
«fifets  d'une  véritable  pénitence* 

TROISIEMEDESSEIN 

d'une  HOMiLIE  SUIVIE  SUR  l'Enï ANT  PRODIGUE* 

Divi-f  A  parabole  de  notre  Evangile  éft  tout  à  la 
SI  ON.  J^fois  coniblante  &  inflrudive.  On  y  vSk  le  vice 
avec  toute  fà  difformité >  la  converfîon  dans  tout  fon  éclat, 
la  mifSricorde  daAs  toute  fon  étendue  :  inftruilez-vous 
donc  &  con(olçz-vous  «  Chrétiens  ;  apprenez  i^/de  l'état 
•  où  efi  réduit  l'Ei^fant  prodigue  quelle  efi  la  milêre  du  vo- 
tre, &  le  befbin  que  vous  avez  d'en  fortir  ;  apprenez  x^.  de 
la' bonté  avec  laquelle  fon  père  le  reçoit  «  combien  eft 

Srande  la  miséricorde  de  Dieu  à  votre  égard»  &  avec  queUe 
umble  confiance  vous  devez  vous  jetter  entre  (es  btas. 
Fag*  304  &fuwm 

Première  Part\^.  Quel  eft  l'état  du  prodigue  Se 
quelle  idée  Je&s-Chrift  nous  en  donne- t-il  !  Il  nous  I9 
repréfente  comme  un  libertin  qui  demande  à  (on  Père. la 
pordon  du  bien  qui  lui  eft  échue  ;  comme  un  jeune  étourdi 
^ui  fuit  les  yeux  de  fon  père  &  s'en  va'dans  un  pays  éloigné; 
comme  un  infâme  qui  s'avilit,  qui  s'abrildt»  qui  Ce  dégrade 
julqu'à  (êrvir  un  Maître  qui  l'envoyé  paître  les  animaux  les 
plus  vils.  Voilà  fon  état  9  voici  fes  téflexions:  i^«  Réfle- 
xions fur  ce  qu'il  étoit  &  Air  ce  qu'il  fouffre  par  (à  faute  : 
^^0  Réflexions  fut  ce  que  font  les  autres  >  quoiqu'ils  lui 
lôîent  inférieurs  à  bi^n  des  égards. 

Seconde  Partis. 
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Scç<un>£PAR;riE.  Qu'eftce  que  la  miSricorde  du  père 
^e  &aaÂLJ  J'égard  de  Ton  fils  prodigue  ?Ceft  i^^.Un* 
TDàSbkotée  prévenante  :  i**.  Une  mifericorde  indulgence  : 

^^•Vae midr'xofde  (urabondante.  Milëricorde  prévenant 
te;rSBBuit  prodigue  étoît  encore  fort  loin  lorfque  Ion 
pereçid  Tapperçut  courut  a  lui.  MifSricorde  indulgente , 
^iniidecofnpaflion  il  Ce  jette  au  coi  de  cet  enfant  quiPaToit 
quitté  &  otEenfi.  Miséricorde  C'urabondante,  il  donne  plut 
a  cet  enfant  qu'il  ne  demandou.  Ces  trois  circonflances 
adicreront  l'Homélie  fîtr  le  Prodigue. 

SUR     LA    SAMARITAINE. 

PREMIER     DESSEIN. 

^  DiTi*  T  A  converfîon  de  la  Samaritaine  eft  un  prodt* 
sioir,  JLigé  :  mais  en  quoi  prodige?  Le  voici*  i^»  Pro* 
£ge  dans  les  moyens  que  la  grâce  employé  :  i®.  Prodige 
daas  les  obfbK:les  que  la  grâce  rencontre  :  )^.  Prodige  dant 
les  viôoires  que  la  grâce  remporte*  P^.  ^^%  &  fuiv. 

Première  Partie.  C'efi  un  dogme  de  notre  Foi  que 

gndqoe  puiilante ,  quelque  efiitace,  &c.  que  foie  la  grace^ 

die  ne  nous  fait  jamais  faire  le  bien  que  dépendanmient 

de  notre  coopération  &  de  notre  correspondance  ;  en  mé« 

nageant  notre  libre  arUtre  ^  elle  employé  les  plus  jufics 

moyens  pour  nous  gagner;  moyens  que  je  trouve  marqué» 

^ansla  conduite  que'  tient  le^auveur  par  Rapport  à  la  pé-' 

cherefede  notre  Evangile,  i^.  Il  la  cherche  :  i*^.  Il  l'attend; 

3^«  Il  b  prévient  :  4^.  Il  entre  dans  Ton  inclination  :  5^,  Il 

Vtclûre .  il  la  touche ,  il  la  preffe.  A  ces  traits ,  peut-on  s'y 

s&^rendre,  &  i\^/pas  reconnoître  les  opérations  de  I9 

gnce  dans  la  conversion  d'un  pécheur  ? 

SficoNBS  Paktie  Quand  une  fois  le  libert'nage  & 
rincrédulité  font  malheureusement  réunis  enlèmble;  ilr 
forment  une  double  kaTriere  prefque  infurmontable/qu^r 
la  grâce  n?algré  fa  toute-puiCance  a  bien  de  la  peine  h 
ibrcer.  Or  telle  étoît  la/  difpofition  de  la  Samaritaine  ;  il 
falloit  triompher  &  des  erreurs  de  Ton  efprit  &  des  foiblefies 
de  Ton  cœur.  i^«  Aux  attraits  de  la  grâce»  elle  oppofoit  la 
fofce  des  pafitons  :  z^-  Aux  lumières  de  la  grâce  >  elle  opn. 
pofoit  les  préjugés  de  l'erreur.  Tels  furent  les  obftacles 
sue  la  grâce  trouva  à  la  convtrfion  de  la  Samaritaine. 


:<vi^  T  A»i  t  1 

TRomiuÉ,  PiiiiTiE.  Viôoire  complette:  VïnSdéBté , 
k  ltbetxinage>  tout  eft  bahni  ;  la  Samaricaînë  n'eft  plus 
^Q^fimMitureofe  pfofiituée,  ôfelave  des  plus  fales  Se  des 
plus  infâmes  paSions  ;  c*eft  une  heureufe  créature  qui  ,  dé^ 
livrée  de  ces  bonteufts  fdblç^es,  entré  enfin  dan;  la  liberté 
des  enfans  de  Dieu  :  ce  n*eft  plu»  cette  hérétique  entêtée  , 
orgueilleulè ,  infeàée  par  le  (chifme ,  aveuglée,  par  l'er- 
reur ;  c'efi  une  Chrétienne  éclairée  »  humble,  &  déâbufèe 
des  (îjperftittons  dç  (es  ^eres.  A  cet  e^rit  rébelle  la  grâce 
g  (îibitîtué  un  esprit  docile  &  n>umi9;  a  ce  coeur  charnel  & 
corrompu f  la  grâce  a  (ubftitué  un  coeur  épuré»  fanâifié  : 
^uels  prodiges ,  ou  plutÂc  que  de  prodiges  ! 

SECOND     DESSEIN. 

DiTi-^  OiN  de  nous  la  présomption  de  ceux  qui ,  pour 
sioN.  JLl  faTorifiHr  la  nature»  donnent  à  là  Kberté  un 
pouvoir  indépendant  de  la  srace  ;  loin  de  nous  la  lâche  ré 
de  ceux-li  q«i,  pour  «ithofiiëf  la  dépravaiionde  leur 
coeur ,  dooflCM  à  la  grâce  un  empire  tyrannique  fiir  I4  li* 
berté  :  voyons  comment  Tuii  ft  eoncîti^  avec  Tauirei»  Ap^ 
prénom.,  r?«  à  eflimer  le  prix  infii^  de  la  grace^  piiîl^e 
nous  ne  pouvons  faire  ans  elle  le  Uen  merUoîie  poiuf  le 
ûHit»  &  nous  convertir»  Apprénon»»  ^^*  ^  répofidreratix 
mou vemens  de  k  grâce  »  pui^'elle  nr'opéreia  pas  notre 
âlutliuif  nous.  Vous  verrez  ddtic  1  pat  la  condUMe  qn&te 
Sauveur  tient  à  l'égard  de  la  Samatttaine ,  ce  ^{ue  peui  la 
grâce  fin  le  coeur  de  Thomme  :  vous  verrez  zifH  >  par  la- 
conduite  que  la  Samaritaine  tient  àFégard^de  Je^tt«-Ou?iâ» 
ce  que  l'homme  doit  faire  pour  correipondf e  à  la  grâce» 

Premisue  Pautie*  Pour  eoifnoitre  toute  l'étendue  de 
la  grâce»  ce  don  fi  précieux,  veyoe»  r  i^-  ^vet  eft  le  po«r 
Teir  de  la  grâce  i  2^.  de  qudUemanîese  agit  la.^ce  :  }*• 
ce  que  fait  la  grâce  poAT  chacuo  de  nous  e»  pattieuMef* 

Seconde  Partie.  On  voudreit  bien  qu'apcès  avoir 
tout  fait  pour  Ce  perdre  (ôi-^même»  Diea  prit  le  (bia  de 
BOUS  (âuver  »,  as  qia^'il  rompit  no»  chapes  fans  qu'il  noiie  en  ! 
eoHtât  rien  pour  les  brifèr*  Mais  il'  n'en  fent  pa»  atafi^  11 
ihut  combattre  &iè  Êûfse  violence  pour  eipérer  â  convçr- 
ifon  du.  Sdgneur  :  la  graee  nous  aide#  maïs  elle  veut  que 
ttous  nous  aidions  à  notre  tour  ;  c'eA-â-dùre  «  i  ^*  qu'il  faui 
prier,  z^»  vetUer  ,  3^.  agir  pour  répondre  à  la  grece:  iroâ 
iélesâoQf  fii  vont  foi  oKr  cette  féconde  Parfîe« 
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riOISIEME     »ESSEZM 
p*uNS    HoHii.im   suiTis» 

Dm- YTOtoks  >  i^. dans  k  c6ndiiite  qoe dent  Jefii»- 
sioK.  Ir    Chrift  à  l'égard  de  ia  femme  de  Samarie ,  les 


démtfdies  ordinaires  de  ht  gffce  par  rapport  aux  pécheurs  t 
X**.  Eaidions  dans  la  conduite  ^e  la  femme  de  Saanarie 
tient  à  f égard  de  Jefbs-Chrift ,  ce  que  nous  devons  faire 
pour  répondre  fiéeHement  à  la  graee.     Pag.  413  &finv^ 

PhKSM  1ERE  Partie,  Quels  font  les  moyens  dont  la 
grace  iê  (ert  pour  triompher  de  notre  ré£ftance.^  Les  voici* 
1^.  Ette  n<ms  dierche  &  nons  prévient  lors  même  que 
noos  Ibmmes  plus  indignes  de  la  mifl^ricorde  de  Dieu ,  8c 
flot  éloignés  de  (es  voies  :  »^.  Elle  cache  fes  opérations 
divines  fous  «m  amas  de  circonftances  qui  paroiffent  natu« 
relies  >  êc  elle  ménage  avec  fa»n  les  ocoa  fions  favorables  de 
nous  gagner  :  3^*  Elle  étudie  notre  cœur,  pour  ainfi  dire  y 
s'accommode  à  nos  inclinations  >  à  nos  lumières ,  i  nos 
taieas,  quelquefois  mémo  â  nos  fotblefies  &  à  nos  imper* 
ieâions  :  4^.  Elle  nous  fait  trouver  de  raturait  dans  les 
chofes  les  plus  difficiles. 

$£coNDC  Partie.  Il  (ùfit  de  lire  avec  quelque  aetén- 
tkm  ce  que  l'Evangile  ftôur  rapporte  de  k  Samaritaine^ 
pour  être  convaincu  qu  elle  a  ret^u  le  don  de  la  ^race  > 
1®.  avec  Jocililé ,  a^.  avec  Kelt  »  3^.  avecreconnoiffance. 
Ne  point  rejeter  les  impreffions  de  la  grade,  ladefîrer 
avec  ardeur  «  ne  Conget  qn^à  en  publier  Tes  merv^ies  Se 
^'à  la  procurer  aux  autres  aulfi  tÂt  qu'on  l'a  reçue  ;  trois 
excellentes*  di(pofîtions  qui  iè  rencontrent  dans  la  Samari* 
nine,  &  abfblament  néceflaires  pour  former  une  véritable 
•onverfîon. 

«  U  R     LE     L  A  Z  A  R'  £• 

PREMIER    DESSEIN. 

Divi'»%j|'EDtlroNs  nonre.  Evangile^  Se  nous  7  trouve-^ 
stoN.  XVI.  rons  dans  la  mort  &  dans  laréfiirreéHon  de 
Lazare  9  deux  grandes. leçons  pour  nous  :  KffUÎ/r  &  vidut , 
venez  &  voyez,  i*.  l'habitude  de  voê  désordres  (  a^.  llmag* 
4t  vooe  jnftificacion.  Vfnea  voir  &  les  dégrés  fonefies  qui 
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TOUS  ont  conduit  à  rabyfme ,  &  les  démarches  (alutairel 
^uî  peuvent  vous  en  Ëiire  (otàx  :  venez  &  voyez'  Totn 
éloignement  de  Dif  u ,  pri^mîpr  Point  ;  votre  converfîor 
à  Dieu ,  fécond  Point.    Pag»  4^4  &  [uiv. 

Premiers  Partie.  ReconnoîiTons  ici  lesdangéreu: 
artifices  du  démon ,  h  remarquez  par  quels  dégrés  il  con. 
duTt  le  plus  juile  à  la  corruption  &  â  la  mort.  i^.  Il  )etti 
V  «'  dans  (on  ame  une  innocente  langueur  :  Erat  langums.  z^.  li 
la  ^one  enfùite  par  une  infirmité  dangereuse  à  une  oÔèn(/8 
jnortfWe  lEcce  quem  amas ,  infirmoiur.  5^.  Bien  t6t  après 
il  fait  tomber  cette  ame  dans  un  état  de  mon  :  Mçrtuus  eft» 
.4^.  Enfin  il  devient  une  odeur  de  mort  qui  infede  tous 
ceux  qui  en  approchent:  Jam  fief  et.  Appliquez-vous  cette 
image ,  Chrétiens ,  reconnoiffez  vous  triftement  vous-mê- 
me^ dans  toute  la  représentation  de  ces  malhears. 

Seconde  Partie.  Pour  que  la  converfîon  du  pécheur 
foît  parfaite  &  véritable,  il  faut  qu'elle  réponde  à  la  pro- 
fondeur de  fes  égaremens.  Ce  fut  par  Tindolence  &  la  la. 
cheté  que  vous  commençantes  à  vou^  pervertir;  il  faut  donc  , 
i^«  que  votre  converfion  commence  par  le  courage  & 
l'aâlon.  Vous  ippurûtes  enfuite;  vous  devez  donc»  i^.  pafTer 
à  la  réfurreâion  &  à  la  vie.  Une  fois  mort,  vous  croupîtes 
long*temps  dans  l-iniquité  ;  pour  vous  convertir ,  il  faut 
donc  9  ^  ^.  par  votre  pénitence  yous  purifier  long-temps 
dans  la  juftice.  Enfin  corrompu  comme  vous  étiez  >  vous 
fûtes  une  odeur  de  mort  &  de  (caudale  à  vos  frères  ;  U 
.  faut  dont  ^  4^*  qu^  dans  votre  converfion  vous  en  deve- 
niez une  odeur  de  vie  &  d'édification. 

SECOND      DESSEIN. 

à 

Divi-  I  X  Ans  les  progrès  de  la  maladie  deLazare>re« 
9JON.  jL^  marquez  9  i^.  toutes  les  démarches  quicon^ 
*  dutfentle  pécheur  à  l'endurcifTement  :  daiK  les  circonflances 
iâe  la  réfurreétlon  de  Lazare  >  remarquez»  i^.  tout  ce  qu*U 
faut  faire  pour  en  être  délivré  :  en  deux  mots  ,  comment 
ié  forme  PendurctiTement  du  pécheur  ^  comment  l'on  s'en 
guérit  quand  il  eft  formé.  Pag.  ^9%  &  fuiv. 

Première  Partie.  Obifervez  bien  ici  les  différentes 
situations  où  Lazare  nous  eft  fuccefîivement  repréfenté 
da^s  le  cours  de  Con  infirmité  corporelle  9  &  voyez  com* 
bje>9  l'applfcïrtion  eft  facile  2  faire  au  fujet  préfent.  i^.  Il 
iang^t ,  erat  languens  :  ^^.  1/  dort,  Lazarus  dormit  :  3^.  Il 
meurt  ^^zarut  mwrtuus  eft  :  4^.  Il  eft  enseveli  depuis  quatre 
jours ,  quatHdu^iMt  eft»^  Or-éit-appliquant  à  l'ame  ce  que 
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}«fiss-Qirift  Ht  du  corps ,  il  fft  facile  d*apperc«To!r  par 
^uds  <fégrcs  l'on  court  à  rendurciâèment  :  d'abord  c'eft 
junf  ûéétux  habituelle  dans  le  ftrTÎce  de  Dieu  ;  c'eft  eofuit* 
vnfommeil  profond  &  léthargique  ;  c'eft  en  treifîéme  lieu» 
in  état  de  péché  moriel  qui  fait  perdre  la  TÎe  de  la  grâce  ; 
c*eû  enfin  la  perleveraBce  dans  le  même  péché  où  fe  con- 
fomme  l'affëux  myftere  de  i'endurciflement. 

Seconde  Partie*  Confidérez ,  pécheurs ,  FexcellenC 
modèle  que  tous  avez  à  imiter ,  marqué  &  figuré  dans  la 
conduite  ^ueJefixs-Chrifi  tient  dans  la  réfurreâion  de  La« 
zare.  Que  fait  le  Fils  de  Dieu  pour  opérer  ce  grand  roira^ 
de?  I*.  Il  pleure  (ur  l'état  déplorable  de  Lazare  :  LâcrS". 
matttj  eft.  i^.  11  fait  6ter  la  pierre  qui  fermoit  (on  fépul- 
chre  :  Tollitc  iafidim.  3^.  Il  Tarrache  de  Ton  tombeau  au 
premier  ordre  ^u'illui  en  donnb,  malgré  tous  les  liens  qui 
l'y  retiennent  :  Clamavit  voce  magnâ  »  &c,  4^.  Enfin  il  le 
remet  entre  les  mains  de  Ces  Difciples  oui  le  délient  &  qui 
lui  rendent  la  libené  de  marcher  :  Sotvùe ,  f^c.  Or  pé- 
cheurs )  voilà  quatre  démarches  qui  doivent  vous  tirer  du 
tombeau  de  votre  endurcilfement.  La  première  eft  de  pleu- 
rer &  de  gémir  fur  l'affireux  état  de  votre  ame  :  la  féconda 
eft  d'âter  la  pierre  de  (caudale  ,  c'eft-à-dire  tous  les  obfta* 
des  qui  peuvent  8*bppo(er  à  l'opération  de  la  grâce  :  la 
troifiéme  eft  de  vous  lever  dès  que  Jefus-Chrift  parle  :  en- 
fin la  quatrième  eft  de  vous  remettre  ennre  les  màtns  d^uit 
fidèle  Minifire  de  Jellis«Chrift,  qui  peu< à-peu  vous  remeip^ 
tra  dans  la  véritable  liberté  des  enians  de  Dieui  ^ 

TROISIEME      DESSEIN 

I>'UNE  HoMiLIB  SUIVIE  SUR  LE  LAZAREt 

Divi-  T'Atta^^ûe  ici  deux  (ôrtes  de  pécheurs  ;  les  uns 
sioN.  J  gui  n'efperent  pas  aflez ,  les  autres   qui  pré- 
fiiment  trop.  Je  montrerai  aux  premiers ,  qu'il  n'eft  point 
ded^ré  dans  le  péché  qu'on  puiâfe  dire  être  fans  reffource 
&  fans  efpérance»  Je  ferai  voir  aux  féconds ,  qu'il  n'eft  point 
de  dégrés  dans  le  péché  où  l'on  ne  doive  éviter  de  tom- 
ber, crainte  de  n'en  fortir  jamais  :  en  un  mot ,  les  motifs 
d'efpérance  pour  les  pécheurs  qui  font  dans  l'habitude,  & 
qui  voudroient  en  fortir  :  les  motifs  de  crainte  pour  les  pé* 
cbeurs  qui  ne  font  pas  encore  dans  l'habitude,  &qui  vou- 
droient s'y  engager,   P«g.  Î4S  &  fuiv. 

Première  Partie.  Je  fuppofe  ici  des  pécheurs  qui 
veulent  bien  écouter  ce  qu'on  leur  dit ,  qui  ont  fouvent  pé- 
ché dans4es  mœurs ,  mais  q[tti  n'ont  pas  entièrement  perdu 
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la  foi ,  tf  c'efl  a  ceui*U  que  je  dis  qu'à  n*eft  point  f  «bjrfS 
dont  ik  ne  puiffiMit  foràr.  Le»  dioonfiances  «Le  notre  fi vatà- 
gUe  bien  vaééki»  Tont  noof  en  conTaincre*  Trois  chofetf 
peuvent  ûsnk  de  prétexief  anx  grands  pécheors  pour  AéCeC- 

£érer  de  leur  oonverfion.  i^«  La  longueur  fc  la  vi^illefiTe  dm 
mrs  habitudes  1 1^«  La  foibleflè  ft  la  corrapcion  de  leuc 
volonté  :  3^.  La  mulâtude  &  le  poids  énorme  des  obftacles» 
Or  la  réâirreâioa  de  Lazare  £iît  difparoitre  tous  ces  vains 
prétextes.  Il  étoit  dans  le  tombeau  depuis  quatre  jours  , 
premier  état  de  Lazare,  qui  tepréicnte  par(aitemei»t  celui 
du  pécheur  ^  a  long«ten^  vieiUi  daas  (ks  habitudes  ;  il 
étoit  mort,  (ans  aâiop,  ans  movvement ,  répandant  même 
l'jnfeéUon^&cond  état  de  Lazare  qui  nour  rappelle  celui 
du  pécheur  qui  nVi  ni  mouvement,  ni  vie  «pour  (e  rappro- 
cher de  foa  Dieu  :  enfin  une  pierre  icelloit  (on  ftpulchre  > 
il  épit  environné  de  Uens^  froi£énie  état  qui  novs/att  voir 
le  pécheur  retenu  par  des  obAacies  é.  des  difficultés  qui  pa- 
roilTeot  in&rmoAables*  AinH  i^*  quelque  ancienne  qtstm 
eût  rhabîivde ,  &<>.  quelque  foiÛe  que  (bit  la  volonté  » 
l^*  quelques  invincibles  que  (oient  les  obfiacles ,  on  ne 
dûk  point  déftlpérer  ai  de  la  grâce  de  Je(iis-Chrîft ,  ni  de 
fk  propre  converiion. 

SEC0VDX  Paxtie.  Tout  eft  à  e^rer  pour  le  pécheur 
qui  eA  dans  rhabîmde,  âc  qui  veudroit  s*en  retirer  ;  comme 
tput  efi  â  aaiii^  pour  le  pécheur  qm  n*eft  pas  dans  l*h8« 
bitude»  &  qvi  voudroit  s*^  engager.  Deux  propofifions 
tfigalement  craies  ;  &  ce  qm  eft  remarquable  t  c*^  qu*elle» 
le  prouvent  par  le  même  Evangile  &  par  le  même  événe- 
ment» Trois  (bctes  de  prétextes  de  découragement  te  de 
défiance  que  (ê  forme  le  pécheur  qui  eft  dans  Ifiabîtude , 
ont  (èmblé  devoir  difparoitre  en  pré(ènçe  de  Je(îxs*Chrift 
relBi&itant  Lazare  ;  &  Lazare  refluicité  par  Je(us*0)nft  va 
convertir  ces  mêmes  prétexte^  en  rations  (blides,  pour  dé- 
tourner le  pécheur  de  s'engager  dans  lliabitu4e«  Je  com- 
mence par  le  dernier»  la  multitude  des  obftacles,  h  foi- 
blêfle  de  la  volonté ,  Tancienneté  des  habitudes  :  Trots 
,  motifs  qui  doivent  paroStre  preflans  pour  ne  point  s'engager 
dans  l'habitude. 

j«mmmmm«mmn«m$$mmmt 

SUR    LA    PECHERESSE. 

PREMIER     DESSEIN. 

DiTi*  T  E  viens  i".  tous  apprendre  ï  bien  diicener  la 

•ION.  «f  vraie  pénitence  :  «^.  vous  en  fiK:iliter  la  pnri- 

^uc.  Voyons  donc  dam  la  coBTcrfîon  de  Magdeleioe  las 
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êaraâem  HMnôiîs.  d€  Ja  Téritable  pénitence;  première 
pâme*  Dans  iea  çirconftances  de  cette  même  converfion, 
nôuÉ  Bons  inflruirons  des  fàciliiés  ^  accompagnent  1» 
yinabh  pénitence  faconde  partie»*P43^«  5^4  &juiv9 

PkEMiEns  Partie*  Pour  yous  donner  d'abord  une 
foûc  idée  de  la  Traie  pénitence»  il  Affit  de  parcourir  lee 
diâerens  caraâeres  que  l'Evangile  nous  fait  remarquer  dans 
la  conTerHon  de  Magdeleîne«  i^«  La  promptitude  avec 
laquelle  elle  vient  fe  jetter  aux  pieds  de  Je&s^Chrift  :  Ui 
cognovû^  2p*  La  générofité  qui  lui  fiùt  mépriftr  les  confî- 
délations  dm  monde,  &  en  particulier  du^hari£en  fpeâa» 
teur  de  (â  conduite  :  la  âomo  Phmifaim  3<'.  La  proportion 
exaâe  qa*elle  tâche  d'oblerver  dans  la  réoaràtion  de  Tes 
défordres  :  Lacrymis  cœpity  ^c.  4^.  Sa  fidélité  héroïque  à 
perfeyérer  dans  tous  les  exercices  de  la  vie  pénitente  :  No» 
ceffimi»  C*eft>à-dire  que  notre  pénitence  pour  être  réelle 
&  YéritaUe ,  doit  être  prompte»  gén^enfe  t  propordomiéet 
confiante  &  durable. 

Seconde  Parti£.  Pourfiiivons  notte  Homélie  ,âc 
▼Ofoas  fi  nous  n'y  trouverons  point  de  quoi  nous  encou-- 
rager  dans  le  pénible  ouvrage  de  la  converfîon.  i^,  Jefiis 
6  tovntie  vers  Magdeleine  àis  Tinfiant  de  ton  retour,  & 
l'en  déclare  le  pf  oteâeur  :  Cmvtrfut  ad,  &c^  z^.  Le  Pha?- 
rifien  lui-même  qui  a  voit  eu  du  mépris  peur  cette  femme, 
lin  rend  Feôime  qu'il  lui  avoit  d'abord  refuCee  :  Redèju-- 
&afiL  )^.  Je(iis«Chrift  la  raffure  fiir  l'état  présent  de  Cm 
conscience,  &  lui  déclare  que  beaucoup  de  péchés  lui  (ont 
remis,  parœ^  que,  &e«  RemknmMr^^  &Cm  qiéa^  &Ck  4^* 
Infin  JefiiS'Chrifi  ajoute  à  l'affurance  qu'il  lui  donne  de  la 
rémiffion  de  Ces  péchés ,  la  paix  >  c'eft  à-dire  les  conlblations 
intérieures  qui  rendent  aimables  les  amertumes  de  la  péni^ 
lioce  :  Vade  in  face  m 

SECOND     DESSEIN. 
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Dirr-'n  t  c  H  B  u  &  s  impénitens,  ne  vous  découragée 
9I0N.  Jt  point;  vous  pouvez  vous  convertir.  Pécheurs 
péojtens^reconnoifièar  quelles  (ont  les  marques  d'une  ânce- 
le  pénitence*;  la  prompte  conversion  de  Magdeleine  abolit 
toos  les  prétextes  que  vous  apportez  pour  différer  votre 
tonverfion.  La  pénitence  /încere  de  Magdeleine  nous  inC» 
tmit  àt%  caraôieres  qui  doivent  accompagner  la  vérita- 
ble pénitence  :  i^«  Converfîon  de  Magdeleine»  fujet  de 
sonfufion  pour  le  pécheur  impénitent  :  i^.  Pénitence  de 
Magdeleine,  fujet  d'in^uâion  pour  le  pécheur  pénitent» 
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Première  Partie.   Quels  prétextes  apportez- vous 
pour  différer  votre  converfionfjç  fuis  foible ,  dites- vous  r 
eh  !  Magdeleine  l'eft  auflî  ;  c'eft  une  femme  :  Mulier  Quoi 
de  plus  foible  !  Elle  Armonte  cependant  fa  foiblefle.  Je 
cxàns  les  jugemens  du  inonde  ;  Magdeleine  eft  connue  de 
toute  une  ville  :  In  civùate,  &  elle  ne  les  craint  point.  Je 
fuis  retenu  par  de  tyranniqucs  habitudes  dans  le  tombeau 
infeâ  de  la  volupté  ;  Magdeleine  eft  une  péchereffe,  &  une 
fameufe  péchereffe  :  Peccofrix,  Elle  eft  enchaînée  par  Tha- 
bitude  la  plus  difficile  à  rompre  ;  mais  elle  en  vient  à  bout 
pat  les  combats  qu'elle  lui  livre,  i®.  Prétexte  de  foîbleffe  : 
2®.  Prétexte  de  refpeâ  humain  :  j®.  Préteocte  d'impoffibilité 
d^  satourner  à  Dieu.  Trois  prétextes  anéantis  par  Texem- 
pie  de  Magdeleine. 

Seconde  Partie.  Pour  vous  donner  une  idée  jufle 
d&  la  vraie  pénitence,  parcourons  tous  les.différens  traits 
que  TEvangile  nous  fait  remarquer  dans  la  pénitence  de 
Magdeleine.  Or,  j'en  trouve  trois  qui  caraâérifènt  plus 
effentiellement  la  fîncérité  de  fz  pénitence*  i^,  Magdeleine 
a  honte  de  fon  péché  :  StanS  rétro  y  &c.  i®.  Magdeleine 
pleure  amèrement  (on  péché  :  Ccefh  lacrymis^  &c.  3°.  Mag- 
deleine fait  (étyit  â  la  charité  tout  ce  qu'elle  a  fait  fervîr'à 
fon  péché  ;  Et  capillis.  Trois  carafteres  d'une  véritable  pé- 
nitence ;  trois  devoirs  d'un  fîncere  pénitent  :  il  doit  avoir 
honte  de  fon  péché ,  pleurer  fon  péché,  faire  feryir  à  la 
fharité  tout  ce  qui  a  pu  (ervir  à  fon  péché. 

TROISIEME     DESSEIN 
b'uhe  Homélie  suivie  sur  la  Magi^eleine* 

Diri-TJ  U I  s  Q  u  K  le  Sauveur  du  monde  a  non-fèule- 
9I0N.  X  ment  accepté,  mais  jiréconilS"  la  pénitence  de 
Magdeleine,  n'eft-il  pas  inconteftable  qu'elle  doit  être  le 
modèle  le  "plus  apcompli  de  la  pénitence  chrétienne  ?  Oui 
(ans  doute.  Voyons  donc  quelles  marques  diftingueront  (à 
coriverfîôn,  &  apprenon*  de-là  quelles  qualités  doivent 
caraâérifcr  la  nôtre,  La  pénitence  de  Magdeleine  fut  une 
pénitence  parfaite  ;  &  pourquoi  ?  1°.  Parce  qu'elle  fut  pré* 
cédée  d'une  véritable  contrition  :  i^.  Parce  qu'elle  fut  ac- 
compagnée d'une  entière  réparation  :  3<>.Parce  qu'elle  fut 
fûivie  d'une  confiante  détermination  Trois  réflexions  qui, 
ïans  autre  partage ,  font  tout  le  Deffein  de  cette  Homélie. 

Fin  de  la  TdU  des  Defeint. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

TOUR   UNE  HOMÉLIE, 

SUR  •■ 

LA  CANANÉENNE. 

^^^  'A  I  bien  refléchi ,  &  je  n*ai  pÛ  Jémâlsf 
HJM  U  raifon  q«i  a  poné  tant  de  célèbres 
g^^  Prcdtcaieurs  à  dohs  donnet  des  Home* 
'*^'w  lies  for  U'feoinieCanxnéenne,  prcfquc 
lODin  tronquées.  Les  uns  s'en  tietinmt  a  qu'el« 
'^  Tè8eiions  v^ues  te  à  quelques  phrafès  dé- 
coafoEs  qoî  ne  forment  point  unité  de  fujet  -,  les 
Unes  ansonçent  un  itSan  qu'ils  oublient  dèSL 
^^Ktt  de  leors  Diicours;  d'antres  eafin  ibrinenc 
bin  on  bon  cadre  d^omélie  dans  la  diviûon.  gé< 
^m  ;  mais  le  détail  les  rmbaraflè  ;  ils  fuivoit 
*^OBtiers  quelques  circonftances  de  Icut  £vàa-* 
çile  Aim,  le  fécond  Point  ,  &  ne  difent  rien  du 
fujei  dans  le  ptetntet.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  fujct 
*1*  Cananéenne  peut  s'homélifer  comme  lesau- 
"«  ^Qi  fuirront ,  il  ne  s'agit  que  de  piécifion. 
MMS  le  coûts  de  ce  Traité ,  i'cfpcre  en  foutoù 
^«iM  J7.  {^HmiUti  Â»  Carimf.)      A 


/ 
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deut  (}ui  prouveront  ce  que  j'avance.  Le 
ment  le  plus  ordinaire  d'une  Homélie  fur  la  Cà- 
nanéenne»  c*eft  d'ordinaire  ou  la  prière»  ou  la  con- 
fiance en  Dieu.  Gomme  je  mie  fuiss  fort  étendu 
fur  le  premier  de  ces  fujets  dans  le  ciifquiéme  vo- 
\  lume  de  la  Morale  >  je  m*y  arrêrerai  peu  dans  ce- 
iui-ci  i  j'y  renvoyé  le  I»edleur  qui  aura  choifi  la 
Prière  pour  bafe  de  Ton  Homélie  :  mais  [ceux  qui 
choifiront  la  confiance ,  trouveront  à  peu  près  ici 
tout  ce  qui  leur  fera  nécèlTaire ,  parce  que  je 
vais  fuivre  la  même  route  que  j'ai  tenue  dans  met 
autres  volumes ,  du  moins  à  peu  de  chofe  près. 

'\ — L-'  '    '"  ,  W  I,'      '    »"■■■  ^  ,       ■     l"MI  f% 
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géologiques  &  Morales  »  tant  fur  là  Prière  que  fitt 
la  Confiance  en  Dieu,  péHtfètvtr  de  matériaux  À 
.  une  Homélie  Jur  l*  Evangile  de  la  Cananéenne. 

LA  tonfianct  qw  notift  detotts  avoir  en  Dieu  ^ 
ne  eonàite  pas  feulement  en  de  hauts  fenti« 
ments  que  la  fby  nous  fait  concevoir  de  ià  Pro- 
vidence &  de  fa  bonté  infinie  »  ni  en  une  fimplé 
efpérance  que  pourroient  nou$  donner  ces  (ènti« 
ments  d'obtenir  l'afliftance  &  le  (ecours  que  nous 
)ui  demanderons  pour  là  conduite  de  nos  aflfài- 
les  ;  mais  c'eft  une  certaine  fermeté  d*efprm  ar« 
rêtée«  êc  û  fortement  appuyée  fur  Diett  »  que  tou* 
tes  les  forces  de  l'Univers  ,  ni  toutes  les  difgra- 

-ces  de  la  fortune  ne  fçaurôient  l'ébranler. 
Quelques  Théobgiens  prétendent  que  cVft  iine 

*  verta  Théologale  qiie  fious  appelions  rf/^Van^  ^ 
en  tant  que  nous  errons  de  Dieu  les  bfebs  tem* 

.  porels  qui  viennent  de  fa  main ,  aufli  bien  que 

.  les  éternels^  Mais  comme  la  confiance  »  au  fciis 


<{lte  noQS  la  prenons  ici ,  regarde  uniquement  teH 
mens  de  cette  vie  i  &  Theureux  fuccès  4es  chofel 

^iieaoosentrcprenoôs  ^  il  eftpljus  probable  qu'elle 

né qa une  yntztn  morale  ,  mais  diflinguéc  de 
tontes  les  autres  vertus  de  ce  nom  ,  comme  Teft 
h  Pénitence.  Saint  Thomas  la  rapporte  à  la  ma- 
goammité  qu'elle  aide  &  qu'elle  fbrtifieî  d'ailleurs 
elle  emprunte  Ton  nom  de  la  fby ,  parce  que  ie 
confier  tn  quelqu'un  ,  c'êft  crt>îre  fermement 
qu'il  nous  donnera  le  fecours  qUe.nous  en  atten* 
dons. 

Saint  Thomas  y  Se  iaprcs  lui  plulcuri  théolô-   .^^J^*^^**} 
Jiens  cnfeigneht  que  cette  connancc  eli  le  prîn»-  Éancc^ctt* 
dpe  (fimpétrer  comme  la  Charité   l'cft  de  nié-  Dj^a^ 
riter,  te  que  ceux  qui  prient  avec  confi^ncç  db-   . 
tiennent  de  Dieu  les  faveurs  qu  ils  <lemandenc  » 
auffi  mbiilliblemehc  que  ceut  qui  font  leuri 
^ons  ayet  charité,  s'acquièrent  une  itouyeUe 
grâce  ;  te  qu*H  faut  entendre   cependant  avèé 
cette  modification,  que  toutes  les  autres  conditions 
qui  reûdcnt  la  prierç  efficace  s'y^  rencontrent.. 

Vous  fçavez  qiw  rien  n*eft  plus  capable  d'atteti^    ^  * 
<lrir  le  cœur  des  hommes  >  que  la  confiance  qu*on  ^^t  te 
leur  témoigne.  Qgand  nous  voyons  un  malheu-  ttusuk  d« 
^cux  qui  implore  notre  aflîftance  *  princt|>alemcnt  ^'^^  V^^ 
fi  nous  fonimes  convaincus  de  fon  befoîn ,  outrfc  ^*  ntéttiê 
¥'^  y^a  de  la  gloire  à  fecpurir  le  miférable  ,  S^SIÏ' 
tcuc  çoûfiahcc  qiû  marque  Icftime  qu'il  a  de  lu^ 
^  i«  fconté  »  feit  que  tes  miféres  deviennent 
le  notai ,  &  qu*dlcs  paroiflent  plus  digne*  de 
eom[ttffioil.Ali!  qui  doiKfe  que  la  Confiance  que  ïcû 
^ens  de  bien  ont  en  Dieu  pour  les  ncceflités  du 
^ps»  ne  foîcnt  de  nouvcauiç  raotift  à  fa  bonté     "^ 
f^^t  l'obliger  à  les  fecouriri  Ils  efpértnt  en  lui 
HditS.Ai^uftîtt,pour  n'eTpéctr  point  aux  autrtl 
li^«ameL 
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Im  con-      C*cfl:  un  femimciic  que  la  nature  înïpîre  A 
fiance  en    recourir  à  Dieu  dans  les  acddencs  fubics  ôc  im 
Dîea  cft     prévus.  Les  ï^aycns  mêmes  les  plus  paflionnc 
le"cœu?de  P^^^^^^^^c^  leurs  Idoles,  jufqua  leur  facrifici 
tous^^les      ^  ^^^  ^  '^^^  propres  enfants,  tant  les  charmes  di 
hommes»    }^  pro(périté  temporelle  les  aroient  aveuglés,  ceux 
là  néanmoins  ne  fe  fouvenotent  plus  de  leur: 
Dieux ,  fi- tôt  qu'ils  fe  voyoient  menacés  des  fou- 
dres ,  des  mortalités  -,  &  ces  Idoles  monftrueufcs 
.qu'ils  avoient  fi  fouvent  encenfées  Se  invoquées 
demeuroient  alors  ^fans  Sacrificateurs  -,  &  ctva 
qui  fe  voyoient  menacés  d^accidents  funeftes  >  le- 
voient  les  .yeux  vers  le  Dieu  du  Gel  &  de   la 
TaS.  Uhr.  Terre  ;  &  oubliant ,  diç  Ladance ,  le  nom  de  ceux 
âforig.  iTm  qu  ils  avoient  jufqu'à  lors  adorés ,  ils  implx>foienc 
tVJlh  le  fecours  de  celui  qu'il  fçavoient  bien  être  le  feul 

qui  pût  les  aflifter  dans  l'éminent  péril  oà  ils 
ctoient.  De-là  Ton  peut  conclurre    fecilemenc 
que  la  nature,  lorfqu'elle  agit  d'elle-même ^  re- 
court à  fon  Créateur  par  un  mouvement  nécef- 
faire  &  que  nous  ne  pouvons  diffimuler. 
'Comme  la      Une  fismme  Cananéenne ,  c*cft-à-dire  une  f  em- 
foi  &  la    nie  qui  étoit  du  Pays  &  de  la  race  de  Canaan  » 
confiance     ayant  appris  les  Miracles  quc^.  C.  opérok  dans 
phcrlaCa-  '*  J^dec,  fortit  de  Ion  pays  pour  venir  le  trouver, 
fianéenne    &  le  prier  de  délivrer  fa  fille  du  Démon  qui  la 
des  rebuts   poiTédoit.  Ayant  enfin  trouvé  le  Fils  de  Dieu  « 
du  Fih  4t  maïs  ne  pouvant  Taborder,  elle  s'écrie  hautement:, 
*?f  ";,    ^    Seigneur ,  ayez  pitié  de  moi  ;  Fils  de  David  ne  me 
3j^  dédaignez  point  :  Fm  David  mtjerere  meu  Le» 

Apôtres  importunés  par  les  cris  de  cette  fèmme^ 
Um^  %\i    s^adredent  a  J.  C.  3(  lui  difent  dimitte  eam  ^juia 
'^  damât  pûfi  ms.  Le  Sauveur  leur  répond  je  n'ai 
été  envoyé  qu'aux  Brebis  égarées  d'Ilracl.  La  Ca-j 
nanéenne  fend  la  prefTe  &  le  jettant  aux  pieds  de! 
}4m.  liiit  J>  Ç  Secourez-moi  lui  dit-eUe ,  adjwa  mè.  Lq 


tvs.  LA  Cjiif  AK)|  liirr?  3| 

^boft  afible  de  tous  les  hommes  femble  la  re- 
\Mttcr  y  il  n*eft  pas  îufte»  lui  dit-il  ^]^t  prendre  1^ 
yûn  des  cn£ants  pour  le  donner  aux  chiens  :  ce»- 
te  /emme  (ans  fe  rebuter  preqd^  le  Sauveur  par 
les  propres  paroles-  pour  en  obtenir  la  guériloa 
de  ut  fille  t  en  qualité  d'IdoIàtre  je  mérite  biens 
le  nom  de  chienne  ;  mais  les  chiens  ont  les  mict-? 
tes  qui  tombent  de  la  table  de  leurs  maîtres  ,  je 
ne  deoiaade  pmnt  de  ces  grâces  qui  appartien-^ 
fient  2^12  enSsinrs.  Qu'arrive-t-îR  c'eft  que  la  con« 
fiance  folide  ,.  ferme  &  perfevérante  de  cette 
Cbmmc  lai  £ût  obt^ir  du  Fils,  de  Dieu  ^  ce  qu'il 
kmblott  vouloir  lui  refufer. 

Ceft  la.  Foy  (eule  qui  &it  Fa  confiance  de  Ia>     CêS  té 
Cananéenne  >  elle  ne  regarde  en  J..C  qu'un  I>ieu  ^oî  ^1^ 
pictnde  bonïé  &  de  miféricorde,clle  ne  s'adreffe  if^^J' 
point  à  Jean ,  à  Jacques  &  à  Pierre ,  dît  Orîgçne,,  de"la*fcn>r 
m0H  petUf  J^acêbtim  9  non-  atcej^  ad  Joannem-,  non  me  Cana»- 
tBgavit  Pctrum  ^fid  cucHmt  ad  Chriftum  &  cia^  néenne» 
maznt^  iiccns  Filz ,  eh>  i^ÈlIe  Tappelle  Fils  de  Da-      Origem  \ 
wt  s.  fc  en  cette  q^itç  elle  te  reconnoxt  pour  f*.?/^'^ 
homme ,  mais  en  fisemc  temps  elle,  le  prie  de  lui  ^  ^^    '. 
Ëdre  miféricorde  :  Mijereré  met  ^  (^c.  Elle  Tàdô*  MmK  i  (« 
re  conmie  Difca  >  parce  quil  ny  a  que.  Dieu  qui  xi^ 
pniilè  Ëlire  nûféricarde  ;  c'eft  pourquoi  faine  Am^ 
broife  dit  que  la  fen^ne  Cananéenne  fut  la  pre** 
fiûeit    Evangpliffc  par  le   témoignage   qu'elle 
doina  de  Thumanité  8c  de  Fa  dfviniré  de  J.  C.^    j^  -^^ 
Evakgelijfa  fit  nndtis  fimnl  JXivinûatom.  &  Hiêr^  ^i^*  ^    ^ 
mamtMem  cûgne^HH  Yœmtttu. 

Saint  Thomas  nous  apprend    que  Fa  Prière   a  IVxeai-f 
appartienc  à  Fâ  ReGgion  &  à  la  Charité  :  la  Re-»  pi«  de  la 
Ffgion  nous,  oonunande  de  prier  Dieu  ,  &  Fa  Cananéen* 
Charité. nous  ordonne  de  lui  demander  ce  qu'il  »««<>««  »^ 
fiiat  5  ac  c'eft  pour  cela  que  Saint  PauFdit  que  nfJ^J^ 
\l  Saint  £iprit  qui  cft  le  principe  de  la  Charité  ^ue  det^ 


gnes  de 
Dieu. 


ie  J.  C.  à 
IVgard  4€ 
la  Cainané* 
enne .  tiê  , 
cède  qD*V 
}à  patsenci 
tfe  cette 
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prie  pour  nous  ^c^eft-à-dire  nous  lait  prier 
<iç  (aines  gémfflemens.  Poftulat  prù  nobis  ,  &c^ 
Comme  la  foi  nous  fait  regarder  Dieu  coixitn^ 
bon  ,  comnie  grand  &  comme  jufte  ,  \^  Chari^ 
ré  fait  que  nous  lui  deniandons  des  choïès  di-* 
gnes  de  fa  bonté»  comme  (ont  les  biens  de  fa  gra-* 
de.  Elle  fçait  que  quand  nons  le  contidcronsi 
Comme  grand  »  nous  ne  lui  demandons  que  des 
|>iéns  qui  foient  dignes  de  fa  Grandeur  ,  tels  que 
font  les  biens  de  la  gloire  ;  6c  que  quand  nous; 
fenvifageons  comme  )ufte  »  nous  ne  lui  deman- 
dons que  des  chofes  dignes  de  f^  Juftice.  La  ktn^ 
me  Cananéenne  nous  donne  par  exemple  une 
belle  ihftrudkiori  de  cette  vérité  Aiifererê  met  dr 
Filifi  meét ,  t$'C.  Elle  demande  à  Dieu  qu'ail  dclx-  , 
vre  fa  fille  de  la  puilH^nce  du  démon  :  qu^  a-t-îl 
de  plus  digne  de  (a  bonté  &  de^fa  mi(ericorde? 
ellç  le  prie  de  la  tirer  des  ténèbres  de  Tldota-r 
trie  >  &  de  la  rendre  capable  de  pofléder  la  gloim 
re  :.qu^y  a«t*il  de  plus  digne  de  fa  grandeur  ?  en<«  • 
|n  elle  veut  retirer  fa  fille  de  la  tyrannie  du  Dé* 
mon  s  pour  la  rendre  à  fon  Dieu  fon  véritabld 
maître  :  fa  prjçré  n'étoit-elle  pas  bien  jufte  f 

Il  '  fembie  que  le  Sauveur  ait  pris  plaifir  d*é* 
prouver  la  patience  de  notre  fibmme  de  Canaan^ 
£n  vain  ellç  lui  expofe  fa  mifére ,  &  le  malheu- 
reux état  de^  fa  fîlle  ,  il  ne  veut  pasi  fcukment 
f  écouter  ,  lui*qui  parle  à  dçs  Juifs  ingratis  ^  lui 
qiii  traite  les  Pécheurs  avec  tant  de  douceur  ^  ne 
veut  pas  et\tendre  les  juftes  foupirsd*unç  femme' 
défolée  ;  ce  n^eft  pas  qu*il  manquât  de  bonté  & 
de  mif^ricorde  pour  elle  :  mais  ç ' eft  quMl  yauloit 
nous  apprirndre  à  être  perfévérans  dans  la  prière  „ 
&  à  ne  pas  faire  comme  ces  perfonnes  qui  après 
avoir  demandé  à  Dieu  quelque  ^race  9  une  01^ 
deux  fois  y  fe  rebutent  j  iç  attac|ueat  £ft  pçQvidci^^ 

ce  I  s'il  h  Içur  rçfufct    ' 


)9oBs  poavons  remarooer   trois  admirables.     DîtM 
«Stts  de  la  Foy  de  cette  femme  dont  THyangi-  •^^ . V« 
k  iioos   propofe  Texemple.  i  ®.  La  Foy  la  fit  5.08  h  C*» 
fortir  du  Pays  de  ridqlatrk  pour  vedir  trouver  nanéenae 
/•  C  x^.  La  foy  lui  fit  implorer  fa  nuféricor*-  lagrandeut. 
•de.   3®.  La    Foy  kiî  lit  obtenir  ce  qu'elle  de-  de  fa  Foy. 
mandok.  Voilà  la  figure  d*ua  Pécheur  qui  eft  [J'^Çç'jÎ 
dans  la  fen^itude  du  Démon  &  que  la  grâce  de  grace^fiûc 
J«  C  rappelle  à  la  Pémtence*  La  Pénitence  com*  en  FaTeur 
mence  par^i  faire  quitter  Tafleâjon  du  Péché  »  du  pécheur 
&  le  Éairc  f«tir  des  occafioiM  de  l'iniquité  ,•  ïa  Foy  ^  if?"j^* 
lui  £û£amt  connokre  enfuite  que  J.  C*  eft  \t  fcul  J|„  pj^^^^ 
libérateur  ^  l'engage  à  fe  jetter  à  fes  pieds  &  à 
implorer  (a  mifcrtcorde  ;  enfin  la  Foy  lui  fait  ob^* 
tenir  la  rémitEon  de  fon  péché  &:  la  tanâificaiioa 
defbn  ame. 

Jamais  éloquence  n*a  remporté  une  plus  belle      ^»fi>re0 
inâoire.  Ceft  une  fi:mme  Cananéenne  qui  pliaide  ?  ^'^ca» 
fi  Uea  fa  cauie  i  qu'utile  fçait  gagner  un  Dieu  qui  , e«  Pr^e» 
kl  rebute,  &  qui,  félon  toutes  tes  apparences,  aprèi  ûtitg  de  la 
avoir  réfolu  de  lui  refufer  ce  qu'elle  demandoit,  ce»  femme  C«« 
de  enfin,  à  fes  innocens  artific<es^&  c'efl;  une  Payen-  n>&éeaiit^ 
]»e  qui  a  le  fecret  de  perfuader  J.  C.  &  pour  ainit 
dire  de  faire  changer  de  réfolution ,  dé  fenciment 
&  de  TcÂx  à  celui  c^e  les  Pharificns  n'ont  pu  fur<* 
prendre  dans  fes  difcours  ,  qi^Liérode  &  Pilate 
n'ont  pu* engager*  à  faire  une  réponfè  qui  leur' 
fît  connaître  £b»  innocence  Se  fon  fouverain 
pouvoir.  Il  ne  veut  pas  d'abord  lui  répondre^ 
Se  tilt   l'oblige   de  l'écouter  \  W  lui  refufe  ct^ 
qu'elle  demande  >  &  elle  l'engage  à  le  lui  accor- 
der ;  il  la  traite  avec  un  rebutant  mépris ,  Se  elle 
fait  fi  bien  qu'il  la  loue%.  L'bn  diroit  que  ce  n'eft 
plus  ni  le  même  Dieu ,  ni  la  même  femme.  Il 
vient  de  la  comparer  à  de  vils  animaux  qui  font 
lodignes  de  manger  le  pain  des  enfants^,  &  toux 
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**  H  0  M  ï  t  f  < 

d*«fi  eonp  H  k  met  au  nombre  ,  &  en  cJtreliqtHS^ 
manière  au-deffûs  de  ces  enfants  s  il  vient  de  iar 
tràicec  avec  an  fier  dédain ,  &  elle  le  foUidre  & 
bien  qu^il  s*écrîc  :  Femme ^  ^ue  ifotre  ,  eJ't.  Qu'it 
vons  f bit  fait  ,  fl^c.  Mulier  magna  efii  &c.   Ja- 
mais'éloquence  a-t-elle  eu  autant  de  fotcc  pour~ 
pcrfuader  ?  Elle  parle  avec  onâion ,  elle  dtman--  * 
de  avec  importunké  ,  elle  enlevé  avec  adreffc  ^ 
elle  obtient  enfin  avec  doge. 

Sortez  comme  cette  femme  des  confins  de  Tyr 

{>\icf ,  il    '  &  deSidon  ;  autant  que  vous  ferez  de  pas  pour 

^^^^  *? ïîfc    ^^^^  éloigner  de  ces  terres  où  la  corru^ion  ré- 

^      1     9y^^  9  autant  ea  ferez- vous  pour  vous  rapprocher 

comme   la   5    ri-      /-  •        rnr   •  -4 

Cananéen-  "*  Dieu.  CarcH  quoi  çonulte,  je  vous  prie,  la  vraie* 

iie  forttt     prière  ?  Elle  cônfifte  dans  félévatîoa  d^une  ame 
des  confins  qui  cherche  Dieu ,  qui  Tentant^  ks  befoins ,  conir- 
^  Jy^  *  menée  à  en  demander  les  remèdes ,  qui  fe  '  fêpa-^ 
.    *    ***     rc  des  créatures  pour  s^approcher  du  Créateur  ; 
&  qui  9^  pour  ,ailer  à  lui  fort  du  péché  ,des  oc- 
i  D^  At^^  caiîons  du  péché  :  Quid  eft  ordtio  nifi  afienfio  ani^ 
Serm.  zj^,  md  ad  t>e»my  de  terreftrihus  ad  cœïefiia  y  inejuijkia^ 
dêTemp.  C  f^pernôrum^  irtvif^ilium  defidérium  ?Ceft-U  l'idée 
que  les  faints  Pères  nous  donnent  de  la  prière- 
Dieu  fait  connoître  fa  puiflTance  de  fa  bonté  à  cet* 
te  ame,  &  cette  ameluî  témoigne  fa  miféreâc 
fa  dépendance  y  fUtxi  s'avance  vers  elle  par  & 
miféricorde  pour  la  prévenir,  elle  va  à  Dieu ,  afiim 
defuivre  fon  attrait  ;  confidcrez  la  femme 'Ca--  - 
Mat$KtS*  Tianéennc  y  elle^fort  des  confins  de  Tiré'  de  Si^ 


Mi 


dûH  :  autant  que  vous  ferez  comme  elle  de  démar- 
ches ,•  autant  vous^  ferez  de  prières.  Vous  dire 
que  pour  bien  prier  »  il  faut  avoir  quitté  ces 
terres  dldolatrie  &  de  péché  [où:  vous  êtes ,  & 
que  tandis  que  vous  demeurerez  dans  ces  région* 
corrompues ,  vous  n*avcz  aucune  grâce  à  èfpéret  ; 
c'eft  outrer  la  Morale  Chrétienne  >  c'eft  dcferpc*^ 


le  Pécheur  :  mais  vous  avtftir  qa'il  £iat  4^c- 
xet  rinclination  au  péché  »  demander  à  Dieu  qu'il 
Migt  votre  ^volonté  rébelle  de  je  finpiettre  À  fis  pr-  ^^f*'**^?^ 
Jrrs  y  lui  repréfenier  que  dans  PitnpuiflTance  oH 
YQPS  êtes  de  tourner  par  vous mêmes'vocre  cgbuc 
yers  lui  ,  vous  mourrez  dans  votre  péché ,  s*il  ne 
TOUS  aide  >  &  s'il  n  ôte  de  votre  ame  ce  qui  peut 
élo^ner  d'elle  fes  gratuites  miféricordes  )  c'cft 
vous  avertir  d'un  devoir  indirpenfable. 

Dieu  avait  autrefois  promis  aux  Enfans  d'It    .  Diverfti 
lacl  qu'ils  verroient  les  Cananéens  fe  profter-  ^J^ç  j^" 
ner  à  leurs  pieds ,  que  ces  fkrs  ennemis  vlen-  conduite 
droient  s*humilier  devant  eux  ,  &  les  reconnot-  delaCana» 
tre  pour  leurs  Maître*.  Aujourd'hui  s'accomplit  néenne. 

en  partie  cette  promefle  Prophétique  qui  ne  re-    J^^  ^* 

j  •  :  1     T  •£.  T   ^    A   •      j>L  •  adore  un 

gardoit  pas  tant  les  Juifs  que  J.  G.  Aujourd'hui  y^^j^^^  i^ 

une  femme  Cananéenne  malgré  Torgueil  de  Ta  connu» 
Nation  vient  rendre  au  vrai  Dieu  ,  le  plus  hunu* 
liant  de  tous  les  cultes*;  elle  fe  jette  à  fes  pieds  y 
elle  Tadore ,  &  autant  qu'elle  fait  paroître  d'hu^ 
milité  par  cette  pofture  qui  la  deshonnore  aux 
yeux,  des  hommes  ^  au  tant  elle  rend  fa  prière  ef- 
ficace &  canffnuelle  par  la  difpofition  oà  eft'foA 
efprit  &  fân  cœur  au  jugement  de  Dieu. 

J,  C.  étoit  inconnu  à  cette  femme  de  l*Evan-     .  **•  ^^^ 
gile ,  &  die  Fadora  ;  elle  Tadora  même  lorfqu'il  Jjj^e'^^ 
la  traîtok  avec  un   choquant  mépris  :  d'autres  connu  qui 
qu'elle  fe  feroient  retirés  fièrement  y  &c  peut-être  la  rebnte» 
avec  injure  ;  mais  plus  il  la  rebutoit  ,plus  elle    M««^iN 
ijififtoit  à  Itii  dire  :  Seigneur  FiU  de  David  ,  &c.       **• 

Mais  que  lui  demandôît-elle ,  dequoi  le  prîoit-     J^*  ^"* 
elle  ?  De  foire  un  Miracle,  non  prédfément  pour  |,Q,„„jJhi- 
elie,.mais  pour  fa   fille  qui  étoit  cruellement  conaviqui' 
tourmentée  pa^r  le  Démon.  Que  ne  difoit-elle  à  tltt  <•• 
cette  fiile  de  demander  elle-même  à  ).  C.  un  Mi- 
rade  qui  devoit  la  foulagcr  i  Elle  ne  voulut  pas 


nafi  Jôît      Y  y  obKgcr  »  &  yofti  les  pdncipales  rai/biis  que 
'»"f  P*^  tes  Pcrcs  ôc  lés  Interprètes  en  rendent. 
Rt*Jaf^       I  •.  Ccft  quf  ceux  que  le  Démon  poflede  c» 
perfonnel-   ^?'  toarmentés  avec  tant  de  violence ,  qne  Vcx^ 
le.  ces  de  la  donlenr  les  met  hors  d*état  de  cher- 

Raifoiif  cher  du  foul^ement.  La  fiUe  poaflbit  àc$  cris. 
BcmlÎJpc*  *^"^"  »  *^.  ™^^"^  «Wpoiivantables  contorfions^ 
tes  à,  les  ^  ^^^^  ^^^  ^^  poavoit  ni  les  entendre  ,  ni  les 
Inierpretff  ^^^^  ^^°^  horreur  »  voulut  en  demaïUer  le  re* 
pourquoi     mede. 

ce  ne  lut*  i®,  I>*aîl leurs  la  lyfere  avoir  conçu  une  fi  hau- 
ST  !â  S  ^  ^^^®  ^^  **  Toute^Puiffance  &  de  la  bonté  dci^ 
Qanéennc^*  Jcfus-Chrîft ,  qu'elle  crut  qu'il  cioît  inutile  de  lui 
^ui  s'adre(^  amener  fa  fille }  qu'il  pouvoir  la  guérir  Tans  la 
fi  à  J«'C«  voir  9  &  que  pour  en  chaficr  le  Démon  ,  une^ 
feule  de  fes  paroles  fuffifoit, 

3^.  Ajoutons  ici  une   troifiéme   raifo».  Elle 


vouloit  rendre  par  elle-même.,  &  par  les  Aâes: 
les  plus  humiliants  ,  l'hommage  dû   à  Jefu5-« 
Chrift.  s»  Ma  fille  ne  mérite  rien  ,  je  ne  mérite^ 
t>  pas  plus  qu*elle  i  ne  regardez  pas  t  Seigneur  y  qui 
M  nous  fommes ,  confidérez  qui  vous  êtes  ;  ne  Jet^ 
ai  m  pai$4es  yeux  fur  notre  péché  »  tonfultez  vo« 
ai  tre  miféricorde  infinie  :|ce  que  nous  pduvons  fài*^ 
>a  re ,  eft  d'adorer  8c  dMmplorer  votre  fècours  ce 
Un  bit  re-      Permettez-moi  M.  F,  de  £iire  une  réflexion,  que 
mar^uable    ceux  qui  par  curiofité  ou  par  orgueil  ,  ont  de-^ 
dans  YBcn-  mandé  trop ,  n'ont  rien  eu ,  au  Kcu  que  ceuip  qui 

Que 'ceux  P'*^*  ^^^5*  ^  P'^'*  humbles  ont  deniàndé  pcd  „ 
oui  ont  ^^^  ^^  beaucoup.  Le  Larron  ne  demandçit  qu'un 
toujours  fimple  fouvenir  ;  l'Entant  prodigue  que  d'être- 
demandé  mis  au  nombre  des  Serviteurs  defon  Père  ^la 
peu,om  été  fcjâmc  HémorroïflTe ,  que  de  toucher  le  bas  de 
wn2  que  **  fol>c  de  Jefus-Chrift  ;  le  Ccntenicr  fe  contciv 
ceux  qui  toit  d'une  parole  ;  Zachée  d'un  regard  »  6c  la  &m% 
ont  deman-  mé  de  notre  Evangile  9  de  quelques  miettes  tom« 


^ics  de  h  Tablé  :  ces  frieres  ont  été  exaucées  ;  H^  bit»: 
ceux  A:  celles  qui  les  ont  lattes  y  ont  troaté  de  co«P  ^"^^^ 
jEanb  aYantâ^es.  "*■  ^ffjL 

Le  bon  Larron  ne  demandoit  qo^on  (impie  Ton-  exenipfef  à 
venir  :  Tujtras  oMJmrJtbm  avec  mri  dans  le  fara-  ce  fo^o  en* 
dis.  n  (offifoit  à  rEn£sint  prodigue  d'être  regardé  t^e  anaet 
comme  nn  (ervitenr;  on  le  rérablft  dans  fa  pre-  ce!*"  *?  *• 
nûcis  droits,  &  il  fera  traite  comme  (on  fiere  aîné.  Canaaéca- 
La  Fcnunc  hémorroïde  fe  contentoit  de  toucher  le    c^ônoa- 
bas  de  la  robe  de  JtÇxxsrChA^yunefeerettevertu  tioadumê* 
Jlmira  de  cet  HammeJyieu  peur  la  guérir.  Zachée  me  fi^Jet. 
Tooloît  monter  fur  un  ficomore  pour  le  voir,  &  Ium^.^3* 
a  aara  Thonnenr  de  le  recevoir  dans  fa  mai/on^  L^*ii*<' 
Enfin  la  Fennme  Cananéenne  fe  regardoit  comme 
b  dernière  des  cféaturcs.  Se  ne  demandok  que 
des  miettes  ^  elle  obiicndra  ta  guérifon  de  fa  fille , 
elle  t'obtiendra  même  avec  éloge  :  Femme,  ô  que 
ta  Foi  eft  granife  !  Au  «ontraire  i  ccujç  qui  ont  de*» 
mandé  beaucoup  n'ont  rien  eu.  Il  eft  marqué  dans 
fEyaogile  qui  précède  celiii*d>qoe  le»  Jui6  de* 
mandoient  nn  mlradeiciataflC  :  Nms  votdons  un    m^ij^,  ,  ^^ 
frodige  f  awi  vienne  dn  Ciel  :  Naiicn  perverfe  &   3^. 
fidnltere  ps  t(en  amas  ff^int.  Herode  en  deman^oit 
aoffi  nn,  il  n/  pourra  même  tirer  une  parde; 
d'oà  Tient  cela  ?  Ceft  qu'une  mauvaise  prière  ne 
mérite  qa'un  refus  opiniâtre  ^  au  lien  que  celle  qui 
eft  Ixmne  eft  favorablement  écoutée ,  lorfqu  1 1 
femble  même  qu'on  la  rejette. 

L^Uftoire  de  notce  Evanjgile  eft  le  triomphe  de  Si  I0  Saiw 
la  prkre ,  &  la  naarque  peut-être  la  plus  éclatante  v^ur  (èm* 
do  pouvoir  qu'elle  a  fur  le  cœur  de  Dieu.  LaCa«-  Wcfcmon- 
aanéenne  fe  préfente  »  &  à  ^eine  on  daigne  la  re-  j^^^jç"  do 
garder  ;  elle  continue ,  elle  hàulie  la  voix ,  on  la  i,  cana- 
maltraite  :  cependant  elle  qe  fe  rebure  point ,  t'a«  néene^  c'eft 
mont  qu'elle  a  pour  fa  fille  malado  la  preflfe ,  6c  pour  nous 
eUe  prefle  elle-même  jufqu  à  rîmportttmcé  celui  <»re  fentir 
dmt  elle  attend  une  guétitop  qu'çllç  fouhaite  avec  *"  "  ^^* 


icr» 


tî  ^  tt  o  S/f  L  r  g 

Ctreîmpôr-  tant  j'empredèment  &  tant  d'ardeur.  FènStttc,  IdF 
timc  pour  die  enfin  ce  Maître  à  qui  tout  obéit ,  Femme ,  qu  it 
«OUI  cxaur  yQ^  f^it  f^it  comme  vous  le  fouhaîtez  •,.&  à  rheure: 
même  la  malade  quoiqu'éloignée,  quotqu  accabléer 
fous  le  poids  de  fcs  maux  >  fenc  la  force  de  cetter 
divine  parole  &  recouvre  la  famé  :  deforte  que  & 
le  Sauveur  femble  d'abord  fe  rendre  lourd  au3C 
vœux  de  la  Cananéenne ,  ce  n'eil  point  >  die  faine 
Jean  Chryfoftôrae ,  qu*il  veuille  abfolument  la  re— 
jetcer ,  çcft  qu il  veut  lui  Canner  lîcu  d'emporter 
,  avec  plus  de  mérite  &  de  gloire  ce  qu'elle  devoir 
demander  avec  plus  de  fol  &:  de  perfévirance. 

Ceux  qtn  voudront  trouver  des  Textes  de  J^Ecri^ 
ture  ou  des  Fajfages  des  Pères  fur  la  Prière  &  l^ 
Foi  n  auront  quk  confulter  ces  Traités  ^n  leur  lieu  j 
y  vcUs  en  fournir  ici  Juv  la  Confiance  en  Diet^. 


Dir£*RS:  PuSSTjiGES   DE  L'ÈCfL 

fur  la  Confiance  en  Dieu^^ 


ETïamJl  me  otcide^- 
rit  in  ipji  fferako. 
Job*  I  j.  I J. 

Protester  eft  omnium- 
fieranPiuminfctVL  1 7. 
31. 

Sfera  in  eo  &  iffit 
faciet.  Pf.  ^6.  f.. 

Super  eum  ridebunt 
^  dicent  ;  Ecce  èomç 
^ui  non  pofuit  Deum  ad^ 
jutoremfuum.  Pf.5  i.  8. 

Tu  esfpes»  mea^  Detu. 
Pf.j^o.^      , 


QUand  Dien  me  tue-J 
roit  ^e  ne  laiiTeroi» 
pas  dVfpérer  en  lu;» 

Il  eft  le  protedeur  de 
cous  ceux  qfiie^erent  en 
luib 

Ayexconfiance  en'Diea 
&  il  fera  lui-même  ce 
qu'ail  faut  pour  vous. 

Les  juftes  fe  riront  de 
lui  eivdifaiK  :  voilà  Thonvp 
me  qui  n'a  pas  pris  Diea 
pour  fon  prsH^eâeur. 

Vous  êtes  mon  uniquoi 
tfpérance>  ô'jmoii  Pie% . 


&  V%  LA  C 

Iff  thufre  Dominifi" 
iMciafinitudinis.  Pro- 
verfr.  14.  i.^« 

Refpiciens  eram  ad 
ûdJMtcriufn  homÎMim  9 
<^  »^;f  trot.  EccU.  5 1  • 
10. 

^i  JperdBtim  in 
Vommo  mutabunt  fêT" 
titudinem.  If.  40.'  3  x  • 

Qui  €ênfidunt  in  ni- 
hilo  &  Uqnuntùr  vani" 
tatcs.  If.  j^.  4* 

Bonus  efi  Dùminus 
fperantibus  in  illum^ 
onimA  quéorcnti  iUum. 
.Tiiren«  5.  i|. 

Spem  auam  fient  an^ 
€boram  habemus  ani- 
nu  tHtam  ac  firmam, 
Hebr.  6.  i^. 

NpU  amittere  confi- 
dentiam  qué  magnam 
habh  remuneratianem. 
Hebr.  le.  35. 

Si  ccr  nojhum  non 
nprehendit^  nos  fidu- 
mamhabemusadDeHm^ 
J*Joan.  5*  lu 


ÂKAHâzNNl.  f^ 

Celui  qui  craint  le  Sei^ 
gneur  eft  dans  une  cofi- 
nance pleine  de  forcer 

J'accendois  des  hom- 
mes quelque  rccours,& 
il  ne  m'en  venoit  point. 

Ceux  qui  efperent  au 
Seigneur  trouveront  des 
forces  toujours  nouvelles. 

Ils  mettent  leur  con- 
fiance dans  le  néant  &  ib 
ne  publient  que  des  men* 
fonges. 

Le  Seigneur  eft  bon  k 
ceux  qui  efperent  en  lui  ^ 
il  eft  bon  à  Tame  qui  le 
cherche. 

Nous  avons  l'efpérance 
qui  nous  fert  comme  d'u-^ 
ne  ancre  ferme  &  alTuréet; 

Ne  perdez  pas  la  con-«* 
fiance  que  vous  avez  qui 
doit  être  recompeniée 
d'un  grand  prix. 

Si  notre  cœur  ne  nous 
condamne  )  point'  nous 
avons  de  raUurance  de; 
yantDieUt 


ff4 


ii  ù  U  il  ii 
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OTeJHmanium  ani^ 
mé  ndturalùer 
ChriJHanét  Ifrmuntians 
hdCj  non  aiCapholiumt 
fei  ad  Cœlum  refplcit. 
Tercul.  in  Apolôg» 


J^uantà  fitbUmhas 
tnterrmnds  generii  hu^ 
numi  fim^  .  endum  l 
Cypré  Serm. deMor*- 
taL 

fur.  làé  de  Ëleemofr 


Q 


S E4iTJM£NS    DMS  SAINTS  P E R  JE  S 

jnr  U  mime  fn jet  h 

Trolfiéme  Siècle. 

Ucl  plus  gratid  te- 
^moignagt  d'une  anrie 
namrelletiienc  chrétienne 
que  de  voir  que  dans  lits 
acddens  fubirs  &  impré- 
vus on  levé  les  yeux ,  hdti 
vers  le  Capicolt,  mais  vers 
le  Ciel! 

Quelle  fabliitie  éléva^ 
tion  d'efprit  de  demcuctt 
ferme  &iaébr«filable  par« 
mi  les  ruines  de  tout  it 
geote  humain  1 

L'héritage  eft  en  alHi-» 
rance  lotfqoe  Dieu  t*tix 
fait  le  gardieiu 

^dirieme  Siècle. 

Sicut  e^cecràndus  ejf      .Comme  celui -là  t&t 
UU honw^mfptmfaéim    abominable  qui  met  Ton 

efpéranoè  en  un  homme  ) 
de  même  dekii-là  mente 
toate  ibrce  d'éloges  qui 
dépend  mrieremem  de 
Dieu. 

^  Dieu  ft  fervira  de  nouô 
pour  faire  de  grandes  cho* 
fes ,  à  proportion  de  la 
confiance  que  nous  au* 
rons  en  lui. 

Q^e  peribhnê  ne  fedé 


pçnit  in  homine^  ira 
ômni  làude  diffms  éfm 
ex  Jieo  totui  feniet. 
S.  BafiL  in  iC^ac.  jdie 
virt.  tfC  vitîoé 

Tantum  fer  ms  ùpi*' 
rabitur  Deus  {juantH% 
Je  noftra  in  eum  fiducie 
extenderit.  Id.  Ibid; 


/;*  promijjii  verita" 


f 

tXiUgmêiidmet:  fit  bù^ 
•nio  fù  ejfè  débet ,  & 
W9X  n  addentur  omma 
fnptnptemfailajknt 
emma.  S.  Hyerou.  in 
cap.  6.  Ma^. 

Ihi  plms  efi  auxilii 
ubi  pbu  efi  PericnUy 
quia  Deus  efi  adjmer 
in  pppertMftitatvt^Sm  D* 
Ambc  libr.  de  Jof. 
cap.  5. 

De  dmns  myeror' 
fiene  tmc  itàmplaêsfpe^ 
remàHm'efi^  àem  frâfi^ 
dia  bmnuma  defecermt. 
li.  ivL  Hexam. 


NA  II  i  É  H  II  t:  Yf 

fie  des  promdTes  de  celiu 
qai  qft  la  Vérité  même  : 
que  rhomn^e  foie  ce  qu*U 
doit  ^re  &  tout  lai  fera 
acéôrdé»puifque  c'eftpoot 
lui  que  Dieu  a  tout  hik. 

Où  il  y  a  pIiK  de  danw 
ger  9  il  y  a  plus  de  fecoars 
à  efpérer  »  parce  que  Dieu 
nous  affifte  dans  le  temps 
ue  nous  avons  plos  lie- 
oin  de  ùm  fçcoors. 

Lor(^ue  les  (ècours  fan» 
mains  nous  manquent» 
c^eft  alors  que  nousaTona 
plus  à  efpérer  de  la  inifé^ 
ricorde  divine. 


î 


ÇinquMme  SUdt. 
Omma  feffitnms  in        Nous 


f 0  fine  fféè  nihil  fojfk^ 
mus.  S.  Léo.  Serm.  77. 
Sijpes  meA  in  her- 
mine erh  y  fititnhante 
homme  ,  titubabit  Jpes 
mea ,  at /ferons  in  De^ 
mine  nm  ififirmabor. 
Oi.Aug.in  Pf.  15.  . 

Credis  in  Demn ,  ^ 
non  credis  if  fi  De%  î\à. 
inPf.^8. 

Tu  Cbrifiian»^  tu 
Dei  fervo  %  tu  bénis 
eperibus  dedfto  alitjuid 
êxifitmas  defmurmn  î 


pouvons  foac 
dans  celui  fans  lequel 
nous  ne  pouvons  rien. 

Si  je  mecs  ma  con&inct 
en  un  liomme ,  cet  hom- 
mt  venant  à  chanceler» 
mon  efpérancc  eft  chan^ 
celante  \  mais ,  la  mettant 
dans  Ife  Seigoeur  »  je  aa 
fuccofiiberai  poinr. 

Vous  croyez  en  £>ieu  r 
8c  vous  ht  croyez  ni  à 
Dieu  ni  à  fa  parole  en  ne 
vous  fiant j^^t  à  \A. 

Quoi  !  ^Eis  penfez  que 
quelque  chofe  pourvoit 
manquer  à  un  Chréeiei!  » 
à  un  fer  Victor  dt  Diôà  ^  à 


kt  H  o  M 

an  pntas  terrena  dec" 
rum  quibus  CeUfiia  & 
divina  mhttHnturJ  Un* 
de  héc  incredula  cogi-^ 
iatioîjQHidfacit  in  do^ 
tno  Dei  perfidum  pecr 
$Hsî  là.  in  Pf.  45.  . 


Protegitur  Jmperor^ 
for  fcHtatis  &  non  ti" 
met ,  proteritnr  morta^ 
lis  à  mortalibus  i^  fi- 
cwrus  efi^  protegitur 
mortalis  ab  immortali 
&  trepidabit  î  là.  iu 

Si  maUdiSlus  hamo 
mijpemfuamponit  in 
.  kominey  ergo  nec  infi^ 
fnetipfi  débet  fpem  po^ 
nere  ^/jHÏa  &  ipfi  homo 
efi.  là.  Epift;  jz;  ad 
Maéedonianum. 

Sunt  quidam  refu" 

g^ia  ubi  non  efi  virtus\ 

^Ho  quifijue  cum  fnge'- 

rit  magis  infiirmatwr^ 

' ,  14.  in  pic  4j,    - 


Non  fi^s^perteîp^ 
fum  y  fid  l^>eo  fpem 
tuam  conflit  ne  ,*  fac 
ijuod  in  te  eft&  Deus 
4d^rit  bon^  volnma^is 


t  t  B 


un  homme  de  bonnes  oéif^ 
vrcs  l  Croyez-vous   que 
les  biens  de  la  terre  man- 
quent à  celui  à  qui   orr 
donne  les  biens  du  Ciel  ^ 
D'od  vient  cette  inccéda- 
lité  ?  Et  que  &it  dans  la. 
maifon  de  Dieu  un  cœur 
fi  infidèle  ? 

Un  Empereur  fe  penc 
en  alTurance  quand  il  cA 
entouré  de  gens  armés  ; 
un  homme  mortel  eft  bien 
défendu  par  un  autre  mor- 
tel comme  lui  ;  &  un  mor- 
tel tremblera  ayant  1» 
proteétion  d'un  Dieu  imr 
mortel  ? 

*  Si  celui-là  eft  maudîc 
qui  établit  {on  éfpérance 
dans  un  homme»  il  ne 
doit  pas  non  plus  la  met- 
tre dans  lui-même ,  puif^ 
qu'il  eflr  homme  cemme 
celui  en  qui  il  rétablit. 

Il  y  a  de  certain^  afyles 
qui  ne  font  pas  atTez  forts 
pour  nous  mettre  en  alTu- 
rance,  &  où  quiconque 
s*y  eft  réfugié  eft  plus  foi- 
ble  &  plus  en  danger  qu'ii^ 
n'étoif  auparavant. 

Ne  vous  appuyez  point 
fur  vous  -  mêmes  »  mais 
mettez  votre  éfpérance  en 
Dieu  :  faites  tout  ce  qui 
çft  en  votre  pouvoir,  & 


Uk»  L  de  Imic.  Dieu  ayant  égard  à  TOtie 

cap.  7.  boiine  volonté  vous  afliT-*:^ 

tera. 

Dmime ,  qud  efi  fi-  En  qoi,  ô  mon  Dieu  t 

Jacia ^Mom  in  hac  vitâ  ai-)e  mis  toute  la  c6nfian«» 

iakeù^n0?m€  tUyDond'  ce  que  j*ai  en  cette  vie» • 

9€DeusmepsilLlÀ\:>.  finon  en  vous  feul  qui 

3*  ^-  59*  ^^^  ^^^  Tout. 

Noms  des  uinteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit 

&  prêché  fur  ce  fujet. 

TOus  ceux  qui  ont  fait  des  Traités  de  la  Pro« 
vidence  ont  parlé  de  la  Confiance  en  Dieu* 
J^exhorte  à  lire  le  Traité  qu  en  a  £ait  le  P.  Touron, 
je  l'ai  déjà  indiqué  &  j'ai  rendu  à  fon  Ouvrage  le 
juAe  tribut  de  louanges  qu  il  mérite  :  je  renvoyé 
au  Traité  de  la  Providence  où  quelques  e^^rraits 
que  j*ai  fait  de  fon  Livre  feront  juger  que  je  ne 
donne  rien  ici  à  la  flatterie.  f 

L'on  trouvera  dans  Rodrigués  »  troifiéme  ParjQe . 
de  fon  Ouvrage,  de  trcs*bons  matériau^  fur :1a 
Confiance  en  Dieu. 

L'Auteur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  U 
Morale  Chrétienne  a  traité  particulièrement  ce  fu* 
Jet,  Tome  troifiéme,  pour  le  âxiéme  Dimanche 
après  Pâques. 

L'on^  peut  prendre  pour  DefTein  d'un  Difcours 
furcefujet  :  i^.  Les  motifs  qui  nous  obligent  à* 
mettre  notre  confiance  en  Dieuu®.  Les  caradteres 
ou  les  qualités  que  doit  avoir  cette  confiance. 

Premier  motif.  C'efV  fa  bonté  »  fon  amour  pour 
nous  qui  l'a  porté  &  le  porte  encore  tous  les^ours 
'    à  fe  montrer  libéral  envers  fes  ennemis  j  fes  en&ns 
ingrats  &  rebelles  »  &c. 

Second  motif.  C'efl  la  fidélité  de  fes  promedès 
&  de  fa  parole  ;  par-tout  il  s^engage  à  nous  fècoa^ 
Tome XI.  {Homélies  du  Carme.)        B 
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Mi  ttèttïi.îi 

jparence  à  Tégard  de  cette  Femme}  Ce  tDfvîï^ 
Sauveur  qui  gueriflbit  les  nùtlades  ,  qui  chaifaïC 
les  Démons  aes  corps  des  pofTédés ,  donc  tous 
tes  pas  éroient  marqués    par  4cs  craies  de  mi— 
féricorde  afTcz*  bon  ,  aflfez  patient  pour  écoutée 
^ranqfuiiiement  Tes  ennemis  déclarés ,  pour  répoti- 
dre  à  leurs  queftions  les  plus  captieufes  »  &  les  plud 
féduifantes  ,  pour  n  oppofer  à  leurs  calomnies  8C 
à  leurs  bUrphêmcs  9  qu*u1ie  douceur  &  une  pâ-* 
tience  toute  Divine  ,  lie  daigne  pas  même  répon- 
dre  un  feul  mot  à  une  Femme  étrangère,qui  fans  le 
.  (ecours  de  la  Loi  &  des  Prophètes  venoit  implo^ 
ret  Ton  affiftance  en  faveur  de  (à  Fille  malade» 
le  prier  avec  ardeur ,  avec  humilité  ,  avec  con* 
fiance  :  envain  les  Difciples  fe  joignent  à   elle 
^pocr  Solliciter  Jefus-Chriic  en  fa  Êtveur  -j  envaia 
le  conjurent-ils  de  les  délivrer  au  moins  des  im« 
portunités  de  cette  Femme  :  il  ne  rompt  le  filencè 
•que  pour  lui  refufer  fa  demande  ;  Je  n*ai  été  en* 
voye^  répondit*il  y  qu'aux  BÂbis  perdues  de  la 
Maifon  d'Ifracl  :  au  refus  il  joint  l'outrage  ;  ôc 
lôrfque  cette  Femme  redouble  fes  inftances  Se  fa 

1>riere ,  il  lui  dit  comme  pour  achever  de  l'hunû^ 
ier  &  de  la  confondre  »  il  n*eft  pas  jufte  doter 
le  pain  deis  Ehfaht^  de  la  mâifon  j  pour  le  don« 
neraux  chiens.   . 

Mais  y  quelle  peut  donc  être  le  motif  d'uno 
conduite  fi  extraordinaire  en  apparence  ?  £il-Ce 
"dureté }  £(l-ce  Mépris  >  Eft-ce  Infenfibiiité  ?  nen 
de  tout  cela  »  Meffieurs}  Se  les  f)àrbles  confolatir 
tes  avec  lefquellcs  Jefus-Chrîft  la  renvdya  ,  â 
Femme  vôtre  Fdy  eft  grande  , 'qu'il  vous  foie 
"hk  comme  vous  dédrez ,  nous  marquent  bien 
le  contraire  :  c*eft  répond  Saint  Jean  Chryfôftô- 
me  Tefitt  d'une  miféticorde  Divine  toâioars  -at^ 
^entive  à  noiis.  inftrutre  ;  une  fatnre  adreffe ,  (i  }é 
puis  mexprimer  ain(i  ^  pour  mettre  la  rertu  de  1^^ 
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Canaoéenne  dans  toac  Ion  iour  »  pour  nous  don- 
ner dans  fa  Perfonne  »  te  plus  excellent  modelé 
de  la  prière.    Suivons  pas  à  pas  notre  £vangile  «      Divi/toii 
Rapprenons  de  cette  Femme  Cananéenne,    i**,  f'^éralc. 
Les  motife  qui  doivent  nous  porter  à  la  prierç. 
x^.  Les  conditions  qui  doivent  accompagner  la 
prière.  5^.  Le  fuccès  que  nous  devons  nouspro* 
mettre  de  la  prière  :  car  cette  Femme  qui  prie  » 
pour  qui  prie-t-elle  ?  Comment  prie-t-elle  ?  Avec 
Quel  fuccfès  prie-t-clle  ?  Je  trouve  dans  les  rav* 
K>ns  qui  rengagent  à  prier  les  motifs  qui  doivent 

{pareillement  nous  y  porter.  Première  Partie.  Dans 
a  manière  dont  elle  prie  »  les  conditions  qui 
doivent  accompagner  notre  priert •  Seconde  Par* 
tie.  Enfin  dans  Teâ^t  de  la  prière  le  fuccès  que. 
nous  devons  efpérer  de  nos  prières.  Appliquez-. 
roas  9  il  s'agit  ici  d'apprendre  le  fecret  ineftima- 
ble  8c  r^t  divin  de  oien  prier  ,  de  toucher  te 
cceur  de  Dieu  »  &  de  faire  defcendre  fur  vous  les 
plus  précieux  tréfors  4e  la  grâce. 

Deux  raifons  portent  aujourd'hui  cette  Femme     Soudivi^ 
Cananéenne  à  s'adrefTerau  Sauveur  du  Monde:  fions  du 
lune  fondée  fur  la  haute  idée  qu*ellc  a  conçue  F*/"i«» 
de  Jefus-Chrîft  ^  l'autre  fondée  (ur  le  fenrimenc     ^""* 
qu'elle  a  die  fon  propre  befoin.  De  là  même  je  tire        % 
aufli  deux  motifs  qui  doivent  nous  engager  à 
plier  9  l'nne  par  rapport  au  Maître    que  «nous 
prions  :  l'autre  par  rapport  à  nous  qui  le  prions. 
Par  rapport  au  Maître  que  nous  prions  ,  c'eft  fa 
Souveraine  Grandeur  ;  par  rapport  à  nous  qui  le 
prions  ,  c*cft  nôtre  extrême  mifere. 

S11  faut  prier  pour  rendre  l^ammage  à  taGraiv-      Soodnri- 
deur  Souveraine  de  Dieu  ,  sril  kuc  prier  pour  ^onsdufc^ 
obtenir  les  fecours  qui  dans  nos  différents  bcloîns  ^^'^^IP^^î'^V 
nous  font  (I  nécc(Iàires  ,  il  eft  ailé  de  conclure  , 
Me(Iieurd,quelles  doivent  être  particulièrement  les 
conditiont  de  la  prière;  &  Je  dis.  i^.  j^ue  pac 
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rapport  à  la  fuprême  Majeftédé  Dîca  5  la  priè- 
re doit  être  accompagnée  d*un  profond  rcfpe<5t. 
é<*.  Qtt^ellc  doit  être  animée  d'une  fainte  ferveur  : 
refpeft ,  ferveur  qui  paroiflcnt  également  dans  la 
prière  de  la  Cananéenne.. 

Quand  la*  prière  eft  accompagnée  de  tout  le 
fefpeA  qui  eft  dû  à  la  Majefté  fuprême  du  Maî- 
tre Souverain  ,  elle  honore  Dieu  ,  premier  effet  ; 
quand  elle  eft  animée  de  toute  la  ferveur  que 
doit  nous  infpirer  la  grandeur  de  nos  befoins  » 
elle  touche  le  cœiir  de  Dieu  ,  &:  attire  fur  nous 
fes  dons  &  fes  grâces.  Second  efïèt.  L'un  &  l'au- 
tre paroiflent  dans  la  prière  ^e  la  Cananéenne. 

Saint  Auguftin  pariant  de  la  prière  »  »rance 
trois  Propofitions  qui  méritent  toute  notre  atten- 
tion, i*.  NhI  ,  dit-il ,  ne  revient  du  pé^hé  a  la  gra-^ 
ie.^  s'il  neft  appelle  de  Dieu.  i®.  j^uoi^nw  pc^ 
cheur  ait  été  appelle  de  Dien  ,  il  ne  peut  rien  faire 
pour  fin  falut ,  s* il  neft  pas  affifté  par  la  Grâce, 
l^.  Dieu  ne  donne  cette  Grâce  quà  celui  qui  Ha 
demandée  :  dé  la  Dodtrine  de  Saint  Auguftin  far 
là  prière,  il  vous  fera  facile  de  juger  combien 
eîlè  eft  néceffaire. 

Dans  toute  la  fuite  des  grâces  que  Dieu  nous 
accorde  fi  libéralement  pour  notre  falut  ,  il  y 
en  a  toujours  une  qu'il  nous  donne  fans  que 
nous  rayons  méritée  ,  &  fans  que  nous  la  lui 
demandions  ,  parce  qu'elle  nous  eft  donnée 
pour  demander ,  &  cette  grâce  eft  la  Foi  :  la  Foi 
eft  donc  donnée  à  celui  qui  ne  prie  pas  ^  parce 
qu'elle  eft  donnée  afin  qu'on  prie  :  mais  comme 
Jl  y  a  une  grâce  de  Dieu  donnée  fans  qu'on  la 
lui  demande ,  relie  qu'cft  celle  du  commencement 
de  la  Foi ,  il  faut  aufli  convenir  que  routies  les 
autres  grâces  de  Dieu  ,  comme  la  juftîfication  , 
la  charitç ,  l'humilité  ,  la  continence  ,  l'accroif- 
femeut  de  la  Foi  ne  font  données  qu  4  celui  quj 
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çne  5  &  félon  les  mefures  de  la  Prière»    Dieu 

n  accorJe  pas  les  grâces  qu  il  nous  à  préparées  » 

fajisque  nous  priions  ;  &  quoiqu^il  le  puilfe  fai- 

le  âbrolument  y  il  ne  le  fait  pas  ordinairemenr, 

parce  qu  il  veuc  nous  obliger  de  prier,  i^.  Pour 

eii^r  de  nous  l'honneur  qui  lui  eft  dû  »  &  que 

nous  lui  rendons  par  la  prière  qui  e(k  un  aâe 

de  Religion,  x®.  Ann  de  nous  tenir  dans  Thuoii- 

licé  y  &  que  nous  reconnoiflions  que  nous  tenons 

rout  de  lui.  ;  ^,  Pour  exciter  eu  nous  le  dcfir  de 

fa  grâce  &  de  fes  biens  ^  la  prière  étant  l'efiec 

de  ce  dédr.  Dom  Jérôme  Feuillant. 

Dieu  veut  bien  nous  accorder  des  grâces  ,  die       Conti- 
SaÎRt  Auguftin  ,  mais  il  ne  les  accorde  qu*à  ce-  "^f  »oa  9\m 
\m  qui  les  lui  demande  ,  dans  la  crainte  d'expo-  même  fu. 
fcria  grâce  au  mépris  de  celui  qui  ne  la  lui  de-  ' 
mande  pas.  Ainfi  la  prière  eft  le  moyen  de  les 
recevoir  toutes  s  c'eft  te  Canal  par  lequel  il  faut 
néceflàirement  qu'elles  découlent  de    Dil^u  fur 
BOUS.  Toute  la  vie  Chrétienne  n^eft  de  la  part 
de  Dieu  qu'une  continuelle  effunon  de  fon  amour 
dans  Tame  de  lliomme>&  de  la  part  de  l'homme 
ce  n'eft  qu'un  regard  perpétuel  vers  Dieu ,  &  une 
continuelle  invocation  par  les  défirs  de  fon  cœur. 
Le  même. 

Que  la  prÎCTc  foit  un  hommage  que  l'on  rend      La  prière 
à  Dieu  ,  David  l'exprime  autrement  par  ces  pa-    efiunliom- 
roWs  :  toutes  Içs  fois  que  je  vous  ai  invoqué  ,  ô    niagequ'oo 
mon  Dieu  ,  s*écric-t-il  >  J'ai  reconnu  votre  fouve-   p"     * 
rain  domaine  fur  moi  ,  &  tout  autant  de  fois 
je  me  fuis  acquitté  de  ce  culte  d'adoration  que  Je  . 
vous  dois  comme  à  mon  Créateur  :  jQuacumciu^  P/.  ^5.  lo; 
die  invocavi  te  y  ecce  cognozn  quia  Deus  meus  es  ta. 
Auflj.  voyons-^ nous  que  pour  nous  apprendre  à 
Thonorer,  Dieu. ne  nous  a  tant  rien  recomman- 
dé que  de  l'invoquer  :  Invoca    me  &  homrifi^   pf.  4p,  i^; 
têhis  me.  C'eft  pour  cela  qu'il  n'eft  point  de  re- 
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ligion  dans  le  monde  »  dont  le  premier  àevoîtf 
ne  foie  d'adrefTer  des  vœux  Àc  des  prières  aux 
Divinités  qu'on  y  adore.  ^^  Làfiteau. 
Pour  îjo-       Je  ne  parle  pas  de  l*çrat  du  pçché  dans  leqnd 
liorer  Dieu  .^jj  ^  recours  à  Dieu  ;  je  fçâî  que  quoique    pè- 
re! il^&ut  ^^^^^^^  >  ^^^  pouvons  &  que  noui  devons  le 
du'  moins     pner  :  que  devenoit  le  Publicain  ,  s*il  n*eât  de- 
étredansla  mandé  à  Dieu  de  lui  pardonner  fesoffenfes  f  Et 
ffélblufion     que  déviendrions^nous  nous-mêmes  fi  nous  ne 
f^n^Thé     ^^^  demandions  de  nous  {Pardonner  les  nôtres  > 
Senumens    ^^^^  ^^"  ^^  '^  prière  du  pécheur  foit  agréable 
des  SS.  Pe-   à  Dieu  ^  il  hiut  que  ce  même  pécheur  ait  un  dé- 
f es  fur  ce  fir  (încere  de  quitter  l*état  de  fon  péché  »   au- 
^i^^*  trement  fa  prière  devient  une  dérlfiop»  Que  vous 

difiez  donc  à  Dieu  :  Seigneur ,  lavez  -  moi  de  mes 
iniquités  ^  ne  permettez  pas  que  j'y  retombe  , 
%M%i%.ii.  aidez-moi  k  opérer  mon  (alut  :  Profitius  efio  mihi 
peccatcri  y  Dieu  vous  écoutera  »  Dieu  vous  exaiH- 
cera,  Dieu  vous  convertira.  Mais  que  dans  le  temps 
même  que  vous  vous  compiaifez  dans  Thabitude 
peut-être  du  péché  ,  &  que  vous  projettez  de  nol^- 
velles  ofïènfes ,  vous  demandiez  a  Dieu  qu'il  cou- 
ronne vos  voeux ,  c*eft  une  infulte  que  Dieu  pu- 
nira. £ft-ce  donc,demande  Saint  Auguftin ,  que 
ce  ne  feroit  pas  une  infulte  pour  un  Souverain. 
qu'on  auroit  outragé  que  de  lui  '  demander  un 
emploi  confidérable  ,  avant  que  de  lui  avoir  au* 
moins  témoigné  fon  repentir  ?  £ft-ce  ,  demande 

•  Saint  Chryfoftôme  »  que  ce  iie  feroit  pas  un  af- 
front fait  à  fon  propre  pcre  quc^  de  lui  deman-  ' 
der  fon  héritage  »  fi  après  lui  avoir  déplu  on  ne 

♦  commcnçoit  préalablement  par  lui  faire  quelque 
réparation  f  Comment  donc ,  conclu-t-il ,  pouvez- 
vous  efpérer  que  Dieu  fe  prête  à  vos  démandes 
dans  le  temps  même  que  vous  rejettez  toutes  les 

.;  fiennes  ?  Eft-cc  prier  que  d'infijlter  .'  Ne  vous 

plaignez  donc  plus  que  Dieu  rejette  vos  prières» 
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plutôt  de  ce  qu'il  ne  les  punit  pas 
cotnine  un  outrage  j  faites  -  lui  des  prières  qui 
Vhomiotent ,  il  y  va  de  fa  gloire^  il  y  va  même 
de  votre  intérêt.  Le  même. 

Lai  Cananéenne  inftruite  des  Miracles  écla«      Z<a  hanti^ 
tants  de  Jcfus-Chrift  ,  dont  le  bruit  fc  rcpan-  «^^«  5^« 
dcMt  de  toute  part,  ne  douta  point  que  des  pro-  j^c^ia*fe„^ 
diges  fi  grands  ,  fi  fréquents  ,  fi  conftans  >  fi   me  Cana- 
nnirerfels  ,  ne  fîiflent  autant  d^efifèts  d  une  puif*  néenne 
fànce  fopérieure  &  fouveraine  ;  de-là  malgré  les   l'^ng^g^  ^ 
prqugés  de  Téducation  »  malgré  les  principes  de   '^5**"'**  * 
la  reugion  oiV  elle  avoir  été  élevée  :  Car  dit  Saint 
Marc ,  elle  étoit  Paycnne  :  trat  entm  mtàier  geih-   MAare,7»^4m 
tilts  y  elle  découvrit  un  caraâère  de  Divinité  dans 
celui  qui  paroiflbit  &  qui  croit  en  eflecle  Maître 
de  la  Nature ,  elle  reconnoît   Jcfus-Chrift  pour 
Seigneur  :  Domine  ,  elle  le  reconnut  pour  Fils  Je    Afatih.  xf2 
David  :  Fili  David  ,  elle  le  reconnut   pour   le    ^^« 
Mcffie  ,  &  elle  l'adora  9  Adoravit.  Le  P.  Fallu. 

Ne  pourrois-je  pas  ici ,  à  la  vue  &  par  Te-     A  la  dîflFé- 
xemple  d*une  Femme  Payenne»  confondre  un  f^nce<*^l* 
grand  nombre   de   Chrétiens  qui    ne  pouvant   n^  "^"uf** 
ignorer  la  grandeur  >  la  fôuveraineté,  la  puifTan-   connoiûôs 
ce  &  la  ma)efté  d*un  Etre  fuprème  >  pauèut  les   un  Dîeu^ 
jours  ,  les  (èmaines  »  les  mois ,  les  années  entières  grand;maîs 
fans  lui  rendre  ni  culte ,  ni  homniage  ,  c*eft  a-dire   "^^^"^'^^^^^ 
fans  faire  orcfque  aucune  prière  ?  Eft  il  un  Dieu   ç„„  ^.^^^^ 
pouf  eux  aans  le  monde  ?  Non  dit  Saint  Paul  , 
il  n'y  en  a  point  :  Sine  Deo  in  hoc  mundo.  Ils  n*y   E^hef.i.it,. 
font  cependant  »  mon  Dieu  »  que  par  votre  pui^- 
fai^ ,  ils  n'y  vivent  que  de  vos  bienfaits:  mais 
le  dirai  Je,  Seigneur  ?  plus  vous  les  rcndex  heureux» 
pins  ils  iê  rendent  ingrats  \  plus  ils  reçoivent  de 
voos  ,  &  moins  ils  penfcnc  à  vous.  Le  même. 

Quoi  !  Chrétiens  élevés  dans  le  fein  même  de  la      C'eft  cn« 
Foi ,  ighorcz-vous  que  TEglife  nous  a  enfeigné  &  tttt  dans 
ordonne  le  culte  de  la  prière ,  que  c*cft  pour  cela  ''^"^  ^* 
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rÉglîfequc  qu*cllcra  élevé  tant  de  Temples  où  les  Fidèles  pnfi 
de  rendre    fent  {e  ratlèmbler  pour  réu;iir  leurs  prières  &  leurs^ 
fa^rier?'    A^^ra"<>ï^  i  qucc*eft  pour  cela  quelle  a  infticuc 
rhonima-     ^*^^  ^^  ^^^^^  *  J^^*^^  particulièrement  deftîaés    à 
ge  qui  lui     iionorcr  Dieu  par  ia  ppicre  j  Que  c*eft  pour  cela 
cft  dû.        qu'elle  a  confatré  tant  ,de  perfonnes  ,  dont  toutd 
Toccupation  eft  de  célébrer  les  grandeurs  du  Tou  t-^ 
Puiffant  ?  Fâut-iLvops  inftrilire  par  les  Payens 
mêmes  ?  quels  hommages  n*ont-ils  pas  rendus 
aux  Dieux  qu'ils  ont  placés  fur  rAutel,&  quels 
'  Jcrm.u  Dieux  \  Et  cette  ipfi  non  fnnt  DU.  Un  Cbrctîen 
*  '•  .  donc  qui  ne  prie  pa$ ,  eft  un  homme  fans  Foi,  faii^ 

Religion  ,  fans  Dieu.  Le  même. 

Je  ne  ni  étends  pas  beaucoup  Jur  ce  premier 
^  membre^  A  la  page  i8i.  &  Juivantes  du  Tome 
cinquième  de  la  Morale  ,  ton  trouvera  je  ne  fçai 
combien  de  matériaux  qui  pourront  Jirvir  ici.  Fa^e 
21).  du  même  Traité  t  Ton  confultçra  1  indica*-^ 
tion  qui  eft ,  pour  s'humilier  dans  la  prière. 

ta  Canar       Pour  nous  difpenfer  de  la  prière,  nous  prétex- 

«éenne  dé-  tons  nos  occupations ,  le  peu  de  temps  qui  nous 

fui^e^J^C^  refte  ,  comme  fi  nous  manquions  de  temps  pour 

franchît    *  '^  Commerce  du  monde  ,  pour  les  SpeÂacIes  , 

tous  lés  ob*  pour  les  afTembléeS;  du  fiécle.  La  Cananéenne 

flacles  qui  n*écoute  point.de  fi  frivoles  ralfons.  A  peine 

^g^  ^^'  quitte  tout ,  elle  vole  aux  pieds  du  Sauveur  : 
Mankî^..  èg^ffa  a  finibus  illis*. Et  vous,. mes  Frères,  ne 
2zr  fortirez  vous  jamais  de  ces  longues  &  inutiles 

converfations ,  de  ce  jeu  ou  vous  employez  fans 
fcrupule  un  temps  dont  vous  pourriez  au  moins 
donner  une.  pardc  à  la  prière  ?  Ne  fortirez-vous 
point,  de  cette  oifi-vcté  ,  de  cette  parelTe  ,  où  la 
feule  ia4olence  &  Vinfipide  plaifir  de  ne  rieti 
faire  vous  jette  i  Ne  for tirez-,voas  point  de  ces 
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lûdéccs  mondaines  ,  &  ne  pourriez-vous  retran«- 
cher  qodqoes  heures  de  ce  lâche  repos  ?  &c.  Le 


DeainiCons  ont  obligé  la  Cananéenne  d*a-    Sur. le 
fck  lecoars  à  Jefus-Chrift  >  &  ces  deux  raifons  me  fujeu 
[ont  poar  tons  les  Chrétiens  les  deux  fondemens 
^c  la  prière.  La  première  à  été  le  fentiment  &         ) 
la  vDc  de  (à  mifëre  ;  la  féconde  à  été  rèfperance 
en  la  vertu  de  Jefus^Chrifl:  qui  pouvoic  la  foula- 
ger.  Depuis   long'Xemps  fa  Fille  gémiflbit  fous 
Tempire  du  Démon  qui  la  tQurmentoit ,  fans  qde 
toos  les  remèdes   humains  lui  euflent  été  d'au* 
cuD  recours.  jLa  réputation  des -prodiges  qu*opé^ 
roit  Jcfus-Chrift  ,  lui  infpirê  une  vive  confiance 
qoe  loi  feul  guérira  fa  Fille  malade  :  elle  vient 
le  troaver  vers  Tir  &  Sidon  ;  &  comme  un  aii- 
tîc  Abraham  »  docile  à  la  voix  de  Dieu ,  elle  (brr, 
dic  s'éloigne  de  fon  pays  ;  rnais  elle  ne  le  quit- 
te que  pour  prier  Jefus-Chrift  ,  &  le  prier  d'une 
i^ere  û  efficace ,  que  nous  devons  dire  qu  elle 
ncn  fort  qu^ar  une  fècrete  prévention  de  la 
S^acc  ^  car  cllf^rie,  &  la  prière,  félon  Saint  Au- 
g^n,dl  le  premier  fruit  de  la  Foi  :  cetce^Fem- 
me  fort  donc  d*un  pays  idolâtre  preffée  par  fa 
mifcrcjfollîcîtce  par  la  réputation  de  Jcfus-Chrift, 
&  çcrfuadée  qu  il  peut  la  foulager  ,  elle  prie ,  & 
«lie  cric  en  priant*  Or  les  Motifs  qui  engagent 
tc^te Femme  à  recourir  à  la  prière  ,  font  fes  mê- 
^^^  qui  nous  pt ouvent  la  néceffité  de  prier.  Dûm" 

^os  forames  dans  la  raîftre  ,  c'cft  un  princi-      A  Coni 
V-  ïtcoutiu  5  un  autre  auffi  certain  ,  c*eft  qu'il  n'y  fiJerer  la 

& 

'"^Chrift  n'accordera  qu'à  la  prière  le  louiage-  pas  davan- 
^^  de  notre  mîfére.  Pour  mieux  comprendre  tage  poar 
'«atde  miférc  du  Chrétien,  confiderons-le  dans  ccn^pten- 


^ue  quand  deox  premières  places  de  Ton  Royaume  ^  èotnni 
a  cft  que-  j^^j^  Royaume  fcmporel ,  félon  la  peûfée  de  h 
fc^"  in  té-  Plupart  des  interprètes  :  Nefcitis  quid  f et  cuis.  Vo  v^ 
rets  tempo*  ^^  içayez  ce  que  vous  demandez ,  vous  charge: 
rels.  r Autel  At  vceux ,  vous  Êitiguez  le  Ciel  :  pourquoi 

Matth.  10.  Pour  le  gain  d'un  procès,  pour  la  guérifon  d'un^ 
*^*  pialadie  ,  pour  &c.  Ah  1  vous  neconnoiilez  pas 

là.  JbiA.    vos  plus  eUentiels  befoins  :  Nefcitis  y  &c.  Eh  quoi 
pouvez- TOUS  boire  le  Calice  que  mon  Père  m*2 
U.  Ihià^  donné  ?  Potejhs  hibere  Caiicem^  tS'c^  ]ç  vous  adrc(I^ 
les  mêmes  paroles ,  Chrétiens»  Avez- vous  toute  la 
fbumiiCon  néceiTaire  pour  vous  foutenir  dans  l*aF 
fliâion  »  vous  que  le  malheur  des  temps  ,  que  les 
difgraces,  &c.  ibnt  édacter  fî  fouvent ,  ou  cuiitre 
la  Providence  par  des  murmures  criminels ,  oïl 
contre  les  puiflances  de  la  terre ,  par  des  plaiiices 
ti^Ibii*    înjuftes?  Poteftis^  ^r.  Pouvez- vous  réprimer  vo- 
tre orgueil  dans  ^élévation  ?  Pouvez- vous  modé- 
rer votre  cupidité  dans  Topulence^  Et  pouvez- 
vous  vous  foutenir  contre  les  louanges  ^  les  raille- 
U.  lUi»  riçs  du  monde ,  le  refpe£l  humain  ï  P^efiis.  Le 
pouvez  vous  ?  Voilà  ce  qu'il  faut  demander  à  Dieu 
préfêrablement  à  tout  5  car  )e  parle,  en  .Chrétien 
à  des  Chrétiens  :  je  dis  préférablement  à  tout  ^  de 
forte  que  ce  foit  le  fens  de  vos  prières  :  Seigneur  » 
Êiites*moi  marcher  dans  les  voies  du  falut ,  Se 
pour  cela  mon  Dîcu's^îl  faut  perdre  fôu§  les  biens 
}  de  la  fortune ,  aifes ,  commodirés ,  &c.  je  confens 

à  perdre  tout.  N*écôutcz  point ,  ô  mon  Dieu ,  fur 
cela  tes  (Craintes  ou  les  deiîrs  naturels  de  mon  cœu  r^ 
que  je  défavouc  moi-même  à  vos  pieds  i  facriSez 
biens  »  honneurs ,  plaifirs,  réputation  ,  &c.  nia 
..  /  vie  même  s'il  le  faut ,  facrifiez  tout  à  mon  falut. 
Tels  doivent  être. ,  Chrétiens ,  les  motifs  de  notre 
^ivtit.' Ijemme  en  fuh fiance.    , 

/*  9e  f^^iraiflHs  de  fr€W€f  fnr  les  Soudivi^ 
•   '  (ions 
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Jitms  ie  cette  première  Partie.  Que  Con  conjulte  le 
frmin  Point  du  premier  Difcûurs  dn  Traité  de  la 
Prim^  (4>n  en  tronquera  de  très- amples. 

lâ  /mme  Cananéenne  pénétrée  tout  à  la  fois       Preuvei 
<''Dn  feotiment  vif,  &  de  la  grandeur  de  Jcfus-  ^^  ^'  ^" 
Clirift&  de  fa  propre  baflfeire  ^comment ,  en  quels  ^^"^^  ^  *'* 
termes  fak-eUc  Thumblc  aveu  de  fon  indignité?     LaCana- 
Py^diit  ad  pedes  ejus.  Elle  fe  jette  aux  pieds  du  néenne 
Sauveur,  dit  faînt  Marc  i  elle  eft  Payennc  ,  elle  «^^ns  la 
fe  reconnoît  telle ,  &  en  cette  qualité  elle  avoue  ^^\^^  ^ . 
<iu*ellc  cft  indigne  des  plus  grandes  grâces    qui  ?V  q  r^|| 
lemblcBt  devoir  être  le  partage  des  enfans.  Con-  éclater  le 
vaincue  déjà  que  rien  n'eft  plus  appofé  àTefprit  de  plus  pro- 
Çï^ctc  que  la  préibn>ption^&  l'orgueil ,  elle  ne  ^^nd  reP- 
cherche  pas  à  faire  valoir  le  mcrke  de  fon  aûion  j  ?^^»  |^*"^ 
«lie  ne  repréfeHte  pas.vi  Jefus  Chrift  la  violence  paffauJbn- 
<]u  elle  a  été  obligée  de  fe  faire ,  pour  fbrtir  de  fa  mjUié, 
fQaifoQ&  de  fon  pays  ,  ^our  abandonner  fa  fille      Mare*  f« 
malade  dans  le  temps  qu^elle  avoir  plus.befoin  de  **• 
fonfecoursi  elle  ne  iui  offre  d*aurre  titre  pour  le 
ftchir  que.foa  afïliâion  &  fa  miférej  rien  n*efl 
<apaWc  de  déconcerter  fon  humilité,  ni  de  dimi- 
nuer fon  refpeit  En  vain  Jefus-Chrift  la  corn- 
J> are-t-il  aux  pins  viles  animaux  :  en  vain  lui  dit-il 
<iailn'cft  venu  que  pour 'les  brebis  d'Ifraçlqui 
«oient  perdues  ;  quUl  n'eft  pas  jufte  doter  le  paîii 
*«i enfans  de  lamaifon  pour  le  donner  aux  chiens* 
loin  de  s*ofïènfer  d'un  traitement  (i  dur  &  fi  in- 
jurieux en  apparence  >  loin  de  fpuffrjr  avec  cha-"^» 
grin  la  préférence  <jue  Jefus  -  Chrifl  donnf  aux 
Juife  fur  les  autres  Nations ,  elle  confent  à  rout , 
&tiredcraveu  même  de  fon  indignité  un  nou- 
veau moyen  pour  obtenir  Tcffet   de  fa  prière, 
MdnuJ'cm  attrihue  au  P.  Dardenne. 

^  Ce  qui  fait  le  plus  grand  mérite  de  la  prière      le  plui 
c*cft  le  rcfpeû  pour  la  fouveraineté  du  maître  à  grand  me- 
Tome  XL  (  Hemélia  dn  Carme.  )      Q 


rite  de  la  qui  l'on  parle  ;  cçft  une  humilîté  profonde»  nrt 
î>nere  cMl  yif  fentiment  de  nôtre  indignité  ,  un  efpiit  d'aix- 
ioin7ii^l*hu-  ^^^^"^5^^"^^^^^  quî  nous  ferme  les  yeux  fur  nos  pré- 
inilité,  &  U  ^ndus  méricés  -,  &  nous  faffc  tout  attendre  de   la* 
plupart  de    mîféricorde  &  de  la  libéralité  de  notre  Dieu.  Suir 
«os  Viietcs  ces  principes,  faut-il  s'étonner  de  voir  commané- 
^nt  info-    jfuent  iijos  prières  vaines  &  infrudueufes ,  puîC— 
torgueil.      q^'^^^cs  font  prefquc  toutes  înfeâées  du  venin  de 
Torgucil  ?  Ati  lieu  de  n'offrir  à  Dieu  qu'un  vif  fen- 
timent de  fa  itiifére  &  une  parfeite  dépendance  de 
l'Etre  f#uveraf  n  :  au  Heu  (de  dire  comme  Daniel  ^ 
Non  ,  Seigneur ,  ce  n^eft  pas  par  confiance  en  mat 
propre  juftice  que  Je  vous  offre  mes  prières  ,  «n. 
me  profternant  devant  vous ,  mais  c'eft  dans  la 
vue  de  vos»  propres  bontés  :  Que  de  motife  hu- 
mains empoifonnent  nos  prières  &  nos  meilleures 
ââions  !  on  avouera  les  fautes  »  mais  ce  fera  pour 
fàltfi  valoir  fa  pénitence.  Nous  voulons  que  Dieu 
nous  tienne  compte  de  ce  que  nous  avons  fait  pour 
lui ,  &  de  ce  que  noiis  fommes  réfolus  de  faire 
encore  :  nous  lui  difons  comme  le  fuperbe  Pha- 
'  rifîen ,  (i  non  de  bouche ,  dii  moins  dans  la  difpo- 

fition  du  cœur ,  Seigneur  je  ne  fuis  pas  comme  le 
Uêc»  zt.  tefte  des  Sommes  :  Nonfum/îcut  uteri  y  &c.  (èn« 
ti»  fuels,  mondains,  difllipés,  amateurs,  d'eux-mê- 

mes &  de  leurs  pkiiirs  ;  pendant  qu'ils  vous  des- 
honoreiir  en  une  infinité  de  manières  ;  pendant 
qu'ils  cherchent  avec  em'preflcment  ces  lieux  con- 
facrés  à  Tefprit  impur  :  moi  je  viens  vous  .adorer 
istux  pieds  de  vos  Autels ,  réparer  par  mes  hom- 
mages &  mes  facri£ces  leurs  fcandales  6c  leurs  in- 
fidélités. Ainfi  la  prière  qui  devroit  être  1^  fruit 
te  le  foutien  de  Thumiltté ,  devient  la  reffource 
de  l'amour  propre;  on  la  prolonge  volontiers , 
pai:ce  qu'on  s'occiipê  beaucoup  de  foi-même ,  &c 
il  femWc  qu'on  ne  vient  pas  tant  pour  demander 
à  Dieu  fon  fecours  &  fa  grâce  »  que  pour  le  facir 
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^ûktt  du  recir  <k  fes  méiiccs*  Le  même* 

Quelle  iioace  pour  yous  ,  Chrétiens  *  et  voir      A  cob&; 
<)uWifaume  Paycnnc  vous  trace  la  route  du  Hnt  le 
tnfpiâ  profond  que  vous  devez  à  votre  Dîeo  !   ^"  ^^  .'^ 
A^ai  quoi  1  Admirez- vous  en  elle  des  fentimens  ^^p,^*^ 
qui  doivent  être  propres  à  qui  £e  pique  d'être  1,01  pif». 
Ôirérieo  r  Hélas  i  mille  fois  plus  infidels  que  ne  rcf.  Ton  Te» 
l'étoic  cette  femme ,  Ton  croiroit  prefque  que  vous  roineméd# 
ignorez  qœ  c'eft  à  Djcu  que  vous  parler  dans  la  ^'-*'*  ^^ 
Prière  j  }c  trois  tenté  de  le  croire  ,  quand  je  vous  ^^^^  ^^* 
VOIS  dans  des  poftur^s  indécentes  »  dçnt  vous  rou*  ^vfti  Diev 
Siri.z  même  devant  les  grands  de  la  terre  y  quand  qu'elles  t'a*; 
je  vous  vois  avec  des  .girs  évaporés  chercher  des   dreffcnt» 
objets  où  VOU&  diflip^nt  davantage  »  &  quand,  &c* 
^^onvous  ne  croyez  pas  que  c  eft  à  0ieu  que  vous 
parlez.  Divers  jiuteurs. 

tioa  rien  n'égale  Tardeur  de  la  kmmt  Cana«-     Noo-ftiiii 
ficeane.  Elle  ciyt  Se  même  avec  tant  de  force ,  lement  la 
<iue  les  Apôtres  en  font  importunés  ;  mais  le  gé-  P'^^  de 
nulTeracnt  intérieur  qui  accompagne  fes  prières  ^cmc^û 
eft  encore  plus  puiiTant  que  les  cris  de  (es  lèvres  :  relbeôueu* 
tout  parle  en  elle  ,  parce  que  fon  ccrur  eft  vive-  fe  &  hum^ 
tnenc  touché ,  &  les  larmes  »  les  foupirs  p  les  pa-  Ue  ,  mais 
'oles ,  les  plaintes  que  la  douleur  lui  arrache  >  ofi  dleeft  vîvp 
&ÛC  que  des  expreffions  naturelles  des  mouve-       ^^*Wt 
fficns  dé  fbn  Cœur.  Voilà ,  Chrétiens»  ce  que  j'ap- 
fclle  Tcdljpce  de  la  prière  :  voilà  ce  qui  £ai(  qu'elle 
tfteiaucée.  Car  prier  c'eft  défirer  avec  ardeur; 
^^  gémir  dans  l'attente  des  biens  fupirs  ;  e'eft  « 
dir  faine  Auguftin  ,  croire ,  efpéter  ic  aimer.  JLft 
Pricrc ,  dit  ce  faint  Doâeqr  >  n'eft  autre  chofe , 
que  l'exercice  de  ces  trois  vertus  3  ainfi  »  Chrétiens, 
^  notre  foi  eft  douteû(e  &  condxCe ,  6  notre  etpe- 
f^iice  eft  foible  &  timide ,  fi  notre  amour  eft  Un^ 
g^iiffant  &  comme  enfeveli  ;  fi  fous  le  poids  de  I4 
cupidité  ,  ce  n  eft  pas  là  véritablemenr  prier.  Aid^ 

-     Ç  »)  • 
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la  Cana-  La  femme  Cananéenne  de  notre  Evangîïe  eïÉ 
néenne  ne  exaucée  ,  parce  qu  elle  prie  avec  ferveur  ^  tcmoinL 
dut  atteti-  i>êmpre(remenc  avec  lequel  elle  vient  chercher  te 
Fils  de  '^^'^  ^^  ^^^^  >  témoin  Tardeur  avec  laquelle  elfe  fe 
Dieu,  qu'à  jette  à  fcs  pieds  -,  témoin  la  vivacité  avec  laquelle 
la  ferveur  elle  le  conjure  de  récoutetî  témoin  Timportunîtc 
de  la  prie-  avec  laquelle  elles'adreffc  aux  Apôtres  :  elle  parle, 

re,  fa  cpn-    jj^  px^ffé  ,  elle  cric,  clamavit.  Voilà  notre  mo— 
duite  fait      ,,,  i         ,'   ;,  '         ,  .  , 

notre  cou-  ^^'^  ^^  plutôt  notre  condamnation  \  car,  n  avez- 

damna-        vous  pas  la  même  raifon  de  prier  avec  ferveur 
don  ,  puif-  qu  eile  pouvait  avoir  ?  Quelle  eft-elle  ?  La  gran— 
que  nous     Jeu r  de  fcs  befoins.  En  efFet  de  quoi  s'agit -il  ? 
'\^"^   be-  Ecoutez-la  elle-même  :  Filia  mea  maie  n  dêtmoni& 
fcnns  ,    &  '^fxatur.  Ma  fille  ,  die- elle ^  eft  trcs-malttaîtéc 
gué  nos      par  le  démon.  Ç  eft  donc  une  mcre  qui  prie  &'quî 
prières  font  prie  pour  fa  fille  ;  mais  une  mère  défolée  qui  prie 
.toujours       pQ^J  ^ne  fille  qu  elle  aime ,  &  pour  une  fille  qui 
lÂaih  I  f .  ^^^^^  poflfédée  d'un  efprit  immonde,  dit  faint  Marc* 
ji,    V    *  De-Ià ,  pères  6c  mères  ,  jugez  de  la'  ferveur  de  la 
Uim.  Ihid^  prière.  Vous  fçavez  affez  combien  la*  nature  eft 
vive  &  éloquente  dans  ces  triftes  rencontres;  vous 
fçavez  ce  que  la  tendrefTe  &  la  douleur  vous  di« 
âent  fouvent  dans  des  befoins  moins  grands  ; 
c*eft  fur  cela  que  je  dis  que  la  grandeur  de  vos 
befoins ,  je  ne  parle  plus  de  vos  befoins  tempo- 
rels ,  votre  ardeur  n-eft  trop  fouvent  pour  ceûx-cî 
que  trop  grande^  je  dis  que  la  grandedr  de  vos 
befoins  fpirituels  doit  animer  la  ferveur  de  vos 
'  prières.  Befoins  fpirituels  figurés  par  cet  efprit 

immonde  ,  ce  démon  impur  qui  pofledoit  la  fille 
de  cette  mère  juftement  affligée.  Car  ne  pourrois- 
je  pas  dire  de  tel  qui  m-écoute,  mais  dans  un  kns 
fpirituei  ,  &  par-là  même  encore  plus  trifte  & 
plus  déplorable  ,  ce  que  cette  mcrê  difoit  de  fa 
fille?  Maie  à  damonio  vexatur.  Il  y  a  long-temps 
qu'il  eft  tourmenté  par  refprît  immonde  :  c'eft 
^   peu  y  il  en  çft  dozrainé  »  il  en  eft  poiTédé  »  il  ea  eft 
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ârannife.  Ain'fi  que  doit  dire  un  pécheur  dani  ces 

tnalbeareafes  circonftances  ?  Que  doit-il  mettre  a^ 

laj&e  de  toutes  Tes  prières  f  Ce  que  dit  ici  la  Ca- 

WKtnnc  f  Seigneur  ayez  pitié  de  moi  :  Mifirere 

mei:  irous  êtes  fils  de  David  :  Fili  David  ^  &  dès-     U.  Ihiâ^ 

Ë  vous  connoiflez  le  fonds  de  ma  niifere.  Sans 

avoir  jamais  pH  contraâer  le  péché ,  vous  avez 

bieD  voulu  reflentir  les  fbiblefles  de  ma  nature  ;  en 

qualité  de  fils  dciDavid  ayez  donc  pitié  de  movJ^iu    Id.  Uiâ. 

ferere  meiy  c^r.Mon  ame  eft  malheureufement  tour-     li.  Ibiâ. 

mentée  par  le  démon  :  AiaU  a  dAmonio  vexatur  : 

HUe  eft  toormentée  dans  le  temps  par  le  péché.  ^ 

elle  fera  tourmentée  dans  Tétërnité  par  renfec» 

Seigneur  ayez  pitié  de  moi  dans  le  temps  ,  en 

snc  donnant  la  grâce  qui. me  délivre;  du  péchc: 

ayez  pitié  de  moi  dans  l'éternité  ,  en  me  donnant 

la  gloire  qui  me  délivre  de  Tenfer.  Le  P^  Fallu  & 

fm  Manujcrit  onM^ymi^ 

•  » 

U^  ferait  inutile  de  fournit  ici  &  s  Moraliffs  Jur 

îhunrilité  &  la  ferùeur  qui   doivent  accompagner 

h,  prière  ,"  tout  le  fécond  Point  du  fécond  DiJ cours 

du  Traité  de  la  Prière  y  Tome  V.  en  fournit  detrès' 

amples^  &  s^il  rnen  échappe  quelques-uns  ,  ce  riefi 

ifie  pour  fournir  aux  Prédicateurs  des  moyens  de  hs 

fréfentdr  fous  différens  jours.  '         . 

r-  < 

Que  devons -nous  penfet  de  tant  de   prières     Comrîîfm 
ticdes  &  languiflantes  ,  inquiètes  ,  diffipcés ,  que  ^"f  tieder 
nousKuions.  avec  ennui  y  que  nous  quittons  avec  ç^^^ç^  \^ 
joie,  d'oii  nous  fortons  fans  avoir  formé  une  feule  prières   èe 
bonne  penfee,  une  ièale  réfolution.fainte  ,  qui  Fa  plûp.^t 
laiflènt  dans  notre  cœur  la  même  indifférence  <^"  Chré- 
pour  les  biens  éternels  que  nous  y  avons  apportée?  "^'"'  V  ^^^ 
Car  c*eft  ainfi  que.  nous  prions  ;  rien  nepeutamol-  ^.^^^  ^  ^ç^ 
lir  la  dureté  de  notre  cœur.  Bien  diffërens  de  cette  gard  de  cet 
faînte    Femme    dont  la   Prière^   toute   dans  le  cdecTend^ 
tour  >  félon  rcxpreffion  de  l'Ecriture,  croit  fi  ";^' Rcli- 

^  Ciij  •  Jl*^"- 
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fcrvenfté ,  ^'on  la  voyoît  fouverit  rcmciet  fes  f^ 
trcs  fans  qu'on  entendît  aucune  de  ki  parcîesï 
,  notre  langue  forme  des  fons  ,  prononce  tes  0fltr6^ 
cantiques  r  fans;  que  notre  aroe  en  retire  aucuîs 
fruit.  '  Nous  prêtons  un  cœur  de  glace  à  des  pâro^ 
lés,brâîantes  cf  amour  :  nous  racomons  les  juge-^ 
mens  de  Dieu ,  les  merveilles  d«  fa  fainte  Loi  » 
faris  être  attentifs  à  nouï  rendre  à  fa  erace  :  nous- 
parton$  comre  IVveugleraent  des  pécheurs  >  nous* 
déplorons  les  vaines  efpérances  des  mondains  »   Ôc 
nous  n'aimons  que  la  vanité  &  le  menfonge  :  nou» 
faroiffons  gémîr  far  ftos  défordres ,  &  nous  fou- 
'  pirons  ciî  même  temps  vers  les  fauflcs  joies  du-  fié— 

cle.  II  y  a  une  contradiâion  manifèfte  entre  lïos 
paroles  &  nos  fentimens ,  &  liotre  cœur  défavoue 
en  fecret  ce  que  notre  bouche  prononce  en  public 
Pris  en  Jiéfiancê  dû  t.  Dardenne^ 

Pteiîves  Parts  cette  Partie  cemme  dans  tes  deux  précédent 

it  la  troi-  tes ,  iU  faudra  confultet  tout  le  Traité  de  ta  Prière  ^ 

fiéme  Pat-  f ^^  y  frouverd  prefjue  k  chaque  fage^  des  freuve^ 

®*  des  vérités  que  je  ne  vais  quéhaftcken 

Quand  Si  Jcfûs-Chrîft  fourd  à  nos  Prières  ne  noas  ré?^ 
t)îeu  pour- |>ond  rien  ainit  qn'a  la  Cananéenne,  il  nous  refte 
un  temps fe  ^^  fcflburce  qu'elle  notis  enfeignc  par  fou  èxem^ 
foardTnof  P'^  *  f^^^^  d'intéreffer  pour  nous  les  faints  ,  comme 
vœuxcom-  elle  întérelTa  pour  elle,  les  Apôtres.  Il  n'eff  pas  fàîr 
tne  à  ceux  mention  dans  TEvangile  fi  cette  femme  s'adrefle 
de  la  Fem-'aux  Apôtres  pour  les  prier  yiiKercéder  en  fa  fa- 
ine  Cana-  ^^^j.  auprès  de  Jefus-Chrîft  ;  ou  (î  vaincus  par  fes^ 
tte  faut  pas  ^"^  »  Contraints  par  les  importumtes ,  tes  Apo- 
perdrecou^  tres  fe  déterminèrent  à  intercéder  pour  elle  par 
f  age^il  but  ces  paroles  :  accordez-lui  ce  qu'elle  demande ,  afirt 
comme  qu'elle  s'ert  aille ,  cat  elle  crie  après  nous.  De» 
cette  Fem-  ^^^^^^j  interprètes  fonrdn  premier  fentîmentj 

fit  à  Tes  a-  ^^^^  ">*^  ^"^  ^^  "^^^  ^^  paroles  &  les  pnercs ,  ionr 
rois.  que  es  foît  fes  cris  &  f<ss  importunités  qtn  aicnc 
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^lAtgè  les  Aporres  de  parler,  pour  elle  »  il  eft  coi>- 
ftanc  qae  nous  avons  ici  une  belle  figure,  de  Viog^ 
Tocarion  &  de  rinrerceffion  des  faints. 

Us  Hérétiques  des  dermers  fîécies  difem  umM-    Sentîmeift 
BimemcM  que  c'en  déshonorer  Dieu ,  que  d*in*  des  Héréd- 
Toquer  fcs  fainrs,  parce  que  c*cft  meccre  dans  q^iet  à  ce 
rhomme  une  confiance  qui  ne  doit  être  qu  «n  Dieu^  ^"5f^  '  ^^^^ 
La  plupart  djenu'eux  ne  veulent  pas  que  les  ^^^^^é^^rs  ev^ 
incercédeiic  &  prient  pour  nous  ;  parce  qu'ils  ne  renis* 
veulent  pas ,  cSIènt-ils ,  prêter  aux  hommes  une 
ibnâîoa  qui  eft  efientielle  Se  propre  à  Jefus-Chrift  *r 
je  veux  dire  la  ionâson  de  médiateur  entre  Piea 
&  les  hommes.  Cen'eft  pa»  ici  le  lieu  de  les  réfuter 
par  principes  :  mab  fans  fortiti  de  r£vattgile ,  fup- 
pofé ,  comme  de»  fçavans  imec|rétes  le  croient , 
qoe  la  Cananéenne  Ce  fax  adteflee  aux  Aporres  poof 
ks  prier  d'intercéder  en  fa  faveur  auprès  dt  Jefus- 
Chrift  r  je  vous  demande  fi  Jefus-Chrift  fe  feroir 
crû  déshonoré  de  cette  dlemfinde  l  S*il  fe  crut  dcs^ 
honof  é  ior(que  le  Cencenier  lui  envoya  le»-  pre- 
miers 6c  les  prinppaux  d'entre  les  Juifs  >  afin  de  le*  . 
folliciter  en  faveur  de  Ton  ferviteur  malade  }  S'it 
Ce  croit  déshonoré  quand  nous  nou$  recomman- 
dons aiu  prières  les  uns  des  autres }  Si  depuis  que 
l'Eglife  eft  Eglife   on  na  pas  regardé   comme 
une  principale  portion,  de  la  piété  chrétienne  cerce 
forte  de  recommandation?  $i  ce  n'eft  pas  par- là  * 
que  finiilènt  toutes  les  Lettres  que  les  Percs  ont 
écrites?  Que  fi  Jcfus-Chrift -ne  fc  croit  pas  des- 
Aonorë  quand  nous  nous  adre^Tons  ^  des  hommes  . 
foibles  9  mortels ,  &  fujets  an  péché  comme  nous  : 
pourquoi  feroit  -  il  déshonoré  quand  nous  nous 
adrelTon»  aux:  faints  dont  la  mortalîré&  par  con- 
féquenr  routes  les  foibleifes  font  abfoiBées  &  con- 
fommécs  dans  la  gloire  ?  • 

De  nsême  par  rinrercemon  des  faf nt» ,  car  il 
Bt  Êuit  pas  làr  confondre  avec  Tinvocation  des 

.   C  iv 
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faîiift  ;  ^invocation  des  faînts  c*eft  la  prîcrc  qtie? 
Jes  hommes  font  *aux  faints  ;  rinrcrcclfion  des^ 
faînt^  c'efl:  la  prière  que  les  faims  font  à  Dieor 
pour  les  hommes.  De  mente  pour-rinrerceflSoii 
des  famts ,  je  vous  demande  fi  en  fatisfàifanc  aix' 
précepte  de  Jefus-Chrift  quand  nous  prions  pour 
n©s  frères,  il  eftvrai  de  dire  que  nous  ufurpons- 
••quelque  chofe  qui  lui  foit  propre  ?  Si  ce  »  cft  pas- 
là.  la  première  effofîon  &  la  première  commun!- 
carîon  de  la  charité  qui  nous  unit ,  je  veux  dire 
la  prière  pour  les  uns  &  les  autres  ?  Je  vous  de- 
mande fi  cette  effiifîon ,  cette  communication  de 
Ja  charité  ceiïc iorfque  Thomme  paflTant  du  temps 
à  la  charité  par  la  mort ,  fa  charité  devient  par-, 
faite  &  confotnmée  ?  Je  vous  demande  fi  les 'Apô- 
tres ufurperent  quelque  chofc  qui  fût  propre  à 
Jefus-Chrift,  lorfqu'ils  le  prièrent  &  le*follict- 
terent  en  faveur  de  la  Cananée  }  Par  conféqueht 
fi  c'cft  'dire  que  les  faînts  ufurpent  quelque  chofc 
£[ui  foit  propre  à  Jefus-Chrift ,  que  de  dire  que^les 
faints  ifont  dans  le  Ciel  ce  q^e  ks  Agotres  firent 
fif r  la.  terre  en  faveur  de  la  Cananée  j  loin  donc 
ces  vaines  imaghiations  des  Hérétiques  ,  des  4Lî- 
bcrrins  &  des  matsvais  Catholiques.*  Qpand  nous 
demandons  à  Jefus  -  Chrift ,  c*eft  à  Dieu  même 
que  nous  demandons,  puifquc  !  Jefus -CKrift  eft 
prépofé  pour  recevoir  &  pour  lui  porter  nos  prières 
Ôc  nos  demandes  ;  &  quand  nous  prion^les  faints  , 
c*eft  Jefus-Chrift  lui-même  que  çiotis  prions  ;  puîC* 
que  nous  ne  feifons  autre  chofç  que  de  follicitcr 
les  faints  ,  d'inrerpofer  leur  crédit  auprès  de  Jefuç- 
Chiift  en  nôtre  faveur  z  hous  allons  à  Jefus-Chrift 

f)ar  les  faints ,  &  à  Dieu  pur  Jefus-Chrift,  C'eft 
a  voie  que  la  Cananée  nous  a  tracée  dans  notre 
Evangile,  &  c*eft  la  veie  qui  nous  conduira  conv- 
me  elle  à  Teffèt  &  à  l'accortipliffement  de  nos 
prières.  Tout  c€ci  ejt  extrait  d*fén  mof^nfcrit  ano^ 
fijme  &  w^dernç. 
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Oui  la  femme  de  notre  Evangile  honore  Jefus-      Comme 
Chriftj  elle  honore  fa  divinité  en  Tadorant  :  ^dth  la  Cana- 
raviti  elle  honore  fa  puiflaticç  en  implorant  fon  néenneho- 
fecoors  :  Miferere  mei  }  elle  honore  fa  bonté  en  r^*^^//      * 
€^rant  la  guérifon  de  fa  fille  :  Filia  mea  maie  à  ç^  «riere 
iUmcnio  vexatur  \  elle  honore  fa  miférîcordc  en  refpeâuea- 
laifant  Tavea  de  fon  indignité  :  Etiam  Domine  nam  fe ,  &  com* 
&  catelli  eàum  de  micis  ^UAxaÀHnt  de  menfis  do-  '^^  .}^^^^ 
minmimfHornm.  Auffi  Jefus-Chrift  qui  fembloit  J?^"jj^J„^^^ 
d'abord  la  méprifer  ,  fe  tient  cependant  fi  fort  ^^^ 
honoré  de  fa  prière ,  qu*il  veut  bien  lui-mcm,e    Mauh.\%. 
Élire  réloge  de  fa  foi  \Omulier magna  efifidestua^  ij» 
&  voilà.  Chrétiens,  le  grand  effet  d'un:  humble      ^^'  **• 
&  refpeâucufe  prière.  Dieu  en  eft  honoré  5  car  la      jj'  ^g* 
prière,  difenc  les  Théologiens  avec  faînt  Tho- 
mas ,  eft  un  culte  quenops  rendons  a  Dieu  \  d'efl 
un  afte  de  Religion  (  comme  je  l*ai  déjà  prouvé 
dans  ce  Traité ,  er  bien  amplement  dan  s. celui  de  lO' 
friere  )  par  lequel  nous  honorons  le  fuprême  do- 
maine du  Seigneur;  par  oïl  nous  le  regardons 
Cflpme  le  principe  &  l*âuteur,  &  le  dîfpenfateur 
dRous  les  biens ,  par  où  nous  lui  marquons  notre  i 

foumiffion  &  notre  dépendance.  Ceft  ppui;  cela 
que  David  appelle  la  prière  un  encens  ;  c*eft  pour 
cela  qu'il  lui  donne  le  nom  de  facrifice,  facrjficc      ' 
dont  Dieu  lui-même  déclare  qu'il  fe  tient  honoré  1 
Sacrificium  laudisjoonorificahis^  me.    jBnfin    c*eft      Pfàl.  i^i 
pour  cela  que  le  Prophète  Ozée  dit  qu'en  priaht  13- 
nous  ofFrons  à  Dieu  les  victimes  des  léVres  :  Red"     Ozée.  14. 
demus  vitulos  labiornm.  Le  P»  Fc^llu.  *       ,  h 

fai  déjà  parlé' de  cet^  Article  dans  te  Traité  de  L'înfai!- 
la  Prière  i  ûjuant  a  ce* qui  regarde:  les  biens  y  foit  hbiiitc  Je  la^ 
fpirituels  foit  temporels  ,  -{jue  nous  demandons  d'ail-  r"?^  ^ç 
lenrsy  le  fécond  £fif cours  éjm  va  Juivre  renfermera  ^gy^  clio- 
je  ne  fçai  coml^ien  de  matériaux  qui  pourront  être  Tes.  1®  Sut 
faùUment  amans  ici •  •  TExpérien^ 


•  €ê.  4*.  Sur  Sans  doute  que  la  femme  de  notre  Ëvangxlc  J 
la  parolor  inftruite  de  toutes  les  guérifons  miraculeufes  que 
de  Dieu  .  Jefus-Ghrift  avoh  accordées  aux  prières  de  ccxix 
^nf  îilîbîi-  ^^*  avoîent  réclame  fa  piiiffance  &  fa  bonté  ,  le 
Uté  de  la  ^^  à  elle-même  :  celai  qui  a  pû^  &  qui  a  bien  voulu 
prière  fon-  chadèr  tant  de  démons  &  guérir  tant  de  malades  ^ 
dée  fur.  ^  pourra  auffi  &  voudra  délivrer  ma  fille  du  dé- 
rEx^rien-  ^^^jj  ^^j  j^  n^altraite  d*unc  maliîfere  fi  crucirc» 

Vie  dlTTâ  ^^^^  ^^  ^^  ^'^  ^  clle-rticrtie  ,  Se  vous  fçavcz  qu'elle 
Canartéen-  «e  fc  trompa  point.  Or ,  mes  Frères  ,  nous  pou?- 
»Cr  vons  encore  moins  qu  elle  douter  de  Kinfeillîbilité 

de  la^priere  5  à  raifon  de  la  connoi (Tance  que  nous 
avons  de  tous  les  prodiges*  qm  ont  été  opéréir  par 
fa  prrere.  Qui  ne  Içait  que  c'ieft  la  prière  qui  a  tàic 
de  Moyfe  le  Dieu  de  Pharaon ,  comme  parle  TE- 
criture  ,  le  fléau  de  l'Egypte,  le  libérateur.,  le 
defïènfeur  d*Ifraël ,  contre  Tarrêr  porté  déjà  con- 
tré ce  peuple  ingrat  ï  Qui  ne  fçait  que  c'eft  h  prière 
qui  a  rendu  Elie  en  quelque  forte  maître  du  Ciel  ^ 
pour  le  fermera^  l'ouvrir  à  fon  gré,  pour  en  faire 
Détail  des   tomber  te  feu  &  defcendre  la  pluie }  Qui  nefi|^c 
prodiges  ^  que  c'eft  la  prière  qui  a  donné  à  Jofué  la  puidflice 
•pérés  par  d'arrêter  le  foleii  pour  éclairer  faviftoire?  Dieu, 

d^e  h°^riJ.  ^}^  l'Ecriture  ,  obéiffant  lui  -  même  à  la  voix  de 
yg^     *    '  Thomme.  Le  même. 

Les  Jndiths  ,  les  Sujannef  j.  les  Daniels ,  ^  lei 

M^gàelaines ,  les  Cemeilles ,  les  Publicains  ,  les 

AugHJiins'i  on  du  oh  leur  viSloire  oh  leur  changement 

k  la  prière.  Il  ne  tient  quasix  Prédicateurs  de  j V- 

.  tendre  fur  tout  ceta* 

InfaîlKbî*  Outre  rexpérîenec  que  la  Cananéenne  avoîc  de 

Mté   de  la  Tinfaillibilité  de  la  prière,*  nous  avons  par-deflTutf 

prière  fon^  ^jj^  j^  parole  de  Dieu.  Inutilement  m*étendrois-jç 

parole  de  f^^'^^lsi  »  JC  n*cn  dis  q&c  deux  mots  j  que  l'on  con- 

Diea.  fuite  U  Traité  de  la  Prière. 

:  i^.  P«r  Je  ne  park  ici  que  du  fuccès  ^  dé  feâ^r  d'une 
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^^ttt  rcfpc^cufc.  Or  j€  dis  que  par  rapport  aux  rapportai» 

Î;raccs  fpirituellcs  ,  la  prière  eft  ablolumctit  infaîl-  g"ccj  (pî- 
iblc  dans  le  fcns  que  je  vais  Texpliquer.  Car  ce  "''*****•• 
^c  je  veux  vous  faire  entendre  ici  n'cft  pas  qu'on 
obncnne  toujours  la  grâce  particulière  qu'on  de- 
mande ;  maïs  ft  on 'ne  robtlent  pas ,  je  dis  que 
Dlca  en  accorde  une  autre  plus  propre  ,  plus  con- 
Tenable ,  plus  falutaire  que  nous  demanderions 
nous-mêmes  û  nous  en  connoiflions  tout  le  prix« 
Ainfî  9  mes  Frères*  y  ne  vous  défolez  point ,  vous 
êtes  exaucés  lorfque  vous  croyez^  ne  Tctre  pas* 
Vous  ne  demandiez  pas.cctte  humilité  ,  cette  pa- 
tience ,  cette  égalité  d*humeur  qui  vous  font  fi 
nécelTaires  i  cet  efprît  d'oraifon  v  cet  amour  de  la 
retraite ,  '&c.  voilà  rcffèt  de  votre  prière^  '4 

Mais  pour  les  befoins  temporels  je  dis  que  la      i*.  Par 
prière  cft  fort  puifTante  &  Touvent  efficace  ;  nous  r  apporuux 
en  avons  vu  ^'ailèz  grands  exemples  pour  n*en  pas  ^  ^"'*"' -. 
douter.  Si  Dieu  vous  les  rcfare  ,  cVftpour  vctre  *^"*?^'*« 
bien  :  vous  demandez  la  faute  ^  mais  vous  en  abu- 
feriez ,  ainfi  des  autres  chofes  ,  &c.  Von  treuvera 
de  bonnes  moralités  fur  tout  cela  dans  le  Traité  de 
la  Prière. 

Priez  donc  ,  Chrétiens  ,  comme  vous  devc:p      Ce   qiiî 
prier  5  Dieuvous  fauvera  comme  il  a  promîs  de  peutfaîrela 
vous  fauver  :  priez  comn^  ont  prié  tous  les  faînts ,  *;^î5f°^^ 
oc  vous  aurez  part  a  leur  couronne  :  priez  con^me , 
a  prié  pour  vous  Jefus-Chrift  ,  &  vous  vous  en 
affurecez  tous  les  mérites.  Hélas  !  il  y  a  plus  de 
dix  -  huit  ficelés  que  cet  aimable  Sauveur  de  nos 
âmes  ne  ceffe  de  prier  pour  notre  falut.  Il  a  ptic 
dans  le  Cttn  de  fa  faîute  mère  :  quel  étoit  fon  re- 
cueillemerit  ?  Il  a  prié  dans  Tétable  de  Bethléem  : 
ciiielle  étoit  là  fon  hurriîlité  ?  Il  a  prié  dans  tous  les 
diffirens  états  de  fa  vie  :  quelle  étoit  là  fa  ferveur  > 
Il  a  prié  à  fa  mort  fur  le  Calvaire  pour  fcs  propres 
boureaux  :  quel  étoit  là  fon  amour  î  II  prie  encore 
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dans  îc  Cîel ,  dit  faint  PauL ,  à  la  êtoïtt  de  fotÈ 
Pcrc  :  quelle  eft  là  fa  .confiance  ?  Enfin  il  prie  à 
toute  heure  dans  l'adorable  facrement  de  nos  Au- 
tels' :  quelle  eft  là  fa  ^perfévérance  ?  Voilà  toutes 
les  qualités  d'une  fainte  prière.  Nous  vous  les  of- 
frons ,  Seîgncul: ,  pour  fuppléer  au  défaut  des 
nôtres ,  faites  qu'elles  en  foient  déformais  le  mp- 
déle,afin  qu'après  tous  avoir  prié  fur  la  terré  com- 
me vous  TçxîgeTî  de  nous  ,  c'eft- à-dire  avec  humi- 
lité >  avec  ferveur ,  avec  refpe£t  &  avec  rcfigna- 
tîon  de  tout  faire  pour  vous  ,  pour  votre  gloire  > 
votre  fervîce ,  &.pour  nos  intérêts  propres  ,  nous 
ayons  le  bonheur  de  vous  louer  dans  le  Ciel ,  com-r 
me  voils  y  glorifiez  votre  Père  ,  nous  y  ayons  le 
bonheur  de  vous  y  glorifier  aujourd'hui,  &c  dans 
les  fiéclés  des  fiécles. 

•  -  • 

P  LAN  ET    ObJ  ET   DJ^  LA  SECONDE 

Homélie  fur  la  Cananéenne •     * 

Eicce  mulier  Cananea  >  clamavit  dicens  mifere-^ 
IC  mei ,  Domine»  • 

Une  femme  Cananéenne^  s  écria  en  Uiidijant^  Sei^ 
gnekr  aj^eK.  pitié  de  moi.  M  att h.  i  y . 

TRacer  des  régies  de  vie  fans  donner  les 
moyens  de  les  accomplir  ;  établir  des.  loîx 
pour  Jia  conduite  des  moeurs ,  &  ne  point  propofer 
de  modèles  dignes  d'être  imités  :  t^Ile  étoit ,  Chré- 
tiens, la  fagelfe  du  pagânifhie  V  mcais  il  n'en  eft 
pas  ainfi  de  l'Evangile  de  Jefus-Çhrift  >  que  nous 
vous  annonçons.  Les  exemples  iuivent  de  près  les 
obligations  &  les  devoirs  qu'il  nous  impofe.  S*il 
nous  trace  le  cliemiix  de  la  judice ,  fa  grâce  dans 
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tons  les  fiécks  a  fçû  former  des  Juftes  qui  ne  s'ea 
font  jamais  écartés.  Le  monde  naifTant  a  eu  des 
Abds  &  des  Enochs ,  qui  ont  appris  au  peuple 
par  leur  exemple  à  rendre  au  vrai  Dieu  le  culte 
qai  loi  eft  dû ,  &  à  lui  Étire  des  facrifices  dignes 
de  ùl  grandeur.  Plus  le  monde  avançoit  en  âge  , 
plos  il  a  eu  de  modèles  à  imiter  :  chaque  vertu  a 
été  perfuadée  par  des  exemples  particuliers  :  le  zélé 
a  eu  fês  Elies  ;  la  retraite  (es  Judichs  ,  le  mépris  . 
du  monde  Tes  Efthers  ;  la  foi  fes  Abrahams  $  la 
patience  fes  Jobs.  Dans  la  plénitude  des  temps ,  on 
noosaproporé  à  imiter  tantôt  la  confiance  d*un 
Ccntenier ,  tantôt  la  pénitence  d*unc  Magdelaîne , 
la  converfîon  d'un  Zaçhée ,  tantôt  la  charité  d'un 
Corneille ,   la  fidélité  d'une  Samaritaine.  Pour  } 

nous  convaincre ,  fans  doute ,  que  Dieu  ne  nous 
commande  rien  d'impoffible  •,  c*eft  mes  Frères,  fur 
ce  principe ,  que  TEglife  nous  met  aujourd'hui  de- 
vant les  yeux  l'exemple  d'une  femme  Cananéenne  ,' 
•omme  un  .iqodéle  par&it  que  l'on  doit .  fuivrc 
lorfqu'il  s'agit  de  rendre  à  Dieu  le  tribut  qu'il 
exige  de  nous  par  la  prière  ^.fc  c'eft  aulfi  le  defleîa 
que  je  me  fuis  propofé  dans  ce  Difcours,     ^ 

Pour  vous  apprendre  à  prier,  je  veux  vous  pré-^      Dîvîdoii 
fenter  dans  la  Cananée  un  modelé  de  prière  :  pre-  générale. 
mier  Point.  Pour  vous  engager  à  prier ,  je  viens 
vous  préfenter  dans  la  Cananée  les  avantages  de 
la  Prière  :  fécond  Point.  Efprit  faint  qui  priez  au . 
fonds  de  nos  cœurs  avec  des  gémidèmens  ineffk« 
blcs ,  apprenez  -  nous  vous-nfiême  à  prier  ,  s*é- 
crioient  autrefois,  les  Apôtres:  Domine  i  ioce  nos 
0rare.  Demandons  lui  la  même  grâce  par  l'înter- 
ceffion  de  celle  qui  connut  fi  bien  l'art  de  prier. 

Saint  Auguftîn  exhortant  autrefois,  les  fidèles  Sovc^îvî- 
defon  temps  à  prier  ,  s'exprîmoit  d'une  manière  (ïonsdupre* 
auflî  folide  qu'îngénieufe  ,  &  il  renfermoit  dans   nùer  Point. 

tcois  courtes  expreffions  toutes  le^  difpQfitiQns  Se 


toute  r<tconomie  de  la  prière.  Mes  Frères ,  di(ôit^ 
D.  JÊttg.  iU  boni  ^bona  9  benè  petite.  Peut-êtçe  n*avêz-vous 

Èfif.aiBo'  jamais  bien  médité,  ni  bien  compris  la  force  & 

^*  rénergie  de  ces  expredions  :  tâchons  de  les  déve- 

lopper ;  elles  donnent  du  jour  à  cecte  première 
partie.  Que  veut-»il  dire  par-là  ?  Il  veut  dire  que 
^  pour  prier  dignehicnt  il  faut  que  celui  qui  prie 
foit  dans  une  hcuacion  à  être  écouté ,  boni  :  il  faut 
que  ce  qu'il  demande  foit  de  narure  à  erre  accor* 
dé ,  bbna  :  il  faut  que  la  manière  dont  il  deman- 
de foie  capable  de  l'obtenir ,  benè.  En  trois  mots 
il  veut  dire  qu'il  faut  que  celui  qui  demande  ,  que 
ce  qu'il  demande' ,  que  la  manière  dont  il  le  de- 
mande foient  dignes  du  Dieu  auquel  il  s'adrelfe. 

Or  ces  difpoiitions  faintes  ^  l'Evangile  nous  les 
prefente  dans  la  Canance.  Suivons  le  texte  facré , 
&  ne  perdons  point  de  vue  notre  modèle,  i^.  La 
fbmme  Cananéenne  prie  dans  une  fituation  pro« 
pce  4  toucher  le  cosur  de  Dieu  :  i^»  elle  demande 
une  grâce  digne  de  Dieu  :  3  ^.  elle  prie  d'une  ma- 
nière à  l'obtenir  de  la  bonté  de  Dieu. 
SoudiTi-      Quel  étrange  fpe^acle ,  s  écrie  un  Père  de  l'E- 

jGons  du  Ce-  glife  ,  en  paràphrafant  TEvangile  de  la  Cananée  ! 

condPoint.  j^  puîffance  du  Ciel  cède  à  la  puiffance  d'une 
femme  !  Un  Dieu  ,  s'il  m'eft -permis  de  m'expri- 
mer  atnfi  ,  devient  foible  jufqu'à  fe  laidèr  vaincre 
par  la* force  des  hommes,  &  l'homme  devient 
fort  jufqvi'à  pouvoir  vaincre  la  toute-puifTance 
d'un  Dieu  !  Je  ne  puis  revenir  de  mon  étonne- 
jnent ,  ajoute  - 1  -  il  :  .une  créature  défarme  fon 
Créateur  !  Une  femme*  forte  &  généreufc  triom- 
phe d'un  Dieu  à  qui  rien  ne  peut  réHfter  !  &  tout 
prémuni  qu'il  eft  contre  fes  attaques  ;  tout  déter- 
miné qu'il  paroît  ^à  lui  refufer  la  délivrance  de  fa 
fille  y  ce  Dieu  Vaincu  la  lui  accorde  à  l'inftant  ! 

Mais  à  qui  la  femme  de  notre  Evangile  eft  elle 
donc  redevable  de  cecte  victoire  iignaiée  &c  d^ 


Sur  I A  CakaméenniC        ^ 
cet  afcendaiu  qu'elle  prend  fur  le  coeur  de  foti 
Maître  ?  Ccft  uniqucnoenc  à  la  force  de  la  prière. 
1^  Par  la  prière  elle  devient  robjecde  Tadmira- 
tioQ  ie  fbn  Dieu  :  O  mulier  magna  efi  fides  tua»    Matth.  i  <2 
x;  Par  la  Prière  elle  devient  maîtreffe  de  la  puiP  i8. 
fincc  de  fon  Dieu  :  F i*ir  tibi  ficut  vis.  3  •.  Par  la  jy^,,,,  ^ y^ 
prière  enfin ,  elle  devient  la  dcpofitairç  des  bien- 
faits de  fon  Dieu.:  Et  Janata  eft.filia  ejus  ex  illi  jdem.  Jbii. 
h§ra  :  tels  en  font  les  avantages.  Le  bras  de  Dieu 
D'eft  pas  racourci  :  prions  comme  la  Cananée ,  & 
nous  pourrons  nous  flatter  de  voir  renaître  au 
milieu  du  Chriftianifme  les  prodiges  qu  il  opéra 
dans  le  fein  de  rinfidélité. 

Le  dejfein  que  je  préfente  ici  iun  auteur  ano^  . 
nymej  efi  de  tous  ceux  que  jai  (h  un  de  ceux  qui 
ma  far  H  le  meilleur ,  far  l*  attention  quilafrife  k 
renfermer  tout  fon  Evangile  dans  fin  Homélie* 
Von  f  eut  dire  que  ce  qu'il  a  bien  conçu  il  Pa  bien 
rempli  }  mais  comme  il  s* en  faut  àe  beauccuf  que 
Us  preuves  fiient  auffi  neuves  qife  le  dejfein  efi  nou' 
veau  9  fen  retrancherai  i^ne  grande  fartie  -  déjà 
fréfentée  fins  plus  d'un  jour ,  tant  dans  ce  Traité 
que  dans  celui  de  la  Prière.  Je  faifirai'néanmoins 
pour  faire  plaifir  à  ceux  qui  travailleront ,  les  tour'* 
nures  qua  frifis  Fauteur  pour  eertaifis  traits  flus 
frappans. 

Lon  fe  plaint  d'être  rarement  exaucé  de  Dieu  ;       La' pte; 

maïs  (î  nous  fommes  de  bonne  foi  ',  il  fera  facile  niere  diC* 

d'en  connoître  la  caufe.  Car  un  principe  fur ,  c'efl  pofition 

que  pour  être  cenfé  vouloir  obtenir  Teflet  de  fa  J^cSSo 

prière ,  il  faut  néccflàîrement  écarter  les  obftacks  p^^j  ^^^ 

qui  peuvent  en  empêcher  ou  en  retarder  les  fuc-  cher  Dieu  » 

ces.  Confidérez  fur  ce  point  la  femme  Cana-  c'cft  qu'elle 

nccnne  :  elle  foUicîte  auprès  du  Sauveur  la  gué-  *'5^i8"f  **• 

rifou  de  fa  fille  :  &  pour  cela  que  fait-elle  ?  Elle  ^e  qu'cîu' 

ca  iloigac  d'abord  tous  les  obftacles  s  elle  fort  de  £t  ^  ^q}^ 
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ierom  le  fou  pays  ;  elle  quitte  la  compagnie  des  Rcproù^ 
làirefînous  vcs  ,  des  Idolâtres  ,  autant  d'empêchemens  aur 
J^"^?^5  infpirations  du  ,Ciel ,  &  aux  effets  de  la  bonté  dti 
Dieu'  Sauveur  :  Ecce  mulier  definibus  illis  egrejfa.  C*eft 

Mitf.  If.  cet  éloignemem  des  obftacles  du  falut  que  Dieu 
%z.  cx'gc  de  nous  pour  premier  effort  de  liberté  , 

&  pour  témoignage,  de  bonne  foi.  Vous  voulez 
vous  fauver,  dJfoit  TAnge  au  faîne  homme  Loth  , 
'CtneLi9*  ^^  '^  tirant  de  Sodôme  :  Salva  animam  tuûm. 
17.  Mais  pour  vous  fauver  prenez  garde  à  ne  pas  dé- 

tourne» les  yeux ,  à  ne  vous  point  arrêter  dans  ce 
làtm^  tbià.  malheureux  pays  &  dans  tous  les  environs  :  N'oli 
refpicerefofttergumnec  fiesinomni  circum  regiione  i 
tels  font  ici  devant  mes  yeux ,  qui  languiflTenc  cic- 
puis  long-temps  dans  leurs  habitudes  hontèufes. 
De  ce  gouffre  d'infamie  à  peine  ofeiitils  lever  les 
yeux  pour  entrevoir  le  Soleil  \  il  leur  femble  que 
du  Ciel  à  eux,  Tintervale  eft  infini  ;  ils  rougifïent 
de  leur  cfclavage  î  ils  fenteht  le   befoin  qu'ils 
ont  du  fecours  de  Dieu  ;  ils  foupirent ,  &dévorenc 
leursibupîrs  à  la  vue  des  difKculté^.  Tant  de  £er- 
mens  ,  tant  d'engagemens  ,'  tant  de  chaînes  pour 
ks  roÀipre  :  quelle  grâce  ne  faut-  il  pas  ?  Ilsprient , 
iU  demandent  la  grâce  ,  mais  ils  ne  la  veulent 
pas.  Le  p.  àe  la  Rue, 
L*onpeut       Jefus-Chrift ,  dit  TEvangélifte  faînt  Mathieu  , 
dird  en        fe  retire  fur  les  Confins  de  Tyr  &  deSidon.  Une 
quelque       feninie  Caha^iccnne  fort  de  fes  contrées  \  elle 
ûttte  que     pQ^fj-ç  (Je  grands  cris,  elle  s'adrefle  à  lui  :  Seigneur 
née   dans    ^^^  de  David,  lui  dit -elle,  ayézj)itié  de  moi  : 
je  Céti  de  Et  ecce  mnlierCananea  à  finibus  illis  egrejfa  dama-' 
i'infidélîté*,  vit  dicens ,  tnijerere  met  fili  David,   C'étoit  une 
fait  éclaîter  étrangère  &  tme  infidèle  5  elle  avoir  pris  naiflTance 

^°rt^^  T     ^^^^  ^^"^  ^^^^^  infortunée,  dont  le  Seigneur  avoit 
Chrétien  ,  ordonné  à  fon  peuple  d'exterminer  les  habîrans  :     j 
raifonne-     dans  cette  terre  contre  laquelle ,  dans  les  juftes 
nient  de  S,  tranfports  de  fon  indigination  &  de  fa  colère  ,  il 

*  avoit' 


*fbitlaticc  les  plus  terribles  malédiûioiis ,  &  qu'il  Chfjrfôftiv 
avoîc  /bfimife  à  un  anachême  éternel.  Il  cft  vrai ,  p«  «  ce  fu- 
<lit  âsnt  Chriroftômc ,  elle  étoit  née  dans  une  ^^j^^.^l  ,, 
crrre  étrangère  »  elle  etoit  née  dans  un  pays  d  in^  2s% 
^litè  :  mais  prenez  garde ,  obfervez  Tes  mar^ 
cfaesdqachtétîennes.  Dans  le  ccsar  elle  reconnoit 
la  divinité  de  Jefus-Chrift  ;  elle  Tadore  en  efpric 
&  en  vérité  \  elle  fait  hommage  à  (on  fouveraiii  ^ 

domafae  \  elle  l'appelle  fon  Seigneur  &  fon  mai* 
rrc  :  Domine.  Elle  confcflTe  qu'il  eft  le  Fils  dô  Da-  ^dim.  ibii. 
vid,  le  rentable  Meffic:F/7i  David  :  elle  a  recours  ^*^-  ^'^• 
à  fa  tonte-puiiTance , elle  implore  fa  miféricorde: 
Miferere  mei.  Aînfi  ,  ajoute  faint  ChryCottôme ,    ^^^  *** 
d'étrangère  qu'elle  étoit ,  la  foi  en  avoit  &ic  une 
fille  d'Abraham  :  ainQ  d'infidélc  qu'elle  étoit  ,  la 
(oi  en  avoit  Êiit  une  Ifraëlite  fidèle  ^  c'eft  dans    - 
les  (èntimens  d'un  efprit  fournis  aux  véritez  de  la 
loi  ;  c'eft  dans  les  difpolîcions  d*un  cœur  docile 
aox  précepH^  de  la  loi  qu'elle  implote-la  com*- 
paGion  de  Ton  Dieu  s  c'eft  dans  tine  iîcuation  di- 
gne d'attirer  {es  regards  ,  de  fixer  fes  complai'^ 
faoces  y  de  mériter  fa  tendrclTe  qu'elle  ofe  fe  pré«- 
feuter  devant  lui ,  s'adreller  à  lui.  Mamfcrit  an^ 
nime  &  maâemt. 

Ici  fanêmme  pmMve  cette  annMce  for  nn  cvn*  ^     i ,  . 

ÈTofie  de  nos  demandas  ,  &  de  notre  conduite  ,  en  nos^oxkre 

fuivanttous  ks  articles  de  l^Oraifon  Dominicale,  font  diffé- 

comme  jai  déjà  donné  deux  on  trois  Parapha/es  de  tenta  de 

cette  prière  9  dont  Pune  éft  fort  ample  j  fj  renvoyé  celles  de  la 

le  Uaeun  Sf  "^  a  !i 

^  çlle  eft  dé- 

A  »  A  t  1   .     »   /*  .  .   terminée  à 

Qu  on  ne  me  prete.pa^  de:  Touloir  mlinuer  ici  fortîr  des 
que  la  priera  d'un  pécheur  foit  toujours  un  nou^  ténèbres  de 
▼eau  péché.   Non ,  je  fçaî  que  toute  •prière  faite  l'infidéliié , 
hors  l'état  de  gtace  n'eft  pas  par  elle-même  un  *.  "^^^  ^ 
lumveaa  péché  5  je  fçais  que  toute  prière  corn*  tJiSlliîié$r 
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perfevérer  mandée  >  quoique  faite  dans  l'état  du  péché  ,  n'eft 
dans  le  pé-  pas  par  elle-même  un  nouveau  péché  §  je  fçai  que 
^*!r»  a  toblcrvatîon  d'un  précepte  n'emporte  pas  avec 
Ceftune  ^jj^  l'infraâion  d*un  autre  précepte  ;  îe  fçai  ce 
erreur  que  ^  r    \     -ti^jl  i     •    r      ^  '     •        o      ^     » 

d'avancer    ^"^  penle  la  Théologie  fur  ce  pomt ,  &  ce  qu  eu 

que  prier  a  décidé  TEglife. 

d^ns  le  pé-  L'écriture  m'apprend  que  la  prière  de  Corneil- 

ché  ,  c'eft  le  f^t  exaucée  quoiqu'il  fût  dans  l'état  d'infidélité, 

commettre  j^  pubijcaia  fat  juftifié  quoiqu'il  priât   dans 

Veau  pé'  ^  ^^^  ^^  pèche  :  mais  en  même  temps  je  fçai 

cbé.  avec  Saint  Auguftin  que  l'un  ne  f^t  exaucé  »  que 

La  foi  en-  parce  qu'il  fouhaitoit  forrir  des  ténèbres  de  l'in* 

^îgne  sue  fidélité  ;  que  l'autre  ne  fut  juftifié ,  que  parce  qu'il 

Dieu  exau-   r    i    •    .   r    ^»    j    i»  '  '      j       ^  i_  '     •    r    • 

ce  les  pé-  *ouhaitoit  lortir  de  1  état  du  pèche  ;  je  fçais  >  com- 

chears  ;  ^^  ^^  P^^^  '  V^^  ^  Dita  n'exauce  pas  les  pe- 
inais quels. cheurs  obftinés  ,  il  accorde  la  juftification  aux 
font  les  pé-  pécheurs  qui  touchés  de  repentir  lui  demandant 

cheurs  que  ^^^^  empreflcment  la  grâce  de  leur  converfion. 

Dieu  exau-   y.    ^/.    ^  d 

çç^  Le  fneme.  W 

Pour  ob-       Avant  que  de  juger  fi  vous  avez  droit  àé  vdus 
tenir  flke-  plaindre  de  votre  Dieu  ,  (bufifrez  que  je  vous  dé- 
ment de      mande  à  vous-mêmes  fi  vous  avez  bien  examiné 
t\  *  d  -  ^^^  voeux  :  vous  vous  plaignez  d'avoir  multiplié 
mander  des  ^^  vœux  ,  &  de  n'avoir  point  été  jufqu'à  pré- 
chofes  di-    fent  exaucés  \  mus  ces  vœux  portent-ils  le  cara-* 
gnesdeluû  aère  de  ces  Prières  C!)hrérieafies ,  que  Dieus'eft 
engagé  à  ne  point  m'éconnoitre  \  Rappelions  les 
enlemble  à  un  examen  ferieux:&  d'aèord  dites-moi 
de  bonne  foi  ce  que  vous  avez  jufqu'à  préfent  de- 
mandé à  votre  Dieu  fans  l'obtenir-^ce  font  peut-être 
des  grâces  t emporelles,&  des  biens  périATables.  Non^ 
Chrétiens  ,  ce  n'eft  pas  un  crime  ;  &  pour  les  re- 
^        revoir  fans  danger  ,  c'cft  eflfèôlvemcnt  de  Ûîeu 
feul  qu'il  faut  les  attendre.  Ne  craignez  pas  même 
^  que  je^vous'reproche  ici  la  tiédeur  de  voS*  prîercs- 

Vous  les  fouhaitez  ces  grâces  &  ces  biens  avec 
trop  d'ardeur,  pour  les^mander  avec  indiâcren- 
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ce  :  mais  continuez  de  m'inftruirc  Se  dites  moi  t 

en  demandant  ces  biens  au  Seigneur  »  avez- vous 

penfé  ferieufement  devant  lui  »  h  vous  ne  lui  de-^ 

jmncbez  rien  d'indigne  de  fa  faintecé  &  de  con-» 

traire;  à  fes  loix  ?  Car  prier  \  dit  Saint  Jean  Da-    /m». 

imfcene  »  c'eft  demander  à  Dieu  des  chdfes  con-  nufcSirm 

venables  à  fa  grandeur  :  Oratio  efi  petit  h  deccfi^  '^* 

titm  d  Dca  :  bien  plus  ^  lui  avez- vous  dit  en   ït 

priant  que  fî  ces  grâces  temporelles  pouvoient 

noire  à  votre  bonheur  éternel ,  vous  le  conjuriesi 

de  ne  Vous  pas  exaucer^  dans  fa  colère  }  Enfin 

avez  vous  ajouté  que  fi  ces  faveurs  étoient  itldi^  • 

firentes  >  èc  n*avoient  aucun  rapport  à  vôtre 

falut  »  après  lui  avoir  humblement  repréfenté' 

vos  défirS  ,  vous  vous  repofiez  paifiblement  danS 

le  fein  de  Ton  aimable  Providence  }  Si  ces  con« 

dirions    elTentielles  n'ont  pas  accompagné    vo^ 

prières  3  Eh  !  Quel  droit  prétendez-vous  qu^ellcis' 

TOUS  donnent  aux  promefTes  de  votre  0ieu  ?  ^é 

fouriens  moi  qu*à  le  bien'  prendre  vous  n'ave^à 

rien  demandé  du  tout.  Le  P.  Segaud  ,  Sermon 

de  la  Priert. 

Ce  font  peut-être  des  crimes  que  vous  deman*      l'on  M 
diez  à  votre  Dieu  ;  n'exagérons  rien  ^  Chrétiens  deauridé 
Auditeurs  ,  je  fçai  que  vous  ne  lui  demandez  pas  ^J^vent  à 
en  Payens  des  crimes  reconnus ,  le  plaifir    paf  j^®"  jj"^ 
exemple  d'une  vengeance  éclatante  ,  le  gain  d  utt  criminel* 
procès  notoirement  in)ufte  ,   rufurpatron  d'un  les« 
bien  vifiblement  étranger  ;  un  Chrétien ,  quelque 
mauvais  Chrétien  >qu'on  le  fuppofe ,  ne  peut 
porter  ^fi  loin  raveudement  &  1  impiété  :  mai^ 
iéduits    par  vos  pâmons  ,  ou  trompés  par  vos 
défirs,ne  vous  perfuadezvous  pas  trop  aifémen£        '     *" 
que  tout  ce  que  vous  voulez  eft  bon  6c  faint  ^ 
qu^il  n'y  a   pas  même  Tombre  de  mal  j  qi  là 
moindre  apparence  du  vice  ? 

Tous  demander  par  exemple  le  fuccès  d^nne    BellifliûK 

Dij 
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f afité  à  ce  entre prîfc  :  quel  oracle  avez  vous  coinfulte  ?  ÉïÈ* 
^j^^  ce  la  confcience  ou  la  cupidité  qui  vous  a  (décidé  ^ 

que  vous  pouviez  pourfuivre  cet  emploi  lucratif 
&  rechercher  cette  charge  opulente  ?  Vous  dc- 
.  '    .    ^     mandez  Télé vatton  de  votre  famille  :  mais  avez 
vous  bien  ^  examiné  devant   Ditu  Ci  ce  n'étoic 
V  V  point  fur  les  débris  d*une  autre  famille  »  autant 
ou  plus  honorable  qu'il  falloir  fupplantcr  pour 
vous  élever ,  &  dont  il  s'agidpit  de  facriâer  le 
tncrite  à  votre  ambidon  ?  Vous  demandez  l'éta- 
blilTement  de  vos  enfans  :  mais  les  connoi&z- 
•  vous  alTez  à  fond  pour  en  difpofer  comme  vous 
(aires  à  votre  gré  ,  &  pour  les  arranger  félon  vos 
déûcs  }  Avez- vous  bien  fondé  les  inclinations  de 
celle  que  vous  présentez  à  TAutel  &  les  talens 
éc  celui  que  vous  p^acez^ur  nos  têtes  ?  Votre  ia^ 
téret  ou  votre  caprice  ,  n*eft-ce  pas  à.  votre  avis 
ce  qui  doit  leur  tenir  lieu  d-attrait  &  de  voca- 
V  tibn  ?  Cependant  faute  de  cet  examen ,  que  pré^ 

rendez- vous  faire  l  Prier  le  Seigneur  ou'l*infuker  i 
'  N'avez-vous  pas  honte  de  préfi^mer.  qu^un  Dieu 
fage ,  un  Dieu  )u(le ,  un  Dieu  faint ,  ait  engagé 
£a  parole  Divine  à.  1  exécutioa  de  femblablcs  pro- 
jets ?  Le  meme^ 

Vanonime  prend  ici  k  pen  près  la  même  route 

^ue  le  fere  Ségaud  ♦  à  texceptiên  qnil  entre  dans 

ie  détail  des  vœux  éfue  formoient  les   ¥ayens  de 

,  leurs  Divinitçs }  dfi  rejte  le  détail  que  fait  ici  le 

p.  Sjégaud ,  efi  à  mon  avis  mieux  amené  &  mieux 

détaillé.  Ceux  qui  comme  tanonime  fouhaiteront 

fitivre  k  peu  pris  la  route  de  Canonime ,  la  trou^ 

veront  toute  tracée  dans  ie  traité  de  la  Prkre. 

Ws  d^ar-      Enfans  ftupides  >  pourrais  je  vous  dire  ici  çom« 

dens   pour  me  Jefus-Chrift  le  difoit  aux  Enfans  de  Zébédée, 

les  hîtérets  ypus  ne-fçavez  ce  que  vous  demandez  :  Nefcitis 

temporels,  --^  petatis.  Car  enfin  je  ne  veux  ici  que  delà 

nous  man-  \     .  '  »  /v  -i  •  m!-  c     \^^' 

9ians  4ie    ^P»»"?  ?  ^  «ft-^l  F**  vrai  quç  tranquUlei  me  les 
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mtérte  àt  l'éternité  ,  vous  n'êtes  ardcns  que  fur  fttvewr 
les  intérêts  du  temps }  Retranchez  de  vos  prières^  JÎ*?'  l*  ^^'* 
celles  qui  regardent  vos  tamillcs  ,  vos  biens  ,  vos  jes  biens  d# 
afiircs  ,  vos  fantés  :  qu'en  refléta  t-il  y  je  vous  récernité. 
pr/e  ?  Et  fuppofe  quil  en  refte  ,  de  quel  côté  fe    Maith.  kh 
trouvera  la  ferveur  ?  Et  de  quelle  part  fera  Tin-  **• 
dîâerence?  Ferveur  &  dévotion  quand  il  eft  que** 
ftion  d'avoir  le  bonheur  de  réudir  dans  des^  pr9« 
jets  mondains  ,  6ude  ne  pas  échouer  dans  des! 
cntreprifes    humaines  :  froideur   &  indificrehçq 
quand  il  ne  s'agît  que  d'obtenir  la  grâce  de  vivre 
en  Chrétien ,  &  de  mourir  en  prcdeftiné.  Fer- 
veur &  dévotion  quand  on  foUicité  te  pain  de 
chaque  jour  ;  froideur  &  indifférence  quand  on 
demande  le  Royaume  du  Ciel.  Ferveur  &  dévo- 
tion dans  les  périls  qui  menacent  la  vie  \  froideur 
&  indifférence  dans  les  dangers  que  coure  le  falur*  • 
Eft-ce  ainfî  que  le  Sauveur  eft  venu  nous  apprendre 
à  prier  ,  lui  qui  de  fept  demandes  qu'il  nous  à  pres- 
crites »  n'en  a  donné  qu'une  aux  befoins  du  corps^ 
&  le  reftc  aux  befoins  de  Tame  î  Le  F.  Ségaud. 

Que  fait  ta  femme  de  notre  Evangile  ^EUe  pouffe      ta  prie- 
un  cri.yjotent  :  damavit.  Et  que  demande* t-elle  ?  té  de  la 
Elle  ne  lui  dçmande  m  des  grâces  communes,  ni  F.nfcie 
des  fiveurs  ordinaires.  Elle  fçaît  que  ce  Dieu  de..  ^^"*n^^''- 
bonté  Éait  luire  indifféremment  fon  foleil  fur  le  ^jifgrente 
jufte  &  fur  l'impie  i  elle  ne  demande  ni  ta  proton-  des  nôtres, 
gaifoifde  fes  jours  >  ni  rélcvation  de  fa  famille ,  n'a  pour 
ni  des  honneurs ,  ni  des  richcffes  \  elle  fçaît  que  ces  ^.^J^^  1"® 
demandes  conviennent  à  des  Nations  infidelles  qui  If^      7^\, 
n'ont  pas  le  bonheur  de  çonnoître  la. grandeur  &  j)f^j|^ 
la  fainteté  du  Dieu  qu'elles  adorent.  Que  lui  de- 
mande-t-elle  donc  ?  Ecoutez,  Chrétiens  tSefgneuraL 
lui  dît  -  elle  ,  ma  fille  eft  poflcdée   du*  démon  , 
ma  fille  eft  cruellement   tourmentée  par  le  dé- 
mon   ;    FilÎA   mea  y   maie    à  ddinonio     crncia^    Mattluif, 
tuK  Etle  tm  demande  qu'en  lui  rendant  la  fahté  ii» 
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du  corps ,  il  lui  rende  la  fanté  de  Tame }  elle  lui  Je 
,  mande  qu*en  la  dplivranc  de  refclavagc  de  VenCsi 
il  la  falTe  palier  dans  la  première  liberté  des  enfant 
de  Dieu  ;  elle  lui  demande  qu'aux  Tuggeftions  d^ 
refprît  des  ténébtes ,  îlfubfticuc  la  lumière  de  fori 
Erprir;  elle  lui  demande  qu'aux  fuggcftions  de  VcC* 
.    prit  de  ténèbre  il  fubftitue  les  impreflSons  de  f^ 
grâces  )  elle  lui  demande  que  par  un  prodige  écla- 
tant ,  il  autorife  fa  miflion  aux  yeux  de  la  Gentilî-^ 
té;  eiUc  lui  den^ande  que  par  cette  délivrance  mi- 
racuieufe  il  faflc  fentir  fa  Divinité.  Voilà,  mes 
Fteîres ,  ce  que  j'appelle  demander  à  Dieu. des  cho- 
(ç$  dignes  de  lui.  Aïanujcrh  anonyme  &  moderne., 
I!  y  a  des       Dans  les  vœux  que  nous  portons  vers-  le  Ciel 
prières  aulr  ^i^oublions  jamais  que  c'cft  le  Dieu  de  faintecé  que 

cuellet        ^Qjjj  prions ,  que  c'eft  au  nom  d'un  Dieu  Sauveur 

Dieu  ne  *  •  j'  j        i  •  j 

peut  fe       ^^^  ^^^^  prions  :  demandons-lui  donc,  non  pas 

refarer,  de  '  précifément  les  biens  temporels ,  mais  les  biens 
du  fuccès     ipirituçls  j  non  pas  prccifçment   les  befoins  du 
defquelles    corps, maïs  Içs  befoins  de  l'aitic  ;  demandons-lui 
v^n*  noui  '^  8*^^'^^  ^^  notre  converfion ,  la  Jeftrudiou  de 
tenir  eom-  l'cnipire  de  Satan ,  la  viAoire  de  tios  paiBons;  de- 
ms  afluréf.  mandons-lui  le  don  de  patience^  le  don  de  pure-r 
^     lé ,  le  don  de  f>rce ,  le  don  de  perfévérance  ;  de- 
mandons-lui l'humilité ,  la  douceur  ^  la  chariié ,  & 
toutes  les  vertus  chrétiennes  ;  voilà  des  demandes 
dignes  de  nous ,  dignes  de  l'interceflion  que  nous 
employons ,  dignes  de  celui  à  qui  nous  les  julcef- 
fons.  Le  mime^ 
Divers       Ce  nç  font  point ,  dites-vous ,  des  biens  tempo- 
tbw  qui  ft  fçig  qyg  yQqg  4emandez  à  Dieu ,  ce  font  des  grâces 

Sans^"oref'  ^^  ^^'"^  S"^  ^-^"^  demandez ,  &  cependant  vous 

que  toutes  n^obtenez  rien.  Ah  !  Chrétiens,  il  faut  donc  que 

les  prières  vos  prières  foient  bien  défèdueufes  puifqu'eiles  ne 

des   Chré-  font  point  exaucées  j  c'çft  la  rçponlè  de  l'Apôtre 

^^^'  h  ^^^"^  Jacqyes  :  Petîtis  &  non  acciphis ,  eo  ^Hod  «?a- 

j^'  ^^  *  ^*  U  feta$ùn  Exc^minoas-en  Içs  principi^ux  ahu(. 
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Ixùiaipns  ^ns  fa  fin  eft  an  bien  rrâs^defîra**    i«.  Abnt/ 
ble,  ma»  ce  falut  confidéré  par  rapport  à  Tes  on  deman. 
rmfeoseft  une  œavre  trcs-pénîble.  Que  £ûc  donc  ^^  *  ^^' 
fcCWrien  lâche  ?  Par  une  précifion  d*annoar-^ro*  ^^*  ^^^^^ 
pitoyable ,  il  demande  la  grâce  d'arriver  a  ce  ,^;,  ^^  ' 
tetme  Ûlideux  qu'il  defire ,  &  non  la  grâce  de  fonc  des 
marciiet  dans  .cette  voie  étroite  qui  y  conduit.  Jl  grâces  chi- 
deoiaade  la  grâce  d  être  admis  au  Ciel  dans  la  fo^  mériqucs, 
àitUc  ces  heureux  Conquérans  qui  l'habitent  »  & 
non  la  grâce  d'entrer  fur  la  terre  dans  la  carrière 
it  ces  généreux  Combattans  qui  le  cherchent.  Il 
demande  la  grâce  finale  d'une  bonne  mort ,  8c 
non  la  grâce  prochaine  d'une  meilleure  vie  ;  c'eft- 
t-dire,  qu'il  demande  la  grâce  de  n'être  point 
Asnmè  avei:  la  liberté  de  (aire  tout  ce  qui  damne. 
£o  vérité  n'eft-ce  pas  là  fe  moquer  de  Dieu }  Ec 
^értt  que  mal  prier ,  fi  ce  n*eft  demander  ce 
^Donfçait  n'être  pasimpétpible? 

On  demande  à  Dieu  des  grâces  de  falut,  mais       Second 
ce  font  des  grâces  déplacées»  telles  que  n'en  donne  «hus ,  dans 
point  la  fagcffe  de  Dieu.  Grâces  de  folitudc  quand  {^  ^^f^ 
on  cft  dans  le  iqonde ,  grâces  de  (bciété  quand  on  cbrciîen-  ' 
^ians  la  retraite,  grâces  d'oi;airon quand  on  efl:  nés  en  ajk 
^Ppellé  à  Tandon ,  grâces  d'Apoftolat  quand  oiv  parence. 
^Q^  à  (on  propre  zèle  »  graces«en  un  mot  de 
compofitron  pour  accommoder  enfemble  l'humeur 
^^a  dcyotîon ,  la  Religion  &  le  caprice.  De  bonne 
roi  eft-ce  bien  prier  Dieu,  que  de  vouloir  ainfi  lui 
™e\aloi  }  Et  de- là  qu'arrive  t-il ,  &  que  doit*  il 
arriver  ?  C'eft  que  les  grates  defirées  manquent 
parce  qu'il  ne  convient  pas  de  les  obtenir ,  6c 
?u'oa  manque  aux  grâces  préparées  parce  qu'il  ne 
plaîr  pas  de  s'en  fcrvir. 

On  demande  à  Dieu  des  grâces  de  falut ,  mais      Trotfié* 
ce  fonc  des  grâces  commodes  >  telles  que  n'en  corn*  me  abus , 
porte  point  le  mérite  de  l'homme.  Rendons  ceci  <1^"*  1^^ 
P'wfonfible  par  un  exemple  trop  commun  pour  f^*^^  ^, 
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faèmes  les  être  ignoré  ou  conftcdit  :  Vous  avcx  une  pfttRijfi 
ptus  chré-  violence ,  c'eft  un  malheureux  objet  qui  vous  cap- 
tienncfc       ^.^^ .  ^^j^^  ^^  ^-^j^^^  ^^  p^j^^ ^  j^  chaîne ,  vous  le 

fçavez  ;  voilà  ce  qui  voUs  allarmê  8c  ce  qui  vous 
fait  prier  :  que  demancfez^vous  donc  à  Dieu  ,  qu'il 
,     brîfe  vos  liens,  qu'il  détache  votre  cœur,  qu'il 
fauve  votre  ^mc  ?  Rien  de  plus  faint  :  maÎ5  en  de- 
mandant à  Dieu  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  >  fai* 
tcs-vous  au  moins  tout  ce  que  vous  pouvez  avec  la 
grâce  que  vous  avez  >  c'cft  la  grande  régie  de  faine 
Auguftin.  Vous  n'êtes  pas  aflèz  fort  pour  vaincre 
hi  tentation ,  fen  conviens  ;  mais  êtcs-voUs  trop 
foible  pour  éviter  au  moins  l'occafion  ?  La  grâce 
du  combat  vous  manque ,  je  le  v^ux  -,  mais  ufcz- 
vous  bien  au  moins  de  la  grâce  de  fuite ^?  Ah  !  je 
conviens  avec  vous  que  vous  fiiites  tous  les  jours 
de  triites  épreuves  de  l'inurilité  de  vos  démarches 
mêmes  chrétiennes;  mais  convenez  avec  moi  que 
ce  n  cft#pôint  à  des  prières  fi  peu  férfeufcs  que  font 
attachées  les  infaillibles  promelTes  d'un  Dieu. 
Quatfîc-       Ce  que  vous  demandez  bien  &  avec  toutes  les 
me  abus ,     conditions  requifes  pour  former  une  prière  chré- 
dans  le»      tienne  5  vous'ne  le  demandez  pas  affez,  je  ne  dis 
Pon^aît^"^  pas  feulement  alïcz  attentivement ,  affez  fervem- 
niais  que    nient ,  affez  hutnblement ,  ces  défauts  font  trop 
Ton  ne  fait  groffiers  5  qui  ne  fçaît  qu'une  prière  fans  attention 
pas  con-      eft  une  prière  fans  dcfir ,  &  qu'une  prière  fans  defii?- 
flamment.   j^»^ç^  qu'un  phantôme  de  prière  >  &c  ?  Mais  je  dis     ^ 
que  ce  que  vous  demandez  Ynême  affez  bien ,  vous 
ne  le  demandez  pas  affez  long-temps  \  la  prière 
vous  ennuie ,  le  dégoût  vous  prend ,  la  perfévcran- 
ce  vous  manque.  Tout  ceci  efi  extrait  du  P.  Segaud. 
Si  Diem       Dieu  ne  vous  écoute  pas ,  dites» vous  Chrétiens  : 
refuie  <l*e-  mais  lui  demandez-vous  quelque  chofe  qu*il  puiffe 
3(auccr  nos  yQ^5  accorder  dans  fa  miréricorde ,  &  s^'l  vous 
«ous^de-     écoutoit,  ne  fercii-ce  pas  plutôt  dans  fa  foreur i 
vans  YmxU  ^  C*^  ^^^^  a  quand  vous  lui  dire*.  Jefçaî ,  Seigneur» 
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que  VOUS  avez  méprifc  les  biens  de  la  terre,  mais  bo^r  iû 
je  voos  prie  de  m*en  donner  5  vous  avez  foulé  aux  ^^^* 
pieds  ks  grandeurs  de  la  terre ,  ^|£>uhaiterois  fore 
d'en  avoir  ;  vous  avez^noncé  mE  plaifîrs  du  Gé* 
c/e,  âkes  que  je  les  goûte:  eft-ce  là.  Chrétiens» 
demander  à  Dieu  d^  bonnes  chofès ,  des  chofes 
judes  ?  Ne  vous  plaignez  donc  pas  de  ce  que  com- 
me à  la  Cananée  il  ne  vous  dit  mot  :  s*il  vous  ré- 
pondeur ,  ce  (èroit  pour  vous  dire ,  je  fuis  ton  Jefus» 
ceft  là  mon  nom ,  &  tu  veux  que  je  ne  le  fois  pas  | 
tu  me  demande  cette  fortune  qui  eiîfleroit  ton  or* 
gaeil ,  cette  dignité  qui  autotiferoit  tes  concuf- 
uons, cette  fanté  qui  te  plongeroit  en  d^in famés 
débauches ,  le  gain  de  ce  procès  qui  favoriferoic 
ton  avarice  j  il  t  eft  plus  avantageux  que  je  ne  ré-» 
ponde  point  à  tes  vœux.  Demaqde-moi  que  je  tire 
ton  âme  de  la  podèûîon  intérieute  du  démon,com<- 
me  cette  femme  me  pria  de  délivrer  fa  fille  de  l'ex- 
térieure qu'elle  foufFroit  j/c  fera  pour  écoijter  cette 
prière  que  je  ferai  ton  Jefus  :  mais  fçache  auflî  que 
dès  que  tu  ne  feras  plus  pofledé  de  ce  démon ,  tu 
ne  me  demanderas  plus  ce  que  tu  me  demande  » 
puifqu'il  n'appartient  qu*à  cet^efptit  d'ambition, 
de  fenfualité,  d*avarice ,  tic  te  porter  à  ne  me  de- 
mander que  ce  qui  flatte  tes  pafCons.  M*  l*^bbé 
Boileau,  Sermon  de  la  Prière» 

Il  ne  fuffit  pas  de  demander  ^  Die])  des  chofes  L*on  peut 
dignes  de  lui ,  il  faut  encore  les  demander  d'une  dire  que  (i 
manière  digne  de  lui  5  c'eft  à  quoi  s'attache  fcru-  la  Femme 
puleufemcnt  la  Cananée  :  elle  demande  avec  fer-  ^«"^néen. 
veur ,  c'eft  fon  c<Eur  qui  s*cxprime.  Yous  le  fçavez ,  ^^  ^^^^  ^^ 
mes  Frères  ,  quand  le  cœur  eft  de  la  partie  il  ne  demander, 
connoît  ni  tiédeur,  ni  indifférence,  ni  froideur  ,  &  deman- 
ni^néglîgence  ;  elle  parle,  mais  c'eft  le  coeur  qui  <ia  <ies 
lui  dicte  fes  cxpreflîons.  De- là  cet  ardeur,  cette  chon;scon-  i 

aftivîté ,  c^c  emprcflfemcnt  qui  fatigue  les  Difci-  ç^ç   j^. 
Ciplcs ,  ou  qui  les  attendrit  :  Seigneur,  difent  ils,  manda  auflî  | 
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d*utie  ma-  ii'êces«voas  pias  couché  dé  Ton  état ,  delà  utuatioi^ 
nicre  à  être  &  de  fes  dcmarch<fs  ?  Dimitte  illam  tfiia  clamât  pojï 
exaucé^  »^^  :  Faites  cefler  la  violence  de  fes  cris ,  &  accor- 
demande  ^^^-lui  ce  qu'e^|^Qus  demande.^  Manufcrit  ana^ 
avec  Fer-     pjfinê&  moderne,  • 

▼cur,  La  Foi  de  la  Cananée  eft  fi  parfaite ,  que  Jcfus-^ 

Matth,  I  $.  Chtift  même  ne  peut  s'empêcher  de  l'admirer  ,  en 
*^^Q  Elle  5*^^*^^^"^  •  ^  mulierl  magna  eftfides  tua.  Et  cer- 
prie  avec  ^^^  >  4"^^  ^^  P^^  admirable  que  devoir  une  fem- 
Foi-  me  étrangeire,  idolâtre ,  née  dans  un  pays  de  ma- 

M««A,  t  y.  iédiftîon ,  qui  ne  connoiffoit  pas  Jefus-Chrift  par 
*^*  elle-même»  mais  feulement  fur  la  réputation ,  fur 

,  un  bruit  confus  de  fes  miracles  »  concevoir  une  fi 
grande  idée  de  fa  puiiTance,  s'adreder  à  lui  avec 
une  confiance  entière  ,  &  lui  demander  la  guéri- 
fon  de  fa  fille  !  Et  de  quels  termes  fe  fert-elle  pour 
exprimer  fa  demande  ?  Convaincue  de  la  fouve-« 
raine  puiflance  de  Jefus-Chrift ,  perfuadée  qu'un 
feulaâe  de  fa  volonté  fu£t  pour  opérer  les  plus 
grandes  merveilles ,  elle  ^ie  lui  prefcrit  rien  ^  elle 
le  contente  de  lui  expofe^r  l'état  déplorable  de  fa 
fille ,  pour  Tintéreflcr  en  fa  faveur ,  &  pour  le  ren- 
dre fenfible  à  fes  maux.  Autre  Manufcrit  attribué 
UH  F.  Dardenne. 

é 

3^  Elle      La  Cananée  joint  à  la  Foi  l'humilité  la  plus 
prie  avec    profonde.  On  ne  daîghe  pas  lui  répx)ndre  ,  ou  fi 
Humihté,    Y^^j^  répond ,  ce  n'eu  que  pour  lui  faire  fcntîr 
qu'elle  efl  étrangère ,  &  qu  elle  ne  doit  pas  pré* 
tendre  à  des  Êtveurs  refèrvées  aux  feuls  enfanS 
d'Ifraël.  De  cette  efpèce  de  mépris  elle  prend  oc- 
cafion  de  s'humilier  plus  profondément  j  elle' re- 
double fés  adorations  &  fes  refpeâs:  Il  eft  vrai» 
dit-elle ,  je  fuis  une  étrangère  \  mais  je  fuis  mal- 
heureufe ,  &  ines  malheurs  en  fbnt-ils  moins  di- 
gnes  de  compaffion  ?  Daignez  me  fecourir  -,  à  (fxi 
j^uttKtU  ^^^^'j^  recours  (i  vous  m'abandonnez  ?  D^mi/i^ , 
xs.  adjuva  me.  Mais  convient-il  ^  ajoute  le  Sauveur , 
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A'oter  k  pain  de  la  main  des  en&ns ,  fie  de  le  don- 
ner aox  chiens  i  Non  eft  bonumjHmtre  panemfiUo^ 
rum  &  dsre  canîbHs.  Seigneur ,  répond-elle  »  il  en 
fera  tout  ce  9a  il  vous  plaira  s  mais  fouvenez-vôus 
çueoes  vils  animaux  (e  neurrifTenc  du  moîps  des 
miecies  qni  tooibenr  de  U  cable  de  leurs  Maîtres  : 
Jkilla  etiam  »  Domine ,  nam  &  catuUi  edunt  de  Mmh,  if • 
mds  qué^  cadunt  de  menfâ  Dominarum  Çuorum.  î7« 
N'aarai-je  donc  pas,  héjas  !  le  même  privilèges 
M^iwpaùt  anonyme  (^  moderne.  > 

Enfin  la  perféverance  de  la  Cananée  égala  fa  fer-     4*«  SUt 
vear  &  fa  foi,&  ne  céda  pas  à  fon  humilicé»Si  jamais^  ^a^^ 
perfonne  duc  céder  4fc  prier ,  fi  jamais  perfi>nne  i^n^e. 
duc  perdre  efpérance  d'être  exaucée  dans  fa  prière» 
on  peut  dire  que  ce  fut  la  Cananée*  Jamais  prière 
plus  légitime  dans  fon  objet  :  elle  demande  la  déli* 
vrance  de  fa  fille  que  le  démon  tourmentoit  ;  ja- 
mais prière  plus  fa^emenc  concertée  :  cile  eft  adreG 
fée  à  Jefus-Chrill ,  elle  lui  eft  adreflfée  dans  Its 
termes  les  plus  preflfans  &  les  phis  propres  à  le  flén 
diir  \  Jamais  prière  plus  fortement  appuyée  :  lés 
Apôtres,  les  amis,  les  cbers  Difdples  de  Jefus- 
Chrift  ,  les  Compagnons  infëparables  de  fes  tra*  . 
vaux  ftc  de  fès  fatigues  joignent  leur  voix  à  la  fien- 
ne,  &  s'empreCTent  pour  obtenir  quelque chofê    . 
de  Jefus-Chrift  :  Accordez-lui  ce  qu'elle  vous  de- 
mande ,  car  elle  crie  après  vous.  -Quand  elle  a  prié 
par  elle-même  *  Jefus-Chrift  n*a  pas  daigné  lui  ré- 
pondre; quand  elle  a  prié  par  les  Apôtres  j  il  lui 
a  répondu ,  mais  d'une  manière  à  lui  &ire  perdre 
toute  efpérance  d'être  e.xaucée  :  Je  ne  fuis  envoyé 
que  pour  les  brebis  de  la  maifon  dlfraël  ;  elle  n'eft 
pa^  Ifraélite»  elle  eft  Payenne,  elle  eft  Cana-^ 
néennie.  Qui  de  nous  ne  (e  ièroit  pas  rebuté ,  s'il 
eût  éprouvé  Jefus-Chrift  fourd  &  inflexible  a  tant 
d'empreftemens  ?  Qui  de  nous  n'auroit  pas  laifte 
}c&&Chrift  ponrfuivre  fon  chemin  »  mucmuraiic 
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d'ane  conduite  fi  dure  eu  apparence  ?  Nous  en  atf^ 
rions  ufê  »  &  nous  en  ufons  ainfi  toujours  >  parce 
que  nous eftimons  peu,  6c  par  conféquenc  nous 
defirons  foiblemeat  ce  que  nous  demandons»  L^ 
Cananée  en  ufe  autrement ,  parce  qu'elle  eftime 
beautoup  >  &  par  confSquent  quMlc  defire  forte- 
ment ce  qu^cIle  demande.   On  paroît  fourd  à  fa 
prière  »  elle  ne  fè  décourage  point  y  on  paroîc  la 
rebuter ,  elfe  ne  fe  'fatigue  point  :  plus  on  la  tc- 
fufe  >  plus  elle  preffe.  Quel  fera  le  fucccs  de  ce 
combat  ?  Déjà ,  ô  mon  Dieu  l  vos  entrailles  pater- 
nelles commencent  às*émo^oir  :  vous  céderez» 
tendre  miféricorde  5  &  bien-w  la  ferveur ,  ta  foi  ^^ 
Phumilité  ,  la  perféverance  triompheront  d'un 
cœur  qui  malgré  tous  Tes  rebuts  afièâés  fait  aiSin 
fcntir  qu'il  ne  demande  qu*à  être  vaincu.  Formons- 
^  nous.  Chrétiens,  fur  ce  grand  modèle.  Diverx 

jiuteurxj  Jlianujcrits  anonymes. 

Des  (juatre-  amiithns  tpt apporte  la  Cananée  »  // 
fi^f  firoit  facile  de  fournir  bien  des  moralités  y  qui 
enfaifant  notre  infhruElion  feroient  astjji  notre  con^ 
fufion  :  mais  ce  feroit  trop  multiplier  les  êtres.  J^ai 
déjà  tant  de  fois  tàuché  ces  matières ,  tant  dans  ce 
Traité  éjue  dans  celui  de  la  Prière  ,  tjue  fai  cru  en 
devoir  demeurer-là^  pour  ne  point  retomber  dans  des 
redites  perpétuelles. 

Prière  Trop  timide  Sunamite  ,  ne  craignez  point  de 
d*une  amc  fetiguer  votre  Dieu  *,  mais  félon  fon  conleil ,  per- 
Chrétien-  févercz ,  cherchez ,  priez  ,  prefTc?  , .  demandez , 
quelque  ft^ppc*  à  la  porte  du  Père  de  Tamille.  Dans  les 
prix  que  ce  n-anfports  de  vos  empreflcmens  &  de  votre  con- 
îbit  veut  fiance ,  plaignez-vous  amoureufemcnt  de  lui  mê- 
obtenir Fef-  mcàlur-même,*&  dites-lui:  Ehi quoi»  Seigneur, 
fet  de  fa  y^^g  ^^^^  promis  d'exaucer  le  pécheur  au  moment 
•  même  qu'il  vous  demanderoic  miféricorde ,  &  vous 
êtes  fourd  à  fes  cris  !  il  fcmble  qwc  vous  n^ayez  id 
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^fitradOes ,  ni  cœiir ,  ni  oreilles  pour  moi  s  il  fem- 
Ue  que  pouc.  fermer  le  paflage  a  mes  larmes  &  à 
tna  foix,  votre  jufttce  eût  tendu  un  voile  funclle 
^anc  les  yeux  de  votre  miféricorde  :  mais  vous 
avez  beau  faire  ,  il  tombera  ce  voile  ^  vous  le  dé- 
cUrerez.  Dites-lui  comme  Job  :  Eh  !  pourquoi , 
Seigneur  «  jufqu  ici  plein  de  tendrelTe  pour  moi^ 
ni*êtes- vous  devenu  cruel  2  XJt  quid  mutatus  es  mihi  Jok  50»  s  x; 
in  crudeUm  ?  Mais  }e  vous  connois  ;  en  vain  pre- 
nez vous  un  air  de  dureté ,  vds  rigueurs  ne  font 
qu'apparentes ,  ]e  vous  défarmerai.  Dites-lui  com- 
me Jacob  :  Vous  avez  be^u  vous  défendre ,  Sei* 
gneur,  je  ne  vous  abandonnerai  point  que  tous  : 

ne  m*ayez  accordé  les  bénédiâions  que  je  vous 
demande  :  N^n  dirmnam  te  nifi  benedixeris  mihu  ^en^^  ]if 
Ah  !  Chrétiens  ^  que  ces  combats  opiniâtres  font  ^^* 
un  fpeâacle  agréable  aux  yeux  de  notre  Dieu  ! 
Oui ,  die  faint  Grégoire  >  il  aime  à  êfte  importu- 
né ;  Vult.  quidam  ijnfortHnitate  vihci.  Il  ne  com- 
bat ,  dit  un  autre  Père  de  TEglife  »  que  pour  cé- 
der ;  il  veut  qu'on  lui  ÊifTe  violence  :  uimat  Hfi^ue 
vim  patf,  &  à  tefuperariy  &  il  ne  demande  qu*à 
être  vaincu.  Manujcrit  anonjme  &  mederae* 

Je  m4tendrat  feu  fur  cette  dernière  Partie.  Preuves <I« 
Comme. elle  reule principalement  furie  pouvoir  que  la  fecon^» 
la  Prière  donne  m  la  créature  Jur  fin  Créateur  ^  je  J^^^* 
lien  dirai  que  ce  qui  fera  plus  propre  au  cadre  de 
te  fécond  Point ,  parce  que  dans  le  Traité  de  la 
Briere  il  y  a  un  Point  tout  entier  qui  ne  tend  qnk 
prouver  ce  dont  il  s^agit  ici. 

Ici ,  TÇit%  Frères  ,  écoutez  l*îngénîeufc  &  fblî-  Par  If 
de  raifon  que  donne  David  de  la  puiflance  dç  «îoyen  d« 
la  Prière.  Par  la  Prière  y  ditjl ,  la  fbibloiffe  de  }j  gJJJJg.^ 
Vhomme  Te  change  en  pouvoir  divin  :  Mutttvit  j^  rhom- 
homo  fortitudînemjuam.  La  force  de  fonDieujde-  mefechan- 
yknt  ik  propre  jbrce}  ce  que  V\iti  çpwm  par  ge^ngotir 
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^Qir  Xyîii*  une  parole  impérieufe  ^  l'autre  robtiem  par  ttné 
parole  foumife.  La  couce-puifTance  de  Pun  eft  une 
toute  -  puidance  abfolue  ;  la  toute  «^  puifTance  de 
l'autre  eft  une  toute-puifliance  fuppliantef:  mais 
après  tout,  cela  eft  toujours  une  toute* puiflfànce  , 
Theod.  di  Omnifouns  êtatio  :  c  eft  le  beau  nom  que    lui 

^^*  donne  le  fçavant  Théodoret.  La  Prière  peut  tout  5 

dit  ce  Père  ,  &  fbn  pouvoir  eft  fans  bornés  :  Cùm 
fit  una ,  0mnia  tamen  pouft*  Elle  force  en  quelque 
forte  notre  JDieu  a  vouloir  ce  que  nous  voulons^ 
Manufcrit  anonyme  C^  moderne. 
Comme       La  Prière,  je  Ta  compare  à  cette  tour  myftérieu- 

h  prière     ft  jç  David  ,  dont  parle  TEcriture  ;  tour  où  font 

ttîobiphef    ^^Q^*^^*^^  ™1'^  *  ™''^  boucliers ,,  dont  les  bra* 
de  tout^    ^^  dlfraël  ont  coutume  de  s'armer  pour  letir  dé- 
les   paf      lènfe.  Venez ,  dit  un  homme  de.  prières  ,  venez 
fions.         fondre  fur  |^oi ,  flatceufes  imprefGons ,  tentations 
impures ,  honneurs ,  titres  &  grandeurs  ;  venez 
me  préfenter  votre  éclat  &  vos  charmes  :  la  Prière 
me  couvrira  du  bouclier  de  la  charité  &  de  celui 
de  l'humilité*  Le  premier  émoufterà  la  pointe  de 
vos  traits  j  le  fécond  me  défendra  des  attraits 
flatteurs  que  veut  nie  préfenter  le  monde*  Ma 
niain  ,  comme  celle  de  I>avîd ,  eft  une  main 
novice  &  fans  expérience  dans  fes  combats  i  mais 
la  Prière  la  foripera ,  l'enhardira.  Geans  fupérbes 
vou^  fentirez  la  jufteflè  de  fes  coupi ,  &  vous  ex* 
pirerez  fous  leur  violence.  Mon  bras,  comme  celui 
ce  Judith ,.  n'cft  qu'un  fbibie  bras  \  mais  la  Prière 
le  foutiendra ,  le  fortifiera  :  indomptables  guer- 
-    tiers ,  votre  défaite  &  votre  mort  feront  fon  ou*' 
vragef.  Je  ne  fuis ,  il  eft  vrai ,  qu'un  tendre  enfant  : 

Iu'on  me  jette  dans  une  efFreufc  caverne }  défen- 
u^par  la  Prière ,  Lions  afiamés ,  comme  le  jeune 
Daniel  votre  fureur  me  refpeâera ,  &  par  la 
prière  je  m'affure  le  cœur  de  mon  Dieu.  Je  ne  pufe 
difpo&r  de  fon  bras  ;  muni  d'un  fi  puifTant  fc^ 
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tours  »  que  ne  fais-je  ^as  en  état  d*ofer  entrepren- 
dre i  Le  monde ,  le  démon ,  Tenfer  ,  le  Ciel ,  la 
terre  &  toute  la  nature  ^  tout  doit  être  fournis  à 
mes  ordres  ,  tout  doit  être  afTujetti  à  mes  loix.  Ec 
ÊUat-  il  tran(porter  les  Montagnes ,  animé  par 
la  vivacité  de  ma  foi ,  la  Prière  les  tranfporteroit: 
je  (tis  plus ,  ,pardonnez-moi  cette  noble  alTu^nce , 
o  mon  Dieu  !  elle  ne  part  que  de  la  vue  de  vos 
bontés.  Je  dis  plus  ,  je  fuis  en  état  de  vous  atta- 
quer vous-mêmes  »  de  vous  vaincre ,  de  vous  dé* 
farmcr.  Gagné  par  la  Prière  »  vous  combatte^ 
pour  moi  contre  vous ,  6c  non  -  feulement  je 
triompherai  des  créatures,  mais  je  triompherai 
même  dil  Créateur  -^  quels  fentimens  !  Faut-il 
erre  furpris  que  le  Dieu  qui  en  eft  le  témoin  s*é*  ' 
crie  comme  dans  un  tranfport  d'admiration ,  ah  ! 
qae  votre  confiance  eft  grande  \  Le  mime. 

Tout  et  nui  f  recède  peut  être  merveilieufement 

froHvepar  l'exemple  de  la  Cananéenne  \  je  me  dip» 

penji  a  en  rien  dire  k  préfent ,  parce  que  dans  ce 

fie  fai  donné  dans  tout  le  cours  de  ce  Traité  il  y 

a  au  moins  trois  ou  quatre  morceaux  qui  reviennent 

ici  y  &  notamment  celui  quife  trouve  dans  les  preur  , 

ves  de  la  première  Partie  de  ceDiJcours.  /Si  je  rap^ 

prochois  tout  »  je  fonderois  le  reproche  que  m* ont  fait 

quelques  perfonnes ,  que  jç  navois  vifé  qui  fomenter 

la  fareffe  ,  reproche  heureufement  démenti  par  ïex^ 

périence  ,   puifque  'Vautres  ni  ont   avoués  quelles 

neu0nt  jamais  penfé  k  travailler  fans  le  fecours 

que  je  leur  ai  prêté ,  ce  qui  va  direSlement  au  bue 

que  je  m'étais  propofé. 

Vous  êtes ,  dites-vous  >  violemment  aflaillis  de     Poînt'dé 
Fennemi  du  falut  >#uit  &  jour  il  vous  pourfuit  ;  ^«n^^ioM 
il  ne  vous  donne  ni  paix  ni  trêve.  Etes- vous  donc  ^?  ^"  "f 
plus  infeâéstle  cet  ange  de  Satan  que  ne  Pétoit  ^^^^^  jç 
làint  Paul  »  fans  cefle  en  butte  à  £es  attaques  P  vsûAcre  pat 
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leTecours  Mais  il  prioic  ;  &  fi  la  Prfcre  ne  le  déuvroit  paj 
de  la  prie-  de  ce  cruel  Tiran  >  au  mojns  par  le.recoiirs  de  1^ 
'*•  grâce  »  elle  Tcn  faifoic  triompher.  Priez  donc:  { 

mais  priez  ardemmeoc  à  fon  exemple  -j  &  ce  cié- 
mon  dome(li<]^e  dont  vous  vous  plaignez  fur- il 
lus  opiniâtre  que  celui  qui  tipc  feul  contre  touâ 
es  Apôtres  enfemblç ,  il  cédera  ^  dit  JeTus-Chrift  ^ 
Matth,  17.  aux  armes  invincibles  de  la  Prière  /  JFhc  ge^uj 
^^*  déononiorum  non  ejidtur  niji  in  orationf.  Quand 

tout  l'enfer  feroit  déchaîné  contre  vous^  quajcic^ 
vous  vous  verriez  invefti  d'une  armée  de  mau^ 
vais  anges ,  auflî  nombreufe  qu  étoit,  autrefois 
celle  des  ennemis  du  peuple  de  Pieu  ;  tandis  quel 
comme  Moyfe  vous  levez  les  mains  au  Ciel ,  vo- 
tre fqible  vertu  aura  toujours  l'avantage.  Mais  fi 
vous  vous  laffez  de  ce  faint  exercice  »  fi  vous  en 
domptez  4es  momens  >   fi  vous  en  regrettez  les 
heures  ^  comme  des  heures  ennuyantes  &  perdues» 
jie  vous  étonnez  pas  de  vous  voir  honteufcment 
vaincus ,  Sç  h'iniputez  qu*à  vous-mêmes  votre  la-» 
che  défaite.  Le  défaut  de  prier  vous  rend  inexcu* 
fables  dans  les  aflaurs  dû  démon.  Le  P.  SégcuuL 
la  prière      Quand  la  terre  s*buvriroit  déjà  fur  vos  pas^ 
nous  fait    quand  le  Ciel  foudroieroit  fur  vos  têtes,  quand 
triompher  fts  flammes  vcngereffes  vous  înveftirotent  de  toutes 

de  la  colé-  ^^^^^     comme  autrefois  ces  obftinés  Ifraèlites  ; 
jredeD^eu  f,  j» .  .  ^     *  r    *    l. 

ftiéme.       *  encensa  Âarpn  pourroit  encore  monter  jutqu  au 

thrône  du  Seigneur  ,  &  fa  prière  le  forcer  à  vous 

être  propice*  Dieu  dans  fa  colère  pourroit  bien 

dire  à  fes  fupplians  &  à  vos  intercefieurs  ce  qu'il 

difoit  alors  à  Moyfe  9  &  depuis  à  Jérémie  :  Laif^ 

îerem.  14*  fez  moi ,  ne  me  priez  pas  :  Dimùte  me tu  noU 

.11.  çrare.  Mais  cela  même ,  difent  les  Pères ,  ne  nous 

marque-t-il  pas  la  vertu  de  la  prière  qui  retient 

fbn  bras  irrité ,  &  la  funefte  précaution  que  Dieu 

prend  dans  les  divines.Ecritures  ,  quand  il  veut 

punir  5c  fe  venget  d'enlever  àt  la  terre  les  hom-^ 

mes 
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mes  d'orailbn  ;  auÛI  bien  que  Taimable  plainte 
quil  bit  quand  il  veut  pardonner  &  faire  grâce 
de  ne  plus  trouver  dans  le  monde  d'hommes  de 
défirs?  Ne  prouvent- elles  pas  ce  que  dit  le  Sage  I 
que  la  prière  eft  un  bouclier  impénétrable  aux 
rrafts  les  plus  perçants  de  la  vengeance  divine  : 
frofetens  fervitmh  JcHtum  orationem.  Que  ctd     &^.;ib 
unedigue  infurmontable  aux  plus  affreux  déluges  ^i- 
de  la  colère  célefte  :  Refifiit  ira  :  que  c'eft  enfin    JW^ 
une  /brce  viâorieufe  qui  triomphe  du  vainqueur 
même:  p^ci^o  illum  qui  fe  eduxehat  fubjecit  :  &    iW.  au 
qae  par  conféquent  nous  devons  »  &  que   nous 
pouvons  tout  nous  promettre  de  la  prière.  Le 
même. 

La  mer  eft  un  élément  indomptable  ,  le  Dieu     ^  P^f*^ 
qui  la  créée  a  droit  feul  de  lui  commander  \  &  ce-  ^^'^®  ^'^" 
pendant  je  vois  le  conduékeur  d*Ifrael  armée  de  ^^^i^i  voû- 
ta prière  demander  que  la  mer  fe  divife  ,  qu  elle  loir  ce  que 
fulpcnde  fes  flots  ,  &  qu'à  travers  fes  gouffres  nous  vou- 
affrcux  elle  ouvre  un  paffage  à  une  nation  entié-  ionsicxem- 
rc:  Moyfe  eft  exaucé  ;  &  gagné  par  la  prière  ,  \^l^li^l 
fon  Dieu  féconde  fes  defleins ,  &  fé  prête  à  fes  fujet. 
volontés  :  Fiat  tibi  ^ficut  vis.  Les  aftrcs  ,  ces  glo-  MattK  i  ?• 
bes  immenfcs  &  lumineux  qui  roulent  fur  nos  te-  ^S* 
tes  ont  des  mouvemens  réguliers  &  invariables, 
il  n'appartient  qu'à  la  main  puifTanie  qui  les  a 
formes  d'en  fufpendre  la  rapidité  ,  &  d^en  déran- 
ger l'harmonie  ;  &  j'entends  cependant  un  Jo- 
iué  armé  de  la  prière  ,  s'écrier  dans  un   faint 
tranfport  de  confiance  :  Sta  fol  contra  Gabaon.     M^  ï^* 
Jofuécft  exaucé  ;  &  gagné  par  la  prière  ,/on  Dieu  *  ** 
féconde  fes  defleins ,  &  fe  prête  à  fes  volontés  :  ^ 

Tiat  tibi  ,  &c.  De  formidables  légions  font  prê-  Af<ir/ft,  if  ; 
tes  à  s'entre-chocquer  ,  &  à  s'entre-détruire  ,  il  *^^» 
n  appartient  qu'au  Dieu  des  armées  de  décider 
en  arbitre  fouverain  du  fort  des  batailles  :  Moyfè 
cet  llomme  d*orai(bo  ,  lève  les  mains  au  Ciel  for 
T^mt  XL  (  Lfomlicf  du  Carême.  \    ^    h 


(6  H  o    u  i  t   i   t 

la  montagne  y  il  balance  à  Ton  gré  la  viAolre 
fes  bras  en  fonc  le  (ignal  &  le  gage  ;  Moy(e  de^ 
mande  qu'elle  panche  pour  Ifrael ,  aufll-côc  il  eil 
exaucé  :  gagné  par  la  prière  >  Ton  Dieu  (econdi 
MMth.  î  j,  fes  delTeins ,  &  fe  prête  à  fes  volontés  :  Piat  tibi 
&c.  Le  Ciel  à  conu>té  nos  années ,  elles  font  écrite 
en  caraâeres  inefiaçables  dans  les  Livres  éternels 
Le  doigt  même  de  Dieu  à  marqué  la  fin  de  no- 
tre vie  :  &  quand  ce  fatal  moment  eft  arrivé  j 
c*cft  envain  que  l'on  fonge  à  s*en  défendre  ;  & 
cependant  étendu  fur  le  lit  de  douleur  Ezéchiaj 
à  recours  à  la  prière  ^  il  demande  que  ie  fil  de  fèi 
jours  foit  prolongé  de  quinze  ans  \  il  eft  exau- 
cé :  la  mort  recule  ;  &  g^gné  par  la  prière  j  (on 
Dieu  féconde  fes  défirs  ,  &  fc  prête  a  fes  volon- 

liim.  lUd.  ^^  •  ^^^^  ^^^^  fi^^^  »  ^^-  La  pefte  ,'  la  ftérilité  , 
la  famine,  la  fécherefTe  font  d*innévitables  fléaux 
que  la  fageffe  de  l'homme  ne  peut  prévoir  ,  & 
que  ne  peut  détourner  la  pui(fance  humaine  ; 
c'eft  un  ange  exterminateur  qui ,  exécuteur  fidèle 
des  ordres  du  Trcs*haut  ,  les  répand  à  fon  gré 
fur  la  terre  ;  &  cependant  environné  de  ces  cala- 
mités ,  un  peuple  confterné  tombe  aux  pieds  des 
autels ,  il  forme  les  plus  ardentes  prières  ,  il  en 
demande  ou  Téloignemeot ,  ou  la  délivrance  y  il 
eft  exaucé  :  gagne  par  la  prière ,  fon  Dieu  fé- 
conde fes  vœux  &  le  prête  à  fes  volontés.  Ma- 
nufcrit  anonyme  &  moderne. 

Je  crois  tjue  par  la  fimple  expojition  des  trois 
foudivîjtons  de  cette  féconde  partie  ,  l^on  a  fenti 
au  elles  differoient  pen  entr' elles  }  (jr  je  crois  éga^ 
Isment  cfiiaveç  un  peu  de  pricifion  ,  il  fera  trisfa^ 
vile  à  ceux  ifui  travailleront  &  qui  voudront  adop^ 
ter  le  plan  de  ce  fécond  point ,  de  trouver  dans  les 
divers  tours  fous  lefjuels  fat  préfenté  la  Femme 
de  notre  Evangile  ,  tout  ce  qui  petit  leur  être  w- 
'  cejjaire  pour  appuyer  de  l* exemple  de  cette  tmme^ 


/ 
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les  mntliics  tfuils  voudront  faire  ,  fùurzm  néan^ 
ftdUf  cadrent  avec  celles  tjHe  j'ai  données 


Je  croirvis  faire  injufejt  je  màttathois  i  yroti-  tes  itiàli 
omette  annonce  ,  par  P exemple  de  la  Cananéen-  heurs  font 
me-,  elle  Je  préfente  Ji  naturellement  ,   ipiil  faut  «"  ^elqtié 

mhandmmtr  ici  le  Coin  de  travailler  à  ceux  qui  com-    ^'^.^  f  ^* 
-  •'  '  rants  du 

W*^'-  fuccès  dé 

Remarquez ,  Chrétiens ,  que  DâvîJ  île  (ïparc  ^^^^  P^^ 
jamais  ces  deux  chofès  ,  fon  affUdtion  &  le  fuccès 
de  fa  prière  :  il  étoic  infaillible ,  le  fuccès  ,  lorfqufc 
fa  piiere  ctoît  appuyée  de  quelque  cribulation  :  i^^  p^  . 

Dominum  eum  ttibularer  clamavi ,  ér  exaxdivis 
me»  Comme  s'il  di(bic  :  Je  n'ai  jamais  été  prompt 
tement  eStaucé ,  que  Idrlque  j*ai  eii  plus  de  be-* 
(bin  ;  &  ce  qui  a  toujours  mis  fin  à  mes  malheurs^ 
ce  (ont  mes  malheurs  mêmes,  mais  mes  malheurs 
rcpréfêncés  humblement ,  confidemment ,  aved 
fervcnr  y  avec  perféverattce  :  c'eft  pour  cela  que 
Daniel  nous  apprend  qu'il  ne  manquoit  jamais  de 
coaunencer  fa  prière  par  Taveu  de  fon  indignité  : 
Oravi  Dominum ,  s'écrie-t-il.  Hé  !  bien  grand  Pro-  x>à  ^.  4é 
phcte  ,  que  lui  aVe2-vous  dit  ?  qiie  nous  avions 
péché,  &  que  nous  étions  chargés  d'iniquités: 
feccavimUs  y  initjuitatem  ,  &Cè  Ce  prélude  fcul  ^/^^  s^ 
démontre  que  c*eft  ce  qui  touchoit  le  ccèiir  de 
Dieu ,  &  ce  qui  attiroit  fes  plus  grandes  grace^« 
Ai.  Lafiteau. 

S\  vous  demande!  q4eiquecidfe  à  monPerc      ^j     ^^ 
en  mon  nom ,  il  vous  I  accordera  :  St  ^utd  pette-^  ^^^  ^1^^ 
ritis  Patrem ,  (^r.  :  tout  ce  que  vous  demanderezi  refîiiêr  1 
croyez  que  vous  Tobciendrez  :  Onmia  cjUACHnujue  celui  qui 
orantes .  . .  crédite.  .Remarquez  cette  exprcifion  i  M^  ^ic"* 
omnia ,  il  n  cidue  rien  ,il  n'excepte  rictl ,  omnia  -,   fj^2^\°^^„* 
bienÊiits  temporels  ,  bienfaits  fpititùels ,  bîen&it$  ^^^  1^  ^^ 
généraux  ^  bienfaits  particuliers  >  bienfaits  dans  po£;âita 

£  ij 
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des  bÎQn^    Tordre  de  la  nature,  bienfaits  dans  Tordre  de  la^ 
faits  de  fon  grâce ,  bienfaits  perfonnels ,  bienfaits  étrangers  , 
Dieu.  jQm  ç(^  J^  rcflbrt  de  la  prière  .  omma.  Le  pain 

iz.  Ê^^  nourrit  le  corps  comme  celui  quf  nourrie 

Mardi,  lame,  la  graîflc  de  la  terre  comme  la  rofée  du 
14*  Ciel,  les  dons  qui  pcrfcftionnent  Tefprît  comme 

Jdem.  îbta.  [^  grâce  qui  échauffe  le  cœur ,  Tabondance  pu- 
blique comme  les  néceflîtés  particulières  ,  la  ma- 
turité des  moilTons,  la  fertilité  dés  campagnes  , 
la  paix  ic  Tunion  des  familles ,  le  fuccès  des  af- 
Éures ,  le  bonheur  des  états ,  la  gloire  même  des 
Um.  ihid.  Princes,  tout  eft  duxefTort  de  laprier^;,  amnia* 

Manufcrit  anonyme. 
^  la  prie-  ^  Apcès  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  puif- 
te,dit-oii,  faricc  delà  prière,  de  ion  efficacité, des promefles 
î**f -ii^uf  folemnellcs  que  Jéfos-Chrifl:  fait  d'exaucer  ceux 
ou  on  le  ^^  *^  prieront  :  comment  ^  dites-vous ,  accorder 
dit  :  de-  <^^tte  prodigieufe  force  de  la  prière  (i  vantée ,  avec 
puis  long-  le  peu  d'effet  qu  elle  a  tous  les  jours  ?  Comment 
temps  je  croire  que  par  la  prière  nous  pouvons  appaifer  le 
pne^,  Sl  je  ^-qu^qu^  j^  J)}ç^  ^  defarmer  fa  colère  ,  lui  arra- 

exaucé*  ^^^^  ^^^  foudres  de  la  main  &  eh  obtenir  tout  » 
tandis  que  nous  n'en  obtenons  rien  \  Revenons  au 
principe  que  j'ai  déjà  pofé  tant  de  fois ,  tant  dans 
ce  Traité  que  dans  celui  de  la  Prière  :  écoutez-le 
bien  pour  ne  jamais  Toublier.  C'eft  que  la  prière  , 
pour  être  toute  puifTanté  auprès  de  Dieu ,  doit 
être  un  hommage  fait  à  Dieu ,  &  que  nos  prières 
font  fouvent  une  infulte  &  un  outrage  que  nous 
lui"  faifons  :  c*e(^ue  la  prière  doit  êtte  une  éléva- 
tion de  notre  efprit  vers  Dieu ,  ic  que  nous  prions 
fans  attention ,  par  coutume ,  par  habitude ,  par 
manière  d'acquit  ;  qu'il  n'y  a  en  nous  que  la  bou- 
che qui  prie  ;  que  toute  notre  application  &  nos 
pcnfées  fçnt  ailleurs  ;  &  que  lorfque  nous  lui  de- 
mandons de  nous  écouter  ;  nous  ne  nous  écou- 
tons pas  nous-mêmes  :  c'eft  que  fouvent  même 
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noQS  In  rcfufons  cet  hotnmage ,  ôc  qae  nous  ne 

le  prioos  point  du  tout  ;  que  nous  nous  couchons 

&qac  nous  nous  levons  fans  penfer  à  lui  ;  que  nous 

eorreprenons  toutes  nos  adtions  fans  le  confulrer 

&  fans  les  lui  ofltîr  ;  que  nous  forçons  quelqu/^fets 

de  nos  Eglifès  mêmes  fans  avoir  feulement  penfé 

que  nous  y  étions  en  fa  préfence  ,  6c  que  c'eft-là 

principalenient  qu'il  veut  être  honoré.  En  dirois- 

je  rrop ,  G  j'avançois  que  parmi  ceux  qui  m'écou- 

teat,  il  ea  eft  peut-être  pîufieurs  qui  paflent  les 

mois  &  les  années  fans  Êiire  à  Dku  une  feule  de-- 

mande  &  une  (èule  prière?  Cependant  ^Chrétiens, 

il  eft  des  grâces  choisies ,  des  grâces  fpéciales  6c 

privilégiées  que  Dieu  n'accoi;de  qu'à  la  prière  ;  Se 

négliger  totalement  la  prière ,  c'eft  non^  feulement 

négliger ,  mais  abandonner  le  foin  de  fon  falut» 

M.  Lafiteau.  .        .  - 

Vous  demandez  ^  dites- vobs',  6c  vous  n'avez  Autre  mâ^ 
pas  encore  obtenu.  Eh  !  de  quoi  vous  plaignez*  "lî*^  9^ 
vous,  dit  faint  Anguftm  ?  Ceft  un  délai,  ce  n'eft  '«g«^«, 
pas  un  refus  :  Differt ,  non  aufen.  S*il  paroit  voiîs  p,jcnt^vér^ 
rcfiifer  ,  c  eft  qu  il  veut  vous  éprotiver  ;  6c  il  ne  tablement , 
veut  vous  éprauver  que  pour  vous  exaucer  dans  &  dont  les 
nn  temps  plus  fevorable  r  QuAdam  non  négantur  y  vœux  ne 

ftà  conrruo  tempore  differuntur.  S'il  vout  fait  atten-  ^?^^^ 

j      c^  r  ^  o     r      ^  '  >  il         -^    >.i   exauces 

dre  les  &v€urs  &  fcs  grâces ,' ce  neft  pas4quil  auffipromr 
veuille  abfôlumtsnt  vous  Jes  refufcr  ;  no» ,  il  veut  ptement 
feulement  vous  les  faice  fftinier  :  QuanM  txtrdius  qu'ils  le 
dat ,  commendat  dona ,  non  negat.  fouhaite- 

Enfin ,  âfômê  faint  A'ugiiftin  ,'Vt»is  prie*  >  vous  ^^^^^\  . 
deman<|ea» ,  je  Iç  veux  ;  maïs  peut-être  êttt^vovis  Xr/iâ  loi! 
«Un  aved^le^futf.  téméraire  .q^i  lui  demandez  des  mjomu 
'dons  &;des^  biens  dont  il  prévoit  que  Tufage  vous  idem^ihii. 
fera  (uaeAe/Repondezrmoi  :  en  pareilles  circon-  ^^  *^^^^ 
Aaiic«r,»Vous  «fufer  n'xîft^ce:  piii  vous  exaucera  n;^.?"!!'*^ 
voqs^p p»::-exemple 9  meretrop  tendre,  vous  de-  exauce 
mandez  m  CHct  avec  inftance  qu'il  arrache  d'entre  lor(qu*ii 
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(fmblemc-  les  btAS  de  la  rnort  ce  fils  unique  que  vous  îdoU-^ 

me  nous     çrezji  VOUS ,  &c.  Mai5  ce  fils ,  pcucircrre  Dieu  veut* 

fe  Hier.        jn  i^ei^jever  ,  crainte  que  la  malice  dq.  Cxéélc  ni 

gâte  fon  cfprit  &  ne  corrompe  fon  cœur  ;  peut^ 

être  veut-il  vous  épargner  de  la  honte  &  des  cha^ 

grinsj  peut-être,  &jC,-.Dans  ces  circonl^ances  j 

vous  retufer  ,  n*eft-  ce  pas  vous  exaucer  ?  Vous  , 

ame  întcrcffce  ,  vous  demandez  le  gain  d'un  pro^ 

ces,  la  réuflîte  d'une  affaire.,  l'avènement  d'uni 

fortune,  &c.  Mats,  peut-être  cette  fituation  avani 

tageufe,  <:et  éUt  d'opulence  vous  porteroit-ilj 

comme  Ifraël ,  à  ,oublier  &  à  méconnoître  vQtr« 

Dîçu  ;  peut-être^  &c.  Vous  refofer  dans  ces  cir^ 

.confiances ,  n*efl-ce  pas  vous  exaucer }  Vous ,  jeun^ 

perfoone  que  l'amour  du  monde  de  de  vous-mêm^ 

rendiî  jaloufe  de  votre  beauté  ^  attachée  par  un^ 

maladie  coqtagieufiï  ^u  Ut  de  douleur  »  vous  priez  ^ 

Ypuiî  conjure^  Je.  Ciel  en'  vou»  fau vant  la  vie  d^ 

tous  erir  ménager  les  agrémens  ;  tnats  peut-s-êtr^ 

ces  attraits ,  dont  vous  redoutez  fi  fort  la  perce  \ 

fçrQiept*ils  un.  joùH^écueil  fatal  de  votre  inno^ 

jceiiire»  Je  vous  le  demande  :  en  pareilles  cîrcon^ 

'ftahcçs  K  vous  refufer  n'efl-ce  pas  vous  c^cauçer  ) 

^anHjirif  c^rtûnymf  't^  moderne^  , 

Dans  le  Traité  de  la  Friere  l^on  trmi^cra  »  fi  l*ûH 
juge  à  prùpos'  de  s' c tendre  far  ces  moralité 4  y  tout,  ci 
^It'il  fm4vc^  ppuf  W faire  n^lemenpJ 

Ce  qn)        Grand  Dieu  >  vottà  des  vérités;  <nfc  nousrecci 

pçqt  fairç    vonsqAvec  Icrefpe^  le  plus  religieux  ^^^  plus  proi 

iÎQnX^Dif  ^^^^  vénéràtîom ,  puifqu'çllcs  vieniif  ©l;  de  vous  \ 

ceuri      *  ^^^^  ^  nous  de  les  fuiyre  *  d'yrcQdfisa^inct  mxth 

riç  ;  mai$  ^^1  ^^^  foil>le$  que  nous  ibmmes  ,  il 

D0P8  e(|  JmppiBble  de  lés  pratîquej! ,  ^^\^ud  m 

.    nous  ibriifie^,  ^lous7^Qas  pcQftçrmKisÀ  yos-piedi 
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avec  tVi^:  Seigneur  ,  Fils  de  David ,  aye^,  pitié  de    Mâsh.  if  • 

nous.  Vous  êtes  le  Fils  de  David ,  c'eft-à-dire  le  **• 

Mcffie  promis  à  David  ;  vous  êtes  le  Meflie ,  & 

par  conféquenc  vous  êtes  notre  unique  refuge  : 

ced  i  vous  à  nous  délivrer  de  nos  maux  ;  c*eft  à    - 

?ous  à  brifer  nos  fers  *,  c^eft  à  vous  à  nous  préfcn- 

ter  devant  le  throne  de  votre  Père  :  Seigneur ,  Fils  . .      -,, . 

de  David  ^  ayezpttte  de  met.  To'Jte  notre  elpc- 

ntoce  cft  fondée  lur  vos  miféricordes  ;  nous  recon^ 

noiiibns  que  nous  n'avons  rien  en  nous  qui  puifTç 

attirer  vos  grâces  j  nous  n*apperccvons  que  des 

oâènfes  &  des  dettes.  Si  dans  l'excès  de  la  mifere 

on  excite  la  cornpaflîon  ,  oâ  pouvez-vous  trouver 

un  objet  plus  digne  de  la  vôtre  que  notre  extrême 

mifere  ?  Ayez  pitié  de  nous  >  malheureux  pécheurs» 

viâimes  de  l'enfer ,  captifs  du  démon ,  efctaves 

de  nos  vices  &  de  nos  pallions  ;  ayez  pitié  de 

nous  ,  a6n  que  nous  puiflions  avoir  cette  ferme 

confiance  dont  la  Cananée  nous  a  donné  l'exem-       ^ 

pie  ;  confiance  fondée  fur  les  mérites  de  votre 

fang  y  fur  vos  iniféricordes  &  fur  vos  promefles  : 

car  tout  indignes  que  nous  fayons  par  nous-mêr 

mes ,  nous  fommes  par  grâce  les  enfans  d*Abra«* 

bam ,  les  brebis  de  votre  troupeau  ;  nous  fommes 

de  ceux  que  vous  invitez  à  vous  fuivre ,  que  vous 

appeliez  à  un  Royaume  &  à  la  poflèffioa  de  vous?» 

m^me,  ^ 
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EXPLICATION 

COURTE  ET  FAMILIERE 

De  t  Evangile  qui  -parle  dé  la  Femme 

Cananéenne. 

\ 

TEXTE. 

teiA.  ij.  j£sus  étant  parti  dn  lieu  ûù  il  étoîtyfe  retira  dt» 
cité  de  Tyr  &  de  Sidon  j  &  une  femme  Cananéenne 
qui  était  Jartie  de  ces  pays-là  y  s* écria  en  lui  difant  : 
Seigneur ,  Fils  de  David ,  aycK,  cempaffion  de  moi , 
ma  fiUe  efi  miférablement  tourmentée  par  le  démon* 

»  *  '  Explication. 

JefiÉ  quitte  la  Judce  &  fe  retire  du  côté  de  Tyr 

&  de  Sidon  ,  villes  de  Pbénicie  occupées  par  des 

Marc. 7. 4.  paycns,  Iblon/aint  Marc:  il  avoir  deffein  de  fc 

\v  cacher  pendant  quelque  temps ,  il  vouloît  gourer 

un  repos  innocent ,  afin  d'avoir  plus  de  liberté 
d'ouvrir  fon  cœur  à  fc&  Dîfciples  bien-aimcs  :  mais 
fa  vertu  étoit  trop  connue  pour  pouvoir  être  ca- 
chée. Le  bruit  de  Tes  miracles  répandu  en  tous 
lieux,attiroit  les  peuples  qui  venoienr  en  foule  pour 
être  témoins  de  les  prodiges.  Celle  qui  témoigna  I 
le  plus  d'ardeur  6c  le  plus  d'empreffemenr  »  fut  une 
XtiAif.  femme  Cananéenne  :  Une  femme  Cananéenne  y  dit  j 
*».  TEvangile ,  qui  étoit  fonie  de  ces  pays- là  ,  s  écria  :  \ 

&c.  Ce  n*eft  pas  fans  raîfon  que  l'Evangile  mar- 
que que  cette  femme  étoit  du  pays  &  de  la  race 
de  Canaan  :  cette  circonftance  lert  à  nous  ^re  ad- 
mrrer  davantage  fa  fol  j  csir  lorfque  vous  encwt- 


te  ce  mot  de  Cananéenne ,  pouvez- vous  ne  vous 
pas  foaveniT  de  ces  nations  déteftables  qui  avoienc 
oublié  toutes  les  loix  de  la  nature  \  de  ces  nations 
prophanes  que  Dieu  ayoit  commandé  que  Ton 
exrerminât ,  de  peur  qu  elles  ne  corrompiÂènt  foa 
peuple  ?  • 

0  changement  merveilleux ,  &  qui  ne  peut  vtr 
m  que  de  la  droite  du  Très-Haut  !  les  nations 
idolâtres  furpafTent  les  Juifs  ^  font  plus  dociles  que 
le  peuple  choifi ,  fortent  de  leur  propre  terre  pour 
aller  au-devant  de^Jefus-Chrift.  Lorfque  les  Juifs 
le  chafTent  de  leur  pays  ,  eu  il  étoit  venu  les  vifi* 
ter  &  les  combler  de  (t^  ^rzcts  y  une  femme  Ca-^  AtoAi?" 
nanienne  fin  de  fin  pays  y  &  s*àdrejfant  au  Sau-  n, 
veur  du  monde  y  elle  scierie  :  Seigneur  y  Fils  de  Dor* 
vidy  ayeK.  comfaffion  de  met.  }*étois  déjà  furpris 
de  voir  cette  femme  fortir  de  fa  patrie  ;  j*étois 
étonné  de  la  voir  fe  jetter  aux  pieds  du  Sauveur 
du  monde  î  mais  monétonnement  redouble  quand 
femends  parler  cette  femme  Payenne  :  Seijrneur*  .-      ...-^ 
ttls^de  David ,  aye^.  pttte  de  mût.  Qui  donc  a 
inftruit  cette  femme  1  Sous  quel  maître  a-t-elle 
fait  de  fi  notables  {n:ogrcs  ?  Eft-elle  de  ceux  qui 
ayant  reçu  l'onftion  céiefte  n*ont  pas  befoin  qu'au- 
cun maître  les  inftruife,  parce  que  ConSion  qu*ili  i^joan^  i4i 
m  reçue  les  inftruit  de  toutes  chofesîSiegneur  y  17* 
Fils  de  David  i  ayeK.  fttié  de  moi.  En  ce  peu  de   J^to/A.  i  f  • 
paroles  la  fem^ie  de  notre  Evangile  reconnoît  **• 
que  Jefus  eft  le  MefEe.  Seigneur  y  Fils  de  David  %  jim.  iUi^ 
elle  confelTe  hautement  que  toutes  les  grâces  qu'il 
accorde  font  un  efïèt  de  la  mifcricorde  :  jiye:K.Pi'  Ucm.  Ikid^- 
tié  de  moi  y  elle  fait  voir  quelle  idée  elle  a  de  Ion 
pouvoir  fouverain  y  ne  doutant  point  que  les  dé^ 
mons  neiui  foient  foumis  :  Ma  fille  eft  mijérable^'  j^^^^  ^yj^ 
ment  tourmentée  par  le  démon  y  &c.  Ne  penfèz  pas> 
Chrétiens  y  que  par  ces  paroles ,  Fils  de  David  y 
die  Toulâc  hmplenAt  marquer  que  le  Sauveur 
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croît  Fils  de  David  5  c'étoît  un  éloge  trop  peu  con- 
*    (idérabU  dans  un  temps  où  le  gouvernement  n*é— 
toit  plus  dans  la  maifon  de  ce  Roi.  Sa  foi  va  plus 
loin  :  en  confeffant  que  le  Sauveur  cft  Fils  de  Da- 
vid ,  elle  reconnoîc  qu*il  eft  ce  Fils  par  excellence, 
ce  Fils  promis  aux  anciens  Patriarches,  ce  Fils 
fo4a,î.$4.  dont  Abraham  a  defiri  de  voir  le  jour  ^  ce   Fils 
dont  les  Prophètes  avoient  fi  communément  aflurc. 
qu'il  nauroit  de  David  ;  qu'en  ce  temps  Medie 
&  Fils  de  David  ne  fignifioîent  plus  qu  une  mê-^ 
Mwftt  I  f .  me  chofç  ;  Seigneur ,  Fiis  de  David ,  aye^  pitié 
%U  de  moi. 

Que  ce  fcntîment  eft  chrétien  !  qu*il  eft  confor- 
me aux  maximes  de  notre  Religion  !  N*eft-ce  pas 
un  des  premiers  principes  de  notre  Foi ,  que  nous 
né  devons  jamais  nous  préfenter  devant  Dieu  que 
^  comme  des  infortunés  péch(!urs  qui  attendent  tout 

74.  Ihtà»    de  fa  miféricorde  jiyeK,  pitié  de  moi }  elle  prie  pour 
U.  Uni.    h  fille.  &  cependant  elle  dit  :  Ayez,  pitié  de moi^^ 
Cette  merç  pleine  de  tendrefte  reftentoit  plus  vive^ 
ment  le  mal  de  fa  fille ,  que  (I  elle  en  eût  été  elle* 
5^  même  frappée.  Comme  elle  connoît  le  pouvoir 

.  de  celui  ^  qui  elle  s^adrefte ,  elle  demande  avec 
confiance  >  elle  ne  doute  point  que  la  moindre  de 
fes  paroles  ne  fafle  trembler  toutes  les  puiflfances 
^e  Tenfer,  Voilà  donc  la  Cananée  pénétrée  de 
(on  indignité ,  profternée  aux  pieds  de  celui  qa  elle 
adore,  comme  étant  le  Libérateur  de  tous  les 
hommes ,  &  comme  exerçant  un  pouvoir  fouve-» 
tain  fur  les  démons. 


TEXTE, 


MauKis 
^i.  ci 


Jefus  ne  lui  répondit  pas  unfeul  mot  \  &fes  Dif 
tples  s^approchants  de  lui^  le  priaient  en  tui  difant  : 
AccordeK'lui  ce'quelle  demande  y  (fr  la  renvoj^Zt^ 
farce  quelle  crie  ^ris  n$us^ 


' 


Explication* 

Qu*apperçoTs-ici ,  Chrécîcnç  mes  Frères  IJeJui , 
Ht  TEvangéliftc ,  ne  lui  répondit  pas  un  feul  mot. 
Quoi  !  le  Dieu  de  miféricorde  ntll  pas  couché 
d'une  prière  fi  humble ,  fi  fervente  !  Que  cette  con-» 
émic  cft  nouvelle  î  qu'elle  eft  fiirprenantc  !  Re* 
I      connoffli^zt-vous^ce  Jefus  qui  avoit  accoutumé  de 
rrairer  avec  miféricorde  ceux  mêmes  qui  s'en  ren- 
doxent  indignes  par  leur  ingratitude  ?  Où  eft  donc 
ce  Jefus  qui*  tâche  d*attircr  les  Juîfe,   &  qui  les 
prévient  lorfqu'ils  font  les  plus  rcbcls  Se  les  plus 
ingrats  ?  Où  eft  ce  Jefus  qui  les  traite  avec  bonté 
lor(qu'ils  le  noirciflfent  par  d'exécrables  blîifphê- 
mes?  Oâ  eft  ce  Jefus  qui  ne  dédaigne  pas  leur  ré* 
pondre  lorfqu'îls  ofent  le  tenter  ?  Eft-ce  le  même 
Jefus  qui  ne  dit  pas  un  fcul  mot  à  cette  femme 
qui  court  à  lui  de  fon  propre  mouvement,  qui 
le  prie  9  qui  le  conjure  avec  une  foi  fi  ardente ,  une 
humilité  fi  profonde ^  quoiqu'elle  n'eût  été  inftniite 
.ni  par  la  Loi ,  ni  par  les  Prophètes?  Oui ,  mes 
Frères  j  c'eft  le  même  Jefus ,  c'cft  Jefus  toujours 
bon ,  toujours  plein  de  miféricorde  ;  c'eft  le  me» 
xne  Jefus  qui ,  quoiqu'il  ne  réponde  pas  un  feul 
mot  à  U  Cananée,  a  plus  d^ampur  pour  elle  que 
pour  les  Jui6  qu^il  prévient  par  un  (i  grand  nom- 
bre de  b^enfsdts.   Mais  il  n'eft  pas  encore  temps 
de  développer  ce  -myrtere  ,  le  Fils  de  Dieu  veuç 
que  l^Cananéedonne  d'autres  preuves  de  fa  fidé- 
lité, avant  que  4^  lui  faire  fentir  les  effèts  de  fa 
miféricorde* . 

La  Cananée  voyant  que  Jefus-Chrift  ne  l'écou^ 

^loit.point  9  s'adreua  aux  Apocres:  (c'eft  le  fenti^ 

menç  le^plus  commun  des  Interprètes).  L'ardeur 

9vec  laquelle  elle  dcfire  la  guérifon  de  fa  fille ,  lut 

bit  etnployâr  toutes  fortes  de  moyens  pour  fè 

lenèce  j^fus-Cbrift  ^srQrablç*  Les  i^pôtrçs  tQ«» 
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.  chés  de  compaffion  (ou  importunés ,  commfc  T 
jiréten'du  quelques  Interprètes  )  des  cris  de  la  < 
nanée ,  prient  leur  Maître  en  fa  faveur.  Il  n*a 
répondu  un  feul  mot  à  cette  femme  affligée ,  il 
pond  à  fes  Apôtres  lorfqu'ils  demandent  gra 
pour  elle  :  mais  fes  paroles  font  encore  plus  dur 
que  fon  premier  filence,  puifqu'il  femble  qtx*il 
ôte  à  la  Cananée  toute  elpéraiice  d'obtenir 
gu  elle  fouhaitoit. 

T  E  X  T  E.     • 

ê 

\ 

lUtth.  I  j#      J^fi*^  repondit  :  Je  nai  e'tijtnpoyi  quaux  breh. 
24»  perdues  de  la  maifon  dtfraïl 

'  .EXPLICATIOM. 

Je  vais  m'attacher,  Chrétiens,,  à  vous  faire  en- 
tendre en  peu  de  mots  le  fens  de  ces  paroles  ;  car 
vous  foufftiriez  fans  doute  avec  peine  que  1  oh  dé- 
tournât vos  efprits ,  en  vous  préfentant  quelque 
autre  objet  pendant  que  vous  êtes  fi  fortement  ap- 
pliqués à  méditer  jufqu'oà  va  la  foi  de  la  Cana— 
née.  Jefus-Chrift  déclare  qui'il  n'eft  envoyé  que 
pour  les  brebis  perdues  de  la  maifon  d*Ifracl.  Quoi- 
qu'il fût  le  Sauveur  des  JuifeÔc   des  Gentils  , 
il  devoit  commencer  par  inftruîre  les.JtfiÊj  de 
n  eft  qu*à  leur  refus  que  l'Evangile  a  été  porté 
chez* les  Gentils ,  &  qu'ils  font  devenus  le  Peuple 
de  Dieu.  Jefus-Chrift  n*a  prêché  que  daiis  la  Ju- 
dée 5  c*eft  ce  qui  fait  quefâîtiii  PalilFappcUe/tf 
nom.  i^  j^iniftre  de  la  Circoncijion  y  c'eft-à-dîre  le  Prédi- 
cateur dcis  Juifs.  En  choifîflÈiiît  fes  Apôtre*  iL4eur 
j^^^^,^/,^; ♦défendît  d* aller  d'abord  vers  les  Gtmils  ,  ^^d*i^^ 
fi  trer  dani  lés  villes  des  Samaritains  :  oi  lie ''for 

qu'après  fa  Réfurreâiipn  qu'il  ordonna  à  fes  Apô- 
Manh  1%  ^^^  dalUr  dans  tontes  les  notions  du  mendia  \m 
j^^     *    '  Apôtres  obfer voient >  quand,  ils  cntroiemi^dâmitei 
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^\cs ,  de  n'aHèmbler  les  Qendls  qu'après  que 
ks  3^  avoient  relufé  les  lumières  de  TEvaDgile 
qui  kor  étoic  oficrt ,  ainfi  qu'on  en  peut  juger 
par  ks  paroles  de  Paul  &  de  Barnabe  :  Fous  étiez  jq^  ^  .  ^ 
lesfnmers  s  qui  il  fallait  annoncer  la  parole  de 
Dieu^&c.  Voici  donc  le  fens  de  ces  paroles  du 
5aafenr  :  Je  tfai  été  envoyé  epCaux  bretis  perdues  JtoAt  1 5«. 
de  la  maifin  d^Ifràel  \  c*cft-à-dîre ,  j!ai  été  myojÊJ^  **• 
piemierement  pour  les  Juifs  i  les  Jui6  font  les 
brebis  de  œon  Père ,  je  dois  premièrement  offrir 
aux  ]vAk  les  biens  dont  je  viens  enrichir  les  hom- 
mes. Mais  ce  que  je  vous  prie  de  remarquer  parti- 
calierement  dans  ces  paroles ,  c'eft  que  la  Cana- 
nce  eft  abfoloment  rejettée  ;  le  Sauveur  du  mon- 
de lui  déclare  qu'il  n'cft  envoyé  que  pour  les  bre- 
bis perdues  de  la  maifen  dlfraëi  :  la  Cananée 
n'étoic  point  une  des  brebis  perdues  de  la  maifon 
d'Urael ,  puifqu*eUe  étoit  Payenne. 

TEXTE. 

Mais  elle  sapfrecha  de  lui  &  V adora  >  en  \m   Uetth.  i  f  « 
ajans  :  Seigneur  y  ajfifiezrvm.  25. 

EXPL.I    CATION* 
•H 

Ope  nous  apprend  ici  notre  Evangile  ?  que  la 
femme  Cananéenne  »  malgré  tous  les  refus  qu  elle 
avoir  éprouvés  de  la  part  de  J.  C.  ne  (ë  rebuta  point. 
Qac  dis*^)e  ?  loin  de  fè  rebuter ,  elle  s* approcha  de  j^^y,,^  ^^^ 
hàytnlsddifastt  :  Seigneur  y  aidez^moi,  Ô  prodige 
faiprenant  !  la  Cananée  ne  perd  point  l'bfpérance^ 
qooiqoe  Jcfus-Chrift  aflure  qu'elle  n'en  doit  point  ^ 
.  avoir  :  il  lui  dit  qu'il  n'eft  point  venu  pour  elle  » 
'  die  demeure  néanmoins  perfuadée  qu'il  eft  venu 
pour  elle  ,  &  qu  elle  aura  partfi  Tes  graies  &  à  fes 
mifcricordes.  Obfervez ,  mes  Frères ,  que  les  re- 
buts du  Sauveur  ne  fervent  qi^à  augmenter  fa 
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coûfiâtice.  Elle  s'éroic  d'abord  contentée  ié  crxef 
&  de  demander  miféricorde  :  quand  le  Sauvent 
1  afTure  qu'elle  n'a  rien  à  efpérer ,  elle  s'approche , 
elle  l'adore,  elle  croit  contre  ce  qu'elle  voit ,  dit 
efpere  contre  toute  efpérance.  La  foi  de  Job  ctoit- 
M^i9*  tié  çiig  pl^5  ferme  lorfqu'il  difoit:  ^andil  m*auroii 
tué  j  efpérerois  en  lui  f 


V 


TEXTE. 


Mmh.  I  Sé       i^  l^i  repondit  :  Il  tiejt  pas  jajte  de  prendre  lé 
téé  pain  des  erifans  &  dele  doriner  aux  chiens. 

Exi^LIGATiON. 

Que  répond  le  Sauveur  du  monde  ?  S(in  (îtencë 
Vous  a  déjà  furpris ,  les  paroles  iuivantés  vont  vous 

Uînti  Uiiê  frapper  encore  davantage  :  //  «Vy?  pas  jufie  ,>dît 
JeUis  Chrill ,  de  prendre  le  pain  des  enfans  &  de 
le  donner  aux  chiens.  Quoi  y  mon  Sauveur  y  vous 
repouflcz  encore  cette  femme  défolée  !  Sa  foi 
n'eft-elle  donc  pas  mife  à  des  épreuves  aflez  rudes  ? 
Elle  s'approche  de  vous  lorfque  vous-  l'cri  éloignez; 
elle  vous  demande  du  fccours  lorfque  vous  lui  rc- 
fiifez  toute  adîftan^  :  n'eft  jce  point  aiTez ,  ô  moii 
Dieu ,  pour  vous  alTurer  que  la  Cananée  croit  en 
vous ,  Se  que  rien  n'eA  Capable  d'ébranler  fa  foi  ? 
Non  »  Chrétiens ,  la  fidélité  de  la  Carïaiiée  fera 
encore  e^poféé  à  des  épreuves  plus  rudes. 

Remarquez  ici ,  Chrétiens,  toutes  les  rigueur^ 
que  Jefus-Chrift  fait  paroître  :  i°.  Il  garde  le  fîlen- 
ce  :  2**.  il  la  rejette  ,  &  TalTure  qu  elle  n'cft  point 
des  brebis  de  fon  Père:  i^.  enfin,  illamcprife 
jufqu*à  la  mettre  au  rang  des  bêtes ,  jufqu'à  lui 
faire  entendre  que  de  lui  accorder  quelque  grace^ 
ce  feroit<ine  prophanation  auflî  grande  que  et 
donner  aux  chiens  le  pain  qui  eft  deftiné  pour  Us 

idem.  ibid.  enfaus  :  //  n^efi  f  as  jufie  i  &c.  Le  Fils  de  Dieu  lui 


.dkUte  que  ce  font  les  Juifs  qui  font  les  brebis  »  6c 
qui  à  ce  titre  doivent  être  nourris  du  pain  de  la 
parole ,  faveur  dont  les  Gentils  fe  font  rendus  in-^ 
digocs  par  leur  honteufe  idolâtrie  &  la  déprava- 
don  de  leurs  mœurs.  L'humilité  de  la  femme  Ca- 
nanéenne ne  pouvôît  pas  être  pouflée  plus  loin; 
elle  ne  s'oppofe  pas  aux  louanges  que  Jefus-Chrift 
donne  aux  Juifs  *,  elle  n'efl:  point  ofïènlée  du  mé- 
pris qu  il  témoigne  des  Gentils. 

TEXTE» 

//  efi  vrai ,  Seigneur  >  mais  Us  chiens  mangent   fââttk.  i  fi 
m  moins  des  miettes  qui  tombent  de  la  table  de  ^7* 
leurs  Maitres. 

EXI^LICATION. 

Admirez  ici  la  profondeur  de  ^humilité  de  la 
icmme  Cananéenne ,  d'entrer  fi  facilement  dans 
les  fcnrîmens  du  Sauveur  \  voyez  comme  elle  ac- 
cepte avec  joie  Topprobre  dont,  elle  efl:  chargée  \ 
comme  elle  fe  réduit  fans  murmurer  à  Tétat  des  '     ^ 

plus  vils  animaux  :  //  efi  vrai  ^  Seigneur^  &c.  Le  Idem,  thiii 
Sauveur  avoit  dit  feulement  que  les  Juifs  étoient 
fes  brebis  &  fes  enfans  s  elle  enchérir  au-delTus  du 
Sauveur  du  monde ,  elle  les  appelle  fes  Seigneurs 
&  fes  Maîtres.  Saint  Chryfoftôme  admire  l'adrcffc     I>.  Oiry^ 
avec  laquelle  cette  femme  incomparable  trouve  /^^'  ^^^^^ 
dans  les  paroles  du  Sauveur  de  quoi  le  forcer  à  ]^^^^^^ 
lui  faire  miféricorde.  Il  eft  vrai ,  Seigneur  ,  que 
nos  vices  &  nos  péchés  font  fi  énormes,  que  tout 
ce  que  nous  pouvons  prétendre,  c*eft  d*être  pla- 
cés au  rang  des  chiens  :  mais  ces  animaux  ne  (bnt 
pas  entièrement  chafTés  de  la  maifon  s  ne  me  bait-* 
niflèz  pas  de  la  vôtre  1  mais  ces  a^iimaux  ne  font 
pas  entièrement  abandonnez  de  leurs  Maîtres  *,  ne 
m'abandonnez  pas ,  puifque  vous  êtes  le  meilleuT 
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de  tous  les  ^faicres  :  mais  ces  aniinaux  font  nour-^ 
ris  par  leur  Maître ,  quoiqu'ils  n'aient  en  partage 
que  les  miettes  qui  tombent  de  la  table  ;  faites* 
moi  donc  cette  miféricorde  de  ne  me  pas  refiler 
toute  forte  de  grâce  :  )e  ne  vous  demande  que  les 
miettes  y  je  ne  demande  que  la  dernière  place  dans 
votre  maifon  »  la  plus  petite  portion  dans  votre 
Héritage. 

TEXTE. 

^attK  i;i       jilorf  Jejks  lui,  répondant,  lui  dit  :  O femme  ! 
1^3 •  votre  foi  eft  grande  ;  (pi  il  vousfoit  fait  comme  vous 

le  defireK  :  &  fa  fille  fut  guérie  à  l* heure  morne. 

Explication. 

Genef.  G  II  cft  dit  dans  TEcriture ,  que  Jofeph  entrete- 
[4Ï*  h  nant  fes  fireres ,  &  leur  ayant  caché  pendant  quel- 
que temps  qui  il  étoit  ;  ne  pouvant  plus  fe  retenir 
ni  leur  dilïïmuler  fes  véritables  fentimens ,  il  fit 
fortir  Içs  Egyptiens  qui  étoient  avec  lui ,  &  fit  un 
grand  cri  qui  fiit  entendu  dans  tout  le  Palais  de 
«  Pharaon  ;  &  fondant  en  larmes ,  il  dit  à  fes  Frères  : 

Je  fuis  Jofeph  :  mon  père  vit-il  encore  ?  Ceft  ce  qui 
arrive  aujourd'hui  au  Sauveur  du  monde  ;  il  cache 
pendant  quelque  temps  à  la  Cananée  qui  il  eft.  II 
ne  lui  dit  pas  un  feul  mot ,  il  la  rejette  ».  il  la  traite 
avec  rigueur  \  &  cependant  c'eft  un  Dieu ,  c  eft  un 
Dieu  rempli  de  milcricorde.  Mais  à  la  fin ,  ce  Dieu 
de  bonté  ne  peut  plus  fe  retenir;  il  fait  éclater  les 
f4aului$^  fentimens  que  fa  charité  lui  infpire.  O  femme  l 
2S«  votre  foi  e^ grande.  Voilà,  Chrériens,  pourquoi 

Jefus-Chrift  a  paru  infenfible  aux  prières  de  la  Ca- 
.  nanéè  :  voilà  pourquoi  il  la  rejette  &  il  la  traite 
comme  une  créature  indigne  de  toute  miféricorde. 
Il  n*avoit  pas  deftein  de  lui  refufer  la  grâce  qu'elle 
demàndoit. 
Uem.  ihidm      Ecoutes  l*Evangile  :  O  femme  .'»•..  quil  vous 

foit 


•  •  • 

Joît  fait  comme  vous  U  dtfireK. }  '&Ja  fille  . .'.  C^f. 
Pour<jaoî  donc  différer  ce  bienfait  ?  C'étoic  afiii  de 
faire coonoître  fa  foi.  O  femme  !  (^c^  Vbilà  le  myf-    Matth,  i  fi 
tere  pleinement  éclairci  :  il  cft  dit  dans  l'Evangile,  *8è 
que  ic  Sai^veur  en  quittant  la  Cananée  iè  recira 
fur  une  montagne  i  qu'une  multitude  le  vint  trou- 
ver; que  les  boiteux  3  les  aveugles  ,  &c.  recouvrè- 
rent à  Findanc  l'a  fancé.  Pourquoi  donc,  fe  des 
maudcnc  les  Interprêtes ,  à  la  différence  de  ces  ma- 
lades ,  la  Cananée  ne  fut-elle  exaucée  qu'après  unfc 
infinité  de  rebuts  ?  £ft  -  ce  que  ces  malades  lut 
étoicnt  plus  chers  que  ccntSâinzc  iemnie  ?  Non 
fans  doute  :  mais  comrtie  la  Cananée  avoit  plus  de 
foi,  le  Fils  de  Dieu  voulut  faire  voir  jufcju'oil  alloit 
fâ  foi  &  Texcelience  de  fa  vertu.  La  Cananée  ne 
demailde  que  la  guérifon  de  fa  fille  :  le  Sauveur  du 
inonde  fe  prépare  à  lui  dondcr  d'autres  preuves" de 
fa  miférîcorde.  La  Cananée  ne  demande  rien  pour 
elle-même  :  Le  Fils  de  Dieu  fait  voir  que  celle  qui 
cft  fi  parfaitement  défintéreflee  eft  digne  de  fe* 
dons  les  plus  précieux.  Que  vois-.je  cji  effet ,  fainrô 
femme  ?  tous  n'afpîriez  pas  à  de  fi  gtandes  récom* 
penfes  que  celles  qiaé  vous  accorde  le  Sauveur  : 
voBS  ne  follicitiez  que  la  guérifon  de  Votre  fille  ; 
tous  vos  defirs  fe  bornoient  à  ce  feul  &  unique  ob^ 
Jet:  quelle  doit  donc  être  votre  fùrprîfe  ?  non  feu- 
lement vôtre  fille  eft  guérie,  mats  encore  le  Sau- 
veur du  monde  fait  votre  éloge. 

L*èxenlp]e  de  la  Cananée  nous. obligé  à  pôrteir 
encore  plus  loin  nos  réflexions  :  elle  dematidbit  la 
guérifon  de  fa  fille  ;  elle  obtient  cette  guérifon  (ï 
fouhaîtée  cOriime  une  récompcnfc  dé  fa  foi  :  ce 
qui  petit  nous  mener  à  poler  uli  principes ncon- 
teftaole ,  que  quoique  nous  demandions  à  Dkû 
des  chofes  jjuftes  &  raifonnables ,  il  arrive  quelqne- 
fiiis  par  un  trait  particulier  de  miféricorde ,  qu*il 
nous  le  refufc.  N*en  cherchez  point  d'aUtrç  caufé 
Terne  Xh  (  Homélies  du  Carême,  )         t 
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que  eelle  qui  engage  aujourd'hui  Jefus-Chrift  dati! 
notre  Evangile  à  ne  pas  accorder  d*abord  à  la  Ca^ 
nanée  la  guérifon  de  fa  fille  :  il  a  voulu  éprouvei 
CtL  foi ,  il  veut  pareillemtnc  éprouver  la  nôtre* 

J*ai  fourni  plujîeurs  belles  moralités  ijui  revien* 

nem  ici  parfaitement ,  tant  dans  ce  Traité  que  dam 

celui  de  la  Prière  &  de  la  Mifiricorâe  de  Dieu  :  ceux 

qui  voudront  s  étendre  nom  quk  puifer  dans  Uè 

Jources  que  f  indique. 


D  IF  ERSES.    CONSEQUENCES 

que  ton  peut  sirer  de  (explication  de  l* Homélie 

de  la  femme  Cananéenne* 

» 

PRemîcre  ycrifé/  La  grande  dîfpoficîon  pour  la 
prière,  c'cft'une  v'e  (aime;  nos  péchés  ibnç  les 
pbflracles  que  nous  formons  contre  nous  ,  &  qui 
nous  empêchent  d*être  exauces.  Kos  péchés ,  dit  le 
tâmem.    Prophète  Jérémie  y  font  une  nuée  qui  empêche  que 
;iti.4i.      nos  prières  ne  parviennent  jufqu au  Ciel.  Dieu  , 
dit  (aînt  AugtlfUa  ^  s'arrête  plus  à  confidérer  notre 

D  Auz.  ^'^  ^^*^  examiner  le  fon  de  notre  voix  :  Plus,  ille 
in  Vf  145/  attendit  quid  vivas  quàm  quid  fines. 

Seconde  vérité,  JLes  chofes  temporelles  peuvent 
être  l'objet  de  nos  prières ,  pourvu  que  ce  foit  avec 
dès  fentimens  chrétiens*  Il  faut  les  demander  pour 
reconnoître  devant  Dieu  que  c'eft  de  lui  que  nous 
tenons  toute  forte  de  biens.  La  C^nanée  a  deman- 
da la  guérifon  de  fa  (îlle,  &  Va,  obtenue  par  la  fer- 
veur de  fes  prières.  Saint  Âuguftin  établit  cette 
maxime,  qu il  ne  faut  jamais  defnandcr  aucune 
chofe  temporelle  par  une  volonté  fixe  &  arrêtée  ; 
mais  expofer  feulement  fon  defir  à  Dieu ,  en  le 
foumettant  à  fa  volonté ,  parce  qu'il  fçait  n^ieux 
que  nous  ce  qui  nous  cft  propre  :  Jn  his  tempori-- 
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Iffj ,  fratres  ,  admmtmHs  vos  &  exhortamwr  in  Dâ^      D.  Atf^ 
mtfff ,  Ht  non  fetatis  aliquid  quafifixam  ;  j'ed  (juifd  ^^f*  53* 
Deusvéhis  cxpeâirc  fcit.  Quand  nous  demandons 
des  biens  tempoKls ,  il  £aut  que  ce  foit  avec  une 
telle  iadi{{ere{ic« ,  que  la  volonté  tie  Dieu,  foît  la 
règle  de  la  notre  >  &  cjiie  nous  {oyons  également 
fatisfaits  ,  foie  que  Dieu  nous  accorde  »  ioit  qu*fl 
nous  refuOb  ce  que  nous  fouhaicons  avec  le  plus 
d'ardeur:  ^nid  enim  vabij  expédiât  omninongn  ldsm»Hé% 
nofiis» 

Trcifiénac  vérité.  Le  feul  bîcn  qu^un  Chrétien 
doive  fouhaitcr,  ce  qui  doit  être  (ans  ccfTc  Tobjet 
de  fes  pourfuites  &  de  fes  vœux  les  plus  ardens  > 
c'cil  le  Donbcur  éternel.  C*eft  la  leçon  importance 
qae  nous  &ic  David ,  quand  il  dit  :  J'ai  demandé 
une  fculc  chofe  au  Seigneur ,  &  je  la  rechercherai 
avec  ardeur,  qui  eft  d'habiter  dans  fa  maifon  tous 
les  jours  de  ma  vie  :.  Unam  petii  à  Domino^  hanc  r^-  »r  j^,  a 
ij'4iram.  Quand  nous  ne  demandons  à  Dieu ,  dit 
iainr  Auguflin,  que  cette  uaique  chofe»  nous  la 
demandons  avec  sûreté  d'être  exaucés.  Quelle 
confolitîon ,  Chrétiens  !  Si  Dieu  nous  rc£u{e,ce 
ne  font  que  des  chofies  patfageres  ,  encore  nç 
les  rcfufe*-t-îl  que  pour  notre  avantage.  Iln*y a  , 

qu'une  (eule  chofe  defirable ,  &:  nous  fommes  sûrs 
de  Tobtenir,  pourvu  que  nous  apprenions  à  la  bien 
demander  :  J^ijqnis  auteîn  illam  H7iam  petit  à  Dor      p^  ^^^ 
min^  &  banc  re^nirit ,  certus  açj'ecnrHs  petit.  fiffi.  i ,  Cé 

Quatrième  vérité.  Une  des  plus  grandes  injures  wy,  tdh. 
qi^  l'oi^puiffe  j&ire  à  Dieu,c*eu  de  prétendreiui  dé-  ^*^'  *  *  *• 
terminer  les  moyens  par  lefquels  nous  voulons  qu'il 
nous  conduife  au  bonheur  éterniel,  c'eft  de  vouloir 
aller  par  un  certain  chemin  que  nous  nous  traçons 
ànous-mênies,  te  dcfefpérer  de  fon  falut  auffi- 
rôt  que  Dieu  permet  que  nous  foyons  taiH  foie 
peu  détournés  de  cç  chemin.  Celai  qui  nous  com* 
mande  a  droit  de  uous  marquer  la  vo^e  *,  n'^Koir 
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pas  en  lui  une  entière  confiance ,  c*eft  un  caraftetl 
afluré  de  réprobation^.  Nous  devons  être  forremenl 
perfuadçs  que  Dieu  veille  fur  hous,  qu'il  a  foin  dç 
nous  propofer  les  moyens  les  plus  propres  pouç 
aller  à  lui ,  &  que  ceux  oui  font  oppofés  à  notrf 
goût  font  plus  sûrS)  que  ceux  que  nous  choiiiriongj 
(1  nous  plions  les  maîtres. 

Cinquième  vérité.  Lorfque  nous  demandons  k 
Dieu  avec  ferveur  les  grâces  qui  nous  foat  néceP- 
faires ,  &  qu'il  paroît  fourd  à  nos  vœux ,  comme  il 
fe  montra  infenfible  à  ceux  de  la  femme  Cana« 
néenne  ;  fuîvons  l'exemple  de  cette  femme ,  ne 

Î>erdons  point  confiance.  Que  ces  retardemens  ne 
ervent  qu'à  augmenter  notre  zèle,  pouflbns  de 
nouveaux  cris  vers  le  Ciel,  approchous-nous  du 
Sauveur  du  monde,  profternons-nous  à  fes  pieds 
pour  Tadorer;  quand  bien  même  il  nous  reroic 
entendre  que  nous  fommes  indignes  de  fes  miféri- 
Cordes ,  témoîgnons-luî  que  nous  avons  une  ferme 
aCTurance  qu'enfin  il  écoutera  nos  voeux ,  puifque 
nous  fommes  fondés  fur  fa  parole  &  fur  fes  promeC- 
fes  j  fi  nous  imitons  laperfévérance  de  cette  faintc 
femrne,  efpéroiis  comme  elle  de  voir  le  fucccsde  nos 
prières. 

Plan  et  Objet  d'un  Discours 

Familier  fur  la  confiance  en  Dieu ,  à  C^ccajion 
de  la  Femme  Canéenne^ 

• 

Jefus  ait  illi  :  O  mulîcr  !  magna  eft  fides  tua  ; 
fiât  tibi  ficut  vis. 

Jejtis  lui  ait  :  Femme ,  que  votre  foi  e fi  grande  l 
^H  il  vous fiiit  fait  comme  voasledefireK,*  Matth.  i  j. 

îT  Es  Livres  faînts  font  remplis  de  magnifiques 
Xi>élogcs,  qu'on  y  donne  à  la  prière  \  mais  faint 
Chryfoftôme  remarque  qu^ils  n«  conviennent  qu'à 
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tinc  confiance  vive  &  à  une  affidue  prière.  Que  fi 

la  piiere  attendrit  le  cœur  de  Dieu,  c*eft  une  coa- 

Ëaace  pcrfévérante  &  bien  foutenue  qui  nous  en 

rend  viftorîcux  -,  &  telles  furent  la  prière  Se  h  coa- 

fiance  de  cette  femme  que  TEglife  propofe  aujoVir-     y 

d%ai  à  (es  enfans 'comme  un  modèle  des  plus  par-    ' 

fjicsque  nous  puiûîons  imiter,  lorfque  nous  vou* 

Ions  prcfenter  nos  voeux  au  Seigneur.  C'eft  une 

femme  payenne  ;  mais  elle  a  le  (ccret  de  perfuadei? 

Jelus-Chrill  &  de  lui  faire  changer ,  s*il  eft  permis 

<fc  s'exprimer  aînfi ,  fa  volonté.  D'abord  il  (eniblc» 

&  le  Texte  facrc,  ne  vouloir  point  Técouter,  & 

.crie  Toblige  de  lui  repondre  i  il  lui  refufe  ce  qu'elle 

demande,  &  elle  Tengage  aie  lui  accorder i  il  la 

traite  en  apparence  aVec  un  rebutant  mépris ,  Se 

elle  fait  fi  bien  qu'il  la  loue  &  qu'il  Tcxauce  félon 

fes  dcfîrs  :  Femme,  s'ccrie-t-il,  que  votre  foi  eft 

grande ,  qu'il  vous  foit  fait  comme  vous  le  fouhai-    Mattk.  i  f  • 

icz  :  O  mutier^  magna ,  &c.  »8, 

D*oà  vient  donc ,  mes  Frères ,  que  les  prières 
faites  tous  les  jours  par  les  enfans  mêmes  de  la^ 
Foi ,  adredees  à  ce  divin  Sauveur  qui  nous  a  juré 
dans  l'Evangile  qu'il  eft  toujours  prêt  de  nous 
exaucer,  ont  quelquefois  moins  d'efficace  que  celles 
de  cette  ferncne  idolâtre  \  Pour  peu  que  nous  vou-  Dîvîffon 
L'ons  réfléchir,  mes  chers  Frères,  il  ne  fera  pas  générale, 
difficile  de  vous  en  faire  fcntir  les  raifons  ;  c'eft 
Gu'en  priant  nous  ne  mettons  pas  toute  notre  con- 
fiance en  Dieu.  C*eft  de  cette  belle  vertu  que  je 
me  propofe  de  vous  entretenir  aujourd'hui  \  & 
pour  le  £iire  d'une  manière  inftra£É^ç^pour  vous, 
je  propofe  pour  les  deux  Parties  de  ce  Difcours 
deux  motifs  bien  propres  à  ranimer  dans  vos  cœui^ 
cette  confiance  fi  néceflairç  pour  que  vos  prières 
forent  exaucées.  Premier  motif:  Dieu  s'eft  engagé 
ar  fa  parole  à  fccourir  ceux  qui  mettront  en  lui 
cur  CQnSancc.  Secoud  motif:  Qnand  Dieu  ne  s*v 

Fr      • • •  • 
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feroit  pas  engagé  lui-tnême ,  la  confiance  d*cîh 

même  l'y  engageroît  inÊdllibleracnt. 

'  Inffoduc-        Les  hotnnies  j^  mes  chers  Paroîflîens  >  s'engager 

tîondupre-   en  plufieurs  manières ,  foie  pour  faire,  foie  pou 

mier PontL  j^j^ner  ;  ils  engagent  tantôt  leur,  honneur  en  prc 

mettant  y  tantôt  leur  confcîcnce  en  joignant  le  fe\ 

ment  à  la  promeflc ,  tantôt  leurs  biens  en  ctonnan 

des  gages  rcds  de  leur  parole^,  tantôt  enfin  lew, 

liberté  ^  leur  vie  en  livrant  leurs  propres  per/bn- 

-  nés  pour  garans de  leurs  promefles.  Or,  mes  cher 

Paroifficns,  Dieu  s'eft  engagé  à  nous  aflîfter  dan! 

tous  nos  befôins  te  nous  protéger  dans  tous  les 

dangers ,  &  à  nous  accorder  tout  ce  que  nous  vou- 

PreoTescîe  d^ons  attendre  de  fa  bonté,  &  il  s*y  eft  engagé  €t\ 

U  première  toutes  les  manières  qu*employent  ordînairemenc 

Partie.         les  hommes..  i 

Il  Ta  promis  le  Dieu  du  ciel  &  de  la  rcn:e ,  te 
Tout-puiffant  nous  a  donné  fa  parole  >5<  il  l'a 
donnée  en  des  termes  fi  clairs  &  fi  précis>qu*on  ne 
peut  douter  de  fa  promeflè  fans  fe  rendre  coupa- 
ble de  la  plus  noire  înjuftice.  Oui,  mes  chers  Pa- 
rôiffiens ,  je  fuis  sûr  que  nous  ne  faifons  pas  aiTez 
de  réflexion  fur  ce  motif  pr^lTant  j  car  fi  vous  6c 
moi  nous  en  fentions  bien  toute  la  force  ,  Ton  ne 
nous  verroît  pas  comme  il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  flotter  entre  Tefpérance  d'obteair  &  la  crainte 
d'être  refufc. 

Ici ,  mes  chers  Paroiffiens ,  fuivcz-moî ,  &  vous 
verrez  par  un  fimpic  raifonnement  combien  vous 
êtes  peu  foiiil^à  douter  des  prome(Iès  dç  votre 
Dieu.  Il  a  dit,  ce  Dieu  tout-puiffant,  &  la  Foi  vous 
Ta  appris,  que  dans  la  Nati^re  Divine  il  y  a  une 
Trinité  de  Perfonnes  qui  ne  détruit  point  FUnicé 
d*eflence  5  que  les  trois  Perfonnes  Divines  ne  font 
qu'un  fcul  &  même  Dieu.  Sans  renoncer  à  votre 
Baptcrne  vous  ne  voudriez  pas  contefter  cet  arti- 
cle de  Foi  y  quoique  néanmoins  cela  paffc  toutes 
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nos  cônnoiflances ,  &  par  la  raiTon  qu'un  Dieu 
qui  cft  la  Vcriré  même  ne  peut  vous  en  impofer: 
&  poarquoi  donc  rcfiiferions-nous  de  croire  le 
même  Dieu  qui  nous  affurc  en  termes  clairs  qu*il 
Jio£tf  accordera  tout  ce  que  nous  lui  demanJerons^ 
que  uns  attendre  même  qu*on  le  prie ,  il  Teille  fur 
nos  bcfoins  ?  Or  tout  ceci ,  mes  chers  Paroifliens  j 
n'cft  pas  plus  incroyable  que  le  Myftere  de  laTrî^ 

'nifé  que  vous  avouez  être  inconteftal>le 

Ouvrons  nos  Livres  faims,  &  par- tout  nous  y 
errons  les  promeilcs  que  Dieu  fait  à  ceux  qui  eC* 
^rciit  en  lui ,  &  qui  loin  de  fe  repofer  fur  un  bras 
4c  chair  mettent  toute  leur  confiance  en  lui-  Qui- 
conque, dit-îl  ,  efpereen  moi  ne  fera  ppînt  trompé 
AîVT\^  foa  cfpérance  ;  non ,  point  de  danger  fi  pref- 
fanc,ic  n^effiré  fi  grande  dont  il  ne  tire  ceux  qui 
»uiont  recours  à  lui.  Après  de  telles  prome({cs  pou- 
vofls-nous  fans  extravagance  nous  rcfofer  à  Ce» 
j  ptomcfe?  Dieu  a  promis,  il  n*en  faut  pas  davan- 
I  ^^c  poor  fonder  notre  efpérance  ;  ic  quand  il  fâu- 
k «oît  anéantir  rUni vers  entier  ou  créer  un  nouveau 
I  raonde,  le  Seigneur  fera  fidèle  à  fa  parole ,  il  ne  fe 
A^mtmira  pas ,  il  peut  tout  faire,  &  il  fera  touc 
piOtot  que  de  manquer  au'moîndre  iota  de  fes  pro* 

Voulez- vous  voir,  mes  chers  ParoilBens,  une 
confiance  vraiment  admirable?  c'eft  celle  de  la 
™me  Cananéenne  dont  j'ai  parlé,  dans  le  com- 
">cnccment  de  ce  Dîfcours.  Le  Fils  de  I>ieu  fembla 
^Wreroat  en  oeuvre  en  apparence  pour  la  jctter 
dans  le  cfcfcfpoir  :  loin  de  lui  promettre  quelque 
^^^k,  il  lui  fait  des  rcponfcs  propres  à  lui  faire 
ff'niprfiidre  qu'il  eft  déterminé  à  n  exaucer  aucurt 
^-k  vœux  ;  il  la  traite  de  chienne  j  il  feint  de  ne 
vouloir  pas  Tcntendre  ;  il  ncn  demeure  pas  làrll  ; 
P^fou  même  rebuter  les  Apôtres  qui  veulent  par* 
Jer  en  fa  &veur  :  tous  ces  obftades  réunis  ne  peue^ 
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vçnt  éteindre  dans  la  femme  Cananéenne  Tefpé- 
r^nce  qu'elle  avoif  conçue  dans  la  miféricar4e  du 
Sauveur  y  s^uffi  Jefus-Chrift  comme  étonné  fait 
éclater  fon  adrniraiion  par  ces  paroles  que  l'Evan- 
gile nous  a  tranfmifes  :  O  femme,  que  votre  foi  eft 
^Utth.  if,  grande  :0  mutier^  magna  ejl  fides  tua.  Si  nous 
*^-  '  cpnfulrons  ce  que  fit  le  Çauveur  à  1-égard  de  cette 

femme  notre  (urprire  ceflTera  faps  doiite;  difon^j 
mieux,,  nous  celTerons  d'être  ctqnnés  nous  incmeS' 
dç  voir  un  Dieu  s'étonnera  la  vuedç  la-foi  vive 
d*une  fçmme  payenne  qui  (ouffre  de  fa  parc  tant 
de  rebuts  fa^is  çn  être  ébr^nléç  :  &  certes*,  mes 
çhers  Paroiflîens ,  ne  peut- on  pas  dire  fans  exagé- 
ration que  cette  femme  efpéra  contre  l'çfpérance 
Rom.  4^  même  ?  In'fpem  contra  Jpem  credidit.  .Mais  pouF 
^*  nous  que  ne  pouvons- nous  pas,  que  n*âvons-noua 

pas  rnêçne  droit  de  nous  promettre  aprçs  la  parole 
a  un  Dieu  qui  nous  permet  non  feulement ,  mais; 
qui  nous  commande  de  lui  demander ,  mais  qui 
nous  reproche  comme  aux  Apptres  de  ne  lui  avoir 
Ifoa^,  i6»  rien  demandé  ?  Çj^jue  medo  nm  petiftis  (jtdd^jfuam. 
*4.  J-aij  difoit  faint  Chryfoftome  aux  Fidèles  d'Antio- 

che  5  j'^i  une  cédule  de  la  main  de  mon  Di^u  qui 
me  répond  de  tout  ce  qu'il  m*a  pror^is,&  qui 
tend  ma  confiance  inébranlab'e. 

Que  fera  ce  encore,  mes  Frères,  &  que  n'a«s 
vpns-nous  poirvt  lieu  d'efpérer  de  la  magnificence 
d'un  Dieu  u  libéral ,  fi  nous  daignons  réfléchir  un 
ïeiil  inftant  &  penfer  férieufement  que  s*il  veut 
hkn  s'engager  par  promelTes ,  il  ne  dédaigne  pas 
non  plus  d'ajbûrer  le  ferment  à  la  promeflc.  Ah  î 
s'écrie  ici  Tertullicn ,  quel  bonhçur  pour  nous  quç 
Dieu  veuille  biçn  s'engager  par  ferment  poûrra- 
inour  dç  nous  ;  quel  moyen  plus  sûr  pouvoit-îl 
»  preadre  pour  pous  faire  fentir  le  dçfir  fincere  qu'il 
.Vr/«/,  '  à-de  nous  donner  ce  qu'il  nous  promet  !  O  nos  bea- 
to4i  ^Hornan  çç.hsÀ  Ççhs  lum  i  ê  miferrimos  ^  mç^ 
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Iko  juj^mi  credimus  !  Mortel  trop  défiant  ^  rien 
ne  fera-^-il  capable  de  te  donner  de  la  confiance  ? 
3c  l'engage  ma  parole ,  dit  le  Seigneur ,  fouviens- 
toi  qœ  c'eft  la  parole  d'un  Dieu,  d*un  Dieu  qui 
o'ignore  aucun  de  tes  befoins,  d*un  Dieu  qui  veut 
que  m  le  reconnoiiTe  pour  ton  Pere  \  demande- 
moi  tout  ce  que  tu  voudras ,  je  n'excepte  rien ,  je 
fuis  prêt  de  it  Taccorder.  N*efl:*ce  pas  là ,  mes 
chefs  Paroifllens ,  beaucoup  promettre  ?  Mais  en- 
core une  fois ,  penfcz  que  c'eft  un  Dieu  qui  s'en- 
gage ;  &  fi  ce  n*eft  pas  çncore  aflfèz  >  je  vais ,  dit  lo 
Seigneur ,  a)oûter  Iç  ferment  à  la  promeflfè.  CefTe 
donc ,  créature  ingrate ,  de  te  défier ,  je  te  jure  par 
moi-même  qui  fuis  la  vie  &  la  vérité  éternelle , 
par  mo|  qui  détefte  le  menfongc  &  qui  punis  les 
parjures^  par  moi  qui  ne  peut  non  plus  mentir  ni 
tromper  que  de  çeffcr  d*ctre  ce  que  je  fuis  ;  je  te 
are  que  je  te  fervirai  de  bouclier  contre  tous  tes 
ennemis ,  de  médecin  dans  toutes  tes  maladies  >  de 
uide  dans  toutes  tes  voies,  de  confcil  dans  tous 
:s  doutes,  d'afyle  dans  tous  tes  périls,  de  reflTourcç 
i&iliible  dans  les  plus  grandes  extrémités.  Eq 
irîté,  mes  Frères,  h  nous  étions  aûTcz  déraifon- 
•ables  pour  nous  refufer  à  des  promefTes  fi  auchen- 
'quement  &  fi  folemnellemcnt  données ,  je  ne  fijaî 
op  fiir  quels  témoignages  vous  pqurriez  défor- 
lais  vous  appuyer. 

Mats  qu'eft  il  befoin  de  produire  tant  de  motifs 
our  combattre  ifotre  défiance,  qu'ayons-nous  ^ 
•:raîndre  ?  Nous  avons  en  main  des  gages  affiirés 
&  effèâifs  de  la  parole  de  notre  Dieu,  je  le  fçai , 
mcs.Frercs ,  &  Texpérience  fur  Ce  point  doit  nous 
régler  :  je  le  fçaî ,  dîs-je,  on  trouve  des  hommes  qui 
après  avoir  donné  les  paroles  les  plus  précîfes  em* 
ployent  d'ariificieufcs  équivoques  pour  les  retirer  j 
Von  en  voie  même  qui  dcpofant  toute  pudcin:  ofent 
même  violer  les^  fermens  les  nlqs  fplçmnels  ;  ïfx^\% 
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avouons  auffî  qu'il  n'en  eft  aucun  dont  on  pnîflc 

redouter  rinconftance  &  la  perfidie»  quand  on  a 

encre  Tes  mains  des  gages  non-fufpeâs,  ou  que  la 

perfonne  fe  donne  elle-même  pour  garante  de  fa 

parole. 

Rappellez-vous  ici ,  mes  chers  Paroiffiens ,  tous 
les  bienfaits  que  vous  avez  reçus  jofou'à  préfcnc 
de  Tinfinie  libéralité  de  votre  Dieu  j  les  bienfaits 
pafles  ne  vous  répondent-ils  pas  des  futurs  ;  fuivez- 
moi^  je  vais  tâcher  de  vous  rendre  ce  que  Je  veux 
dire  palpable  &  fenfible.  i^*  La  plupart  des  chofes 
ici  bas  font  comme  une  faite  &  un  acceflbire  de  ce 
qu'il  vous  a  déjà  donné  gratuitement  ;  Ce  par  con- 
féquent  il  eft  tellement  engagé  à  vous  Taccorder , 
qu'on  peut  dire  qu'en  le  faifant  il  s^acquitte  d'une 
dette ,  plutôt  qu'il  n'exerce  fa  ipagnificence.  Par 
exemple ,  en  vous  donnant  la  vie  «  il  s'eft  comme 
oblige  de  vous  donner  de  quoi  fubfifter  ;  en  multir 
pliant  vos  enfans ,  il  s^eft  chargé  du  foin  de  les 
nourrir  Se  de  leur  procurer  des  établiflemens  con- 
formes à  leur  état  ;  il  vous  a  créés  poqr  le  Ciel ,  il 
vous  doit  en  quelque  forte  tgus  les  moyens  ncccf- 
faîres  pour  y  parvenir  ;  des  fecours  pour  obfêryer 
Ces  Commandemeus,  des  forces  pour  réfifter  aux 
tentations,  des  lumières  pour  cçnnoître  fa  volon- 
té, dtt  courage  pour  l'exécuter.  i^.Tout  ce  que 
vous  pouvez  defirer  clT:  bien  au-deffbus  de  tout  ce 
que  vous  avez  déjà  rcçU  ;  defortcque  ce  feroit  faire 
outrage  à  Dieu  que  de  pcnfcr  que  fon  amour  qui 
l*a  porté  à  faire  pour  nous  de  Ci  grandes  chofes,  vous 
en  puiiTe  refuftr  de^  petites. 

Quoi  !  Chrétiens  mes  Frères,  un  Ditu  qui  a  créé 
pour  vous  le  Ciel  &  la  Terre ,  qui  par  un  effet  de 
fa  bonté  a  fçu  vous  tirer  du  néant,  qui  veille  & 
pourvoit  à  tous  vos  bcfoins,  pourra-t-il  vous  laif" 
fer  manquera  Mais  àqupi  m'arrêtai- je  1  Le  Dieu 
que  nous  fervons  eft  devenu  lui-même  ^  dit  David  > 
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p&r  vn  »cès  de  fa  bonté  Tappui  de  ma  confiance  : 
faSusefimiln  Daminus  in  refngiwn ,  &  Deus  mem  f/,  ^  j  x  j^ 
in aJjKtorium  Jpei  meA.  Il  a  £ûc  plus  encore»  il  a 
en^gc  fa  prc^re  perfbnne»  afin  qu'il  n'y  eût  rien 
Jc/î grande  rien  de  fi  précieux»  rien  de  h  extraor- 
iimit  que  je  ne  puiue  attendre  de  lui  ^vec  une 
enricrc  certitude  :  &  certes ,  mes  Frères ,  comme 
le  gage  e(V  une  sûreté  qui  ne  laiffe  point  de  lieu  à 
l'inquiétude  »  comme  on  croit  déjà  podeder  tout 
ce  qui  eft  promis  fous  une  b^ne  caution ,  non-* 
leuiement  j'cfpere ,  mais  je  croîs  déjà  tenir  toutes 
chofcs  en  un  dépôt  de  fi  grand  prix  :  ilui  prcfrio  ^qm^g^  »x, 
Fiiiofuo  non  pepercit^  fed  pro  nobis  omnibus  tradi- 
Ht  ilium^Homcdû  non  etiam  atm  lUo  amnia  donavitî  ^ 

Je  ne  dis  pas  feulement  que  vous  devez  tout  efpé- 
rer  de  celui  qui  vous  a  donné  fon  propre  Fils  »  je 
cij  plus  »  qu'il  vous  a  déjà  donné  toutes  chofès 
«vec  lui  5  &  qu'après  un  engagement  de  cette  na- 
ture ,  vous  ne  devez  non  plus  vous  défier  de  fa  H- 
bécalité»  qae  fi  vous  étiez  déjà  en  poflcffion  de  tout 
ce  qu  il  vous  a  promis  »  &  de  ce  que  vous  pouvez 
en  attendre. 

Mais  de  quelle  manière  s*eft-il  donné  luî-^mcme 
^  nous ,  ce  Fils  immortel  ?  Il  nous  a  donné  fon 
Sang  y  Ces  mérites  >  fes  douleurs ,  fa  vie  &  fa  mort  \ 
&  après  fa  mort  fon  Sang  pour  breuvage,  fa  Chair 
pour  nourriture.  En  vérité ,  mes  chers  Paroiffiens , 
il  tout  cela  ne  peut  calmer  nos  défiatlces  »  dites- 
nioi  donc  fur  quoi  vous  prétendez  vous  appuyer. 
Car  enfin  par-tout  à  chaque  page  dans  les  divines 
Ecritures ,  je  ne  trouve  que  des  motifs  de  la  con- 
^ance  la  plus  felide ,  Se  il  fémble  que  nous  nous 
fàifiops  comme  un  principe  de  les  détruire. 

Et  certes.  Dieu  a  beau  nous  crier  qu'il  eft  notre 
Perc,  que  c'eft  lui  qui  nous  a  créés,  qu'il  veille 
fiir  nous,  qu'il  tient  le  compte  de  nos  cheveux, 
^out  cela  h'eft  pas  '  capable  de  nous  rafiernîir  i 
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pour  ranimer  notre  confiance  il  nous  pro;mct  d' 
prodiges  d'éclat,  des  miracles  frappans.  Oui ,  rioL 
dit-  il ,  (i  vous  avez  confiance  en  moi ,  les  moi'ira 
gncs  changeront  de  place  à  votre  ordre ,  le  poiCoi 
le  plus  mortel  n*aura  tien  de  nuifible  poar  vous 
les  {erpens  feront  fans  venin  &  les  lions  fans    fé 
rocité  5  pour  guérir  les  infirmes  vous  n*aufez  cjti*i 
les  toucher;  les  démons  tremblans  à  votre  préfên- 
ce  prendront  la  fuite ,  toute  la  nature  vous  obéi  ra  i 
je  vous  en  réponds ,  je  vous  le  jure  :  de  fi  grancles' 
promelTes ,  des  fern#ns  6  folemnels  oc  pourront- 
ils  donc  pas  nous  radurer  contre  les  dangers   qui 
nous  menacent ,  nous  exciter  à  nous  mettre  entre 
les  maîns  de  notre  Dieu ,  nous  aider  à  cfpérer  en 
Tfé  ^|.  1*.   lui }  Fa£lus  efi  mihi  Dominus  in  refu^ium ,  &€*  Ah  î 
mes  chers  Paroiffiens ,  à  la  vue  de  tant  d'engagé^ 
mens  de  la  part  de  notre  Dieu,  quel  calme,  q^aellc 
tranquillité  devroicnt  remplir  nos  cœurs  !  Cepen- 
dant à  la  honte  des  Chrétiens  de  nos  jours , J'ofc 
dire  que  ç*eft  la  défiance  &  la  crainte  qui  domî-^ 
nent  dans  prefquc  tous  les  cœurs. 

L*un  craint  pour  fa  fanré»  Pautrc  pour  fa  répu- 
tation î  celui  ci  pour  fon  bien,  celui-là  pour  Cdt 
Yiej  cette  mère  tremble  pour  ce  fils  dont  elle  eft 
idolâtre;  le  moindre  vent  trouble  &  déconcerte 
cç  pilote ,. quelques  nuages  raffcmblés  allarment  çf 
vigneron  &  ce  laboureur  :  maïs  ce  qui  eft  bien 
étrange  Se  tout-à  fait  injurieux  à  Dieu ,  c'eft  que 
dans  le  temps  mcinc  qu*on  rejette  &  qu*on  mé- 
priie  le  fecours  qu*il  nous  offre ,  on  fe  toutne  vers 
des  créâtues  foibtes  &  impuilTantes ,  on  a  recours 
à  des  hommes  lâches,  întéjrelles^  inconftans,  ou 
qui  nous  ont  été  contraires ,  &  n*ont  jamais  rien 
Élit  en  notre  faveur ,  ou  qui  nous  ont  trompés  çn 
mille  rencontres;  en  un  mot,  on  s'adrcffe  à  àts 
gens  de  qui  nous  avons  autant  de  fu^et  de  noua 
délier ,  que  nous  avons  de  motiâ  de  nous  aPDuyçç 
«nîtjuenicnt  fur  Dieu. 
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Craignons,  mes  chers  Paroîffîens ,  de  laflcr  la 
patènce  de  notre  Dieu,  &  que  loin  de  nous  aflifler 
dans  nois  deffèîns ,  il  uè  les  trayerfe  de  tout  fort 
pouvoir.  Car  enfin ,  n*eft-ce  pas  pour  fe  vçnger  de 
îcrablables  mépris  qu*on  Ta  vu  tant  de  fois  ôter  à 
ces  hommes  défians  Ces  appuis  humains ,  arracher 
CCS  haies  dont  ils  fe  Croyoient  fi  bien  défendus, 
couper  par  It  p*ied  ces  grands  àtbres  à  Tombie  def- 
quels  ils  penfoient  fe  repofcr  en  sûreté  j  en  un  mot, 
rcat  tourner  contre  eux,  même  leur  ptudence  chat- 
nelle,&  les  réduire  au  point  de  Craindre  &  d'appré- 
hender ce  qui  leur  fembloît  être  les  bafes  lés  plus 

fermes  de  leur  efpérance  ?  DeftruxiJK  omnes  wpes  pr  oo  ^.^ 
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t]us ,  pojutjtt  firmétmemum  ejus  jorrmdtnim.   Maïs 

des  motifs  que  Dieu  nous  fournit  pour  mettre  no- 
tre confiance  en  lui ,  pafTons  à  ceux  que  cette  con- 
fiance elle-même  peut  nous  procurer,  c*eft  la  fe- 
,  conde  Partie.    . 

Quand  Dieu,  mes  chers  Paroiffien?,  ne  fe  fcroît    introduc- 
pas  engagé  à  fecourir  ceux  qui  ont  mis  en  lui  leut  tion  du  ft- 
ccnfiance ,  je  dis'  que  cette  confiance  Fy  engage-  ccndPoinc. 
roit  fuffifamment  par  elle-même,  j'en  rapporterai 
deux  raifons  que  je  me  contenterai  de  toucher 
brièvement  ;  la  première,  o'eft  qu*on  ne  peur  faire 
plus  d'honneur  à  Dieu  qu'en  atrendant  de' lui  tou- 
tes chofcs  ;  la  féconde,  c*eft  que  Dieu  fe  deshono- 
reroîi  infiniment  s'il  vous  fruftroit  de  cette  attente. 

]e  dis  donc  en  premier  lieu ,  mes  chers  Paroif-  Preuves  de 
fiens,  qu'on  ne  peut  faire  plus  d'honneur  à  Dieu  la  ftconde 
qu'en  mettant  toute  fa  confiance  en  lui.  Vérité  Partie, 
clairement  marcjuéc  dans  les  divines  Ecritures.  Si 
vous  m'appeliez  à  votre  fècours  au  jour  de  votre 
ainiéHon ,  dit  le  Seigneur  par  fon  Prophète ,  je 
vous  délivrerai  &  vous  me  rendrez  un  honneur 
dont  je  fin's  jaloux  :  Ini/oca  me  in  die  tribnlationis ,  ^pr  ^,^^ , , 
eYHam  te  ^  honorificahis  me^  Mais  quel  honneur, 
mes  Frères  ?  L'honneur  le  plus  grand  ;  le  plus  dé- 
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licat,  (i  ]*qk  m'cxprimer  ainfi,  Thônneur  le  ptot 
digne  que  le  Créateur  puiflc  recevoir  de  fa  créa- 
ture, honneur  qui  relevé,  qui. exaire  toutes  les 
pcrfedions  de  Dieu,  tous  fes  divins  attribues,  vé- 
rité qui  <e  fait  fcntîr  d*elle-mcnic. 

Car  enfin,  mes  Frcrcs,ep  mettant  pleinement 
fa  confiance  en  Dieu  ,ic'eft  une  preuve  non-fufpecle 
qu*on  le  croît  très  véritable  dans  fcs  paroles ,  rrcs- 
fidele  dans  fes  promcflcs,  trèt-^éclaité  pour  voir 
nos  bcfoins,  adez  bon  pour  nous  prêter  fecours 
dans  nos  befoîns,  aflez  puîflTant  pour  exécuter  en 
notre  faveur  ce  qui  pane  toutes  ies  forces  de  la 
triture ,  afTez  fage  pour  le  faire  par  dés  voies 
douces  &  faciles,  inconnues  à  toute  la  prudence 
humaine,  adèz  magnifique  pour  nous  accorder 
tout  ce  que  nous  lui  demandons  ;  en  un  mot ,  aflez 
mi fcricor dieux  pour  nous  vouloir,  je  ne  dis  pas 
afTez ,  pour  nous  faire  du  bien  dans  le  temps  même 
que  nous  Toutrageons  par  les  plus  noires  iiili-* 
délités. 

Tout  Chrétien ,  me  dîrez-vous ,  doit  avoir  ces 
fentimens ,  &  penfer  ainfi  de  fon  Dieu ,  je  le  fçai , 
mes  chers  Paroiflîens,  c*eft  T  Apôtre  qui  nous  le 
Saf.  I.  I.  dit  :  Sêntite  de  Domino  in^&c.  Mais,  hélas  !  que 
fur  ce  point  il  fe  trouve  peu  de  Chrétiens  qui  met- 
tent à  exécution  ce  qu'ils  procèdent  de  bouche  ! 
l'homme  de  confiance  croit  non^feulcment  toutes 
cts  chofes ,  .mais  il  tes  croit  d'une  manière  effec- 
tive i  il  en  eft  (î  convaincu ,  qu  il  hafardc  toute  fa 
créance ,  ou  plutôt  qu'il  s*y  appuyé  entièrement 
fans  qu'il  s'imagine  rien  hafardcr. 

Ne  nous  trompons  pas  ici ,  mes  chers  Paroîf- 
(iens.  Il  efl:  facile  de'donner  aa  Seigneur  dans  nos 
prières ,  la  qualité  de  Père,  de  louer  fa  toutc-pu if- 
lance,  d*cxalcer  fcs  miféricordcs  infinies,  nous  le 
faifons  vous  &  moi,  mes  Frères,  tous  les  jours  ; 
mais  ne  le  faifons- oous  pas  fouvent  fans  fcavoir 


le  qne  nous  fâifons }  Mais  ce  ^ui  n*eft  pas  éc^uîvo- 
^ue&  ce  qui  marque  la  vraie  confiance ,  c'cft  de 
vouloir  dépendre  en  tout  de  fa  Providence  pater- 
nelle, d'attendre  fans  inquiétude  &  dans  les  pluï 
preflàntcs  occafions  le  fecours  qu'il  nous  a  promis, 
faire  plus  de  fond  fur  fa  parole  que  fur  tous,  les 
moyens  humains ,  fe  repoicr  fur  lui  de  tous  nos 
beioins,  dormir  pour  ain(î  dire  entre  fes  bras  au 
plas  fort  des  plus  horribles  tempêtes  :  c*cft-Ià ,  mes 
frères,  ce  que  j'appelle  croire  vcrîrablemenc  qu'il 
y  a  un  Dieu,  &  avoir  de  lui  une  idée  confjrme  à 
ia  grandeur  infinie.  Ceil  pour  cela  que  comme 
dans  le  Teftament  ancien  il  fe  glorifioit  d'être  le 
Dieu  d'Abraham ,  d'ifaac  &  de  Jacob,  parce  qut 
jufqu'alors  il  n'avoir  point  eu  d'adorateurs  fi  fidèles 
ni  fi  fournis  ;  aufl^  eft-il  appelle  par  S.  Paul  le  Dieu 
i^  rcfpérancc,  Deus  fpii^  pour  nous  faire  enten-  Hp^.  ,j, 
dreque  de  toutes  les  vertus,  la  confiance  eft  celle  xj. 
qui  honore  davantage  Dieu,  &  qui  lui  rende  mieux 
le  tribut  de  gloire  due  à  fa  fouveraine  Majefté. 

Mais  quandia  confiance  n'honorecoit  pas  Dieu 
autant  que  je  le  dis ,  du  moins  faut-il  avouer  qug 
Dieu  fc  dcshonoreroit  lui-  même ,  fi  par  fes  bien- 
^its  il  ne  répondoic  aux  fentimens  que  cette  con» 
fiance  noas  auroît  înfpirc  de  fa  libéralité.  Car  en*- 
fin,  mes  chers  Paroifllcns ,  voici  comme  je  raifon- 
^e^l'on  pourroit  donc  dire  que  la  confiance  df 
la  créature  auroit  futpaflé  la  générofité  du  Créa- 
teur, &  que  l'homme  auroit  trouve  la  bonté  divi- 
ne moins  libérale  en  efRt ,  qu'il  ne  l'auroit  conçut 
ians  fon  idée. 

Or  je  vous  laiflc  à  juger,  mes  Frères ,  quelle ' 
tache  ce  ferojt  pour  Dieu ,  &  s'il  y  a  feulement 
apparence  qu'il  voulût  qu'on  le  foupçonnât  man- 
quer à  fes  promeflTes  j  auffi  tft-ce  fur  cette  impof- 
fibilité  que  les  Percs  ont  cnfcigné  unanimement 
1«e  notre  cfpérance  eft  la  mef^rc  des  grâces  que.. 


^é  'ri  o  k  É 1 1  s 

nous  recevons  de  Dieu.  Saine  Thomas  dit  qu^clft 
eft  en  nous  le  prihdpe  de  rimpétradon  comme  la 
/  charité  Tcft  du  mérite  j  deforte  que  comme  nous 

méritons  à  proportion  de  l^amour  qui  iloas  fait 
(agir  >  nous  obtenons  auflî  à  proportion  de  la  con^ 
fiance  qui  nous  porte  à  demander.  C'eft  fans  doute 
cette  même  raiion  qui  a  fait  dire  à  faint  Grégoire 
de  Nazianze ,  que  du  moment  que  l'homme  prie  » 
Dieu  fe  croit  engagé  à  accorder  ce  qu*on  lui  de- 
mande ;  ce  n*eft  plus  même  une  grâce  qu'il  accor- 
de, dit  ce  Père,  c*cft  un  bienfait  duquel  il  veut  fe 
S.  Crtft.  lïïontrcr  reconnoiflant  :  Cum  k  Deo  benefiduTn  pe- 
Hat»  titur^  beneficio  affici  fi  futat*  Comment   donc» 

mes  chers  Paroiffiens ,  Dieu  pourroît-il  fe  réfufer 
aux  vdcux  d'un  homme  qui  s'efforce  de  Thoiiorer 
par  une  entière  confiance  î  Comment  refufcroic-il 
de  nous  protéger ,  s'il  eft  vrai  qu'en  lui  deman- 
dant fa  puiffante  protedUon,  nous  le  glorifions 
autant  qu'il  peut  être  glorifié  ?  Que  cela  (eroic  in- 
digne de  fa  grandeur  &  injurieux  à  fa  miféricorde  ! 
Non ,  non ,  mes  Frères,  efpégsz  en  lui  &  ne  crai- 
gnez point  qu'il  vous  rejette  ;  quelque  péril  qui 
vous  menace ,  quelque  ennemi  qui  vous  pcrfécute, 
quelque  douleur  qui  vous  prefle,  en  quelque  con- 
tre-temps que  vous  vous  trouviez,  appuyez- vous 
fur  votre  Dieu,  jcttez-vous  avec  confiance  entre 
fes  bras,  non-feulement  .il  né  fe  retirera  point  ; 
que  dis-je  2  Son  bras  puiflant  vous  foutiendra  & 
empêchera  que  vous  ne  fuccombîcz  :  Projicc  te  in 
enm ,  non  fi  fiibtrahet  ut  cadas. . 

Pour  moi,  mon  Dieu,  je  fuis  fi  perfuadé  que 
vous  veillez  fur  ceux  qui  efpercnt  en  vous, 
qu'on  ne  peut  manquer  de  rien  quand  on  attend 
tout  de  vous ,  que  je  forme  aujourd'hui  la  fainre 
réfplution  de  vivre  déformais  fans  inquiétude ,  & 
de  me  décharger  fur  vottc  infinie  miféricorde  de» 
*  toutes  mes  défiantes:  In  face  in  idipfum  àormiam  & 

nquiejcam 


tfqutâfcam,  quoniani  tn.  Domine  yfingulariter  inff^i  - 
mfiittiifti  me.  LcS  hîmimcs  injuftes,  je  le  fça!< 
peuvent-bien  me  dépouiller  des  biens,  de  la^fôi^unci 
&  Je  riionneur  ;  les  maladies  peuvent  m'ôter  ïes  / 

forces  &  les  moyeûs  de  yous  (ervîr  comme  Je  le 
voadrois  ;  fbible  de  ma  nature ,  ce  que  je  redoute 
encore  plus ,  c'eft  que  par  Je  ppché  je  puis  perdrç  ,  ' 
votre  divine  grdce  y  mais  jamais ,-  ô  mon^Diea»  je 
flc  perdrai  moji  ej^éjancc ,.  je  la  confervçral.  jufc 
qu'au  dernier  foupir  de  ma  vie  ;  en  vain  Satan  & 
fes  indignes  fuppots  ièront-iis  des  efforts  poue 
triompher  de  ma  fbiblefle  s  ma  confiance  rendra 
tous  leurs  artifices  inutiles  :  In  pace  in  idipfam  dit'^      pr  ^^  ^^ 
miam  &  rt^uiefcam.  Que  ceux-ci  attendent  leut 
bonheur  ou  de  leurs  richefles  ou  8e  leurs  talens^ 
que  ceux-là  s'appuyent  ou  fur  Tinnoccilce  de  leur 
vie, ou  fur  la  févérké  de  leur  pénitence,  ou  fur 
l'abondance  de  leurs  tumône  s ,  ou  fur  la  ferveue 
de  leurs  prières  s  pour  avoir  droit  à  votre  mîférl^ 
corde,  je  n'ai  d'autres  titres  que  ma  confiaifce 
même ï  Tu ,  Domine,  Jingnlariter  injpt  confiitiUfii    Umm  tôé 
n^.  Comme  je  fçai  que  cette  confiance  ncr  trompa 
jamais  perfonne:  Nullnt  fperavii.in  Domino  &,  EccUkUiu 
mfuJHs  efi-y  ]e  fuis  dès- là  auuré  que  je  fe;:ai  étei?*  . 
nelleracnt  heureux ,  parce  que  j*efperc  fërmémeiît 
de  l'être,  êc  que  c*eft  de  vous^  6  rhon  Dieu,  que 
je  Pefpere  :  In  te ,  Domine ,  JperaVt  non  xonfundar  pf„foi  i^ 
iti  ctmwn.  Aînfî  animé  de  cette  confiance  chré^ 
tienne  qui  exclut  toute  téméraire  préfomption  ^ 
icfpere,  ô  mon  Dieu ,  que  vous  me  dorinerez  des 
armes  pour  repouflèr  les  ennemis  de  mon  falut  i 
jUpere  quc^voùs  m'aimerez  toujours,  &  que 'je 
vous  aimerai  auffi  fahs  relâche.  Et  pour  vous  mon*- 
tTCT ,  ô  mon  Dieu ,  à  quel  point  je  porte  rrion  eP^ 
pcrancc  &  ma  confiance  en  vous ,  je  vous  efperè 
vous-même  &  pour  le  temps  Se  pour  réternitc. 
Abfi  foit-il. 
Tmt  XL  (  Homélies  du  Carim.  )        G 
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LES  SUJETS  LES  PLUS  PROPRE3 

A  ENTRER  DANS  LA  COMPOSITION 

P'UNE    HOMÉLIE 

^CTiî  LE  MAUVAIS  RIÇHJS. 

E  pourrois  dire  aYoir  déjà  fi)urni  dans 
la  Morale  prefqoc  tons  les  inat^aux 
propres  à  faire  le  fonds  d'aine  Homiélic 
lur  le  fujet  que  ) VmbcalTe.  Ici ,  d^ns  le 
Traité  de  FEnfer^  fujec  qui  a  feinblé  i  Ja  plus 
grande  partie  des  Prédtçatei:frs  célèbres  xiuntr 
inieux  que  tous  les  auires  le|i  çircpp(bStces  ^ç 
l'Evangile  nous  donne  à  méditer  dans  rhiftoîre  du 
mauvais  ridie.  Sans  me  comparer  à  ces  excellçns 
inodeles,  c*eft  la  soute  que  pai  -cm  devoiffnivrc 
il*après  eux  en  traitant  ce  fujet  »  par  la  t^ifon  x]ue 
4e  toutes  les  matières  doi>t  Ton  peut  faire  choix  en 
^ette  qccafion ,  c'tft  Punique  pre^q^e  qui  piriflè 
i>ien  former  unité  de  deffein  :  du  refteje  ne  inMn- 
gère  point  de  blâmer  ceux  des  OrateUES  qui  à  Toc^ 


St^k  11  Maltais  Hxtttk;        ^f 

du  riche  réprouivé  craiceoc  4u  mauvais  ufag/t 

<ks.  ndi^Scs ,  de  Vabos  que  FéA  en  fait ,  Sec.  ou 
des  obftacles  qu'appocte  aa  faluc  une  vre  molle  8c 
femée  de  plaifirsv  Si  qUelques-uhs  «ne  affez  bîea 
frappé  lettT  Homélie  en  la  prenant  (bus  ce  jour  ^ 
da  moins'  fiiut-ii  avouer  qu'il  n'en  eft  prefque 
foim  qui  ayenc  fçû  dans  la  difcuffion  jdes  pccuves 
xapprocfacx ,  lier  les  £ûts  incéreifans  dt  cette  hi{^ 
tofic  tragique  ;  re  qui  devient  eztrêfnemeût  Êuite 
à  ceux  qui  prennent  l'Enfer  pour  fondement  de 
leur  Honoéw  >  pasce  que  dans  un  iëul  point  il^ 
^éunifleot  cour  ce  que  peuvent  dire  ks  autres  fur 
l'abus  des  rkhfiflfis>  &  les  dangers  que  traîne  après 
elle  la  vie  malljc  »  en  faifant  voie  dans  leur  premie» 
te  Pattk  >  par  TEvangHc  même  »  que  les  caufès  de 
la  damnation  font  d  ordinaire  le  mauvafe  uùtgû 
des  richeflès  >  la  moUeiTe  de  la  vie  ^  la  dureté  en-^ 
vers  te  pauvres  ;  ôc  que  dans  ia  (ècondç  Partie  de 
leur  Diicoiys ,  en  ne  perdant  pas  de  Vue  leur  hiC^ 
toire,  ils  démontrent  facilement  Jes  rerribles  mal** 
heurtqui  ont  fuWi  de  ces  caufès  fiineftes.  Quoiqu'il 
ea  fok,  redevable  à  cous,  je  veut  t&dier  de \fae 
lendffe  de  'plus  en  pbi  utile  à  tous.  Dans  ce  def^ 
tàn  je  'foùrnif ai  des  matéiJaux  fur  les  richeflès  « 
Tabonquc  Ton  en  £ai€ ,  &c.  fui:  la  srie  molle ,  Los 
faites  fpneftes  qu'elle  traSne  après  ^Ic  >  (k,  je  le  fer- 
rai avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  que  ^asjtog^  les 
fajets  mojeaux  <jue  j'aLtraitast  je  n^si  parlé  de  ceux» 
ci  qu'en  pa(&nt  jfc^toès-fi^i^ciellemenr. 

Réflexions  Théolâri^es  &  MoraUs  fur  les  richejjèi 
f^  ,U  motn/ais  nfa^i  >  &c.  Les  vices  tÎT  les  dfjff^' 
dresijm^elles  prodHtfint ,'  les  malheurs  ^  eUes  con/^ 
Jiuifem  prejupie  toujours. 

CE  n'eft  pas  un  péché  i'étre  tiche ,  ni  unp^m*   Lesrict)e(; 
pêchenocht  efTentiel  au  falut ,  ainfi  que  l'ont  fès  ne  font 
pcnie  quelques  dKciples  de  rhérétiquçPcUgefrc-^  E^  msL^ 

9^ 
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Taîfe  Jel*  fotés  par  S.  Auguftin  dans  TEpitre  quatre- vingt- 
ks^snemii.  neuvième  ad  HHafium.  Et  quoique  le  mauvais 
riche  de  l'Evangile  foit  réprouvé  &  condamné  aax 
flammes ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  foit  pré- 
cifément  pour  avoir  été  riche ,  mais  pour  avoir 
mal  ufé  des  richellcs  en  les  employant  à  faire 
bonne  chère ,  en  des  dépenfes  inutiles  &  crint)inel* 
les  »  &  pour  n'avoir  pas  fecouru  Lazare  langaiflanc 
à  fa  porte  :  mais  fi  c'eft  une  héréfîe  de  condamner 
la  poiTcfllon  des  biens  de  la  terrtf  &  une  erreur  de 
croire  qu'on  ne  puifle  mener  une  "vie  chrétienne 
danscet  état,  c*cft  auflî  une  vérité  de  Foi  qu'on 
ne  peut  faire  Ton  falut  fans  détacker  fon  coeur  de 
TaSèâion  de  ces  biens  périiïables  >  foit  qu'on  les 
poflféde  ou  qu'on  ne  les  polféde  pas,&  c'efl:  en 
quoiconfîfte  le  renoncement  que  l'Evangile  nous 
oblige  d'en  faire.  Les  richefles  en  elles-mênfics  ne 
font  donc  pas  mauvaifes ,  pourvu  qu'on  les  acquiè- 
re fans  injuftice,  qu'on  les  pofTede  fans  attache^ 
ment,  &  qu'on  les  employé  au  foulagement  des 
malheureux.  ^  m 

p  II  faut  fçavdir  en  cette  matière  ce  qui  eft  cx- 

poînt  fe  prcflcment  commandé ,  &  ce  qui  n'eft  qu'un  (îm- 
tromper  pie  confeil  dans  l'Evangile  s  ce  qui  eft  de  néceffité 
fur  cette  ^  de  falut  \  fe  dépouiller  de  tout ,  vendre  fes  terres 
snatiere ,  il  g^  {^^  héritages ,  en  diftribuer  Targent  aux  pauvres 

Zl  .S"  pour  fuivr<*Jcfus-Chrîft  dans  l'état  de  la  pauvreté, 
lier  ce  QUI    ^*  n  \      •         r  •  •        •    »  .%  *  ^   . 

tft  de  pré-   ^^^  *^  ^le  parfaite ,  mais  qui  n  eft  que  de  confeil. 

cepce&de  Renoncer  à  tout  ce  que  Ton  po(Iède,ence  fens 

confeil.       qu'on  n*aît  point  le  cœur  attaché  aux  richeffes  ,  ni 

à  toutes  les  chofes  de  la  terre ,  c*eft  à  quoi  tout 

Chrétien  eft  indifperîfablement  obligé  par  la  Loi 

de  l'Evangile. 

Samt  Auguftin  nous  apprtnd  qu'il  y  a  des  cho- 

chofts^dont  ^^  *^"^  ^^  ^^"^  '®"^^»  &  d'autres  dont  il  faut  u  fer. 
îlfaut  jouir,  ^^  ^^^  ^"^  "^^  chofesdont  il  faut  jouir  nous  rendent 
ic  d'autres  heureux,  &  que  celles  dont  il  faut  ufer  nous  aîdenr 


Sur  le  Mauvais  Richi.       loi    . 
a  parvenir  à  la  béadtade  jdc  telle  forte  que  fî  nous  dont  3  iiiuc 
voulons  jouir  de  celles  idonc  il. faut  feulement  fc  J^^J^J"' 
fervir,  nous  n'obtiendrons  pas  la  jouî(fancè  de 
celles  en  laquelle  Gonfifte  la  véritable  fiflfcité  :  Si      p.  jug; 
tiiiimbHs  Htendum  tjt  frui  wbterimHS  impenditur  l-ît  u  de 
curfus  nofter ,  cr  dli^uandi^tiam  deflcEtitur  ah  us  ^oehtni 
uhus  quibnsfruendum  efi.  Il  donne  enfuite  la  défi-   v^^-'^*  ^*^* 
mtion  de  ces  dçux  mots  :  Frui  &  «^ij  jouir  &  fc 
fervir.  Jouir ,  c*eft  attacher  fop  amour  à  quelque 
cio/e  pour  elle-même  -,  ufcr  ou  le  fervir ,  c*eft  rap- 
porter la  chofc  dont  on  fc  fert  à  celle  qu'on  aime  » 
poar  1  obtenir.  Dc-là  vient  que  tout  amour  efl:  ou 
ioiiKTanceou  ufage;  car,  ou  vous  aimées  la  cbofe 
qiK  vous  aimez  pour  elle-même,  &  c'eft  ]oui(ran€e« 
ou  voQs  Tainiez  en  la  rapportant  à  une  autre ,  & 
ceft  uiage ,  principalement  fi  celle  à  laquelle  vous 
le  rapportez  le  mérite ,  autrement  c'eft  plutôt  un 
abosqu  ur^  ufage  légitime  :  N9n  nfus  illicitus ,  abn-   Idem.  Uid. 
fus  ]>otiHs ,  vel  ahu/iû  nâminan4us  eft.  Voilà  la  doc* 
triae  de  faint  Auguftin,  d'Qi\  il  faut  conclure  avec 
lui  que  Dieu  feul  doit  être  Tobjet  de  nos  de(irs: 
tons  les  autres  biens  créés  de  quelque  nature  qu'ils 
foient,  ne  font  faici  que  pour  nos  ufàges^  &  fi 
&OUS  en  voulons  jouir  au  Heu  de  nous  en  fervir  y 
nous  renverfons  Tordre  que  Dieu  a  établi  dans  le     ' 
monde. 

Le  fort  du  riche  réprouvé  dont  toutes  les  Chai*       A  qaets 
res  des  Prédicateurs  retcmifleiit  efl:  aflfez  connu,   malheurs 
fansqu*il  foit  befoin  de  nous  mettre  devant  les   î^"^",|^^"' 
yeux  ce  fiipefte  e^mple  pour  nous  faire  concevoir.    JJJIj  qq 
a  quels  défordres  les  riche(Fes  portent  les  hommes ,    en    fait 
&  les  malheurs  où  elles  les  précipitent.  U  fufhroit   mauvais 
pour  infpirer- la  crsynte  4*un  femblablc  malheur   uûge, 
<tc  réfléchir  fur  les  paroles  que  le  faint  Patriarche 
Abrabam  dit  à  ce  malheureux  enfeveH  dans  les 
tûfers:fiZï\  rtcoràare  qulâ  reapifti  bona  in  vitâ   Luc.i6,if; 

^*  Comme .  ^%  lui  eûl  voulu  dire  que  les  bi^ns 
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font  ambi^  Hiais  3i([et  pour  foutcuk  les  mQiiftrucufcs  dépe^nfts 
wux.         qu'il  leur  faut  fake  j  lies  à  la  roue  de  la  fartune,  ils 
en  fuivetic  tous  les  mouvemeus.  Semblables  à  ces 
*       vils  animaux  qui  traînent  une  peGmte  meule  à  la- 
quelle ils  font  attachés  ;  pour  parvenir  à  lear  but 
ils  tournent  fans  cède  par  une  ridicule  circulation 
de  projets,  &  une  continuelle  révolution  de  dcfirs  : 
mais ,  dircz-vous  ^  peut^on  4éfei){lre  à  un  riche  une 
,    Jôîforinable  prévoyance  êc  uiie  prudente  oçccMio- 
.  mie }  Non ,  il  doit  prendre  ce  foin  pour  foi  S^rpour 
ùi  famille  ;  mais  il  ne  Faut  pas  qu'il  s'inquiére  cx- 
'  cefliVement  >  ni  qu'il  facriâe  le  repos  de  Ton  ame 
&  Tes  devoirs  de  Chrétien  à  l'emprefTement  d& 
conferver  Ton  bien  ou  de  l'augmenter  »  mçme  par 
des  voies  légumes. 
Dieu  ûur  '    ^^^^  i^iche  &  être  damné, ce  n'^eft  pas  une  fuite 
ve  les  x'u  néde(ïâire  *,  être  pauvre  6c  être  fauve,  ce  ïïtd  pas 
chés  &  iefs   j^ji  piu5  utj^  conféquencc   infaillible  ;  cqnEime 
ftlanTuL  ^'^^^ftacle  quo  Ics  richcffcs  mettent  au  fabt ,  n^eft 
ge  que  les  f^  ^^  obftacle  invincible ,  le  droit  que  la  pauvreté 
uns  font  de  lionne  à  la  gloire  éternelle  n'eft  pas  ua  droit  ina* 
Içufs  ri-      liénabfe  &  néceflaire.  On  trouve  dans  rEcriture 
chefles ,  &  -j^  Abrahams  &  des  Davids  fauves  nonobftant 
de  Teut^    \c[xïs  grandes  richefles  Se  leur  fouveraine  autorîtcv 
ipawetâ    '^^  y  ^f o*ive  des  Juifs  efclaves  en  Egypte  &  mifc- 
'   râbles  dans  la  folitdde ,  damnés  nonobftant  leur 
\  ^indigence  .^  Dieu  ne  rejette  pas  ceux  qui  «font  puif. 
:fans,  puifqu'il  cft  puiflant  lui-même,  &  que  leur 
(abondance  aufll-bien  que  leur  autorité  cft  un  écour 
Jement  de  h  iienne  \  il  n'a  égard  qu'à^  leur  vertu 
>&  aux  bonnes  œuvoes  que  Its  uns  ^  Içs/aucces  fbm 
dans  leur  état. 
Dangers.     Tel  eft  le  defir  îc  l'amour  àt^  rîcheflçs,  elles 
que  cou-  *»fofM:'  accompagnées  d'injuftices  &  de  miferes  :  à 
^^"'^^"j^j  combien  de  maux,  à  combien  4c  péfils  neft  pas 
des  riche(^  expofé  celui  qui  les  recherche  &  qui  les  deCre  i 
(cs«  .  P^nilsxle  renuemi  commun  de  notre  faiut  qui  noms 
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iica^iic  par  de  forces  tencacions>  &  qui  à  tous 
momcns  nous  dreffi;  des  pièges  inévitables  :  Inci-^    t,Aà  Tim; 
itmt  in  tematitnem  &  in  la^ueum  diaboli.  Périls  6.  $, 
dtt  coté  de  notre  convoitise  qui  nous  abandonne 
imilledefirs  inutiles  Se  nuîfibles»  qui  nous  plon- 
gent dans  1  abyfme  de  la  mort  &  de  la  perdition  ; 
périls  du  coté  de  la  Poi  qui  n  eft  point  en  sûreté 
dans  au  cœur  ou  régnent  ces  defirs  :  périls  du  côté 
da  corps  qui  eft  expofé  à  mille  douleuis  cuifgntes 
parla  reclierche  des  faux  biens  :  £t  infirHiruntfi    ^^  ^im^  ^^ 
àtoritus  multis.  Enfin  périls  par-tout,  parce  que  lo, 
iamour  de  l'argent -eft  la  racine  detous  les  maux: 
h^  maloTHm  omnium  eupiditas,  *     Jdem.  lUi, 

II  çft  bien  dilficiU  d'avoir  beaucoup  de  bien  6c    icricheC- 
beaucoap  de  Religion  tout  à  la  fois.  On  ne  peut  6s  font  fou» 
I^caacoap  donner  â  la  fortune  qu'on  m  dérobe  ▼ent  oppo« 
beaucoup  au  Chriftianilme  :  Ton  ne  fonge  à  pof'  ^**.  ^  ^* 
felir  les  biens  éternels  du  Ciel  que  quand  on  n'en  *^"8*^"*» 
pofliede  plus  de  j^aflàgçrs  fur  la  terre  ;  en. un  mot , 
la  Religion  demande  Thomme  tout  entier,  &  les 
^i^Qs  temporels  ne  lui  permettent  tout  au  plus  de 
fe  doonçr  à^elle  qu  en  partie.  Car  fi  le  riche  donne 
une  portion  de  lui-même  aux  dehors  de  la  Reli^ 
gioQ/ne  réfttve-t-il  pas  toujours  le  fonds  de  Ton 
cœui  pour  les  richeuesi  &  quand  profterné  dans 
Aos Temples  aux  pieds  des  Autels  il  femble  adorer 
m  Dieu ,  il  arrive  fouvent  qu'il  n'adore  que  fon 
^^  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Paul ,  que  quiconque 
donne  Ton  coeur  k  ^s  richelTes  q'eft  pas  moins  excla 
du  royaume  de  Dieu,  que  celui  qui  donne  de  Ten- 
ons aux  Idoles.  O  eÔet  monftrueqx  des  richeflès  ! 
d'étouQèr  ainli  les  fentimens  de  la  Religion  :  car 
ott  s'irnagine  qu'on  n!eft  riche  que  pour  s'aimer 
ioi-mêtne  &  iatisfaire  Us  propres  d^rs  fans  fon- 
gcr  à  Dieu  ni  au  prochain  ^  on  demeure  dans  cette 
wdolcnce  mortelle  pour  les  devoirs  les  plus  eflèn- 
^is  k  h  RdigioQ ,  çonvae  fi  c'étoit  être  Clu:4r 


La  dureté 
des  riches 
en  vers  les 
in.ilheu-' 


Les  richef^ 
ies  tiennent 
lieu  de  tout 
&  devien  • 
lient  ridoU 
de    ceux 
^ui    les 
polTedent* 
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tien  que  de  ne  pas  avoir  un  cœur  pour  Jefiis-Cfirift 
&  de  la  tendrefle  pour  lés  malheureux  j  on  s'aveu- 
gle for  les  fatntes  matîmcs  de  KEvangUe.....  en  un 
fnûc,quai!id  on/cft  riche  on  ne  fkîc  aucunie  péaî— 
f  ence  »  on  ne  veut  embraflcr  aucune  morrificacion  » 
comme  fi  on  açberoit  le  droit  d'êcrc  îénfiicl  ea 
dcvenajQt  rkfat. 

A  confidérer  la  conduite  des  riches ,  il  {èmble 
qu^fls  fe  itgardent  comme  un  monde  féparé  du 
tefte  des  mortels  ;  ils  croyent  qu'eux  feuls  doivent 
poflféder  toute  la  terre  &  en  avoir  tous  les  a  vanta- 

Jrés  ;  que  les  autres  ne  font  pas  leurs  frères  ,  mais 
eurs  efclaves ,  qu*ib  ne  font  nés  que  pour  les  Ter- 
vir  a  &  que  cVft  une  ibibleflè  d'être  touché  de  leurs 
mîftres.  Ils  prétendent  avoir  droit  de  les  accabler» 
ou  du  moins  de  les  abandonner  fans  fecours  à  toa* 
tes  fortes  d'affliâions ,  plutôt  que  de  fe  priver  des 
chofes  mêmes  qui  d*ailleurs  font  ^ffn  inutiles^  Ils 
ne  confiderent  ppint  que  les  richefTes  dont  ils  abu- 
fent  les  quitteront  avec  cette  vie  qui  eft  comme 
un  fomiHeil  de  peu  de  jours,  &  qu'alors  ils  ne 
trouveront  plus  rien  dans  leurs  mains  de  tout  ce 
qu'ils  pofTédoient. 

A-'t-on  fait  fortune }  les  ricbelfes  tienneÀt  Iiet& 
de  tout ,  le  cœur  en  eft  pris ,  6c  elles  eh  deviennent 
l'idole  :  Dhms  ifeâm  fum ,  invtni  idrinm  mihi^ 
Relâchement  dans  les  exercices  les  plus  ordinaires 
de  la  Religbn  ;  droit  de  difpeafe  dans  les  plus  ef- 
fentiels  devoirs  ;  idées  frivoles  de  bienféance  6c  de 
raifon  pour  mener  une  vie  moins  régulière  & 
moins  chrétienne  ;  ce  font  les  pernicieux  privilé^ 
ges  que  la  nouvelle  idole  accorde  à  fes  adorateurs» 
Mais  »  mon  Dieu ,  l'hiftoire  du  riche  réprouvé  nous 
apprend  quel  jugement  vous  en  porterez  au  jour 
terrible  de  vos  vengeances  !  Les  richefles  infpirent 
de  l'orgueil  ju(quesjdans  les  aâes  de  religion  qui 
dcmamcntc  une  numiltté  profonde.  Ceft  «tâx  pieds 
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i»  hxnàSf  ce  feoiUc ,  qa'on  s'étudie  à  parcntr* 
pte  mmidaitt}  la  moUeUe  nV  perd  rien  de  fet 
(tfokf ,  ni  focgaeil  de  fdà  fiitte.  Pea  de  eaffiont 
qid  ffd  f^eur  dans  Pabofidance  &  dans  ta  prdi^ 
petite  \  nulle  qai  ne  foie  à  craindre ,  rien  qui  ne 
feuiie  à  corrompre  le  eceur  :  6c  cependant  quels 
prcTervârié  contre  la^contdgion  ?  Quelle  vigilince 
aa  dilfea  de  tant  de  périls  ?  Et  Ton  s*étonne  que 
Jefos-Chrift  ai  dit,^  que  difficilement  un  homoit 
riebc  cQCf era  dans  le  Ciel. 

Le  fopême  Modérateur  des  conditions  n^a  pdr^     j^^^  1^ 
tagé  ks  ricbeflès  fi  abondamment ,  qu*à  condition  fnes  de 
qu'ils  {iOUrvoif oient  aux  befoins  des  pauvres.  Tous  Dieu  lei  ri« 
ks  bieiis  font  à  Dieu  par  Jrolt  de  fouveraineté ,  f^  ."^ 
nofls  lui  en  detons  Oiommage  &  le  tribut  j  &  J^^  j™ 
poifqull  en  a  la  propriété  même ,  il  en  doit  aiK>it  i^f  pa»* 


b  fimits.  Or»  que  &it  Dieu  \  Il  afiede  ce  tribut  yntu 
&'C€s  fruits  âPla  fubfiftance  des  pauvres ,  deforté 
^  faumdne  qui  pat  rapport  aux  pauvres  eft  un 
^oir  de  charité  »  eft  par  rapport  à  Dieu  un  de« 
^  dé  luftice.  L'ambition ,  U  magnificence  y  la 
lK)ane  cbete ,  fen^ce  des  difbenfes  fuffifantes  pour 
«lirpenfet  un  ricke  de  ce  double  devoir  ?  Le  hafar  J 
Q'^  pottt  de  part  à  l'inégalité  du  partage  des  biens» 
tout  eft  réglé  par  la  divine  Sagene  >  rien  n*a  échap- 
pe à  (a  Providence  ^  &  fi  le  riche'  eft  à  ion  aife  dans 
i(  monde,,  le  pauvre  verra  un  jour  que  fdon  les 
Mèinft  du  Seigneur  il  n^avoit  pas  été  moins  bien 
P^itagé,  S'il  ne  le  voit  pas  àpréfcnt,  <f eft  parce 
<|%  le  ricbc  par  une  injufte  ufurpatlon  renverfè 
tout  cet  ordre.  Il  ne  tient  pas  à  lui  que  k  Provi- 
'tnce  de  Dieu  ne  foit  déleâueufe  ;  fa  dureté  pour 
les  malheureux  aucorife  leurs  plaintes  »  elle  fert  de 
fptdeux  prétexte  k  tous  leurs  murmures;  ç*eft 
<^^tte  Cfittiinêlle  &  impitoyable  dureté  qui  fait 
Wafphémer  contre  le  Seigneur. 

Vq  ^  prcmitrs^t^  de  ramoor  des  biens  pé-    Les  tSçn 


\ 
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ies  TÎchef-   riflabics  eft  d'infpicer  à  un  homme  iîchc  oc  Tatta-^ 
(es  >  &  les  chemem  à  foi- même,  &  de  Tindifierence  çow  touc 
vices  aux-    ^g  q^^  ^g  peut  coacribuer  à  fa  vanité  &  à  fon  plaî- 
fuéts  ceux  ^'^^  ^^  aime»le  luxe  &  la  magnificence  dans  fcs  ha- 
^"ui  les^pbf-  .^^^^  >  ^^  recherche  la  bonne  chère ,  il  ne  refafe  rien 
fc Jent.  E^  à  Tes  fens  de  ce  qu'ils  lui  demandent  ;  &  locfqa'il  a 
xemple  du  pout  lui-ixiême  une  indulgence  fanf  bornes  ,  & 
iTiauviiis      q^•jl  y|t  jans  uhc  abondance  entière ,  il  a  pour  les 
(aieu  *  ^^  pauvres  une  dureté  inflexible ,  &  leurs  néceffités 
,  *   ,       quelqu'extrcmes  qu'elles  puiffent  être  ne  font  au- 
citne  Impreflion  fur  fon  cœur.  Ec  véritablernenc 
♦  le  dernier  eflfet  d'une  difpofition  fi  cruelle  &  fi  bar- 
bare, c*eft  qu'elle  rend  celui  qui  en  eft  l'efclave  , 
ennemi  de  Dieu,  &  qu'elle  lui  attire  fa  haine  pour 
jamais.  Telle  fut  la  deftinée  de  ce  riche  dont  TE- 
vangile  nous  faic  une  peinture  fi  naturelle  &  fi 
iMff.i^.i^.  vWe  :  JnjHebatur  purpHra  &  biffi.  C'eft  ainfî  que 
s'habilloient  les  Grands  du  monde.  Sa  table  n'étoic 
Ueiff.  lUd,  qu'un  continuel  feftin  :  Efulabatur  ejHotidte  Jplen^ 
dide^  Pour  ce  qui  eft  de  (on  infenfibilité  oa  ne 
pou  voit  nous  la  marquer  plus  grande  qu'en  difanr, 
qu'il  voyoitàfa  porte,  fans  en  être  touché,  un 
'  pauvre  couvert  d'ulcerips  t  &  qui  manquant  de  touc 
foupiroit  après  les  miettes  c{ùi  tomboient  de;  la 
table  de  ce  riche  voluptueux. 
Les  déca- .    On  s'étonne  de  voir  tant  de  révolutions  dans  la 
dences  de    fortune  des  gens  du  monde  :  jamais  fur  le  théâtre 
forrunô  -     ^g^^^  jg  changemens.  Le  même  homme  fait  durant 
^^^^^^l^^    la  vie  plus  d'un  perfonnage  i  les  charges  iç  les  ter- 
toujours      ^^^  changent  fouvent  de  maître,  du  moios  peu 
^ue  du      d'enfans  qui  héritent  de  la  fortune  de  leur  père; 
mauvais      6c.ïpn  voit  peu  de  familles  opulentes  qui  tranf- 
^f^^^J^^    mettent  l'abondance  à  leurs  defcendaus.  On  attrî» 
bue  cette  inconftance  de  profpérité  à  mille  acci* 
dens  qui  certainement  n'y  ont  nulle  part  y  la  du- 
reté des  riches  à  l'égard  des  malheureux  eft  ia  caujfe 
U|)lu$  ordinaire  de  ces  révolutiojtis  de  fojrtuac»  Ou 


téjfe  à  Dieu  les  int;ércts  :  il  ne  faut  pas  s'étonner 
s'il  nous  enlevé  le  fends  d*un  bien  qui  a  été  mal 
adminiftré.  On  bouche  les  canaux  par  où  la  fourct 
doit  fê  répandre ,  elle  prendra  bien-tôt  un  autre 
cours.  Veut'On  fixer  cette  floriflànte  fortune  ?  Veut« 
on  rendre  long-temps  héréditaires  fes  fonds  &  fes 
levenas?  Veut- on  ailurer  cette  abondance  dans  fa 
f^'Ile  i  Qu'on  foit  riche  en  charité  ^  qu'on  foit 
libéral ,  magnifique  même  en  aumônes  &  en  boa* 
ncs  œuvres.  La  fubfiftance  des  pauvres  eft  tin 
grand  titre  de  profpérité ,  leurs  bénédiâions  con- 
jurent les  tennpêtes ,  les  biens  qu'on  leur  fait  inté* 
tefTent  Dieu  même  ;  on  met  à  profit  tout  ce  qu'on 
leur  donne. 


Divers  Passages  de  l'Écriture 

Sur  les  Richejfes. 


Qui  confiait  in  di^ 
vitiis  fuis  cor--' 
nrrt.Prov.  ii.  18. 

Non  proderunt  di^ 
^tÎ€  in  die  uUionis. 
Ibid.  ^. 

Meliùs  eft  f  arum  in 
timoré  Damini ,  quàm 
thejauri  magni  infa^ 
tiûbiles.  Ih.  €•  ij.  16. 

Si  iives  fueris  y  non 
^s  immunis  à  deliBo* 
Ecd.  1 1 . 1  o. 

Domus  ipid  nimis  Uh 
f  diplex  eft,  annihilabi-- 
tnrjufefbiâ.  Ib.  ii.  5. 
U    tms    (^ 


CElui  qui  met  Ton  ap- 
pui dans  les  richefl^ 
tombera.* 

Le$  richejO[è$  ne  fervi-* 
ront  de  rien  au  jour  des 
vengeances. 

Peu  avec  la  crainte  de 
Dieu  ,  vaut  mieux  que  les 
grands  tréfors  qui  ne  rai^ 
iafient  point» 

Sîvous  êtes  riche,  vous 
ne  ferez  pas  exempt  de 
péchc. 

La  maifon  qui  abonde 
en  richefTes  fe  ruinera  par 
1  orgueil. 

J'abandonnerai  vos  ri* 


)  ' 


rit  mhHfieumauffrHi 
4if»rift  pçulûs  fu0s  & 

frifnsf  t^mfi^*  JciD» 

torum  non  poterit  eos 
iibei'are  in  die  ird  Do^ 
mini.  Sophon.  i.  iS* 

Non  poteJHf  jervi': 
re  Deo,  &  mammons. 
Match.  6.  x^. 

SoUiçitudo  fàculi  iU 
Uus  tSr  faUacia  divi^ 
tiantm  fi^acat  ver^ 
brnn  y  &Rn€fmlkH  tf^ 
ficitMr.iautn.jii'  ii« 

J^£  vçbis  déttitHfus^ 
quia  hahetfs  jcanfda^ 
tiênem  vefttAm.Vm  v^ 
Iris  qm  fatmm^i  efti/  ^ 
qmiaefamns^  Lac.  £* 
14* 

^ihH  intuUmBs  t^ 
hune  muudMm  ;  Jumd 
duhium  quod  nec  oMr 
ferre  jquid fofumns.  i. 
ad  Tim.  &.  -j. 

Agite  nunc ,  dàvi» 
tes  %  flêmne  eilulat^f^ 


Lorfque  1^  riche  s^efi- 
clormira  ^  ea  mour^ivr  il 
n'emportera  riienavisi:  laif 
il  ouvrira  ifS  yen^  &c  ne 
trouv^r^  rien  >  il  Cera  ùjls-^ 
|iri9  de  la  pauvreté  com"- 
mt  d'une  i^otidatioa  »  ^ 
il  (eta  accablé  de  la  tcm*^ 
pêt€  durant  )a  nuit. 

JUsur  argent  &  kiir  at 
ne  pourra  les  rauve;r  au 
jour  de  la  colère  du  Sei- 
gneur. 

Vous  nç  pouvez  fervîr 
tout  enfembie  Dieu ,  Vot 
&  latgent. 

Les  inquiétudes  du  fîé« 
rie  Se  riUufiôn<iie$yj3ii^c^ 
fes  éeoui^t  la  fiaE^le  ^^ 
rite  ne  porte,  {loiiit  4e 
fruits 

Malbcâc  à  jiroas ,  «^ 
ches»  parce  que  vous  a.v« 
votr«  confiailaijaQidaiiç  ce 
inonde*  Malbcur  à^ous 
qui  êtes  taflaiîés  «  pacoe 
que  arous  autez^faimi 

Mous  n  Woos  .tien  ap- 
porté an  iCemoadje;  il.m 
ironftant  que  nou5ine.pfiap 
▼ons  non  plus  rien  em^ 
porter. 

Pleurez^  riches  »  pou^ 
fez  des  fiH^rsjfi:  ies  cris 


hmijmù  vefiris^qHé 
advenùnf  vobù:  dixd" 
tiâ  z^Jlrs  pmrifa&d 
fimty  aùrum  &  argm- 
xm  vefintm  fm^ina-^ 
vitj  &  4ru£0  f4nrum  in 
upmmttm  %^ii  erif. 
]acob»  5*  u 
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dans  la  vue  des  mifcret 
qui  4ei^ent  Ibndre  fur 
vous  :  la  pourriture  con- 
fume  les  ricbeiTesqueTouft 

Î;ardez  (  les  Vers  mangent 
es  vêtemens  que  vous  a* 
sn  en  referme  i  la  rouille 
g&te  Tor  &  l'argent  que 
vous  cachez  j  &  cette 
rouille  s'élèvera  en  témoî* 
ghage  contre  vous. 


SENT*tMfiIrS    DES  SA  1  K  T S  PmREM 

Sur  ce  fuj^. 
Troijiéfne  Siècle. 


AVro  vin^âs  itur^ 
giBffiulis  habcm 
[fttdam^Barkari)  & 
mmsmd^pnprqm  f 
tanti  Ucuffkiims  » 
ftami  nacerHious.Tct" 

toi.  ify.  4(  bab*  qui-^ 

lier. 

Beus  divit€$  frét^ 
iamoj^.  IL  lilb.  <U 

(Quatrième  Siècle. 

0mm  jdktç^  ,  ^m        Tout  iiomme  tlcheeft 

mjufte»  Qu  b^ririerJ'un 
Jiomme  qui  a  acquit  ln«* 
juftemeat  Xes  biens» 

Les  richeffe^  ne  nutfenf 
poini:  à  ^elui  qw  ea  &it 


C*£ft  la  coutume  par* 
mi  quelques  Barba- 
xes^  de  charger  de  chat- 
lies  d*or  les  méchants ,  fie 
de  les  combler  de  richeC* 
fes  :  plus  ils  font  coupa^ 
blés  I  |ilo^  4u(fi  ]çs  epm^ 
^Icrt-cin  de  biens* 

Dieii  féprouve  les  ri» 
ches dès  cemondcu 


res.  S.  Hyeron.  £pift« 
adHeliod. 

Diviti   non  Jpffiim 
•pes  fi  bene  ntatur^  nec 


paHperem  âgeftas  corn-- 
fncndabîliarem  facît. 
Id.  Epift.  ad  Salvin. 

Quimali  utitur  di" 
^itiis  miferabilis  efi  ut 
Hlle  tjmjpontcfe  vulne- 
faverit  eo  gtadio  quem 
ad  vindiElam  hâftium 
fumpjit.  Greg.  Naas, 


L   t    E 

un  bon  ufage  »  ni  ta  pâti-* 
vreté  ne  rend  point  le  pau* 
vreplus  recommandable* 
Celui  qui  fait  un  mau- 
vais ufage  des  richefles  eft 
auffi  malheareui,  que  ce- 
lui qui  de  fang  froid  fc 
perce  de  répéc  qu*il  aVoit 
prife  pour  le  venger  de  fes 
ennemis*  * 


Cinquième  SiecU. 

Fugiendx  funt  divî-         Il  faut  fiiîr  les  rîchef^ 

fes  :  ceux  qui  les  poffedent 


tié  y  ejuas  gfd  babent 
fine  labore  non  ijUârunt^ 
fine  difficuhate  nûn  in- 
ventunt  {fine  cura  non 
fervent  ^fine  noxia  de* 
leElatione  non  poffident, 
fine  dolore  non  perdunt. 
S.  Profper  Lib.  de  vit. 
comeroplati* 


Dîvittarum  fequela 
efiluxuria  »  ira  intem- 
perans ,  furor  injuftui^ 
arrogantid  fitperba  , 
omnijque  irrationabilis 
motus.  S.  Chryfoft.  in 
Hom.  Quod  nemo  lae- 
ditur  nid  à  feipfo. 

m  fient  omnibus  «- 
bundantiores  ,^  tjui  di" 
vitiarum  cmtempsere 
cupiditatem.Id.  Hom. 
i|.  ad  Pop.  Ancioch, 


emploient  beaucoup  de 
travaux  pour  les  augmen-^ 
ter ,  ne  les  amaflent  qu'a- 
vec beaucoup  de  difficul- 
té ,  né  les  confervcnc 
qu*avec  peine,  n'en  jouîf^ 
fcnt  qu'avec  un  plaifir  cri- 
minel ,  k  ne  les  perdent 
jamais  qu'avec  be^uicoup 
de  chagrin. 

Les  richefles  font  là, 
fource  du  luxe ,  de  la  co- 
1ère ,  de  la  fureur  ,  de  la 
fierté ,  de  l'orgueil ,  &  de 
toutes  les  autres  paflions 
déréglées. .  •  Nous  fom- 
mes  à  nous-mêmes  nos 
plus  grands  ennemis. 
*  Ceux  qui  n'ont  que  da 
mépris  pour  les  richefTcs  , 
font  véritablement  les 
plus  riches. 

Nemê 
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Nemê  dives  efi  qui  Aacun  riche  ne  peuc 
fiod  habctfecum  bine  *  emporter  avec  lut  les  ri« 
aMfcrrcJiênp§tcfi:  tfuod     cbelTes  qu^il  poilède  :  ce 

que  nous  quîtrons  en 
n^ourant  ne  nous  appar* 
tient  pas. 


aiim  hic  rclin^rturTum 
nêjtntm  y  fed  aliemtm 
i'^.S.  Amb.  Epift.  lo. 
aiSimpl. 

Hk  ah  hamine  coli" 
tKr(p§Jipr€  Cdteris  di- 
lîlitur.  D*  Aog.  in 
Epift.  ad  Philip. 

Fer€  divUiét  funt 
ftandû  nobis  nihil  de-- 

4.  Id.  in  Pfal,  6i. 

Non  afferumfatie^ 
tatem  jfid  ififtammant 
amditiucm.  Id.  Lib. 
5«  Hook  Hom.  ^9. 

In  magna  étgefiate 
[mttjui  de  iniquitate 
jm  divites.  Id.  Lib. 
de  ver.  innoc.  C  85. 

TMe  piferbiaMy  di" 
vitid  non  nocebunt*  Id. 
Senn.  14.  de  temp. 

Vermis  divitiarum 
ptperbia  ejt  :  dificHe 
efi  ut  non  fit  fuptrbus 
fd  dhfcs  ffi.  Id.  Lib. 

5.  Hom.  Honu  ij. 


Les  hommes  rendent . 
leur  culte  à  ce  qu'ils  ai- 
ment  davantage. 

Nous  fommes  vérita- 
blement riches  quand 
nous  ne  manquons  de 
rien. 

Les  richeflfès,  loin  de 
raflfaiieF  le  cœur  de  celui 
qui  les  podède ,  ne  fervent 
qu'à  irriter  fa  cupidité. 

Quiconque  s'enrichît 
par  des  voies  in)uftes  eft 
véritablement  pauvre. 

Séparez  l'orgueil  des  ri- 
chefTes,  dès-lors  elles  ne 
feront  plus  dangéreufes. 

L\>rgueil  eft  le  ver  pro- 
pre des  richeflcs  :  ri  eft  dif- 
ficile qu  an  homnie  riche 
ne  foit  fier  &  hautain. 


Sixième  Siècle. 

SoUdizntiéLveréjUnp         Les  véritables  richefles 

tpu  nos  divitesvirtMti*    font  celles  qui  nous  enri- 

husef^cinm  :fiergo  di^     chidênt  de  venus  :  fi  vous 

vitis  ejfe  cujntis  >  veras     voulez  donc  être  riches  9 
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JUvinasamate.  Greg. 
Hom.  ij.  iffiEvang. 

Nên  cenJHs  in  cri-' 
mifif^fed  affeBus  dam' 
muur.  I(L  Lib.  i  •  Mo^ 
rai.  in  Job* 

FaciU  eft  hêmini 
tune  divitias  defficere 
cum  habet  :  difficile  ve- 
ro  cum  non  habet  viles 
gfiimare.  Id.  Lib.  1 1  • 
Moral. 


courez  après  les  véricablei 
cichefTes. 

Ce  n*eft  pas  un  crime 
<l*âvoir  du  bien  ;  maîa 
.c'en  eft  un  de  s*y  atta- 
cher. 

Il  eft  facile  de  méprifee 
les  richeiTcs  lorfqu'on  les 
pofTede  :  mais  il  e(t  diffi- 
cile de  n*en  pa«  concevoir 
de  Teftime  quand  on  ne 
les  a  pas» 


Douzième  Siéde. 


Divitiarum  ardor 
mfatiabiliSy  longe  am* 
flins  dejiderio  tor^uet , 
^uàm  ufn  fno  refrige^ 
ret.  S.  .Bernard,  in 
^entent. 

J^uid  vobiscum  ter^ 
renis  divitiis  €jH€  nec 
verA  y  nec  veftrA  Junt  l 
Id.  Serm.  4*  in  Gant. 

Si  fapis ,  /!  cor  ha^^ 
heSyfitecHm  efilume» 
ficulorHm  tHorumy  défi- 
ne  eaje^ui  qtu  &  ajfe- 
éjui  miferum  efi.  Idem* 
$pift.  zoj* 


Non  ami  fatiatur 
0orhominis  auroftjukm 
forpHSMura*  IdeinTin 
^cnrenc. 


La  convoiti(è  des  ti^ 
ches  qui  eft  infatiable , 
tourmente  plus  par  le  feul 
de(ir  y  que  la  jouifTance 
•n'apporte  de  contente* 
ment. 

Pourquoi  vous  arrêter 
aux  biens  de  la  rerre  qni 
ne  font  pas  de-vrais  biens, 
&  qui  ne  vous  appartien- 
nent pas  f 

Si  vous  êtes  fage,  d 
vous  avez  du  cœur>  h  vous 
n*avez  pas  encore  éteint 
les  lumières  de  la  raifon , 
cefTez  de  pourfuivre  des 
biens  qui  rendent  malheu- 
reux  ceux  qui  les  poflc- 
dent. 

Comme  Tàir  ne  peut 
rafTafier  le  corps  ,  Tof  ne 
peut  pas  non  plus  ralTa- 
ûer  le  cœur  humain. 
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^ms  dis  AiiicMrs  j&  des  PrcdkateHrs  qui  ^nt  écrit 
&  friche  fur  ce  fujet. 

L'Auteur  àt  la  Morale  chrétienne  fur  le  Pater^ 
livre  fixiéme ,  ScCtion  V.  Art.  III^  &  IV.  6cc. 
bmirde  trcs-bonnês  chofês  fur  les  richefles. 

Us  I%rcs  Croifec  &  de  la  Colombiere  ont  écrit 
àt  CKs-bellçs  choies  fur  ce  fujet.  Le  ptemier  dans 
le  iècood  Tome  de  fès  Reflétions  chrétiennes  a  un 
Idog  Giapkre  fiir  les  riches  &  lé  defîr  que  Ton  a 
k  faire  fbrruilr.  L'on  trouvera  ce  qa*en  dit  le 
îb>iiJ  dans  le  Tome  de  Tes  Réflexions, 

Tons  ceux  qai  ont  écrit  ou  prêché  fur  Saumoné 
CTiitciit  des  richeflês.  Que  Ton  confnlte  le  Traité 
^  fea  ai  donné  dans  le  premier  Volume  de  cet 
Ouvrage  ^  ce  ne  {èra  pas  inutilement. 

Malheur  à  tous  riches  ^  dit  Jefus^Chrift ,  ic 
poorquoi  ?  Parce  que  vous  aiwz  de  grands  devoir! 
a  rciDplîr  &  de  grands  dangers  à  Eviter  :  i^.  Lc% 
Hdicflcs  imporcnt  des  obligations  qu^on  ne  remplit  , 
prdqne  jamais  :  t^.  Lt$  richeflès  expofent  à  itei 
^ers  qu'on  n'évite  prefque  jamais. 

Première  Partie.  Les  richeflès  doivent  être  légi-i 
times  dans  leur  acquifition ,  indifférentes  dans  leut 
poffirffion ,  ^lataires  dans  leur  ufa^  ou  leur  deftî* 
Jutba;  trois  devoirs  indifpenrabiement  attaché! 
^x  richeflès.  Où  trouver  aujourd'hui  Mes  riches 
S<c  les  acquièrent  légitimement ,  qui  les  aiment 
niojérénient,  &  qui  lés  difpenfent  chrétiennement } 
Ne  Toit-on  pas  au  contraire  des  riches  qui  les  ac-^ 
^ûcrent  inîuftement,  qui  les  aiment  éperduement» 
^  les  prodiguent  aveuglément  ? 

itande  Partie.  Les  ricbefleS  e^pofent  à  àd  dan* 
pn  qu'on  n'évite  prefque  jamais  :  l'elprit  d'or- 
pôl&refprit  de  molîeffe  font  \ts  deux  écueiU 
ptfi^ue  inféparabies  des  richelTcs.  Il  eil  il  rare  d« 
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trouver  des  rîchcs  qui  ne  foienc  pas  remplis  ^dc 
Teftiine  &  de  l'amour  d'eux-mêmes,  qu'on  peut 
prononcer  avec  aflurance  que  l'amour  dé  la  vaine 

Î;loire  &  l'amour  du  plaifir  perdent  prcfquc  tous 
es  riches.  Communcmenc  la  préfomption  s'em- 
pare de  leur  efprit,  la  renfualité  s'empare  de  leur 
coeur.  Ce  Dejfein  ejl  de  M*  Lafitean,  Eveque  de 
Sifieron. 

Pour  faire  un  bon  ufage  des  rîchcflcs, trois  cho- 
fes  font  abfolument  néceflaires;  il  faut  les  rece- 
voir, lO.  Avec  un  fentimcnt  de  crainte  p«^r  rap- 
port à  nous  :  car  (I  Us  richelTcs  ne  font  pas  des 
obdacles  formels  au  falut ,  ce  font  au  moins  des 
difpo(îcions  prochaines  à  notre  perte  :  i,^.  Avec  un 
fèntimeut  de  reconnoifTance  &  par  rapport  à  Dieu, 
parce  que  nous  devons  lui  en  rendre  grâce  ^  les 
faire  fervir  à  fa  gloire  ; }°.  Avec  un  fentiment  de 
jfidélité  &  de  juftice  par  rapport  au  prochain ,  puif- 
que  i}pus  ne  les  renqns  du  Ciel  que  pour  les  em- 
ployer aux  bcfoins  des  malheureux.  M-Joly^  Dif- 
£cHrs  peur  le  quatrième  Vimanihe  du  Carême. 

On  peut  faire  dans  un  Difcours  le  caraâere 
d'un  riche  réprouvé  fur  l'exemple  du  mauvais  riche 
de  l'Evangile.;  i**.  C'cft  celui  qui  ne  penfe  qu'à 
théfaurifer  pour  avoir  de  quoi  fatisfairç  fes'  paf- 
fions  :  z^  Qui  employé  ou  4iil^pc  fes  biens  dans 
le  luxe,  dans  le  jeu,&c«  3 o.  Celui  enfin  dont  ; 
l'augmentation  des  richedès  ne  fert  qu'à  augmen- 
ter la  dureté  envers  les  miférables. 

Nous  voyons  les  vices  &  les  défordres  auxquels 
les  rîchefles  poréent  d'elles-mêmes  dans  l'exem- 
ple du  mauvais  riche  de  l'Evangile  ;  car  il  ne  fuffit 
pas  qu'elles  foient  acquifes  légitimement ,  G  elles 
ne  font  accompagn/ée$  de  la  difpontion  de  l'efprit 
&  du  cœur  ;  ce  qui  manquoit  au  riche  réprouvé. 

1°.  Il  éroit  fupcrbc ,  ce  qu'il  faifbit  paroître  par 
la  magnificence  des  habits  dont  il  étoit  vêtu  :  In-- 
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lubatur  purpura  y  &c.  dcfortc  que  Torgucil  eft  la  liK'.itf.i^; 
preraicre  pamon  qu'iafpirenc  les  richefles  :  Vermis 
Hvitiamm  fuperkia.      W^  ^ 

1°.  Il  croit  fenfuel  &  adonhé  à  fes  plaifirs  :  JEt  , 

tfuldatur  quotidie  fplendide.  Et  n'eft-C€  pas  à  quoi 
les  riches  employent  le  plus  ordinairement  leurs 
biens,  à  fe  procurer  leurs  commodités  6ç  leurs 
plaifirs  ?- 

i\l\  étoit  avare  Se  cruel ,  înfenfîble  à  la  mifêre 
où  croit  réduit  rinfortuné  Lazare  :  n*cftce  pas  le 
naturel  des  riches  d'être  infenlibles  aux  miferes  des 
pauvres,  quoiqu'ils  ayent  une  obligation  indifpen* 
fable  de  les  {bulager  ?  Ce  Deffein  tfi.  £un  mnonyme 
mien. 

L'homme  du  fiécle  injufte ,  parce  qu*il  veut  ac- 
quérir les  biens  de  la  terre,  première  Partie. 
I*homine  du  fiécle  orgueilleux  »  parce  qu'il  poâTé* 
de  les  biens  de  la  terre ,  féconde  Partie.  L'homme 
duCécIe  voluptueux  >  parce  qu'il  ufe  mal  des  biens 
de  la  terre ,  troîfiéme  Partie. 

Première  Partie.  Je  le  dis ,  &  je  ne  le  dis  qu*4- 
prcs  l'Apôtre ,  que  le  dcGr  d'acquérir  des  richcfïès 
eft  communément  une  fource  d'in)uftice  ;.  pour- 
quoi? 1**.  C'eft  qu'on  veut  être  riche  à  quelque 
prix  que  ce  foit  :  i®.  On  veut  être  riche  fans  fc 
prefcrire  des  bornes  ;  3**.  On  veut  être  riche  en 
P^u  de  temps. 

Seconde  Partie.  L'homme  du  ficelé  orgueilleux , 
parce  qu'il  ppfTede  les  biens  de  la  terre.  En  efFet , 
les  richeffes  infpirent  naturellement^ deux  fentî- 
nicns  d'orgueil;  l'un  à  l'égard  des  hommes,  l'autre 
af égard  de  Dieu  :  i*'.  Orgueil  envers  les  hommes , 
que  nous  appelions  fufEfance  Se  fierté  :  i®.  Orgueil 
tiivers  Meu ,  qui  dégénère  en  libertinage  &  en 
impiété. 

Troifiéme  Partie.  L*homme  du  fiécle  voluptueux, 
parce  qu  il  ufe  mal  des  biens  de  la  terre.  Selon  la 
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JMlorale  de  TEvangile  plus  un  Chrccten  cft  riche ,' 
plus  il  doit  êtrç  pénitent,  &  cei^  par  crois  raifons; 
1  o.  Parce  que  le  riche  eft  beaucoup  plus  expQfc  quç 
les  pauvres  à  la  corrupftn  des  fens  :  i^  Parce 
qu*il  eft  communément  plus  chargé  d'offenfes  & 
plus  redevable  à  la  juftice  de  Dieu  :  j*».  Parce  qu  il 
trouve  dans  fa  condition  plus  d^ob^acles  à  la  pé- 
nitence ,  qui  néanmoins  eft  la  feule  voie  par  où  il 
puifTç  retourner  à  Dieii  &  fe  fauver, 

« 
Plan  e^t  Objet  d'un  Discours 

Sur  ks  Rkhejfcf ,,  en  forme  d^H^nMiefur  l'£va>i£ik 

4ff  Mauvais  Riche. 

r 

Homo  quidam  erat clives,  qui  îÂdùebatur  pur-^ 

Îurâ  &  biifo,  &  epulaha?ur  i^uotidiè  rptendi^C* 

j[ï  y  avçit  un  homme  riche ,  fit  éuit  vctu  à 
fùurpte  &  de  Un ,  &  qui  Je  traitait  tous  Us  /V«^^ 
magnifiquement^ 

LA  brillante  fituation  aux  yeux  de  la  cupidité! 
Un  hpmmc  à  qui  la  fortune  a  prodigue  fo 
careffçs,&  n*a  prefque  rien  laiflfé  à  faire  à  fes  defirs  \ 
une  riante  prolpérir^>  des.  jours  ferains  qui  ne  fon« 
troublés  par  aucun  nuage ,  un  domeftiquç  nom« 
breux ,  une  tablé  abondante  ^  des  vêtemens  riches 
&  précieux, -un  Palais  fupçrbe  pu  règne  U  (otn^ 
tuofité  y  où  Ton  ne  s*occupe  que  de  plaifirs  flateur5| 
&  d*amufemens  variés ,  où,  le  irî(le  bruit  dçs  misè- 
res &  des  calamités  publiques  ne  fç  feit  point  ea' 
tendre*  Monde  aveugle  !  monde  infènfé  !  tu  nonv 
me  heureux  ceux  q«i  poffédent  les  ricbeflcSjW 
n'a  point  aifez  d  encens;  à  leur  pro4îguer  :  tou(  ta 
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tonix,  roares  les  follicicti^les  que  tù  te  donne  ne 
tendenc  qu'à  t'établir  ici  jÉps  une  pareille  fîcaa* 
ùoa:£eatHm  dixerunt  ctaWscJunt.  Maïs  emprun*    p-y  ^    , 
ions  les  lumières  de  la  Foi ,  peut-être  n*en  trouve»  ,^, 
tons  nous  pas  dfe  plus  dangercufe  &  de  plus  dcpto- 
rablc  :  Manuus  cjl  éÙves.  Cet  homnoe  fi  riche      tn^,  ig^ 
meurt,  toute  fa  puiflance  &  fon  élévation  ne  peu-   »»• 
vent  prolonger  d'un  moment  le  terme  de  fa  car- 
rière. Il  tombe  fous  les  coups  de  la  mort ,  &  ce 
qai  eft  bien  plus  terrible ,  l'Enfer  devîeht  fon 
tombeau  s  d*un  torrent  de  volupté  il  paffe  dan«  un        ' 
torrent  de  foufiFrances  ;  lui  qui  ne  fc  reRifoit  rien, 
qui  avoir  tout  à  fouhait ,  defirc  udc  goutte  d*e?u  , 
&  on  la  lui  refofc,  Ceft  un  vaifTeau  richement 
cfiargé,  dit  faint  Jean  Chryfoftôme ,  &  qui  après 
avoir  été  pendant  quelque  temps  pouffé  d*un  vent 
favorable  tombe  enfin  dans  cjcs  écucils  où  il  édipue 
&  vient  fe  brifer. 

Richcffes  d'iniquité ,  fi  c*eft  aînfi  que  vous  ré- 
torupenfçz  vos  adoratçurs ,  fi  vous  ne  les  élevcai 
que  pour  les  faire  tomber  dans  le  creux  de  l'abyf- 
mc ,  rentrez  vous-mêmes  dans  ces  aby fmes  pro- 
fonds où  la  cupidité  a  été  vous  chercher  ;  laiffez* 
nous  dans  l'indigence  ;  &  pour  vouloir  nous  ren- 
dre heureux  pendant  quelques  jaur«,  ne  prépares 
poiat  notre  perte  cfernellea 

Mais  quoi  !  ne  peat-^on  fc  fauvcr  dans  les  gran- 
deurs ?  Le  Ciel  ne  ferart-il  ouvert  qu'aux  pauvres  t 
Dieu  eu  donnant  des  riehedes  aux  hommes ,  pr^ 
lend-t-il  les  exclure  de  l'entrée  du  Royaunie  cé- 
leftc?  Non,  mes  Frères,  le  même  Evangile  qui 
aoas  montre  un  riche  dans  les  Enfers ,  nous  mon- 
tre auflî ,  c^nune  le  remarque  &int  Chryfoftôme  » 
le  riche  Abraham  dans  le  Ciel  i  pour  vous  appren- 
dre, riches  du  fiécle,  continue  ce  Père ,  que  votre 
bien  peut  devenir  la  matière  de  votre  fanftifica- 
^oa  u  vous  ea  nkz,  chrctieanement ,  comme  il 
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Morale  (Je  l'Evangile  plii.  ' 
plus  il  doicétie  pénîrirn:.  ■•" 
1°.  Parer  que  le  riche  tfî  *■"  ' 
les  pauvres  à  la  cnrnipi*^" 
qu'il  cH:  commiméinf"  ""^ 
plus  redevable  À  l:i  i'ti'*- 
ïroiive  djns  fa  fuii.li"  ' 
iiitence,qui  ncinr"*"  "  " 
pullfe  retourner  h  0'* 
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la  volaptc,  premier  abus  qu  il  a  fait  :  z®.  Ces  ri- 
cheffes  qui  lui  fotli  accordées  pour  fe  fouteni r  félon 
la  bienféance  de  fon  état ,  il  les  employé  à  s'entre- 
tenir dans  un  luxe  &  dans  un  fafte  fomptueux,,  fé- 
cond abus  qu^l  en  fait.  Deux  réflexions  qui  vont 
vous  inftruire ,  Se  peut-être  vous  confondre. 

Ceft  fe  tromper,  mes  Frères ,  de  croire  que  les      Soudîvi- 
richeflcs  foient  une  marque  de  réprobation ,  &  ^ons  de  h 
qu  on  doive  les  regarder  plutôt  comme  un  effet  de  ^^onde 
la  colère  duTout-puifTant ,  que  comme  une  faveur  * 

de  fa  miféricorde.  La  même  Providence  qui  a  feit 
le  pauvre  pour  le  fanâifier  par  la  voie  des  fouf^ 
frances,â  fait  auiC  le  riche  pour  le  fandifier  par 
Tes  propres  richefles.  Si  elles  né  font  point  pour 
lai  un  gage  de  falut  y  elles  en  font  un  moyen , 
ceft-à-dire  quil  les  a  reçues  du  Seigneur,  afin 
que  dégagé  des  inquiétudes  de  la  vie  préfente,  il 
pot  confacrer  tout  entier  à  Téternité  un  temps  que 
le  pauvre  eft  obligé  de  partager  avec  les  follicitudes 
de  fa  fubfiûance  ;  &  fur-tout  afin  que  fe  dévouant 
aux  œuvres  d'une  charité  mifériçordieufe ,  il  cher- 
chât par  Taumône  à  fe  faire  des  Prqteéteurs  dans 
le  Ciel ,  &  à  témoigner  à  Dieu  la  reconnoiffance 
qu'il  a  de  fes  bienfaits,.  Or ,  mes  Frères,  l'attache- 
ment que  le  riche  de  notre  Evangile  a  eu  pour  fes 
richelTes ,  l*a  rendu  infidèle  à  Tune  &  à  Tautre  de 
ces  obligations  :  i°.  Attachement  aux  richefles  quî 
le  rend  infenfible  à  la  voix  de  'la  nature  qui  lui 
parle  en  faveur  du  pauvre  :  .i°.  Attachement  aux . 
tiçheffès  qui  le  rend  rnfenfîble  à  là  voix  di^  Sei- 
gneur qui  lui  commande  d'en  faire  part  aux  pau- 
^tcs.  Oubli  du  prochain ,  oubli  de  fon  Dieii  ;  inf- 
tmifez-vous  par  ces  deux  réflexions ,  vous  qui  coû- 
tez avec  tant  d'ardeur  après  les  grands  tiens,  & 
apprenez  à  défendre  votre  cœur  de  la^  contagion 
^ui  Y  eft*  attachée. 
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fera  la  matière  de  votre  réprobation  d  vous  en 
faites  un  criminel  ulag||  Car ,  quels  font  les  def- 
feins  de  Dieu  en  nous  TOnnant  des  richcffes  ?  C'eft 
qu  elles  nous  fervent  pour  la  vie  préfente  en  fubvc- 
nant  modérément  à  vos  propres  befoins,  ôç  qu'el- 
les puiflent  contribuer  à  vous  faire  acquérir  la  vie 
éternelle  en  fubvenant  abondamment  aux  befoins 
PSvifîon  du  pauvre.  Or  le  riche  de  l'Evangile  par  le  mau- 
générale.      y^js  ufage  qu'il  a  fdit  de  fes  richeflTcs ,  &  par  l*at- 
tache  qu'il  a  eue  pour  elles ,  s'eft  oppoié  à  ces 
deux  ddièins  de  la. Providence  fur  fon  élévation  : 
i^^  Mauvais  ufàge  des  richeflès  qui  l'a  rendu  fen- 
fuel  jufqu'à  la  prodiealité  fur  fes  progrès  befoins  > 
première Yourcc  de  la  réprobation  :  i^n  Attache  à 
les  richeifes  qui  Ta  rendu  infenHble  jufqu*à  Tinhu- 
manité  fur  les  befoins  du  pauvre ,  féconde  (burce 
^  fa  réprobatipn.  Deux  vérités  bien  effrayantes 
pour  ceux  qui  vivent  dans  l'abondancfe  :  riches 
prodigues ,  riches  avares ,  indruifez-vous. 
Soudivi-       Non ,  mes  Frères ,  oc  n'f  ft  point  fur  Tefprît  du 
lions  delà  ixiondc,  ni  les  loix  de  fa  vanité,  de  fon  ambi- 
lZ7eT     "^*^  ^  ^^  ^^  fagcffe, :mais  félon  les  loix  faintcs  & 
immuables  de  l'Evangile  que  vous  devez  vous  ré- 
gler pour  la  dîfpofition  de  vos  revenus.  Les  richef- 
les  font  un  foulagement  que  Dieu  accorde  à  vos 
befoins  >&  non  pas  une  matière  qu'il  fournît  à 
votre  orgiieil  &  à  votre  fenfualité  ;  ce  ne  font  pas 
des  profitions  d'une  fortune  aveugle,  mais  des 
fccours  d'une  Providence  fage  &  éclairée  :  car, 
que  vous  enfèîgne  la  Religion  à  l'égard  des  prof- 
pérités  temporelles  PXJu'cIlcs  font  données  aux 
honlracs ,  ou  pour  fourenir  les  défaillances  de  leur 
corps ,  ou  pour  fè  maintenir  dans  la  bieiiféance  de 
leur  condition.  Ma'is  que  fait  le  riche  de  notre 
Evangile  ?  i®.  Ces  ricbcflcs  qui  lui  font  accordées 
comme  un  moyen  de  fournir  à  ùl  Aibfiftance ,  il 
les  employé  à  !«  pic^igcr  dans  la  moHelfe  Se  dans 
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la  volupté,  premier  abus  qu^il  a  Êiit  :  a®.  Ces  ri- 
chcffcs  qui  lui  fofll  accordées  pour  fe  foutcnir  félon 
la  bienféance  de  fon  état ,  il  les  employé  à  s'entre- 
tenir dans  an  luxe  Se  dans  un  fafte  fomptueux.,  fé- 
cond abus  qu'il  en  fait.  Deux  réflexions  qui  vont 
vous  inftruire ,  Se  peut-être  vous  confondre. 

Ceft  fe  tromper,  mes  Frères ,  de  croire  que  les      Soudîvi- 
richeflès  foient  une  marque  de  réprobation ,  &  fions  de  h 
qu  on  doive  les  regarder  plutôt  comme  un  effet  de  ^^onde 
la  colère  duTout-puifTant ,  que  comme  une  faveur  * 

de  fa  miféricorde.  La  même  Providence  qui  a  feit 
le  pauvre  pour  le  fanûifier  par  la  voie  des  fouf^ 
{rances,â  (ait  auiC  le  riche  pour  le  fandifier  par 
fes  propres  richeffes.  Si  elles  né  font  point  pour 
loi  un  gage  de  falut  j  elles  en  font  un  moyen , 
ceft-à-dire  quil  les  a  reçues  du  Seigneur,  afin 
que  dégagé  des  inquiétudes  de  la  vie  préfente ,  il 
put  confacrer  tout  entier  à  Téternité  un  temps  que 
le  pauvre  eft  obligé  de  partager  avec  les  follicitudes 
k  fa  fubfiftance  ;  &  fur-tout  afin  que  fe  dévouant 
aux  œuvres  d'une  charité  miféricordieufe ,  il  cher- 
chât par  l'aumône  à  fe  faire  des  Proteéteurs  dans 
le  Ciel,  &  à  témoigner  à  Dieu  la  reconnoiflancc 
qu'il  a  de  fes  bienfaits,.  Or,  mes  Frères,  l'attache- 
nient  que  le  riche  de  notre  Evangile  a  eu  pour  fes 
richeffes,  l'a  rendu  infidèle  à  Tune  &  à  l'autre  de 
ces  obligations  :  i°.  Attachement  aux  richefles  qui 
le  rend  infenfible  à  la  voix  de  *la  nature  qui  lui 
parle  en  faveur  du  pauvre  m°.  Attachement  aux 
richeflfes  qui  le  rend  înfenfîble  à  là  voix  dij  Sei- 
gneur qui  lui  commande  d'en  faire  part  aux  pau- 
vres. Oubli  du  prochain ,  oubli  de  fon  Dieii  \  inf- 
truifez-vous  par  ces  deux  réflexions ,  vous  qui  cou- 
rez avec  tant  d'ardeur  après  les  grands  tiens,  & 
apprenez  à  défendre  votre  cœur  de  la^  contagion 
Cim  y  efr  attachée, 
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fera  la  matière  de  votre  réprobation  fi  vous  en 
faites  un  criminel  xxCa^Ék  Car ,  quels  font  les  def- 
feins  de  Dieu  en  nous  TOnnant  des  richcfles  ?  C'eft 
qu  elles  nous  fervent  pour  la  vie  préfente  en  fiibve- 
nant  modérément  à  vos  propres  befoins,  ôç  qu'el- 
les puiflènc  contribuer  à  vous  faire  acquérir  la  vie 
éternelle  en  fubvenant  abondamment  aux  befoins 
PSvifîon  du  pauvre.  Or  le  riche  de  l'Evangile  par  le  mau- 
gcnérale.      y^js  ufage  qu*il  a  fait  de  fes  richeflTcs ,  &  par  l*at- 
t^he  qu'il  a  eue  pour  elles ,  s'eft  oppoié   à  ces 
deux  ddfeins  de  la, Providence  fur  fon  élévation  : 
i°^  Mauvais  ufage  des  ricfeeiïès  qui  Ta  rendu  fen- 
fuel  jufqu'à  la  prodigalité  fur  fes  progrès  befoins  > 
pïemîereVource  de  la  réprobation  :  i**.  Attache  à 
fes  richeifes  qui  Ta  rendu  infenfîble  jufqu*à  Tinhu- 
manité  fur  les  befoins  du  pauvre ,  féconde  fource 
^  fa  réprobatipn.  Deux  vérités  bien  eflfraya^tes 
pour  ceux  qui  vivent  dans  l'abondance  :  riches 
^odigues ,  riches  avares ,  inftruifez-vous. 
Soudivî-       Non ,  mes  Frères ,  ce  n'pft  point  fur  Tefprit  du 
lions  de  U  nwnde,  ni  les  loix  de  fa  vanité,  de  fon  ambi- 
Pa^rde!'*     tion  &  de  fa  fagcffe^mais  félon  les  loix  faintcs  & 
immuables  de  l'Evangile  que  vous  devez  vous  ré- 
gler pour  la  dîfpofition  de  vos  revenus.  Les  richef- 
les  font  un  foulagement  que  Dieu  accorde  à  vos 
befoins  >&  non  pas  une  matière  quil  fournit  à 
votre  orgikil  &  à  votre  fenfualité  *,  ce  ne  font  pas 
des  profufions  d'une  fortune  aveugle,  mais  des 
fccours  d'une  Providence  fage  &  éclairée  :  car , 
<jue  vous  enfeîgne  la  Religion  à  l'égard  des  prof- 
pérîtes  temporelles  ?X5u'el  les  font  données  aux 
hommes ,  ou  pour  fourenir  les  défaillances  de  leur 
corps ,  ou  pour  fe  maintenir  dans  la  bietiféance  de 
leur  condition.  Ma'is  que  fait  le  dche  de  notre 
Evangile  ?  i®.  Ces  ricbcflcs  qui  lui  font  accordées 
comme  un  moyen  de  fournir  à  fa  Aibfiftance ,  il 
les  employé  à  Ce  ptc»iger  dans  la  moHelfe  Se  dans 
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la  volapté,  premier  abus  qu'il  a  fait  :  z®.  Ces  ri- 
cheffes  qui  lui  font  accordées  pour  fe  fouteni r  félon 
la  bienféance  de  fon  état ,  il  les  employé  à  s'entre- 
tenir dans  un  luxe  &  dans  un  fafte  fomptueux,,  fé- 
cond abus  qu'il  en  fait.  Deux  réflexions  qui  vont 
vousinftruire.  Se  peut-être  vous  confondre, 

Ceft  fe  tromper,  mes  Frères ,  de  croire  que  les      Soudîvi- 
richeflès  foient  une  marque  de  réprobation ,  &  ^ons  de  h 
qu'on  doive  les  regarder  plutôt  comme  un  effet  de  ^c^l^de 
la  colère  du  Tout-puifTant ,  que  comme  une  faveur  * 

de  fa  miféricorde.  La  même  Providence  qui  a  fait 
le  pauvre  pour  le  fanûjfier  par  la  voie  des  fouf- 
france$,â  fait  auiC  le  riche  pour  le  fandifier  par 
fes  propres  richeffes.  Si  elles  ne  font  point  pour 
loi  un  gage  de  falut  ^  elles  en  font  un  moyen , 
ce(l4-dire  qu'il  les  a  reçues  du  Seigneur,  afin 
qae  dégî^é  des  inquiétudes  de  la  vie  préfente ,  il 
putconfacrer  tout  entier  à  Téternité  un  temps  que 
le  pauvre  eft  obligé  de  partager  avec  les  follicitudes 
de  fa  fubfiûance  ;  &  fur-tout  afin  que  fe  dévouant 
aux  œuvres  d'une  charité  miféricordieufe ,  il  cher- 
chât par  Taumône  à  fe  faire  des  Prqceéteurs  dans 
le  Ciel,  &  à  témoigner  à  Dieu  la  reconnoiffance 
qu'il  a  de  fes  bienfaits,.  Or ,  mes  Frères ,  l'attache- 
ment que  le  riche  de  notre  Evangile  a  eu  pour  fes 
ticheflès,  Pa  rendu  infidèle  à  Tune  &  à  Tautre  de 
ces  obligations  :  i°.  Attachement  aux  rîchefles  qui 
le  rend  infenfible  à  la  voix  de  'la  nature  qui  lui 
parle  en  faveur  du  pauvre  ;  ,1°.  Attachement  aux , 
riçheflTes  qui  le  rend  infenfible  à  là  voix  dij  Sei- 
gneur qui  lui  commande  d'en  faire  part  aux  pau- 
^ï^cs.  Oubli  du  prochain ,  oubli  de  fon  Dieu  \  inf- 
tmifez-vous  par  ces  deux  réflexions ,  vous  qui  cou- 
rez avec  tant  d'ardeur  après  les  grands  tiens,  & 
apprenez  à  défendre  votre  cœur  de  k  contagion 
^m  y  eft.  attachée. 
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fera  la  matière  de  votre  réprobation  fi  vous  en 
faites  un  criminel  ulag||  Car ,  quels  font  les  def- 
feins  de  Dieu  en  nous  TOnnant  des  richeffes  ?•  C'eft 
qu  elles  nous  fervent  pour  la  vie  préfente  en  fubvc- 
nant  modérément  à  vos  propres  befoins,  8ç  qu'el- 
les puîflènt  contribuer  à  vous  faire  acquérir  la  vie 
éternelle  en  fubvenant  abondamment  aux  befoins 
PSvifîon  du  pauvre.  Or  le  riche  de  l'Evangile  par  le  mau- 
générale.      y^is  ufage  qu*il  a  fait  de  fes  richeflTcs ,  &  par  l*at- 
t^he  qu'il  a  eue  pour  elles ,  s'eft  oppofé  à  ces 
deux  ddièins  de  la, Providence  fur  fon  élévation  : 
i\  Mauvais  uiage  des  richeilès  qui  Ta  rendu  fcn- 
fuel  jufqu'à  la  prodiealité  fur  fes  progrès  befoins  > 
pfemîereVourcc  de  la  réprobation  :  i^.  Attache  à 
fes  richeffes  qui  Ta  rendu  infenfible  jufqu*à  Tinhu- 
manité  fur  les  befoins  du  pauvre ,  féconde  fource 
^  fa  réprobatipn.  Deux  vérités  bien  eflfrayaçtes 
pour  ceux  qui  vivent  dans  Tabondancie  :  riches 
^odigues ,  riches  avares ,  indruifez-vous. 
Soudîvî-       Non ,  mes  Frères ,  oc  n'f  ft  point  fur  Tefprît  du 
lions  de U  lîîonde,  ni  les  loix  de  fa  vanité,  de  fon  ambi- 
Pa^rde!'*     tion  &  de  fa  fagcffe,  mais  félon  les  loix  faintcs  & 
immuables  de  TEvangile  que  vous  devez  vous  ré- 
gler pour  la  dîfpofition  de  vos  revenus.  Les  richef- 
fes font  un  foulagement  que  Dieu  accorde  à  vos 
befoins  >&  non  pas  une  matière  qu'il  fournit  à 
votre  orgikil  &  à  votre  fenfualité  ;  ce  ne  font  pas 
des  profufions  d'une  fortune  aveugle,  mais  des 
fccours  d'une  Providence  fage  8c  éclairée  :  car, 
<juc  vous  enfeigne  la  Religion  à  l*égard  des  prof- 
pcrités  temporelles  ?  X^u'cllcs  font  données  aux 
hommes ,  ou  pour  foutenir  les  défaillances  de  leur 
corps ,  ou  pour  fe  maintenir  dans  la  bîeiiféance  de 
leur  condition.  Ma'is  que  fait  le  tiche  de  notre 
Evangile  ?  i®.  Ces  ricbcffes  qui  lui  font  accordées 
comme  un  moyen  de  fournir  à  fa  Aibfiftance ,  il 
les  employé  à  fe  picmger  dans  la  moKeffe  Se  dans 
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la  volupté,  premier  abus  qu'il  a  fait  :  i®.  Ces  rî- 
cheffes  qui  lui  [oni  accordées  pour  fe  foutenir  félon 
la  bienféance  de  fon  état ,  il  les  employé  à  s'entre- 
tenir dans  un  luxe  &  dans  un  fafte  fomptueux,,  fé- 
cond abus  qu^l  en  fait.  Deux  réflexions  qui  vont 
vous  inftruirc ,  &  peut-être  vous  confondre. 

Ccft  fe  tromper,  mes  Frères ,  de  croire  que  les      Soudivi- 
richeflès  foient  une  marque  de  réprobation ,  &  fions  de  la 
qu  on  doive  les  regarder  plutôt  comme  un  efFet  de  ^<^onde 
k  colère  duTout-puifTant ,  que  comme  une  faveur  * 

de  fa  miféricorde.  La  même  Providence  qui  a  &it 
le  pauvre  pour  le  fanâifier  par  la  voie  des  fou(^ 
ftanceSjâ  feit  auffî  le  riche  pour  le  fanâifier  par 
fes  propres  richeffes.  Si  elles  ne  font  point  pour 
loi  un  gage  de  falut  ^  elles  en  font  un  moyen , 
ce(t-à-dire  qu'il  les  a  reçues  du  Seigneur,  afin 
qae  dégîçé  des  inquiétudes  de  la  vie  préfente ,  il 
put  confacrer  tout  entier  à  Téternîté  un  temps  que 
le  pauvre  eft  obligé  de  partager  avec  les  foUicitudes 
Je  fa  fubfiftance  5  &  fur- tout  afin  que  fe  dévouant 
aux  œuvres  d'une  charité  mifériçordieufe ,  il  cher- 
chât par  Taumône  à  fe  faire  des  Proteéteurs  dans 
le  Ciel,  &  à  témoigner  à  Dieu  la  reconnoiffancc 
quil  a  de  fes  bienfaits,.  Or ,  mes  Frères,  l'attache- 
ment que  le  riche  de  notre  Evangile  a  eu  pour  fes 
richeflTes ,  l'a  rendu  infidèle  à  Tune  &  à  l'autre  de 
ces  obligations  :  1°.  Attachement  aux  richeffes  qui 
le  rend  infenfible  à  la  voix  de  'la  nature  qui  lui 
parle  en  faveur  du  pauvre  .m°.  Attachement  aux , 
riçheflTes  qui  le  rend  infenfible  à  là  voix  di^  Sei- 
gneur qui  lui  commande  d'en  faire  part  aux  pau- 
vres. Oubli  du  prochain ,  oubli  de  fon  Dieu  ;  inf- 
truifez-vous  par  ces  deux  réflexions ,  vous  qui  cou- 
rez avec  tant  d*ardeur  après  les  grands  biens ,  & 
apprenez  à  défendre  votre  cœur  de  la  contagion 
^^i  7  eft^  attachée. 
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On  eue  die  dans  votre  ancienne  indigence  que  fi 
vous  veniez  jamais  à  vous  enrichir ,  vous  n'au- 
riez des  richeffcs  que  pour  honorer  nos  Temples. 
Vous  ne  pouviez  comprendre,  difiéz-vous  ,  com- 
ment on  peiit  fouffrir  que  Jefus-Chrift  loic  aufli 
mal  logé  qu'il  Teft  quelquefois  dans  nos  Egliles  5 
comment  de  fimples  particuliers  peuvent  être 
plus  richement  meublés  dans  leurs  maifons  ,  que 
♦  ne  le  font  nos  propres  Tabernacles  ;  comment 

^ .        les  femmes  ofent  s*y  montrer  plus  magnifique- 
ment parées  que  le  Sanftuaire  même  :  aujour- 
d'hui donc  que  nous  voilà  riches ,  que  font  devenus 
tous  ces  beaux  fentimens  ?  Difons-le  à  la  honte  des 
riches  :  H  quelqu'un  fait  encore  des  préfeus  au  Sei- 
gneur ,  ce  (ont  le  plus  fouvent  ceux  qu*il  a  placés 
dans  une  fortune  médiocre.  Pour  ce  qui  cft  des  ri* 
ches  communément ,  ils  ne  fe  (buviennent  pas  ni 
que  Dieu  leur  a  donné  leurs  grands  biens ,  ni  qu'il 
peut  à  tout  moment  leur  enlever  5  &  depuis,  que 
leur  fortune  eft  faite  ,  ils  le  regardent  comme  inu- 
tile à  leurs  projets.  Tout  ceci  eft  pris  de  M*  Lafitau. 
Comme       Dès  qu'on  a  de  grands  biens  on  s'imagine  qu'on 
lapréfomp-  ^^^  pJQs  befoin  de  perfonne  -,  on  croit  même  qu'on 
tionsem-    ^ç^  devenu  néceffaire aux  autres,  qu'on- leur  eft 
coeur  des      fupéricur  au  moins  par  fcs  rîcheflès  j  qu  on  croit 
riches.         ^^^  conféquent  les  tenir  dans  l'indépendance  >  & 
qu'on  eft  en  droit  de  fc  rendre  impérieux  &  hau- 
tain. J'avoue  néanmoins  >  &  je  dois  même  éta- 
blir comme  un  principe  ixKonteftable  ,  que  tous 
les  riches  ne  font  pas  du  même  caraélere  :  aufll  ne 
font-ils  pas  tous  de  la  même  efpéce.  Le  même. 
Deux  for-       1  ^'  H  eft  des  riches  à  qui  Dieu  a  tranfmis  leurs 
tes  de  ti-     richeffes  par  les  droits  de  la  naifTance ,  &  ceux  là 
ches ,  les     ont  moins  à  craindre  des  funeftes  impreflîons  que 
uns  le  font   p^Qj^jj.  J'opulenccw  Accoutumés  dès  l'enfance  à 
^nce    les    ^^^^^  affluence  de  toutes  chofes  dans  laquelle  ils 
autres  le      ont  été  nourris  &  élevés  :  ils  font  aufli  moins 
,  frappés 
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/rappés  de  la  fplendeur  &  de  l^éclac  de  leurs  tré*-  font  pa« 
fors  'y  on  peur  même  dire  en  leur  faveur  que  dans  l'ûitrigu#« 
la  plupart  une  noble  modeftie  les  diftingue  des  au- 
très ,  &  qu'elle  fèiile  feroic  aujourd'hui  une  preu-     « 
vede  leur  ancienne  Se  véritable  nobletle. 

2^  Il  eft  des.  riches  qui  ne  font  pas  nés  tels  > 
des  riches  qui  ne  font  devenus  riches  qu'après 
avoir  éprouvé  les  effets  de  l'indigence  ,  des  riches 
qui  k  font  faits  eux-mêjmes  tout  ce  qu'ails  font. 
Or  ce  font  ces  riches  d'intrigue  &  de  fortune  qui  * 
font  les  plus  fujets  à  s'entêter  &  à  s'enorgueillir    * 
de  leurs  richefîès.  Placés  par  le  pouvoir  &  le  crédit 
de  leur  argent  dans  des  poftes  qui  les  relèvent , 
daosdes  dignités  qui  les  diftingucnr  ,  ou  dans  des. 
emplois  qui  les  accréditent  y  ils  oublient  tout-à- 
coup  ce  qu'ils  o4péré,.&ne  fe  reflfouviennenc. 
plus  que  de  ce  qu'ils  font.  Eblouis  de  leur  nou^ 
▼elle  fortune ,  ils  ne  fe  contentent  pas  de  la  fentir 
wx-mêmes  ,  il  faut  encore  qu'ils  la  faflènt  fentir 
aux  autres.  De-là  toutes  ces  hauteurs  qui  révol- 
tent, &  tous  ces  airs  méprifans  qui  font  pitié  juf- 
qaes  dans  l'accuciV  qu'ils  vous  font  :  vous  conce- 
vez qu'ils  fe  difent  à  eux-mêmes  comme  l'orgueil- 
leux Pharifien  de  rEva,ngile  -y  Je  ne  fuis  pas  com- 
ine  le  refte  &  le  commun  des  hommes  :  Non  Luc.jî.in 
fiifn^  drc.  Le  même. 

Il  fuffit  qu'un  homme  riche  ne  trouve  au-dedan$  iHufîon  du 

de  lui  que  des  leçons  de  modeflie ,  pour  chercher  riche  qui 

à  fe  faire  valoir  par  fes  richeffcs  ;  c'eft  précifé-  s'imagine 

ment  parce  qu'il  s'îmasine  follement    que  fes  ^l^J^'.^T 
frr^^j  I-        ri'         .'1  -/r  •  '     cheffeidoi- 

grands  biens  lupplceront  a  la  naiflance  &  au  me-  ^^^j  ^„p, 
"te  qui.  lui  manquent ,  qu'il  fe  'glorifie  &  qu'il  piétr  à  Ton 
s'enorgueillit  de  les  avoir.  Speravit  in  muhitH^  peudemé- 
iine  divitiarum  &  frAvaluit  in  vanitate  fua.  C'eft  "J^^- 
parce  qu'il  efl  riche  qu*il  oiéprife  ceux  de  Çt^  pro-     /•  H*  ^» 
près  parcïfc  qui  font  pauvres  ;  qu'il  rougit  en  (c- 
çret  de  leur  appartenir  ,  qu'il  les  défavoue  en  pu-r 
Tmi  XL  (  Homélies  dn  Carême.  )         I 
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blic  ,  &  qu^il  voudroic  lie  jamais  les  voir ,  pour 
bannir  de  fon  fouvenir   te  néanc  de  Ton    ex- 
traftion.  Ccft  parce  qu'il  eft  riche  qu*il  cherche  à 
^      cacher  dans  un  noble  érahlifTemeiK  ta  bafTciïe  dé 
foj^  origine ,  qu  il  y  parvient  fans  épreuves ,  qu'il 
s'y  maincienc  fans  lalens  >  &  que  né  pour  fbrvir 
il  s'arroge  le  droit  de  commander.  CcA  parce 
4]u*il  eft  riclie  qa^I  ne  ménage  perfonne  3  qu'il  re- 
bute les  uns»  qu'il  oSenCc  les  autres  >  &  qu'il  cC- 
'  père  encore  le  faire  impunément ,  parce  qu'il  a 
S.  un.     de  quoi  acheter  l'impunité  :  Speravit  in ,  &c»  fon 

or  fur  l'article  fait  fon  earand.  Le  mime. 
Dans  le  Où  font  aujourd'hui  lès  riches ,  qui  réglant  leur 
de(ir  d'à-  cupidité  par  une  fage  modération  mettent  un 
"^*h*^ff^**  point  à  leur  fortune  ?  Où  font  les  riches  qui 
on  ne  fe  ^ontens  de  ce  qui  fuffit,  &  pflUànt  Itors  penfées 
prefcrît  au,<-  plt»  haut»  difènt,  c'eft  aflfèz  des  bienfde  la  terre  ; 
cunes  bot-  il  Êiut  fe  pourvoir  de  ces  tréfors  céleftes  >  qc^  ni 
nés»  les  vers  ni  la  rouille  ne  confument  point  ?  En  vain 

on  leur  repréfente  quefebbrner  de*  la  forte ,  c'eft 
la  marque  la  plus  certaine  d'un  efprit  folide  Se  ju- 
dideux.  En  vain  bn  leur  fur  voir  la  folie  d'un 
homme  qui  n'ayant  que  des  befoins  limités  &  des 
défirs  immenfes  &  infinis ,  femblable  à  celui  dont 
Hwacu  parle  un  Auteur  prophane ,.  qui  n'ayant  af&ire 
que  d'un  verre  d'eau  i  voudroit  le  puifer  dans  un 
grand  fleuve  &  non  pas  dans  une  fontaine.  En 
,    ^  vain  ,  leur  dit  •  on  avec  l'Ecdéfiafte ,  que  cette 

ardeur  d'amafTer  ic  d'accuniuter  n^eft  que  vanité 
&  affliâion  d'efprit  :  que  dans  la  cupidité  même 
comme  dans  route  ancre  chofe  ,  il  doit  y  avoir 
une  fin  ;  &  qu'un  des  châtimens  les  plus  vifibies 
far  Us  riches  avares  >  c'eft  que  pour  être  dans  l'o- 
pulence ,  ils  n'en  craignent  pas  moins  la  pauvreté» 
&  que  plus  ils  ont  acquis  >  plus  ils  veulent  acqué- 
rir. En  vain  leur  rertioatre-t-on  quetoift  l'efïet  de 
ces  grandes  richcffes  aptes  lefquelles  ils  coujrrenc  » 
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tôde  lear  artircr  Tentie ,  Tindignatâon ,  la  hafhë 

Sublique,  cotrt  cela  ne  les  touche  ppinr.  firûlés 
W  avare  convcfitife ,  ik  fe  ûbotideiit  fecrctte- 
incnf  que  touccft  néceflàîre  daiis  le  monde  -,  que 
rien  à  le  bien  prcndi?e  ne  fuflSt  5  qu'on  ne  peut  ja- 
mais trop  avoir  ;  qiie  les  hdtïirnes  ne  font  conip^ 
t€S&  ne  valent  que  fur  le  pîed  de  ce  quils  ont; 
qollcft  doux  de  cueillir  eii  pleine  moilîbn  ;  qu'il 
ne  convient  qu*à  une  ame  tiniîdc  où  à  une  artlt 
fciblc  de  fixer  fcs  défiris  :  maximes  qui  les  ehduf- 
riflènt,  &  dont  ils  fe  lalflent  tellement  prévenir  » 
qucrieii  ne  peut  les  détromper.  Là  P.  Bmrdaloné  ^ 
Stmon  des  richeffes. 

Le  cœur  du  mauvais  riche  Une  fols  déréglé  pât  tèirîchcè 
l'abondance  de  fes  richeffes,  par  la  fomptupfité  fcs  en  dé- 
icfe  repas  ,  fbn  efprit  s'en  orgueîHit  bien-tôt.  réglant  le 
Après  n'avoir  rien  refufé  à  fes  fens ,  il  voulut  en-  ^^^^  ^^ 
core  ne  rien  refufer  à  fa  vanité.  Ces  biens  qu'A  ^u^^"  gp.  • 
ôvoicreçûdc  la  I^rdvidcnce  pour  foutenir  ladigill-  pritExem* 
rf  de  fon  rang  &  de  fa  condition ,  pour  paroître  plcdumau-  , 
m  yeux  du  monde  dans  une  bîertféance  modefte.,  ^*i«  Rich«# 
il  les  employé  à  un  luxe  faftueux.  Cet  hommt 
iont  la  fortune  étoît  fans  dotite  ^lus  écl-itante  qut 
w  nobleffe  dont  le  hom  n'eft  pas  même  rapporté     - 
"Jinsl^Evangilc  ,  afftdc  les  marques  de  la  ftaif- 
uace  la  plus  diftinguée  :  Induebatut  purpura  &  Luà.ïé.i^i 
W/f.  Des  vêtemens  ordinaires  ne  lui  fuffifent  pas  : 
il  ne  fe  contente  pas  même  de  fe  vêtir  félon  la 
variété  &  les  bizarreries  des  modes,  il  Ittî  faut 
quelque  chofe  de  plus  fingulier.  La  pourpre  con- 
sacrée aux  pritîces  &  aux  puiflances  fbuveraînirîj 
tft  la  couleur  qu'il  choîfit ,  &  dont  il  fe  couvre 
ordinairement.  Tout  répondoît  à  cette  magii  fî-* 
ctncc  :  un  cortège  nombreux  ,  ufte  foule  de  fervt- 
ïeurs  inutiles }  grand  nombre  de  ces  animaux  fe- 
roiliers  &  don^eftiques ,  qui  fervent  aux  délaffe^ 
ïoens  des  grands  :  Canuvinié^ant.  Tout  fent  îe  tMAiMi 

1»m 
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prince  chez  lui ,  excepté  peut-être  la  ctureté  de  foi 
cceur.  Manufcrit  anonyme  &  moderne^ 
t^ous  ne  .  On  veut  fe  faire  honneur  de  fon  bien  :  onveu 
voyons  faire  comme  leAutres  riches  j  on  fuit  rexempj 
guère  dans  j^  ç^^  Vtits  \  on  aimc  la  compagnie  \  on  craiij 
d'autrwVu-  ^^  reproche  d'avarice  ou  de  fingularitc  :  c'eft  pouj: 
jets  de  la  f<tire  gagner  tant  de  gens  à  la  ville  &  àlacam* 
condamna-  pagne ,  &  n'être  pas  riche  feulement  pour  foi  J 
tion  du  Ri-  qu^  l'on  a  tous  les  jours  une  bonne  table  :  ce  fontl 

chcquela  }^\ç^  vues  de  beaucoup  de  rithes  qui  font  cous 
bonne che- -,     .  ,  ,  *o     >,     .         ^      a  n 

re  &  la  ya«^  '^  ]o\xïs  bonne  chère  ^  &  c  ctoient  peut-être  celles 

nité.        '   du  riche  de  notre  Evangile  ;  &  TËvangile  le  con- 
damne  pour  cette  bonne  chère  de  tous  les  jours, { 
fans  y  ajouter  aucune  circonftance  fur  laquelle  le 
crime  pourroit  tomber.  En  efîët  il  n'cft  pas  dit  que 
la  maiion  de  ce  riche  fût  le  rendez-vous  de  tous 
les  libertins  d'une  ville ,  &  qu'à  fa  table  ilfe  paf- 
sât  rien  d'indécent.  Il  n'eft  pas  dit  que  la  bonne 
chère  du  riche  fût  accompagnée  xle  tant  d'autres 
plaifirs  qui  compofent  aujourd'hui   la  vie  des  ri- 
ches du  inonde.  Il  n'cft  pas  dit  que  l'amour  ou 
l'habitude  de  la  bonne  chère  lui  fit  rncme  man- 
quer aux  jeûnes  &  aux  abdinences  prefcrices  par 
la  Loi.  L'Evangile  n'a  repris  dans  le  riche  que 
cette  bonne  chère  de  tous  les  Jours.  Les  Pères  n*y 
S.  Greg.  ont  vu  que  cela  :  Hoc  quo^ue  fuit  quod  hune  in 
ïfo/7î.4o./ii  infemum  tradidit  :  ou  ils  ont  vu  ce  qui  eft  laroê- 
^"^'^^g'        me  chofe  ,  que  l'Evangile  n'avoit  voul^dirc  qui 
.cela.-  VAufènr  des  Difcours  choijis. 
Dans  h      £ft-ce  d'un  feul  homme,d'un  feul  riche  de  la  Loi 
peintute  •     ancienne ,  dont  l'Evangile  a  prétendu  nous  décrire 
querEyan-  .les  mœurs î Ou  plutôt  n'cft-ce  point  inje  légère peiu- 
pile  fait^e  \^^^  qQ»j|  ^^uj  jrace  de  la  plupart  des  riches  de  U 
..TFa'  Loi  nouvelle  ?  A«e  molle,  vie  faftucufe  :  à  ces  deux 

cence  du  ,  '  .ta* 

mauvais  traits  ne  vous  reconnomez-vous  pomt  nomm^ 
Riche^  l'en  de  la  terre  ,  tommes  de  fortune  qui  abufez  ainu 
ne  recon-    àt%  largeflcs  &  des  bienfaits  de  la  Providence  î  qui 
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TOUS  reporanc  à  Tombre  de  vos  terres  y  paiïez  dt'^  noit  que 
vant  Dieu  des  jçurs  vaides  &  ftérîles  ;  des  jour»-  foiblement 

que  vous  ne  comptez  ,  ou  que  par  les  plaifirs  dit  encore  ccl- 

c-  *  i      •     ^'\^M  ledes riches 

lerens  que  vous  prenez ,  ou  que  par  tes  mutiles  j^  ^^^^^ 

dcpenfcs  que  vous  faîtes  ;  qùt  n'employez  vos  r«-  fiécle, 
venus  qu  a  raflèmbler  à  votre  table  des  amîs  de 

Îitofçcrité ,  dont  la  tendrcffc  ne  furvîvra  point  à 
a  déroute  de  votre  fortuné  j  qu'à  entretenir  uiV 
jeu  ruineux ,  où  vous  hafardez  des  fommes  con** 
iîrférablcs ,  qui  font  peut-être  le  prix  du  pauvre  & 
du  mercenaire  :  qu  à  réunir  dans  un  cabinet  cu- 
rieux lies  dépouifles  de  rantîquîcé ,  &  mille  inu-  ^ 
lilités  tares  :  qu*à  élever  de  fuperbes  palais ,  oiS 
l'or  Se  la  peinture  éclatent  de  toute  part  ;  qu'à 
embellir  une  maîfon  champêtre,  où  vous  vous 
plaifez  à  remuer ,  à  affembler  des  terres ,  à  domp- 
ter les  élémens  >  à  vaincre  la  nature  ^  à  immofer 
à  votre  délaflement  le  fang  de  toute  une  fam!Uè 
&  de  toute  une  province  ?  Manufmt  moderne  ano^ 
vyme, 

O  !  que  c'eft  donc  avec  juftîce  <jûe  David  nont*'  -j^^  j^^^ 
me  la  vie  des  riches  un  fommeil  :  c^eft-à-dire  une  h  vie  de  la 
vie  toute  afToupie  dans  les  fens ,  dans  la  volupté ,  plupart  des 
dans  la  motlefle  :  un  fonee  flateur  qui  amufe  '^®^,^|^ 
agréablement ,  qui  remplit  nmagmation  de  rian*  rF^^nrile 
tes,  iiiais  de  trompeufes  images ,  dont  il  i>e  leur  ^  pafç.  ^* 
refte  à  leur  réveil  qu'une  trifte  confufiôn  de  s'êf  re  comme  I0 
occupé  de  ta  vanité  &  du  menfonge  !  Dormierunt  fommeil  ; 
jomnumJkHm  &  nihil  invenerum  cmnes  viri  divi^  ^  cepen- 
tiamm  in  manibus  Juis.  Cependant  fe  fait- on  ja-  .jc^quift 
mais  fcrupule  fur  cette  conduite  fenfueHc  ^  fe-  f^ffe  fcru-  • 
ftueufe  ?  S*tn  accufe-t-on  jamsûs^  au  tribunal  de  ïa  pule  d^une 
Pénitence  ?  Se  detnande-t  on  jamais  compte  à  foi-  viefembla- 
même  de  Tufage  que  l'on  fait  de  fes  revenus  ?  ^^^* 
Pourvu  que  Ton  ne  tombe  point  dans  ces  crimes,     ^'^ 
greffiers  ,  dans  ces  fcandaleux  excès  que  lliommc 
ae  peut  fe  déguifer  ni  fc  juftifier  à  fes  propres  yçu)t|' 
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OR  croît  être  fur^toat  le  rcfte  ea  sûreté  du  falut» 
XjQ  monde  5  dç  concert  avec  notre  propre  cœur 
pp^r  ^pus  fé4MÎre  »  donne  à  une  ii  criminelle  pro- 
digalité des  Mtres  d^  vertu  î  il  Ut  fait  paflfer  pour 
l^nçrofi^é ,  pour  grandeur  d'ame  ;  il  vient  lui 
donner  au-delà  du  tombeau  des  éloges  dans  la 
chaire  même  de  vérité  ;  maii  le  Saint-Efprit  tient 
un  langage  bien  Hfféreut  :  youkz-vous  riches  ap- 
prenJre  cruelle  a  été  Tiniquité  de  cfs  villes  crimi- 
Ezcch.  16.  iicll' $  ?  Ecoutez  Ezçchiel  j  ii^cjmt  iniqttUas  joro^ 
4jî.  ri^  fMjuptrbi<^  »  J^turitas  foflds ,  abundantia  & 

ciiiiim  if  fins  :  C'a  été  Torgucil ,  les  excès  de  la  ta-^ 
^tf ,  râbondaiiKC  4c  Toinvetc  où  elles  ont  vécu. 

le  riche ,  Ce  riche  qi^e  notre  fiécle  canonifè  ea  fecrct  5  fi 
quoiqu'în-  ap^s  confultons  notre  Evangile ,  eft  déclaré  cou- 
"eT"dÛ"'^  gablç  au  wib^nal  de  la  Divinité  5  &  Tenfer  qui 
^onde  "eft  V^'^'^^velit  da^l^s  fpn  feîn ,  n  eft  qu  uile  preuve  tiop 
réprouvé  çfti^yaincantç  ip  Ji'irrégularicé  de  fa  conduite.^ 
aux  yeu;ç  peut-être  nés^nmoins  eftri^  encore  moins  con- 
de  Dieu  :  djiandbU  qae  yi^u^ ,  Chrétiens.  H  n  eft  point  dit 
SfXcrX  *^'**  fréquenOi  le»  fpeaaclcs ,  qu  il  enttetint  un 
te  pour  les  JW  ruinçu3( ,  qu  il ,  Sec  II  ne  cherchoit  ppinl^ 
riches dec^  4^nsi  ks  dépouille!  de  la  veuve  fie  de  l'orphelin  à 
fiécle  ,  fournir  aux  £rais  de  fa  vanité  »  Sec.  en  un  mot  il 
beancoup     i^ç'laJflTe  poînt.après  fa  mort  des  affaires  embrouil- 

îek  qiï''  ^^^  »  "^^  ^^^^  '^^'"»^?  »  *^^-  ^"  contraire  illaîfe 
lui.  4ca  frçres  en' état  de  rri^ni^r  uçie  viç($uflî  délicieufe 

q.t)^  U  (knne  s  çorimie  il  le  témcâgne  lui-même 
^  Patciarçhe  Abirabam.  Mais  il  avoir  paiTeles. 
•  tu^pnjçj  qqe  1^  ^yetigion  lt|i  prefcrivoic  pourjuûgc 
dfl  fen  bicq  )  djyfpenfateur  inj^déle ,  il  a  voit  ou- 
bli^ q^  il  n'étc^iç  qu^  l'(^çonQisnç  (^  Père  de  fe- 
m^l)^ ,  &'  que  ç^  q^  il  dépcnCoit  ^u^deU  de  fe$  lé- 
gpfimf^  Mç»ins  ^lolç  une  rnalv^rCation  quil  ^ 
içij^  4^iàs  les  revenus  qu*on  lui  avoir  confiés.  C'en 
Sft  î#i  pui:  4ttjfef  (w  lia  rindignation  de  fpA 
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naltte  ,  A  poar  être  jcccé  dans  les  [ténèbres  éter^ 

Belles.  ^Lemme. 

Riches  qui  m'écoutez  »  mille  fois  plus  coupables  ^  M^Udk* 

que  le  tidût  (k  notre  Evangile  :  n'avcz-vous  pas  p^"*,  f " 

comme  loi  à  craindre  les  vengeances  de  votre  ^^^^ 

«Uica  ?  Alalbeur  a  vous,  noies  de  SiolF,  qui  vi-  ^^^  ^^^y^ 

vcs  dans  labondance ,  qui  dormez  fur  des  lits  qui  abufent 

d'yvdr  entourés  de  parants ,  qui  buvez  le  vin  à  de  leurs  ri- 

plcfoe  couppe ,  qui  vous  nourriflèz  des  mets  les  f ^«^«  *  & 
I      j  '  I  •  •  •  r     les  coniu* 

plus  aeliaeux ,  qui  entrez  av^  une  pompe  ra-  ^^^^  ^^ 

fioeu^e  dans  les  aflèmblées  d'Ifraêl  :  Va  vûbis  ^ui  bonne  cbe^ 
ffdemi  efiis  in  Sien ,  ^i  dcrmûis  in  URulis  ehur-  re  &  en 
mis  9  qtêi  cêmcdifis  agmtm  àegrege  :  Vous  êtes  des  1"^®* 
viâinses  de  la  vengeance  divine ,  que  le  Seigneur  ^^^  ^*  '• 
ne  laiiTe  engraiflèr  que  pour  les  immoler  avec 
plus  d'éclat.  Bien-tôt  fon  bras  va  s'appéfantir  fur 
vos  têtes  criminelles ,  &  vous  accabler  de  vospro- 
pres  iniquités  ;  Separati  efiis  in  diem  maium.  Four*  j^^  ^^  ^^ 
quoi  ?  Parce  que  vous  mettez  votre  joie  dans  If 
ncanc  ,  que  vous  vous  occupez  du  mcnfonge  ^ 
que  vous  vous  appuyez  fur  un  rofeaa  fragile  qui 
ne  peut  vous  foutepir  :  iMamini  di  nihiU.  Vous     Ji.  i^ 
pouvez  bien ,  je  l'avoûe ,  accorder  quelque  relief 
à  votre  naiflance  ;  mais  il  ne  vous  eft  point  per- 
mis d'en  donner  aucun  à  votre  vanité  &  à  votre 
orgœiL  Vos  ricbefTes  fembkbles  à  «la  manne  que 
le  Seigneur  diftribuoit  à  fon  peuple  dans  le  déCttt  $ 
ne  doivent  être  amaffées  qu*à  proponion  de  vos 
befoins  ;  mais  ce  que  vous  en  réîèrvez  au  -  delà 
icrice  la  colère  du  Ciel  ^  6(  (t  corrompt  entre  vos 
mains.  9  ou  vous  fert  tnâme  k  vous  corrompre. 
Manufcrit  anortyme  &  moderne. 

Tant  de  riches,  Chrériens^   gens  de  bonne  Seittiitieiit 
chrre  >  Xenfuels  6c  voluptueux  mourront  i  8c  sîls  de  Tercu^ 
ne  font  pénitence  Sc  de  leurs  péchés  &  de  cette  î'^  «^^«• 
vîc  fenfoelle  6c  voluptueufe  5  ils  tombrtont  dans  ^V  ^^  "l 
l'enfer  avec  le  mauvais  riche ,  en  ceSant  de  vu  ^ôotldl 
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tné  U  bon-  vre.  TertuUicn  le  dîfoit ,  &  le  dîfoît  avec  une 
ne  chère,     efpéce  de  complaifance ,  parce  que  c'étoiênt  des 
,       infidèles  qai  fe  moquoient  de  la  vie  mortifiée  des 
Chrétiens  :  mais  je  le  dis  avec  la  douleur  de  l'ame  > 
&  il  le  faudroit  dire  avec  une  abondance  de  lar- 
.   mes  ,  parft  que  ce  font  nos  frères  y  difciples  d'un  ^ 
même  maître  >  feâaieurs  du  même  Evangile/Que 
ces  tiiftes  viâimes  que  le  démon  engraifle  tous  les 
jours  pour  lui  &  pour  Tenfi^r  à  une  bonne  table , 
s'engratlTe  donc  pendaht  la  vie  pour  le  jour  du  fa- 
TernU,  Lib.  crifice  :  Saginentur  ejujmodi  dulcibus  convivd  dia" 
4e  ^pe6i.'c.  belù  Le  temps  de  nos  feftins  &  de  nos  noces  n'eft 
M  *      ...    pas  encore  venu  :  Nofirét  cêend ,  nêftrs  nuptU  non^ 
^mm    /  *  ^^^  j^^^  ^  ^  jl^  ^^  pourront  pas.  alors  être  de  no- 
tre faint  feftin ,  comme  nous  ne  pouvons  pas  être 
Jdem.Uid.  aujourd'hui  de  leurs  bons  repas:  Nonpo/fum  dif-  . 
cumbere  cum  illis  ^uia  nec  iUi  mbijcum.  C*eft  ainfi 
que  les  Chrétiens  auront  leur  révolution  :  pour 
nous  ce  fera  de^la  mortification  de  la  vie,  aux 
:'  plaifirs  de  Téternité  :  pour  eux  ce  fera  des  piaifirs 

Uem.  Jbià.  de  la  table  aux  fupplicés  de  Tenfer  :  Vicibns  di/po- 
y&a  ^/ ^j?.  CVft  ainfi  que  tout  eft  arrangé.  Ujin- 
uur  des  Dif cours  chaifis. 
Les  riches        i  ®.  LMnattentîon  du  riche  de  l'Evangile  eft  bien 
çeuvent       criminelle  :  il  auroit  dû  ,  félon  les  termes  précis 

^' bl  ^^T  ^^  '^  ^°^  •  ^^^^  ^°"  bonheur ,  ainfi  qu'une  de  fcs 

Seux^cho-  obligations  de  veiller. fur  lés  miferes  de  fe  frères } 

fes  à  ré-  de  s'informer  de  certains  indigens  plus  connus  ^ 

gard  des  d'aller  lui-même ,  ou  de  faire  chercher  le  honteux 

pauvres ,  jufques  dans  le  fonds  de  fa  maifon.  Loin  de  cela , 

inatten-  iç  j-jche  ne  fdifoit  pas  attention  à  un  pauvre  qui 

non  ,&,.  -  ^    r         r  »' 

de  dureté:  ^^^'^  vtvïM  le  mettre  lous  les  yeux.  Lazare  couvert 
le  mauvais  d'uIcéres ,  Lazare  dévoré  par  la  faim,  couché  à 
Riche  ^eft  la  porte  du  riche,  échappe  à  fes  regards.  Lazare 
'^M  "r?^^'  fe  confume  de  jour  en  jour  j  &  peut  être  périt  en- 
ces  (feux  ^^  d'une  double  mifere  ,  parce  -que  perfonnc 
p4ché$«       ^^^^  ^^^  gtande  maifon  oà  tout  s'étoit  formé  ap« 
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paremmenc  fur  l'exemple  du  maître  y  ne  penfe  aa 
pauvre  *parcc  que  perlonne  ne  lui  donne  les  mi- 
lérabies  reftes  de  la  table  abQndante  de  ce  riche  : 
Nemo  iUi  dabat* 

Quon  ne  s* étonné  point  fi  a  chaque  tr^it  que  jo 
iôim  de  l'hifioire  du  mauvais  riche ,  je  ne  fournis 
pas  des  moralités.  Outre  que  cela  me  jetteroit  trop 
loin  y  je  ne  ferais  guère  s  que  donner  dans  £  autres 
fermes  un  bon  nombre  de  celles  que  jai  déjà  fournies 
kns  li  Traité  de  J^  Aumône.  J^on  le  eonjulte  ,  & 
Un  verra  que  plufieurs  moralités  peuvent  très-faci" 

lefnent  être  amenées  au  Jiijet  préjent. 

••  • 

Je  pourrois.dire  ,  pour  diminuer  la  Êiuie  du   i/onpotiN 
riche  de  T^Evangile ,  que  malgré  Ton  orgueil  &  fa  roit  dire  en 
délicatefie  ,  il  fouHroità  la  porte  un  objet  qui  un  fens 
bleflbit  fi  fort  l'un  &  rautre.  Je  pourrois  avancer  q««l'>naj- 
avec  quelque  vraifèmblance  que  ce  riche  fe  repo-  ri^ie^^clii 
foie  far  Tes  gens^ ,  du  foin  de  Lazare^  En  eflet  de*  fj^^le   eft 
voir- il  croire  qu'un  pauvre  que  la  faim  auroit  beaucoup 
prcfTé,  ne  lui  eât  jamais  adreflé  fes  plaintes  ou  plu»  crian- 
&irdes  demandes?  Car  l'Evangile  femble  nous  ^f^^^^^^ 
infinuer  que  Lazare  expofé  avec  toute  fa  mifere  j^j^^  .^  » 
^ux  yeux  du  riche ,  ne  paroit  que  par  fa  mifere  ,  comment 
&  que  c'étoit  au-dedans  de  lui-même  qu'il  fou-  cela  peut 
haitoic  ces  miettes  qui  tomboient  de  la  table  du  «'entendre. 
riche  :  Cupiens  faturari  de  mids  qu4  tadebant  de      |^^  ,^^ 
^njàydivitis.  Sx  cela  étoit  le  riche  ne  feroit  pas  n, 
coupable  »  du  moins  d'avoir  refufé  durement  & 
avec  une  ame  de  fer  y  une  légère  affiftance  à  La« 
wrc.  Mais  il  faut  avouer  [que  les  Pères  trouvent     ^  ^ 
le  riche  coupable  de  ces  entrailles  cruelles  ^  qu'ils  j^^^  ^^ /^ 
le  trouvent  coupable  d'avoir  été  dur  avec  réfle-  Evémg. 
xion ,  de  n'avoir  pas  voulu  racheter  fes  péchés  - 
avec  fes  richefles.  Je  veux  donc  penfer  du  mau- 
vais riche  comme  en  ont  penfé  les  Percs  :  maie 
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que  voulez* vous  que  nous  pen(îon%  d'une  dureté 
égale  par  tant  d^endrpics ,  &  peut  être  pkft  gran- 
de par  tant*  d'autres  que  celle  du  mauvais  riche  2 
Que  penfer  de  vous,  riches  fiers ,  hautains  »  dé- 
daigneux, vous  qui  n'auriez  jamais  Couflfèrt  à 
votre  porte  un  pauvfe  de  refpéce  de  Lazare ,  qijif 
Tauriez  (ait  chaflfcr  indignement  ?  N'êtes- vous  pas 

{>ius.  dur  que  ce  mauvais  riche  «  vous  que  tout 
'art  de  toucher  ne  touche  pas  »  Se  qui  vous  mo* 
quez  de  toutes  les  cepréfentations  que  des  per^ 
ionnes  charitables  ^pourroient  vous  faire  à  cet 
égard  ;*vous  qui  <>utragez  le  miférable  poiir.  être 
.    xn  droit  de  ne  pas  foulag^r  famiière»  &jc }  VAn'' 
teur  des  Difcours  ehoifîs. 
L'on  ne    *  Q«iUIefl:  à  craindre  que  le  Seigneur  ne  di(e  un 
peut  guère  jçm^  ^  ç^  heuccUx  de  U  terre  ,  à  ces  opulens  du 
tre^T*^re    ''^^''^*  *^*' Abraham  dit  aujourd'hui  au  riche 
heureux       t^prouvé  :  fiecwàart  ^Hta  recefdfii  kéna  ûê  vits  tuâ^ 
ici  bas ,  &  Souvenez- vous  que  vous  avez  reçu  votre  récom- 
de  l*^être      penfe  durant  Votre  vje  •,  qu'on  ne  peut  être  heu*- 
dans  Iç       reux  dans  le  tenais  &  dans  l'éternité.  Vous  n'a* 

l4v/i  6.i<  ^^  ftwïg^  ^^^  ^  ^^^^  <î"*à  couler  des  jours  tran- 
*  quîles  y  8c  k  contenter  vos  défîrs  \  pervers  :  vous 
n'avez  point  voulu  vous  priver  pour  moi  d'ua 
plaiâr  fragile  &c  pailàgtf r  :  ^ous  m'avez  demandé 
conune  l'enËint  Pwiipit  »  la  portion  de  votre  hé* 
rijtage  :  )e  vou6  l'ai  .anaordonnée ,  ficvaus  l^aves 
conUunée  au  gré  dé  vos  paffions  :  vous  avez  vendu 
comme  ETaii  voue  d  redt  d'alncffc  Se  la  béncdiâion 
des  premiers  nés  >  pour  iatîsËûre  votre  intempé- 
rance. Si  vous  avez  pratiquié  qudqiies  vertus  mo- 
rales :.  fi  par  un  heureux  naturel  ,  phitôc  que  par 
ua  fentimenc  de  Religiou ,  vous  av«z  Êiit  quelque 
Gsuvre  de  piété  &  de  juftké  «  je  vqos  en  ai  récom-  . 
penfé  durant  votre  vie  par  cette  lontguè  pi^orpéricé 
dont  YOQS  avez  jool.  U  ne  vous  refte  oène  plui 
à  pcéfenc  qu^à  Eocevoic  le  cbâeioieœ  de  la  iSiBpàh^ 
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don  qae  vous  avez  Êiice  du  bien  que  je  vous  avois^ 
confié.  Malheur  ,  malheur  à  vous  riches  du  mon-* 
de,  ajoate  le  Sauveur ,  parce  que  vous  recevez 
àprcfent  votre  coniblation  :  F'd  vobis  divitibuê 
fii  babetis  canjolationem  vefiram.  ^ 

Qo'ii iêroic  à  fouhaiter ,  riches,  que  comme   Pr6ii^efk<I# 
voœ  êtes  les  dépofitaires  du  bien  des  pauvres ,  ï»  fccondfe 
vousfaffiez  auffi  les  dépo(icaires  de  leurs  befoins  !  ^"*j*    .* 
VoQs  en  verriez  qui  tous  les  foirs ,  dans  Pinccrtî-  ^^n^jj 
tait  m  ils  font  fi  le  lendemain  ils  auront  de  quoi  dans  la  Atù 
noarrir  leur  famille  »  fe  couchent  avec  un  vrai  dnadon 
dcfir  de  trouver  la  mort  dans  leur  fommeil ,  &  des  rîchet 
de  ne  plus  ouvrir  les  yeux  fur  une  mifere  qu'ils  ^f^ ,'  ^  !? 
nont  plus  la  force  de  fupporter»  Prcfque  par-  «joyer  ea 
tout  vous  en  trouveriez  qui  s'en  prennent  a  la  partie  au 
Providence ,  qui  doçnent  dans  mille  excès  d*em-  loutagemét 
poncment  que  vous  caufez.  Qu'auriez-vous  à  rc^  des  pan? 
pliquer  s'ils  vous  demandotent  :  eft  -  ce  donc  de  ^'^ 
notre  fang ,  de  nos  larmes ,  de  notre  fubftance , 
<]Qe  Dieu  vous  a  ordonné  d'aOTaifonnu  tous  vos 
âcfordrcs  î  Riches ,  ou  il  n'y  a  point  de  Provi- 
dence fur  les  pauvres  ,  ou  il  y  aura  fut  vous  une 
iufticc  bien  terrible.  Qu*on  vous  ordonne  de  prier  » 
vous  dites  que  vos  occupatfons  ne  vous  en  don- 
nent pas  le  loifîr  :  qu'on  vous  prefcrive  de  jeûner  , 
vous  prétendez  n*en  avoir  pas  les  forces  :  qu'on 
vous  recommande  l'approche  des  Sacremens,  vous 
^^ca  connoiffez  pas  l'ufage  :  que  pour  racheter 
tant  de  péciiés  dont  vous  êtes  coupables  on  vous 
irapofe  robliggtion  de  Taumône ,  vous  n'en  vou- 
fe  pas  remplir  les  devoir».  Par  où  donc  riches 
^oulea-vous  vous  fauver  î  Pris  ^n  fuhfiançe  de  M. 

^  riche  dont  notre  Evangile  nous  rappellf  la      Riea  ae 
[^^gKJue  biftoife ,  n'cioît  pas  du  nombre  de  ces  manquoit 
Jommnqyç  leur  rang  &  leur  condition  tiennent  ^"^'JJ^jçJ* 
**  ^oign^  des  pauvxes ,  que  npn-feulfment  ils  ne^  moycnsnéi 
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Héflaires       voyent  jamais  de  leurs  yeux  ce  que  c'eft  que  pau* 
pour  expier  vrcté;  mais  qu'ils  ne  peuvent  le  comprendre.  En- 

ies  péchés    yj^onnés  de  toute  part  des  phantômes  de  leur 

par  lâcha-  ,  .         ,^  '^  ,         • 

«lé.  grandeur ,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  regar- 

der autrement  la  pauvreté  que'comme  une  moin- 
dre opulence ,  une  privation  de  certaines  commodi- 
tés, &  jamais  telle  qu'elle  eft  en  tfkt  ;  c*eft-à- 
dire  comme  l'amas  de  toutes  fortes  de  miftres. 
Pour  réformer  fur  cela  les  feuffcs  idées  du  riche  , 
&  rendre  l'occafion  préfente  à  fa  charité  ,  Dieu 
fembloît  lui  avoir  exprès  adreffé  le  pauvre;  Ta* 
voir  placé  à  deffèin  devant  fa  porte  &  fous  fcs 

Luff.  1^.10.  yeux  :  jid  januam  ejus. 
Suite  du       Quel  pauvre-  au  reftc  !  Q^t\  objet  !  Recordare  : 

tnémefujet  qu'il  t'en  fquvienne ,  non-feulement  de  tes  biens 

1Ur.i5«zf.  qui  doivent  être  les  moyens  de  ton  falut  :  ^ia 
recepiJH  bona  in  vitâ  tua  :^  mais  encore  des  maux 

Vtm.  ibid.  de  Lazare  qui  en  étoient  les  occafions  :  Et  La^a- 
rus  fimiliter  mala.  C'étoit  un  pauvre  réduit  à  la 

fdem.  Ibid.  ihendicitéftiblique  :  Erat  mendicus  ,  on  ne  pou- 
voit  donc  prétexter  l'ignorance  de  fcs  befoins  ; 
lin  pauvre  étendu  par  terre  fous  le  poids  de  fes  in- 

làtm.  Ihid.  firmités  :  Jacebat ,  on  ne  pouvoît  donc  Taccufer 
de  feinéantife  ni  d'averfioa  du  travail  ;  un  pauvre 

Uim.  Ibiâ.  tout  couvert  &  tout  pénétré  d'ulcères  :  Ukeribut 
plenns ,  on  ne  pouvoir  donc  lui  refiifer  au  moins 
des  regards  de  pitié  5  un  pauvre  fi  patient ,  qu'il 
fe  contentoît  de  témoigner  par  le  fpeftacle  de  fa 
mîfere  le  défir  qu*il  avoir  d'être  fecouru  ,  fans*en 

Xuc.ié.iî.  "venir  aux  murmures  ni  aux  cris  x  Cupiebat  fatu^ 
rari ,  on  ne  pouvoir  donc  être  rebuté  par  fon  ira- 
portunité ;  un  pauvre  cependant  preffé annt  telle 
faim ,  qu'il  ne  défiroit  pour  tout  fecours  que  les 
^U^lbtd.  miertes  de  la  table  :  De  micîs  qud  çétdebant^  on  ne 
pouvôît  donc  lui  reprocher  l'excès  de  fon  avidité  \ 
un  pauvre  enfin ,  qui  dans  cette  extrémité  ne  trou- 
voit  pokit  de  cœur  aiféz  humain  pour  lui  Siecor- 


/ 
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ie:  ce  foible  fecours  :  Et^nemo  illi  dahat ,  on  ne      |f,  ftj^ 

pouvoir  donc  fuppofer  que  la  dureté  des  uns  fôc 

réparée  par  la  charité  des  autres.  Il  eft  donc  évi- 

ienc  que  rien  n'a  manqué  au  riche ,  ni  moyens 

nioccafions  pour  pouvoir  fc  rendre  heureux.  Prit 

enfuhfiance  du  F.  La  Rue  y  Sermon  de  i enfer. 

Saint  Pierre  Chrifologne  nous  dépeint  dans  le    5;  j^  ^j^i^^ 

cœur  de  Dieu  une  avidité,  pour  ainfi  dire  une  eftmalheur 

faim  ardente  du  (alut  du  riche  ,  &  dans  le  c*ur  reux  après 

rfu  riche  au  contraire  une  infcnfibilité  opiniâtre  û  mort,  il 

pourfon  falut  :  Terrea  vifcera  crudelis  anima  ntir  ItA^"^  *i!î 
\'i      Ti  /•      Il  .         >i  A  .  I     attribuer ui 

tmb(tt.  Il  lembloit  qu  il  y  eut  une  manière  de  ^auft  qu'à 

combat  entre  la  miféricorde  4ç  Dieu  qui  vouloic  luimémc* 

fauver  le  ricHe  ,  &  l'obftination  du  riche  qui  s'op-    ^'^  CArjp- 

pofoit  à  fon  falut  :  il  fembloitque  Dieu  chaque  ^^^^  ^^^* 

|our  ajoutât  par  bonté  quelques  nouveaux  biens 

à  la  fortune  du  riche  ,  &  quelques  nouveaux  maux 

i  la  fortune  du  pauvre ,  en  vue  de  la  converfion 

<ie  Tun ,  de  la  perfeéHon  de  l'autre  &  du  falut  de 

tous  les  deux  \  6c  cet  ingrat  fermant  Tes  yeux  & 

fon  cœur  à  tant  de  grâces  ,  s'y  aveugloit  pour  ne 

lien  voir ,  &  s'y  endurciflbit  pour  ne  rien  faire. 

PouYoitil  ne  pas  voir  ce  trifte  objet  qu'il  trouvoic 

prefque  à  tous  momens  fous  Tes  pas  ?  Ou  s'il  le 

voyoit,  pouvpit-il  n'y  pas  reconnoîtie  fon  dcr 

voir  ?  Le  même. 

Mais  quoi  !  £toic-ce  fans  remords  que  le  riche    L'on  peni 
s'endurcillbit  contre  les  fentîracns  de  la  nature  ?  dire  avec 
Hélas  !  Pouvoic-il  n'enpas  avoir  quand  il.  voyoit  j^^n'^l^'y- 
Ics  chiens  qu'il  nourrifloît  pour  fon  plaifir ,  s'en  q^ç  fes^anj^ 
&ire  un  d'elfuyer  de  leur  langue  les  plaies  de  Tinr  y^aux  do- 
fortuné  Lazare ,  &  lui  enseigner  à  lui-même  les  mtîftiques 
devoirs  de  l'humanité?  Minores  canes  tui  te  fi-  dufnauvajs 
wVffff  linguas  ad  obfiqmHm  froducunt.  Il  étoit  fi  *^**^"^  *"* 
profondément  endurci ,  que  tout  cela  ne  f;^îfoit  choient  en 
plus  aucune  impreilîon  fur  fon  cœur  :  un  cœur  ^m  ens  fcf» 

«•ur  j  d'une  dureté  ordinaire  ,  eût  reflemi  du  inhumani- 

te. 


SL  Pet» 

^Chryfol.toe. 


L^on  à  pei- 


moins  1  importunité  de  cet  objer,  &  s'en  fôf  épàt* 
gné  la  Yue  en  le»  faifant  éloigner  des  enVrrons  dC 
la  maifon.  Mais  Tinfenfibiliré  du  riche  étoir  par* 
venue  au  point  de  le  rendre  indiffèrent  &  tran« 
quile  à. cette  vue  ;  &  bien  loin  d'en  concevoir  dt 
la  pitié  y  il  n*en  concevoit  pas  même  de  l'horreur 
ni  du  dégoût.  Il  s'étoit.formé  en  un  mot  un  cœur 
de  fer  contre  les  efibrts  de  la  grâce.  Le  mime. 
X^\  le  croiroit ,  (i  TEvangtle  ne  rious  en  alTu- 


îè  montre 
cependant 
infenfibieà 
la  mîfète 
de  Lazare. 


lie  à  con-  roit ,  que  cet  homme  fi  prodigue  envers  lui-mê- 
cevoir  jjjç  ^  qyj  n'épargnoit  rien ,  qui  ne  fe  plaignoit 
îe  Riche'  aucune  dépenfc  dès  qu'il  s'agiflbit  de  contente^ 
gui  étoit'fi  quelques-unes  de  6s  paffions  ,  qui  portoit  tout  à 
prodigue ,  l'excès ,  qui  avoit  pour  lui  un  cœur  h  tendre ,  eue 
pour  les  autres^  un  coeur  fi  dur  ,  en  leur  refufant 
;  ttfqu'au  moindre  foulagement  ?  Il  y  avoir  »  die 
e  texte  faCré ,  à  la  porte  de  ce  riche  ,  un  pauvre 
nommé  Lazare,  dont  la  mifere  étoit  extrênle) 
dénué  de  tout ,  deftitué  des  befoins  les  plus  pref- 
fans  :  il  n'avoir  point  de  vêtemens  pour  fe  garan- 
tir des  rigueurs  du  froid ,  point  d'a(yle  pour  it 
mettre  à  couvert  des  injures  des  faiions  :  il  ne 
trou  voit  aucune  nourriture  pour  appaifer  les  ar- 
deurs de  la  faim  6c  de  la  fbif  ;  encore  plus  difgra- 
dé  de  la  nature  que  de  la  fortune ,  ùm  corps 
n'étoit  qu'une  plaie  univerfelle ,  couvert  cf ulcè- 
res ,  accablé  de  langueur  ^  &  fa  voix  trop  fbible 
pour  Xt  faire*  entendre  ,  il  étoit  réduit  à  ne  for- 
mer que  d^impuifTans  défirs  ;  difons  mieux  >  les 
cris  de  fon  indigence  Corroient  de  toutes  les  plaies 
dont  fon  corps  étoit  chargé.  ' 

Quel  trifte  &  touchant  fpeâracle  pour  le  riche  ! 
de  de  La-  Il  ne  pouvoir  fortir  de  fa  maifon ,  il  ne  pouvoir  y 
zare  mou-  renrrer ,  que  Ls^zare  ne  s'offrît  à  fa  vue  ;  mais  hn 
rant  de  ^^^  ^^  marchoir  plus  avec  lui  ;  il  étoit  enfermé 
la  aureté  •  <ï^5  ^^r^fors ,  il  ne  portoit  des  yeux  quepout 
4u  mauvais  s'applaodk  de  fon  abondance  en  voyant  la  fA* 


I  e  fpeâa- 
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fm  d  autrui ,  Ik  nullement  pour  la  connoitre  *dc  Riche  (knà 
sV  montrer  fenfible.  Sa  maifon  étok  un  abîme  *^'®  ^*î^«^ 
m  tout  entroit  &  dont  l'on  ne  Voyoît  rien  fortir  :  '^»  *  °^' 
les  reftes  mêmes  de  Ton  intempérance  font  mis  ?^;, 
CD  referve  ;  il  aime  mieux  y  voir  périr   le  (vh  qu'il  avolt 
ferfloque  de  le  donner.  Reut  ^ire  ,  me  direa&-  àfesrfchei^ 
^ous,  n*avoic-^ii  point  vu  Lazare,  &  n*étoit-il  ''^** 
pasinibcmé  de  Ion  extrême  mifere  \  mais  en  étoit- 
ii  plos  excafable  ?  Son  abondance  ne  devoit-elle 
point  lui  feire  fenrir  qa^il  y  a  des  pauvres  dans  le 
monde?  Ne  devoit-il  pas  donner  ordre  à  fes  fer- 
ijreurs  de  foolager  tous  ceu^  qui  fe  préfenreroient 
à  fa  porte  ,   leur  commander  que  ce  qui  fortiroic  ^ 

de  (a  table  feroit  difttibué  ?  Il  l'avoit  peut  -  être 
donné  cet  ordre ,  telle  peut-être  étoît  ion  inten- 
tion j  mais  cela  ruffifoit-il  ?  Ne  devoit-il  pas  veil- 
ler lui-même  8c  avoir  foin  qu*îl  s'exécutât  ?  De- 
voic-jl  fè  rcpofer  fur  des  fervireurs  qui  ne  fongenc 
d*ordinaire  qu'à  leurs  intérêts  particuliers  ?  Di- 
fons  mieux  ,  la  dureté  de  fon  cœur  comme  une 
contagion  daîigéreufe  avoir  gagné  tout  fon  do- 
mcftiquc  :  chez  un  maître  avare  tous  les  cœurs  font 
attaques  d'avarice  :  Nemo  illi  dabat.  ^mÇ\  Voxï'  Luc.i6.i\i 
peut  dire  qu'un  des  principaux  effets  de  l'attache* 
roent  aux  biens  de  la  terre  ,  Aft  d*endurcir  in- 
^enfiblement  le  cœur ,  &  de  lui  ôter  tout  fentimenc 
^  compaffion  &  de  tendrefTe  pour  le  prochain. 
Manufcrit  anof^me  &  moàtme. 

Ne  nous  abufons  point  ici,  &  ne  regardons     DePattar 
pas  ce  que  T Evangile  nous  infinue  dé  la  dureté  du  chement 
mauvais  riche  ,  comme  un  ,dc  ces  exemples  rares  aux  richct 
SûWfiécle, entier  a  peine  à  produire.  Non,  non,  J^^f^^^^^ 
chaque  jour  cet  exemple  fc  reproduit  fous  nos  toujours  la 
7CU1.  Et  certes  dès  que  la  malheureufe  paflion  dureté  ae 
des richcffes s*eft  rendue  maîtrcffe  d'un  homme,  rinfcnfibt; 
quand  on  en  eft  venu  jufqu*à  fc  dire  à  foi-même ,  *"*• 
1^  veux  m'cacichir  »  je  veux  ^ce  fortune  >  alors 
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plus  d'attention  fur  la  fouffirance  &  la  mifere  d'ai)^ 
*     trui  :  on.  commence  par  s'endurcir  fur  les  befoins 
du  pauvre ,  bien-tôt  Ton  n'en  trouve  plus  aflèz 
pour  fes  propres  befoins.  Que  les  temps  devien- 
nent fâcheux  »  que  les  familles  les  plus  diftinguées 
tombent  dans  la  difgrace  &  dans  l'indigence  y  oh 
y  eft  infendble ,  on  n'eft  occupé  que  de  foi.  J'ai 
fait  fortune  3  die  un  de  ces  riches  dans  TEvangile, 
Jes  revenus  de  mes  terres  font  augmentés ,  ma 
inoiflbn  a  été  abondante  »  mes  greniers  font  rem* 
plis ,  &  il  me  refte  encore  de  quoi  en  remplir  de 
nouveaux.  Que  fera  ce  riche  fortuné  ?  Donnera- 
tâl  ce  furcroit  de  bénédiâion  aux  pauvres  f  Ufe- 
ra-t-il  envers  l'indigent  de  la  même  libéralité 
dont  le  Ciel  a  ufé  à  fon  égard  }  Non ,  il  abattra 
fès  greniers ,  il  en  fera  conftruire  de*  plus  grands 
&  de  plus  fpacieux  ;  il  confervera  foigneufement 
fMc.ii.iZ^  tout  ce  qu'il  poflede  :  Deftruam  horrea  mea  &  ma* 
fora  faciam.  Infenfé  !  tu  formes  des  efpérances 
pour  plu(ieurs  années  >  &  il  te  refte  à  peine  un 
jour  a  vivre  ;  tu  fonges  à  bâtir  dék  greniers  >  & 
*    n'as  tu  pas  >  demande  faint  Augaftin ,  le  fein  da 
pauvre  où  tu  peux  ferrer  le  fuperfiu  de  ton  abon- 
dance ?  Tu  fonges  à  amaffer  un  tréfoV  fur  la  terre , 
&  tu  n'apperçoi».  point  que  tu  n'amaflè  devant 
Dieu  qu'un  tréfor  de  colère  &  d'indignation  ?  Di* 
vers  Auteurs  manufcrits  &  imprimés.  ' 
Trois  raî-      .Voulez-vous  fcaVoir,  Chrétiens,  eh  quoîcon- 
^XT^t*'  ^^^^  l'îii^uftice  de'raflfèaion  aux  richeflès  \  Ceft, 
îèndr vive-  ^  ^'  4"*^^  ^^  contre  l'efprit  du  Chriftianîfme ,  ado- 
ment  corn-  ^^^^  ^^  Dlt\x  qui  s'elt  rendu  lui-même  pauvre  Se 
bien  il  eft    humilié»  d'avoir  pour  «l'argent  un  amour  que 
injufte  de    faint  Paul  nomme  Idolâtrie.  Paifque  l'homme  de 
s  attacher    ^^pj jj^^  bornant  fes  dcûrs  à  la  confervation  de 
fion^^auxri-  fts  tréfors  ,  &  établiftant  fur  eux  toutes  fts  efpé- 
chefTes,       rances  ,  il  femble  les  regarder  comme  fa  (in  der- 
MEphtf.i.  fûere^  &  les  ériger  en  divinité  :  Avaritia  cfud  e^ 
h  Idoloruni 


Ukmjeyvituj.  Ceft,  i*.  quilcft  contre  Tor* 
(ire  de  la  Pioyideoce  de  rcfenic  entre  Tes  mains  ce 
^ai  faic  le  lien  de  ia  fociété  des  homores  ;  de  vou^ 
toirpû(fêder  fèul  ce  qaipeurtoic  enrichir  plu  fleur  s 
Ues ,  8c  foornir  abondamment  à  leurs  be- 
foios-C'cAy  3^  que  cette  attache  aux  biens  de' 
la  terre  iioci^  rend  refpûnra{>le$ ,  &  les  principaiix 
aiitcois  aux  malheur  &  de  la  raine  de  tant  de  fa« 
milleS)  dont  vous  bâtez  la  perte  par  vos  concuf- 
imSc  vos  injuftices'.  Manyfçrit  anonyme  &  mo- 


Je  dis,  &  il  n*y  ar  perfoniie  de  lenfé  qui  n'en   .L^iiâcfae^ 
convienne  avec  moi  >  que  tant  que  le  cœur  fera  :  «n«nt  «"« 
domiaé  oar  ra£feéHon  aux  richeffès ,  l'on  ne  peuc  ^''^^^^^J^ 
jamais  é  promettre  d'êrte  fidèle  à  Dieu  :  Incrajpi-  p^^feJa^ 
»^  ift  làiU&us  &  tecaichravit.  Paroles  admira-  tbent  rn*' 
Ucs  de  Moy fe  :  iturajpuns  ^  imfingmitHs  >  dilatatns  leniîbles . 
^li^k  Deumfa^oremjimm  &  receffit  k  Deo^&c^  »»*  ^^^ 
Ce  peuple  autrefois  chérvsVfténgraifle  des  biens  ^^'3^"^'^ 
^oi  lui  avi^ient  été  confiés ,  flc  enfiiite  il  eft  dcve-  y  ^^^  f^/ 
QQ  rebelle  I  à  mefure  qu'il  s^cft  rempli  •  qu  il  s*eft  oublier 
l)iea  mwrri,  qu'ils  vécu  dans  l'abondance  :  fia  I>ieu* 
quitté  Dieu*,  Tau^eur  de  fon  être  &  de  fon  falut.     ^"^*  3  «• 
I^leorez  donc^,  mes 'Frères  ,   conclubit  1*  Apôtre  jjJV    ^.. 
'îûit  Jacques  en  padaht  aux  riches  du  fiécle ,  pleù- 
^^i  poudèz  de  hàuis^ris  j  dans  la  vue  des  périh 
^iii  vousenvironnéiit,  &  des  catamiiés  qui  doivent 
fendre  fur  vos  têtei*:  :4gite  >  nunc  divitei ,  -plûràte      Jacpi.  ç, 
iilkkmes^Uf  mijmis  v^ris  ^h^  advenitm  vobii.   t. 
Maincenam  vous  vivc^  dans  le  Ëtfte  >  daiis  le  luxé>      ^ 
*c.  5  mais'k  temps  viendra  où  vos  biens  vous  ft;- 
font  enlevés ,  &  oil  vd|p  vous  trouverez  devant 
Diea  dan$  la  dernière  mifere  &  dans  la  plus  af- 
frcufe  difette  :  Dkfitià  vç/tm  futrefa^Elz  Jitnt.  '  ta     j^m.  i, 
lomilc  qui  rongera  votre  or  portera  rémoîgnage 
contre  vous ,  vous  fera  foirrenir ,  tnais  trop  tîard , 
DMûs  à  votre  conftifion  >  mais  à  votre  défefpcMï'i 

Tme  XI.  (  HomélUs  du  Carême.)  K 


qu'il  ne  falloir  pas  mettre  votre  confiance  dans  à 

Idm.  }.    ^ichcfles  pcriflàblts  :  Antum  &  argentum  *yefiru 

ArHginavit  y  &  drago  eornm  in  tejiimonitim  vobi 

Jdcm.  ibid.  ^^^^-  Vous  amafficz  des  grands  thréfors  :  Thefaurl 

fajtis  vobis  iram  in  novtjjimis  iiebus.  Mais  ces  thré 

' .  fors ,  après  avoir  été  pour  vous  fur  la  terre  des 

thréfors  d'iniquité  ^  deviendront  au  Jugement  de 

.     ,  Dieu  des  thréfors  décolère  &  de  vengeance.  Ia 

P.  BourdalûUfy  Sermon  des  riche£is. 

Quand  on      Je  dis  j  &  je  crois  ne  djre  pas  trop  ,  quç  la  plu- 

cft  attaché    p^ ^ j  j^  riches  s'attachent  à  leurs  ricnçfles  ,  jufqu'à 

aux  nchei-'    >      /•  •  j*  •   •  /    t^  i 

les  l'on  de-  ^  ^"  ^^^^  ^^^  (Uvmite.  En  voulez* vous,  un  exem- 

vient  lourd  P^^  bien  frappant  ;  mai$  en  .même-temps  bien  ter* 

à  la  voix  rible ,  demande  faim  Ambroife  ?  je  le  tire  de  TE- 

4t  Dieu  :  vangile.  Que  Jefus-Chrîft  parle ,  je  vois  les  oragci 

raifonne-  ^  calmer ,  les  démons  s'cnfair ,  les  morts  retfuf- 

Ambroife    ^'^^^'  Q^*^^  )^^^  ^^  f^^'  regard ,  je  vois  le  p^arjurc 

a  ce  ftijct.    détriùt  dans  le  ccetir  de  faint.  Pierre  »  4c  la  Foi  s'c« 

tablir  dans  fefprif  du  Centenjer  :  dsuis  i'ordre  de 

la  nanue  &  de  la  grâce  tout  fe  foumec  à  fôn  eut- 

pire«  Mat3  entreprend-il  de  détacher  dof^  tjcheflcs 

un  jeune  -  iiomme  .accompli,  d'ailleurs  dans  l'ob- 

fervance  de  la  X^i  l  tout  fîieii  qu'il  eftil  n'y  réuf- 

fira  pas ,  &  il  fera  ,dit  dans^ous  les  fiécles ,  que 

Tavàrice  feuk  a  manqué  à  fan  triomphe  %  Ad  v»- 

4:em  ejus  avaritis  nmt  Jktit.  Ai*  Lafite^u. 

l'afTe^on      Je  ne  cherche  point  à  groflir  les  ;objet$^  quand 

aux  tkh^Ç-  j*ofe  avancer  »  que  celui  qui  méconnoît  le  pauvre 

fes  ne  fe     ^^  tardera  gueres  à  méconnoicre  ion  Pieu  ^  raf- 

pard*^uf-  .^<^îo^  ^^^  richeflès  nous  fait  pailer  comoK  en  un 

fer  les  fen*  .cUn  d'œil  de  rin(ènfibiltté  à  l'égard  du  oroçhain  à 

tîmens de    l'infenfibilité envers  D'v^  i^^Infenfibsiité envers 

la  nature  ;    ^5  préceptes^  Que  ce  Dieu  nous  faffc  ua  com- 

elle  éteint    mandement  d'être  charitables,  qu'il  nous  df  maii(ic 
ceux  de  la  ^  •      ./^  '^ 

Religion.     ^^^  aumônes  comme  un  tribut ,  com^ne.  mie  re- 

connoi£[ance  que  nops  lui  devons , -on /fç  reni 
fQui^d  à  fa  voix  j  &c.  1.^.  Infenfibilité  pour  ks  bien- 
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birs Scies  libéralités  que  Ton  a  reçus  du  Ciel.  On 
regarde  ùl  fortune  comme  le  fruit  de  fa  prudence  ^ 
de  fa  dextérité  9  Ton  n'en  tient  aucun  compte  an 
Seigneur ,  &c.  ;  ^.  Infehfibilité  pour  les  biçns  ie 
rèternité  &  de  la  vie  future.  Quand  une  fois  on  a 
mis  Ton  trhéfor  fur  la  terre^  notre  cocuf  y  eft  bien- 
toc  &xé;&  Ton.  renonceroit  volontiers  aux  pro* 
meflcs  du  Seigfleur ,  fi  l*on  croyoft  qu  il  voulût 
nom  laiflèr  jouir  en  paix  de  cet  or  chéri  que  Ton 
iJolâcre  :  ^^.  Infenfibilité  à  l'égard  du  fouverain 
J(çe&des  peines  éternelles.  L'avare  n'appréhende 
m  de  plus  rude  châtiment  que  la  perte  de  Ton 
ien  ;  il  éloigna  avec  foin  toutes  les  réflexions  fur 
on  avenir  qui  pourroit  troubler  fon  repos  >  il  n  c- 
coQte  qne  la  voix  des  flatteurs  intérefles  qui  s'étU'*  ' 
dienc  à  dater  fa  cupidité»  à  juftiiîer  fes  foibleilès» 

Pour  défiUer  les  yeu)t  ^  riche  6c  le  toucher  à  la     ^^  f^^^'l 
vue  des  dangers  qui  le  menacent ,  il  lui  faudroit  tin  prodign 
un  prodige  ;  encore  même  y  fcroît-il  infenfible ,  ^ue  ïe  ri*- 
comme  Abraham  fenible  le  témoigner  au  riche  ré-  ^®  f^f"* 
prouvé,  qui  fouhaitoît  que  Lazare  fortît  pour  f  ^ij"r 
quelqac-tcrapS  du  féjout  heureux  où  il  étoit*  Père  Exemple  * 
Abraham,  s  écrie-t-il  aufS-tôt  après  fa  mort>  dé^  du  mauvais 
tachez  pour  quelque-temps  Lazare  de  votre  (cin  ,  Riche  à  ce 
afin  qu  il  aille  avertir  mes  firercs  de  ne  me  point  ^"i^** 
ioivre  dans  ce  h'eu  de  toutmens  ;  c*eft-à-dire  »  que 
logeant  de  leurs  fentimens  par  ceux  qu*il  avoir  eus 
loi-même  durant  fa  vie ,  il  falloit  un  prodige  pour 
leur  ouvrir  leâ#eux  fur  rèternité*  Ce  riche ,  com« 
nie  Abraham  femble  le  lui  reprocher^  s'étoit  rendu 
foord  à  la  voix  desftophétes,  &c.  il  eût  fallu  que 
quelqu'un  d-erttrè  les  morts  fût  fortî  du  tombeau  • 
pour  lui  venir  rendre  témoignage  de  cet  avenir  fur 
^uel  il  commençoit  à  s*endctrcir  ;,  ou  peut-être  fi 
^  lanûere  de  la  Foi  n  étoit  pas  enrierement  éteinte 
#n  lui^  8*11  croyoit  encore  un  avenir j  il  le  reg^ar- 

eKij 


•^ 


>  doit  comme  de  trop  loin  pour  y  faire  une  {erleaUj 

attentions  cette  fanté  parfaite  en  apparence  do» 

il  joiiiiToit  »  ce  tempérament  fortifié  par  l'abon 

daiice ,  cet  âgé  qui  ne  Ce  fentoit  point  des  appro 

ches  de  la  vieilIelTe  éloienoient  de  lui  Timaee  de  1 

.   ^        mort  >  11  n  •nvilageoit  ce  tnoment  critique  qu{ 

dans  un  point  de  vue  éloigné ,  &ç.  Mais  tu  m 

.Pauras  point  ce  temps  fur  lequel  ly  te  repofe^  richi 

infenfé,  ton  corps  déjà  ufé  par  la  volupté,  brûl 

pgr  Tincempérance ,  &c.  va  bien-tôt  fe  diÏÏbudte 

une  mort  trifte  &  fiinel(^e  t'enlèvera  tout  d  un  couJ 

ôc  viendra  lorfque  tu  y  penferas  le  moins ,  t'arraj 

cher  à  tes  plaiGrs ,  à  tes  tréfors ,  6c  te  faire  paiTei 

du  temps  à  Téternité.  Le  même. 

Prière  de    ^  Souffrez  donc.  Chrétiens,  que  connoifTam  1( 

Salomon ,    danger  presque  égale  d'une  fortune  abondance  a 

qui  peut      d'une  pauvreté  trop  rigoureufe ,  je  faflfe  ici  pou| 

feirelacon-  ^^^^  ^^  Seigneur  la  même  prière  que  Salomon  li 

à*un  Dit     P'"^  ^^S^  ^  ^^  P^"^  éclîÉbé  de  tous  les  hommes  lu 

cours.  falfoit  pour  lui-même  :  Mendititatem  &  divitiâi 

Prov»}o.t»  ne  dederis  »î/A/.  Seigneur,  ne  donnez  point  à  ceui 

qui  m  écoutent  de  grandes  richeflès ,  ne  les^éleves 

point  à  un  rang  trop  diftingué  ;  peut-être  qu'à  Te 

'   xemple  du  mauvais  riche ,  ils  tomberoient  dans  les 

excès  de  la  volupté  &  de  Tintempérance ,  &  qu'en 

fin  par  leur  orgueil  ils  vous  méconnoitroient  en- 

W  #•       tîeremcilt  î  ^Jt  forte Jatiat us  illiciar  ad  ne^anàum 

&  dieam  tjms  eft  uominns.  Ne  les  réduifez  paî 

non  plus  à  une  pauvreté  extrême  ^peut-çtre  n'au- 

roieut'ils  pas ^ la  même  vertu  qi^  Lazare, poui 

Tendurer  avec  patience ,  pour  adorer  avec  fournil 

fion  les  ordres  de  votre  Providence  &  fe  défendre 

de  toute  injùftice  &  de  toute  ufurpation  :  Ant  e^ej 

Idem.  iUié  fate  compntfits  .fitrer  ç^  perjitrem  nomen  Dei  met 

Mais  établifTez-les  dans  une  modcfte  médîocriréi 

donnez-leur  amplement   leurs  befoins  'félon  1^ 

Id,  8.      bienféancc  de  leur  âge  &  de  leur  état  :  Tribuetan- 
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fnm  viSui  neceffaria  i  afin  quMls  ne  foienc  occupés 
que  du  foio  de  leus  falut ,  &  à  mériter  une  place 
dans  récernké  bienheureufe. 

iépxions  Theolo^i^ues  ^  Moraks  fnr  Id  vie- 
wUcipnJualité  y  recherche  des.  commodités.  * 

de  la  vie  >  &c., 

COmme  cette  vie  que  nous  appelions  ordinai-     Ce  qut 
rcmenc  molle  &  oifive  n*eQ:  pas  un  vice  parti-  c'eft  pro- 
culier  que  1*0»  yeuillc  combattre ,  &  qu'elle  con-  ?^^^^\ 
Site  hns  un  aflcmblagc  d'adions  &  de  maximes ,  ^Se  Jï 
l^iquelles  prifès  en  détail  &  dans  la  Spéculation  ne  quelle  Wa 
paroiflènt  pas  fort  criminelles ,  on  n  en  peut  don-  il  s*en  huk  ' 
fier  une  idée  plus  jufte  que  de  coàfidérer  ta  vie  que  tonmcc» 
mènent  dans  le  monde  la  plupart  des  perfonnes 
qui  paffcnt  pour  honnêtes  gens  >  c'eft-à-dire  qui  ne 
HianquetK  à  riêa  de  ce  qui  regarde  les  bienféances 
h  monde  &  de  leur  condition,  mais  fort  peu  ré- 
guliers dans  les  devoirs  de  la  Religion  dont  ils  ne» 
s'acquittent  que  par  bienféance  ;  qut  renoncent  à  , 
la  vérité  aux  vices  groffiers,  aux  défordres  affreux»    . 
mais  qui  n'épargnent  rien  pour  paflTer  le 'temps; 
^gJ^cablçraem  \,  qui  ont  aflèz  de  retenue  &  d*hon-  . 
^ciir»  &  (î  vous  youlez  même  de  probité*  pour  ne 
p3s  vivre  dan&  le  dérèglement  y  maïs  aufli  qui  fc- 
roient  bien  fâchés  qu'il  y  eût  dans  la  ville  un  di- 
vertiCement  auquel  ils  ne  participaiTent  \  en  un 
^ot^qui  pailènt  leur  vie  daiis  le  )eu,dans  les 
conipagnies  ^  dans  les  fefiias ,  dans  la  bonne  chère 
lans  grand  fcandale ,  cependant  fans  Êdre  tort  à 
P^^fonne,  (je  If  entends  toujours  ainil)  mais^  aufli 
(ans  pratiquer  ni  mortificatipn^^,  ni  pénitence,  ni 
^bonnes  couvres.  Cette  vie  s'appelle  vie  molle 
^  oifive  5  vie  douce  &  commode ,  vie  des  honnc- 
^Çs  gens  du  fiécle ,  mais  qui  ne  fuîvent  pas  les  ma-* 
xiiQes  de  ^Evangile  >  ni  les  loix  du  Chriftianifme^ 

Knj. 
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Or  cette  vie  n*cft  fas  une  vîe  de  GKrecîeti ,  &  cdl 
YoTi  puiile  fe  flatter  de  faire  Ton  falot. 
Xa  TÎe         Qu^on  fubtilife  tant  qu'on  voudra ,  on  ne  peut 
moUevîolc  trouver  dans  la  vie  molle  que  la  chair  &  le  fang  : 

rioM^Stu-  ^^^^  ^  ^^"5  ^"^  '  ^^^^"  ^^^"^  ^^^^  '  ^^  polTéderont 
relies  de  la  P^'^^  ^^  Royaume  des  Cieux.  Rien  de  furnaturel, 
piété«  rien  de  divin  dans  la  vie- molle,  ni  efibrt,  ni  vio^ 

i.  Cor.  if.  lence^  rien  de  tout  ce  que  ta  vertu  doit  coâter  à 
$••  rhomme  vicieux  &  déréglé^  par  nature.  Vie  baffe , 

.    animale ,  vie  des  fens  ;  pour  mener  cette  vie  il  ne 
faut  que  s*aimer  beaucoup  Toi-même ,  il  ne  faut  que 
ie  laiuer  aller  aiû  inclinations  de  la  nature  >  la  na« 
f  uf  e  unique  principe  de  cette  vie  \  6c  pour  imaginer 
qu^en  la  menant  on  peut  fe  fauver ,  il  faut  fappo* 
fer  que  la  nature  eft  lainte ,  jufte ,  droite  dans  tous 
lès  panchan»:  dans  cette  forte  de  vie  touc  eft  hu« 
main ,  tout  eft  de  l'homme  »  8c  rien  ne  s*y  trouve 
de  ce  qui  &it  le  Chrétien  ;  rien  de  tout  ce  que  font 
les  Chrétiens ,  ni  cette  élévation  des  fentimens  aux 
chofes  céleftes ,  qui  eft  la  marque  de  Thomme  ref- 
tJo/.j.  1.  «ftifcité  avec  Jefus-Chrift  ou  le  caraftere  du  Chré- 
*  tien  ;  ni  ce  détachenient  de  là  terre  &  ce  renonce- 
Muift*  lé»  ment  à  foi- même,  qui  eft  le  fend  de  la  doârinc 
•**•  du  Sauveur  ;  ni  cette  foi  &  cette  patience,  qui  font 

les  vertus  des  Saints^  ni  cette  croix  portée  après 
>AfQt0  ij.  JçfuS'Chrift,  qui  eft  l'obligation  la  plus  maripiée 
"*••  dans  TEvangtle  &  la  loi  qui  lui  eft  la  plus  propre  : 

encore  une  lois ,  fi  en  menant  une  telle  vie  on  peut 
parvenir  au  falqt ,  qleft  donc  qu'on  peut  être  Chré- 
tien fans  Cbriftianifme* 

Peut-on  ainder  Pieu  quand  on  s'aime  tant  foi- 
Iii  fuivant  jjj^jj^e  ^  ^  jç  ^çi  amour  qui  n'a  aucun  rapport  à 

iM»^de  la  ^^^^  '  Quand  on  eft  fi  fert  enfoncé  dans  la  chair  , 
vie  molle  >  peut-on  aicner  un  Dieu  qui  eft  efpritj^fic  qui  veut 
21  eô  de  qu'on  vive  de  la  vie  de  l'efprit  ?  Peut-on  l'aimer 
a^Jv^'  pour  des  grâces  qui  ne  touchent  pas  les  fens ,  pour 
fowwJiit    5c$  biens  qui  ne  rcçardeuc  qup  la  vîç  faturç  ^  Ce 
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qa*il  veut  même  nous  faire  acheter  aux  dépens  des  d'aîmct 
douceurs  de  la  vie  préfente?' Je  comprens  fadlc-  ^*®"* 
iDenc<pie  des  gens  charnels  comme  ccux-cFpeu- 
vcQt  craindre  un  Dieu<  qui  les  menace  des  fuppli- 
ces  éternels  s'ils  n*obéîuenc  à  fa  Loi  fainte  »  qu*ilf 
font  capables  de  haïr  «n  Dieu  qui  ne  leur  ordonne 
que  des  privations  &  des  violences  »  d^tre  en  co- 
lère contre  un  Dieo qu'ils  regardent  comme  len» 
nemidc  leur  bonheur  &  le  perfécuteur  de  la  natu« 
lermais  encore  une  fois  ils  ne  l^aiment  pas ,  ils  ne 
peuvent  pas  Taimer ,  aimant  ta  vie  qa  ils  mènent , 
&  y  étant  anffi  fortement  attachés.  Or  y  a-E-il  de 
^pofitidns  plus  criminelles  que  de  ne  pas  aimer 
Diea,  &  de  vivre  de  felfe  forte  qu  on  foit  comme 
obligé  de  ne  le  point  aimer } 

Réduifons  à  un  feul  point  toute  la  Religion 
Chrétienne  qui  eft  d*imiter  Jefus-Chrîft.  Or ,  peut-     Noir  fè»- 
on  dire  que  les  perfonncs  qui  coulent  leurs  jours  lemcni  a- 
dans  la  raollcffc ,  fuivent  les  traces  de  Jcfus-Chrift?  ^^^^  ^'^ 
Il  ne  faut  ici  que  de  la  droiture  Se  de  l'équité.  Or ,  ^^^      ^ 
je  vous  le  demande ,  tel  qui  vit  dans  la  mollefTe^  aimer 
peut-il  fe  flatter  d*être  conforme  à  Jcfus-Chrift,  Dieu,maîs 
de  rcffcmbler  à  Jefus-Chriflr,  d'imiter  Jcfns-Chrift  ?  i'o"  ^^  P^ 
Ennemis  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift ,  &  non  pas  f,^'^  4^"' 
Oiiciples,  voila  ce  quil  feut  direde  ces  ho^-  ^^  d'imiief 
mes  mois,  efféminés  &  fenfuels,  &  le  dire  en  j.  c. 
pleurant  avec  faint  Paul  :  Flens  dico^initnicos  Cfucis  Ai  PhîUff» 
ChHfii.  Des  monftres  &  non  pas  des  Chrétiens  »  3-  ^^\ 
&  faon  pas  des  fnembres  d'un  Dieu  couronné  d'é- 
pines, voilà  ce  qu'il  faut  dire  avec  faint  Bernard; 
Un  Cbriftianifme  trop  doux  Se  trop  commode, 
fam-il  dire  avec  faint  Auguftin  »  ce  feroît  celui-là  : 


elfe  cft  fbrnîée  fuif  la  Religion ,  pourfuit  ce  Perc , 
^  une  croix  Se  un  martyre.  Or  >  (i  la  vie  moll» 

Kiv 
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cft  un  martyre ,  c'en  eft  un  d  une  ef^ce  bfett  ' 
liouvelle^  ou  la  vie  molle  n'eft  pas  une  viechré- 
tienne^  ou  tous  les  Saints  (c  :font  trompés  &  nous 
ont  réduits  s  ou  tous  1^  Saines  fe  font  fak  tore  à 
eux-mêmes ,  &  font  coupables  envers  jkmis* 
21  n*y  «      Hommes  voluptueux,  qut.rtalnet  des' Jours  fi 
point  dll-'  dottx&  (i  paifibles,  vous  cdnviendrez  iàns  dbute^ 
hifion  plus  c^  votre  vie  n'eftpas  conforme  àlïvangile;  Or 
extrava-     ^^j  çQ^ame  je  raîioïKie  •>  ce  qui  n*eft  pas  confor-" 
de  croire    "^  ^  l*Evangile  eft  oppofé  à  l'Evangile»  &  ce  qui 
i  i'£vangi-  td^  oppofé  à  l'Evangile  e(l41  innocent  ?  Je  dis  plus  ^ 
le ,  &  de    rien  n  eft  plus  dire^ment  oppofé  à  l'Evangile  xjue 
itiener  une  [^  y{^  molle.  Pour  comprendre  cette  vérité  t  Êiires 
vj©  molie.   ^>-|  ^^^j  pj^A^  ççjjg  réfljc»ioA-ave€  ntoh  rcmarqncse 
\    que  rEvangilè  femble  bien  moins  craquer  les  dé^ 
fordres  crians  que  la  vie  molle  &  fenfuclle  ;  &  c'eft 
une  fage  difpoucîon  du  Légiflateur.  Le  Crime  porte 
avec  lui-même  fon  horreur ,  &  comme  fa  preuve 
de  crime  »  aufli  Jefus^Ck^ift  ne  s'eft  pas  arrêté  dans 
TEvangile  à  crier  contré  les  grands  péchés  &  les 
grands  pécheurs  :  mais  comme  la  vie  mo}le  fè  )uf. 
tifie  à  les  propres  yeux  par  je  ne  fçai  combîei^ 
d'endroits ,  c'eft  cette  vie  qu*il  fallbit  attaquer  par- 
tout, c'cft  contre  cette  vîe  qu*il  felloît  lancer  tous 
ks  anathêmes  i  ccA  au  fujet  de  cette  vie  qn^il  a 
fallu  que  TEvangile  fe  foit  exprimé  d'une  manière 
qui  ne  fouffire  ni  interprétation  ni  exception. 
Autre  }llu-       Ne  vous  y  trompez  pas  y  Chrétiens  y  ce  n'eft 
£on  des      point  de  ne  pas  faire,  de  mal  que  je  viens  au}6ur- 
xnondams ,  J•{^^i  y^^  f^ite  m\  crime ,  c*cft  de  ne  point  foire 
dans  leur     de  tien  j&  pour  vous  convaincre  que.  ne  point 
vie  molle    ^^^^^  ^^  ^^^^  ^'^^  ^^^^^  "^  grand  mal  »  ouvrez 
ils  ne  font    l'Evangile^  L'arbre  qui  ne»  porte  pas  de  £:uit  n  eft-il 
pojnt  de      pas  coupé  &  jette  au  feu  comme  celui  qui  en.  porte 
^'  de  mauvais  ?  Le  fcrviteur  inutile  &  pareflèux  n'eft- 

^^^     *  ^*  il  pas  jctté  dehors  &  précipité  dîans  les  ténèbres 
CQttune  le  fervitcur  méchant'^  débauché  ?  La  porte 
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de  PEpodx  n'eft-ette  pas  fermée  aux  vierges  donc  iSw  %$•  3^ 
les  lampes  n'écoienc  pas  garnies,  c^eft-à-dire,  qui 
n  avoicnc  pas  une  certaine  quanciié  de  bonnes  œu** 
vrcsyconunc.'à  ces  fenmies  qui  en  ont  commis  unt 
de  nuuTaifes  !  Ce  ne  fera  peut-être  pas  d*ane  de 
vos  habitudes  prife  féparément  que  nous  vous  fe- 
rons an  crime  ;  mais  plufieurs  de  ces  habitudes 
eofemblc  forment  k  v|e  molle  :  je  crois  avoir 
éa  prwivé  quVHe  eft  crinEÙnelle. 

Ceu&  qui  ont  des  richeflès  dans  le  monde  s'îma*     Ceft  en* 
gioenc  à  tort  qu'ils  ont  le  privilège  de  vivre  au^ré  core  une 
de  leurs  defirs  feiifueb.»  de  s'afftanchhr  des  peines  J*"^J"j^^ 
de  la  vie,  ou  plutôt  d'en  goâter  toutes  les  douceurs  :  .q^ç^gs  ri- 
mais )e  demande  où  font  ks  titres  qui  déchargent  chefles  dm 
aioG  les  grands  Seules  riches  du  monde  du  joug  un  titre 
des  enfens  d'Adam ,  qui  les  déchargent  de  cette  pour  vive* 
obligation  de  porter  la  Croix  impose  à  tous  les  ^*^  J* 
Chrétiens 2  Ou  font  écrits  ces  privilèges»  &  en  °^ 
quels  caraâeres }  Éft*ce  dans  cet  endroit  de  TE-      f^,  il^ 
vangile }  Si  vous  ne  faites  pénitence  y  vous  périrez  f  • 
tous  ;  ou  dans  cet  autre  >  il  difoit  à  tous  :  Si  quel-    j^^*j^  ^^  «^ 
qu'an  veut  venir  après  moi  ^  qui!  fe  renonce  fof* 
même»  qu'il  porte  fa  croix  tous  tes  jours,  &  quil 
me  fuive.  Eft*ce  dans  celui-ci }  Malheur  à  vous  » 
riches,  qui  êtes  maintenant  dans  la  confolation.» 
parce  qu^un  jour ,  peut'-être ,  vous  feret  dans  les 
pleurs.  Eft*ce  dans  Thiftoire  ou  la  parabole,  (î  vous 
le  voulez ,  du  mauvais  riche  ?  De  ce  riche  qui  après 
avoir  reçu  fes  biens  en  ce  monde ,  en  y  vivant 
volaptueufement ,  fut  jette  en  ceiïant  de  vivre  au 
fond  de  Tenfer  pour  y  foûffirir  éternellement  ;  ce 
que  TEvai^ile  appelle  fes  maux ,  pour  y  éprouver      Lœ.  i^« 
cette  révolution  du  bonheur  au  malheur ,  comme  ^2* 
Lazare  éprouvoit  dans  le  Ciel  fa  révolution  du 
malheur  au  bonheur.  Car ,  dit  Terrullien  ^  le  fort 
des  hommes  eft  difpofi  fut  cette  révôlùcion  :  Fi-  Tmul.  loc. 
f^us  difpa^ita  res  ep^  fi*f^ck. 
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H  faut  raî-  U  ti'y  a  point  de  Théologien  qui  n*avoue  i  ^c^ 
fonner  fur  faint  Tnomas ,  que  quoique  les  péchés  yémek  ne 
cette  ma-  puidenc  pas  damner  un  homme  à  quelque  nombre 
in 'l'on*""-  qu  ils  puiffent  arriver  ;  çepcûdant  que:  quiconque 
foone  fut  ^^oi(  ^^^^  ^^^^  dirpofi'cioade  les  commettre  cous 
Tartide  àes  fans  s'abftenir  jamais  cfaâcuQ  ,  en  commecttoir 
péchés  y£-  dès-lqrs  un  morteU&  feroit  en  état  de  damtia- 
"*^^  tion  :  de  même  {  car  il  n  y  a  pcrfnt  de  difSrcnce  ) 

ceux  qui  font  dans  la  difpofition  de  fe  permettre 
tous  les  plaifirs  6c  les  divertiCemens,  donc  chacun 
n'arriveroiupas  jufqu'au  péché  mortel» ne  {eroic 
pas  en  état  de  faire  fon  fàlut»  parce  que  quoiqu'il 
luffife  de  garder  les  Commanaemens  pour  être 
'fauve  >  &  conféqucmmént  qu^l  femble  dans  la 
fpéculation  qu'on  puiflè  s*<sn  tenir  à  cette  régie  > 
cependant  comme  il  eft  bien  difficile  de  s^arrêter 
fur  un  pas  (î  gliflTant  fans  paflèr  jamais  de  ce  qui 
eft  permis  à  ce  qui  eft  défendu  précifément ,  un 
Chrétien  qui  précend  fe  contenter  de  cela  eft  en 
évident  danger  de  pa(fer  outre ,  &  de  ne  pas  s'ac- 
quitter des  chofes  à  quoi  iF  eft  jindirpenrablemenc 
obligé.  Il  mérite  même  dès* là  que  Dieu  l'aban- 
donne ,  ôc  lui  tefufe  fes  grâces  puiffantes  dans  les 
occafions  délicates  &  dangereufes. 
Peinture       Le  jeu ,  la  promenade ,  les  compagnies  agréa- 
de  ^la  vie    bles  >  font  les  occultions  ordinaires  des  gens  du 
inolle  ôc     monde  5  toute  leur  vie  fc  pafle  dans  une  inutilité , 
pifîve.        ,g^  même  dans  une  négligence  qui  toute  innocente 
qu'elle  peut  être  aux  yeux  des  hommes,  ne  peut 
quelle  ne  foit  criminelle  aux  yeux  de  pieu,  parce 
qu'ils  fe  font  une  occupation  a  oiflveté  6c  dé  plaidr 
d'une  vie  qui  ne  devront  être  qu'une  épreuve  con- 
tinuelle à  leur  vertu ,  &  quf  un  combat  fans  relâche 
pour  mériter  cette  couronne  qui  ne  fe  donne 
qu'aux  viftorieux.  Ce  peu  d'attention  qu'ils  ont  à 
leur  falut  fait  gUIlèr  dans  Tufàge  des  chofes  les 
plus  faintes  9  un  efprit  de  tiédeur  qui  rend  leurs 


«'Mauvais  Ricki."  «yj" 
'M'Epouï  n'ell-ellc  pas  fermée  aux  vierges  dont  tf.»{.3*i 
[  la  Iimpts  ii'étoient  pas  garnies ,  c*eft-à-dire,  qui 
licat  pas  une  certaine  quantiïé  éc  bonnes  cco* 
Hnime  à  ces  Temmes  qui  en  ont  commis  tant 
iraifes  î  Ce  ne  fera  peut-être  pas  d  one  de 
Éades  ptife  (cparément  que  nous  vous  ft- 
îf  crime  ;  niais  piufieurs  de  cô  haWtodes 
't  forment  la  vie  molle  :  je  crois  avoir 
iTc  qu'elle  eft  criminelle. 

à  ont  des  richelTès  dans  le  mocde  s'îma-      Ceft  etf 
iTt  qu'ils  ont  le  privilège  de  vivre  an^ré  «*"  "•>« 
Bfirsfenfuels,  de  s'affranchir  de»  peines  «lufi"".')'» 
■ou  plutôt  d'en  goûter  toutes  les  douceurs  :         j^,  ^j, 
Icmande  où  font  les  titres  qui  déchargent  cheflnfcat 
grands  &,les  riches  du  monde  du  joug  un  titra 
s  d'Adam,  qui  les  déchargcni  de  cette  ponrvÏTr» 
\  de  porter  la  Croix  impoKe  à  ions  les  ^J^J^ 
S.Î  Où  font  écrits  ces  pti«léges,  &  en 
iTAâercs  i  En:'Cc  dans  cet  endroit  de  l'E-      £^,  ,|£ 
iSi  vous  ne  faites  pénitence>TOus  périrez  f. 
^  dans  cet  antre ,  il  difok  à  loiK  :  Si  quel-    ^y^ ,,  .^ 
Ihit  venir  après  moi ,  qull  fe  renonce  fof- 
îqu'il  porte  fa  croix  tons  les  jours,  &  qn'il 
Eft-ce  dans  celui-ci  î  Mallieur  à  vous, 
î  êtes  maintenant  dans  la  confolacion  , 
I  jour,  peut-être,  vous  fem  dans  les 
b-ce  dans  l'hiftoire  ou  la  parabole,  (î  vous 
■  du  mauvais  riche  i  De  ce  riche  qui  après, 
i  Tes  biens  en  ce  monde ,  en  y  vivant 
ifement ,  fut  jette  en  celTant  de  vivre  au 
fer  pour  y  foufFtit  éternellement;  ce 
e  appelle  fes  maux,  pour  y  éprouver       Uk.  i<, 
"  -  au  malheur ,  comme  **•" 

ici  fa  révolution  du 
it  Terrullien  j  Ir  fort 
ette  révolution  :  fi-  Ter 


i 
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cft  un  martyre 9  c*cti  eft  un  dune  ef^ce  htetb 
liouvelle^  ou  la  vie  molle  n'eft  pas  une  viechré-^ 
tienne^  ou  tous  les  Saints  (c  font  trompés  &  nôus^ 
ont  réduits  s  on  tojas  lei  Saîms  fe  font  fak  tort  à 
eux-mêmes ,  &  font  coi^ables  envers  jkmis* 
11  nV  «      Hommes  voluptueux,  qui  .traîne*  des 'jours:  fi 
point  d*il-    doux&  Cl  paifible^t  vous  cdnvîendrez  iàns  dbute- 
hifîon  plus  ç^g^  votre  vie  n'eft'pas  conforme  à  l^vangtle;  Or 
extrava-      ^^j  çQ^ame  je  raîioïKie  >  ce  qui  n'éft  psts  confbr-' 
le"c«oîre    "^  ^  TEvangile  eft  oppofé  à  l'Evangile  ,  &  ce  qui 
i  i'£vangi-  tf^  opcKxfé  à  r  Evangile  e(l«il  innocent  ?  Je  dis  plus  ^ 
le ,  &  de    ri^n  n  eft  ptus  directement  oppofé  à  TEvangile  xjue 
itiener  une  [^  yje  molle.  Pour  comprendre  cette  vérité  t  Êiires; 
vje  molie.   ^>.  j  ^^^^  pj^A^  ç^^^ç  réflcaioA'avec  moi-j  remarques 

\  que  TEvangilè  fen^Ie  bien  moins  traquer  les  dé^ 
fordres  crians  que  la  vie  molle  &  fenfuelle  ;  &  c'eft 
une  fage  drfpoiition  du  Légiflateur.  Le  Crime  porte 
avec  lui-même  fon  horreur ,  &  comme  fa  preuve 
de  crime  ;  aufli  j[efu$^Cki;ift  ne  s  eft  pas  arrêté  dans: 
TEvangile  à  crier  contre  les  grands  péchés  &  les. 
grands  pécheurs  :  mais  comme  la  vie  mo}le  fè  juf. 
lifie  à  les  propres  yeux  par  je  ne  fçai  combler 
d'endroits ,  c'eft  cette  vie  qu*iL  fallbit  attaquer  par- 
tout, c*cft  contre  cette  vîe  qu'il  falloit  lancer  tous 
ks  anathêmes  ;  c^eft  au  fujet  de  cette  vie  quil  a 
fallu  que  TEvangile  fe  foit  exprimé  d'une  manière 
qui  ne  fouffire  ni  interprétation  ni  exception. 
AutrejUu-  Ne  vous  y  trompez,  pas  ,  Chrétiens ,  ce  n'eft 
£on  des  point  de  ne  pas  faire,  de  mal  que  je  vîens  au}dur- 
inondaMis ,  J»JJ^i  yQu&  faîte  un  crime ,  c*eft  de  ne  point  faire 

da^nsl^r  ^^."^^^  ?  *  P^^*^  ^^^^  convaincre  que.  ne  point 
vie  molle  ^^^^^  ^^  ^^^'  ^'^^  ^^^^^  ^^  grand  mal  y  ouvrez 
ils  ne  font  l'Evangile^  L'arbre  qui  ne»  porte  pds  de  fruit  n  eft-il 
pojnt  de  pas  coupé  &  jette  au  feu  comme  celui  qui  en.  porte 
*^**  de  mauvais  ?  Le  fcrvîtcur  inutile  &  pareflèux  n'eft- 

10.^'  *  ^*  il  pas  jette  dehors  &  précipité  dîans  les  ténèbres 
comme  le  fer vitcur  méchant'^  débauché  ?  La  porte 


je  l'Epoux  n'eft-elle  pas  fermée  aux  vierges  donc  !(;.  %$•  3t& 
les  lampes  iiécoienc  pas  garnies,  c*eft-à-dire,  qui 
n  avoknc  pas  une  certaine  quantité  de  bonnes  oeu« 
vresyconmie'à  ces  femmes  qui  en  ont  commis  tant 
k  maayaifes  ?  Ce  ne  fera  peut-être  pas  d'une  de 
vos  haUtudes  prife  féparément  que  nous  vous  fe- 
rons un  crime  ;  mais  placeurs  de  ces  habitudes 
tafembie  forment  k  v|e  molle  :  |e  crois  avoir  . 
aifez  prcHivé  qu^eUe  eft  criminelle. 

Cekx.qiii  ont  des  richeflès  dans  le  monde  s'îma-     CVft  en^ 
gincnt  à  tort  qu  ik  ont  le  privilège  de  vivre  au^ré  cote  «ne 
de  leurs  defirs  fenfuete»  de  s'afftanchîr  des  peines  ff'^l^^ 
de  la  vie,  on  plutôt  d'en  goûter  toutes  les  douceurs  :  .gy^^és  ri- 
mais je  demande  oà  font  les  titres  qui  déchargent  chefles  font 
aiafî  les  grande  demies  riches  du  mondé  du  joug  un  titre 
des  enfans  d'Adam ,  qui  les  déchargent  de  cette  po«'  ^^v* 
obligation  de  porter  la  Croix  impofée  à  tous  les  "*"^  J* 
Chrétiens?  Où  font  écrits  ces  privilèges >  &  en  "*^ 
quels  caraâeres }  Éft*ce  dans  cet  endroit  de  TE-      ^^^  ij^ 
vangile^  Si  voos  ne  feites  pénitence  y  vous  périrez  f. 
tous  ;  ou  dans  cet  antre  »  il  difoit  à  tous  :  Si  quel-    j^^*j^  ^,  •; 
qu'un  veut  venir  après  moi  ^  qu*it  fe  renonce  foi* 
même  »  qu'il  porte  fa  croix  tous  tes  jours  y  &  qu'il 
me  fuive.  £ft-ce  dans  celui-ci  ?  Malheur  à  vous» 
riches,  qui  êtes  maintenant  dans  la  confolacion.» 
parce  qu'Hun  jour ,  peut»êrre ,  vous  fere%  dans  les 
pleurs.  Eft-ce  dans  l'hiftoire  ou  la  parabole,  fi  vous 
le  voulez ,  du  mauvais  riche }  De  ce  riche  qui  après 
avoir  reçu  fe^  biens  en  ce  mondé ,  en  y  vivant 
voloptueufirment ,  fut  jette  en  ceiïant  de  vivre  au 
fond  de  l^cnfer  poijr  y  foûiïîrir  éternellement  ;  ce 
que  TEvangile  appelle  fes  maux ,  pour  y  éprouver      Lttc.  i^« 
cette  révolution  du  bonhfrurau  malheur ,  comme  **• 
Lazare  éprouvoit  dans  le  Ciel  fa  révolution  du 
malheur  au  bonheur.  Êar ,  dit  Terrullkn  ^  le  fore 
des  hommes  eft  difpoft  Cux  cette  révolution  :  Fi-  Tertui.  lac. 
àkus  difpû/fta  ns  efi^  f^f*  «'• 
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cft  un  martyre,  c'en  eft  un  dune  ef^ce  6tea 
nouvelle^  ou  la  vie  Initie  n'eft  pas  une  vi&chré-' 
tienne^  ou  tous  les  Saints  Refont  trompés  8c  nous- 
ont  réduits  s  on  tous  )ei  Saints  fe  font  fak  tort  à 
eux-mêmes ,  &  font  coupables  envers  nous* 
Il  n*y  a      Hommes  voluptueux,  qut.tcainet  des- Jours  fi 
point  dll-    doux  &  Cl  paifibleSf  vous  conviendrez  ians  dbute- 
hifion  plus  q^  votre  vie  n'eft'pas  conforme  à- l*Evangile;r  Or 
extrava-      ^^j  pomme  je  raîfoiKie  ^  ce  qui  n*cft  pas  con  fer- 
le cfoîrc    "^  ^  TEvanglle  eft  oppofé  à  rEvangHe>  &  ce  qui 
i  TEvangi-  fft  oppofé  à  l'Evangile  cft*il  innocent  ?  Je  dis  plus,. 
le ,  &  de    ri^n  n  éft  ptus  direâement  oppofé  àTËvangile  que 
inenet  une  [^  yj^  molle.  Pour  comprendre  cette  vérité  »  Êiires 
vie  moue.   ^>j|  ^^^^  pj^j^  ^^^^^  réflcwoft'^vec  taoh  remarquer 
\    que  rEvangilè  femble  bien  moins  craquer  les  dé* 
fordres  crians  que  la  vie  moUe  &  fenfucUe  ;  &  c'éft 
une  fage  dtfpoiuion  du  Légiilateur.  Le  crime  porte 
avec  lui-même  fon  horreur  >  6c  comme  fa  preuve 
de  crime  ]  auflî  }efus*CI>i;ift  ne  s'eft  pas  arrêté  daos: 
l'Evangile  à  crier  co»tré  les  grands  péchés  &  les. 
grands  pécheurs  :  mais  comme  la  vie  molle  iè  juù 
tifie  à  lès  propres  yeux  par  je  tie  fçai  combien 
d'endroits ,  c'eft  cette  vie  qu^il  fallbit  attaquer  par- 
tout ,  c*cft  contre  cette  vîe  qu'il  falloît  lancer  tous 
les  anathcmes  >  c^eft  au  fujet  de  cette  vie  qu'il  a 
fallu  que  l'Evangile  fe  foit  exprimé  d'une  manière 
qui  ne  fouf&e  ni  interprétation  ni  exception. 
Autre  jltu-       Ne  vous  y  trompez,  pas  ^  Chrétiens  ^  ce  n'eft 
fion  des      point  de  ne  pas  faire,  de  mal  que  je  v^iens  aujôur- 
inondakis ,  j^»(mj  yQy^  f^ite  uu  crime,  c*cft  de  ne  point  feîre 
dansl^r     de  bien  j  &  pour  vous  convaincre  que.  ne  point 
vie  molle     ^^*^®  ^^  ^^^'  ^'^^  ^^^^^  ^^  grand  mal  >  ouvrez 
ils  ne  font    l'Evangile^  L'arbre  qui  n^ porte  pas  de  £:uit  n'cft-ii 
pojnt  de      pa5  coupé  &  Jette  au  feu  comme  celui  qui  en- porte 
^**  de  mauvais  ?  Le  Cerviteur  inutile  &  parcflcux  n^eft- 

^ç^      *  ^*  il  pas  îetté  dehors  &  précipité  cfans  les  ténèbres 
comme  le  fer vitcor  méchiant^  douché  l  La  porte 


SvK  ti  MAtfVAts  Riche;  i^f 
et  l'Epoux  n'eft-elle  pas  fermée  aux  vierges  donc  !(;.  %$•  3#& 
ks lampes  iiécoienc  pas  garnies,  c*eft-à-<lire,  qui 
n  avQÎenc  pas  une  certaine  quantité  de  bonnes  oeu- 
tresyconune.'à  ces  femmes  qui  en  ont  commis  tant 
de  mauyaifes  ?  Ce  ne  fera  peut-être  pas  d*une  de 
vos  habitudes  prife  féparénient  que  nous  vous  fe- 
rons un  crime  ;  mais  pluficurs  de  ces  habitudes 
coTemble  fbnnent  k  v|e  molle  :  je  crois  avoir  . 
aiTez  prcHivé  qu*eUe  eft  criminelle. 

Cettxqiû  ont  des  richeflès  dans  le  monde  s'iima-     CVft  en^ 
gincm  à  tort  qu'ik  ont  le  privilège  de  vivre  au^ré  corc  une 
de  leurs  defirs  fenfuete»  de  s'afftanchîr  des  peines  J^^^Jj^^ 
de  la  vie,  ou  plutôt  d'en  goâter  toutes  les  douceurs  :  .qy^^es  ri- 
mais je  demande  oà  font  ks  titres  qui  déchargent  chefles  font 
ainfi  les  grands  demies  riches  du  mondé  du  joug  un  titre 
des  enfans  d*Âdam  >  qui  les  déchargent  de  cette  po^'  ^▼^ 
obligarion  de  porter  la  Croix  impofée  à  tous  les  ^^  J* 
Chrétiens?  Ou  font  écrits  ces  privilèges»  &  en  ^ 
quels  caraâercs }  Êft*ce  dans  cet  endroit  de  TE-      ^^^  ij^ 
vangile  ^  Si  vous  ne  feites  pénitence  ^  vous  périrez  ^ . 
tous  ;  ou  dans  cet  antre  »  il  difoit  à  tous  :  Si  quel-    j^jj^  ^^  «; 
qu'un  veut  venir  après  moi  f  qu*it  fe  renonce  foi* 
même ,  qu'il  porte  fa  croix  tous  tes  jours ,  &  qail 
me  fuive.  £ft-ce  dans  celui«ci  ?  Malheur  à  vous  » 
riches,  qui  êtes  maintenant  dans  la  confolacion.» 
parce  qu'Hun  jour ,  peut*êrre ,  vous  fere%  dans  les 
pleurs.  E(bce  dans  i'hiftoire  ou  la  parabole,  fi  vous 
le  voulez ,  du  mauvais  riche  ?  De  ce  riche  qui  après 
avoir  reçu  fes  biens  en  ce  mondé,  en  y  vivant 
voluptueufement,  fut  jette  en  ceiïant  de  vivre  au 
fond  de  l^enfer  poi^r  y  foûffirir  éternellement  ;  ce 
que  TEvat^ile  appelle  fes  maux ,  pour  y  éprouver      Lœ.  i^« 
cette  révolunon  du  bonhèurau  malheur ,  comme  **•' 
Lazare  éprouvoit  dans  le  Ciel  fa  révolution  du 
malKeur  au  bonheur.  Car,  dit  Terrullien^  le  fort 
des  hommes  eft  difpofé  fut  cette  révolùcion  :  Fi-  Tertul.  l^c. 
fihus  difpû/îta  ns  ep^  fif*  ^^* 
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cft  un  martyre,  c'en  eft  un  dune  ef^ce  Bteifr 
nouvelle^  ou  la  vie  Initie  n'eft  pas  une  vi&chré-^ 
tienne^  ou  cous  les  Saints  k  font  trompés  8c  nous- 
ont  réduits  ',  on  tops  )ei  Saints  fe  font  fak  tort  à 
eux-mêmes ,  &  font  coupables  envers  xicmé 
11  n*y  a      Hommes  voluptueux,  qut.ritaînet  des'Jowrs  fi 
point  dll-'  doux  &  Cl  paifiblesv,  VOUS;  cctovjendrez  ians  dbute* 
hifion  plus  q^  votre  vie  n'eftpas  conforme  à- l^vangile;^  Or 
extra  va-      ,^|^j  pomme  je  raîfoiKie  -,  ce  qui  n'cft  pas  confer- 
le  ctolrt    "^  ^  rEvanrile  eft  oppofé  à  rEvangHe»  &  ce  qui 
i  rEvangî-  fft  oppofé  à  l'Evangile  cft*îl  innocent  ?  Je  dis  plus^ 
le ,  &  de    rien  n  eft  plus  direâement  oppofé  àTEvangile  -que 
inenet  une  [^  yj^  molle.  Pour  comprendre  cette  vérité  ,  Êiires; 
vie  moue.    ^>j|  ^^^^  pj^j^  ^^^^^  réflcwoft'avec  taoh  remarques 
que  l'Evangile  femble  bien  moins  attaquer  les  dé-* 
fordres  crians  que  la  vie  molle  &  fenfucUe  ;  &  c'eft 
une  fage  difpoucion  du  Légiflaceur.  Le  crime  porte 
avec  lui-même  fon  horreur ,  6c  comme  fa  preuve 
de  crime  \  auflî  Jefus^CIujiA  ne  s'eft  pas  arrêté  daos: 
l'Evangile  à  crier  contre  les  grands  péchés  &  les. 
grands  pécheurs  :  mais  comme  la  vie  molle  iè  juù 
tifie  à  lès  propres  yeux  par  je  tie  fçai  combien 
d'endroits ,  c'eft  cette  vie  qu^il  falloit  attaquer  par- 
tout, c*cft  contre  cette  vîe  qu*il  falloit  lancer  tous, 
ks  anathêmesi  c^eft  au  fujet  de  cette  vie  qu^il  a 
fallu  que  l'Evangile  fe  foit  exprimé  d'une  manière 
qui  ne  fouf&e  ni  interprétation  ni  exception. 
Autre  jltu-       Ne  vous  y  trompez,  pas  ^  Chrétiens ,  ce  n'eft 
fion  des      point  de  ne  pas  faire,  de  mal  que  je  A^ens  au)6ur- 
inondams ,  J^»^^^J  yQ^g  f^ite  m\  crime,  c*cft  de  ne  point  faire 
dansl^r     de  tien  j&  pour  vous  convaincre  que,  ne  point 
vie  molle     ^^^^^  ^^  l^crt,  c'ett  faire  un  grand  nul ,  ouvrez 
ils  ne  font    l'Evangile^  L'arbre  qui  n^ porte  pas  de  fruit  n  eft-il 
pojnt  de      pas  coupé  &  Jette  au  feu  comme  celui  qui  en- porte 
^'  de  mauvais  ?  Le  Cerviteur  inutile  &  parcflèux  n'eft- 

^ç^      *  ^*  il  pas  jette  dehors  &  précipité  cfans  les  ténèbres 
cotmne  le  fer vitcur  nnéchant^  douché  ?  La  porte 
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et  l'Epoux  n'eft-elle  pas  fermée  aux  vierges  donc  l(w  »)•  3#& 
les  lampes  iiécoienc  pas  garnies,  c*eft-à-dire,  qui 
n  avoknc  pas  une  certsdne  quantité  de  bonnes  oeu- 
vres, comme.à  ces  femmes  qui  en  ont  commis  tant 
k  mauyaifes  ?  Ce  ne  fera  pèuc-êcre  pas  d'une  de 
vos  habitudes  prife  Téparénienc  que  nous  vous  fe- 
rons un  crime  ;  mais  plufieurs  de  ces  habitudes 
cofemble  fbnnent  k  v|e  molle  :  je  crois  avoir 
aflcz  prouvé  qu*dte  eft  criminelle. 

Cekx.qiù  ont  des  richeflès  dans  le  monde  s'iima-     Ceft  en^ 
gincm  à  tort  qu  ik  ont  le  privilège  de  vivre  au^ré  corc  une 
de  leurs  defirs  fenfuels»  de  s'afftanchîr  des  peines  'ff'^l^^ 
de  la  vie,  ou  plutôt  d'en  goûter  toutes  les  douceurs  :  .q^e^s  ri- 
mais je  demande  oà  font  ks  titres  qui  déchargent  cheflesfcat 
ainfi  les  grands  demies  rkhes  du  mondé  du  joug  un  titre 
des  enfiins  d*Âdam ,  qui  les  déchargent  de  cette  po"'  ^^v* 
obligation  de  porter  la  Croix  impofôe  à  tous  les    ^^J* 
Chrétiens?  Ou  font  écrits  ces  privilèges»  &  en  ^ 
quels  caraâeres }  Éft*ce  dans  cet  endroit  de  TE-      £^,  ij^ 
vangile?  Si  vous  ne  feites  pénitence  ».  vous  périrez  f. 
tous  ;  ou  dans  cet  autre  »  il  difoit  à  tous  :  Si  quel-    j^^*^^  ^^  ^^ 
qu'un  veut  venir  après  moi ,  qu*it  fe  renonce  fof* 
même  »  qu'il  porte  fa  croix  tous  les  jours  »  &  qu'il 
me  fuive.  £ft-ce  dans  celui-ci  ?  Malheur  à  vous  » 
riches,  qui  êtes  maintenant  dans  la  confolation» 
parce  qu'un  jour ,  peut»êrre ,  vous  kret  dans  les 
pleurs.  Eft-ce  dans  l'hiftoire  ou  la  parabole,  fi  vous 
le  voulez  >  du  mauvais  riche }  De  ce  riche  qui  après 
avoir  reçu  fes;  biens  en  ce  mondé,  en  y  vivant 
voluptueufement ,  fut  Jette  en  ceiïant  de  vivre  au 
fend  de  l^enfer  pour  y  foùiïîrlr  éternellement  ;  ce 
que  TËvat^ile  appelle  fes  maux ,  pour  y  éprouver      Lœ.  i^« 
cette  révolution  du  bonheur  au  malheur ,  comme  **• 
Lazare  éprouvoit  dans  le  Ciel  fa  révolution  du 
malheur  au  bonheur.  Car,ditTerrullien^  le  fore 
des  hommes  eft  difpofe  (ux  cette  révolution  :  f^i-  Tertul.  Içc. 
fibës  difpofita  res  efi^  f^t-  ^«- . 
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ît  femble  qu*on  étoit  autorifé  à  goûter  les  ddH^ 
ceurs  d'une  abondance  qui  avoÎDcté  propofëc  corn* 
me  la  récowlpcnfe  de  la  fidélité  :  d'ailleurs  cet  honi* 
tne  riche  n'cft  point  accufé  d'avoir  ufé  des  viandes 
défendues  par  la  Loi  »  ou  d'avoir  violé  robfèrvancc 
des  abftînelîces  &  des  jeûnes  qu'elle  prefcrivoîr.  A 
la  vérité  il  faifôit  tous  les  jours  bonne  chère; mais 
on  ne  dit  point  qu'il  y  eût  de  l'excès  &  de  la  dé-» 
bauchc:  ofi  ne  le  taxe  ni  de  difcours  diflblus  ,  ni 
de  jeu ,  iii  d'aflemblées  prophanes  fur  la  Religion 
&  la  foi  de  fes  Pères  :  on  ne  trouve  rien  à  redire 
en  lui  j  fa  probité  n'eft  point  attaquée  »  &z  on  ne 
lui  reproche  aucun  de  ces  défauts  qui  blefTenc  & 
intéreflfent  la  fociété* 

Or  tel  que  Jefus-Chrîft  vous  dépeint  ce  Riche  ^ 
vous  paroit-il  fort  coupable }  De  quoi  s*agit-îl  ?  Il 
étoit  riche ,  bien  vêtu ,  faifoit  bonne  chère.  Si  j'en 
juge  par  vos  moeurs  &  vos  maximes ,  non  feule- 
nient  je  ne  le  trouve  point  coupable  ,  je  le  trouve 
même  vettuettx.  Que  dites- vous  tous  les  jours  de 
.  ceux  qui  lui  refleniblent  ?  Un  tel  vit  noblement , 
il  mange  fon  bien  avec  honneur. 

4^  Vous  m'oppoferez  peut-être  la  dureté  du 
mauvais  Riche ,  &  vous  prétendrez  en  cela  avoir 
quelque  avantage  fur  lui  :  mais  je  pourrois  vous 
dire  après  faint  Paul ,  qu'en  vain  vous  donneriez 
tout  votl-e,  bien  aux  pauvres ,  fi  vous  n*avez  dans 
le  cttur  cetce  charité  qui  croît  tout ,'  qui  cQ?ere 
tout ,  qui  foufFre  tout.  0ailleurs  quel  eft  le/drime 
du  mauvais  Riche  ?  Rapprochons  les  circpnftan- 
ces  ,  &  vofis  verrez  que  Jefus-Chrift  n'a  pas  tant 
Voulu  nous  rcpréfenter  ce  Riche  comme  un  monf- 
tre  d'inhumanité,  que  comme  un  homme  indo- 
lent trop  occupé  de  fes  plaifirs. 

Aufli  lorfqu'Abraham  apprend  à  ce  Riche  le 
fiijet  de  fa  condamnation ,  il  ne  lui  dît  pas ,  com- 
me Jefus-Chrift  le  dira  au  grand  [our  aux  réprou- 
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vés:  Laz  are  ctoit  nud  >  &  vous  oc  l'aVez  pas  re- 
vécu i  il  avolt  faim ,  &  vous  ne  I  avez  pas  rafTa^é. 
Mais  que  lus  dic-il^  Mon  fils  ,;fouvenez* vous  que 
vous  avez  reçu  des  biens  dans  votre  vie  ;  vous  n  a- 
vez  rien  foufièrc  fur  la  terré  :  ce  n*eft  pas  ainfî 
quon  arrive  au  repos  promis  àmapoftérité.  Vous 
avez  cherché  votre  confolation  fur  là  terre  >  vous 
n'appartenez  donc  plus  au  peuple  de  Dieu  :  les  lar» 
mes  de  Lazare  font  effuyées  ;  mais  vos  ris  &  v'os 
eonfolations  fe  changent  eo  des  iourmens;  c^ui  «le 
finiront  jamais, 

Voas  en  êtes  furpris ,  Chrétiens  :  vous-ignores 
donc  que  c'eft.  un  crime  pour  un  Chrétien ,  de 
n'avoir  point  de  vertus  l  un  Difciple  de  Moïfe  vi^ 
vant  fous  une  Loi  encoire  imparfaite  >  eft  condam- 
né pour  avoir  mené  une  vie  molle  &  délicieufe  } 
&  lin  Difciple  de  l'Evangile ,  un  membre  de  Jefu^ 
Chrift  crucifié  feroit  traite  plus  favorablement  e^i 
ne  refufant  rien  à  fes  fens ,  &  en  s'^abftenant  &mm 
plenient  des  plaifirs  injuftes  &: honteux  2 

Ceft  une  vérité  defaiut ,  que  vous  ne'^poa^ 
vez  être  prédeftiné  ,  fi  vant  n'êtes  readlis  ici 
conforme  à  Timagc  de  Jefus^Chrift.  Ot  pour  reft 
fembler  à  Jefus- Chrift ,  fuffit-il  de  n'être  ni  forni^ 
cateur,  ni  impie,  ni  injufte?  Le  grand  modèle  de 
toutes  les  vertus  reconnoîtra-t-il  pour  fon  DéfcÎT 
pie  un  homme  qui  n'en  a  aucune  ?  Ec  cependant 
voas  ne  craignez  rien  pour  votre  deftinée  ,pourvâ 
que  vous  viviez  dans  une  régularité  que  le  monde 
approuve.  Il  eft-  fi  vrai  que  cet  état  ne  vous  laifie 
point  <i  allarmcs  polir  le  iàlut ,  que  lopfque  nous 
vous  propofons  la  pratique  des  vertus  chrécten*» 
nés ,  vous  abus  répondez  que  vous  ne  voulez  paa 
le  prendre  A  haut  ;  Se  que  vous  croyez  qii^il  e0> 
plus  prudent  d'éviter  ces  prétendus  excès« 

Saint  Auguftinfe  plaignoit  que  certains  Payent 
ii  G>a  teoiiDS  reiufoiçQi^  de  fç  convertir  à  la  Foi  ^ 
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patcç  qu'ils  ttienpîent  une  vie  réglée  fclon  Iç  qioo? 
fi'ç  :  &  vojlà  prégfémçnc  la  réponfe  de  ces  Chrc? 
tiens  voluptueux  6c  indolens ,  de  ces  yercvieux  da 
iiéde,  lorfque  nous  (es  exhortons  à  une  vie  plus 
conforme  aux  maximes  de  l'£vapgile.  M^is  écou- 
tez Ja  rcppnfe  de  ce  Père  :  Leur  conduite  eft  jné- 
prochabje  fçlon  le  monçle  ;  mais  ils  ne  font  pas, 
Chrétiens»  Pourquoi  ?  Parce  qu'ils  n'onç  pas  cru- 
cifie leur  çh^ir  avec  fes  defirs  ;  parce  que  les  Chré- 
tiens font  (piricuels^  &  que  les  mondains  font 
çnçore  tout  charnels. 

Ci  pour  être  Chrétien  il  fulEfoit  de  ne  pas  don-! 
pçr  dans  les  excès ,  le  Paganifme  nous  a  fourni  des 
Jiondmçs  fages ,  attachés  au  devoir  par  dçs  princi- 
%  de'gloire  8ç^  d'honneur  ;  ce  ne  font  donc  pas 
ç$.  dçfbrdres  évités  qui  font  les  Chrétiens  ;  mais 
les. yçrtus  de  l'Evangile  pratiquées ,  c çft  lefprit de 
JefMSrChrift  crucifiç.' 

\   Scçpride  Partie.  Lazare  meurt,  &  eft  porté  dans, 
le  (eii^  d'Abraham  :  le  Riche  meurt ,  ^  il  eft  eur 
féveli  dans  l*enfcr.  Quel  nouvel  ordr,e  de  4efti- 
pççs  !  Le  Riche  eft  enléycli ,  |c  mot  eft  remarqaa- 
^e.  Le  corps  de  Lazare  abandonné  trouye  à  peine 
^^n  peq  dç  terre  qui  couvre  fon  corps,  (^zare  meurt, 
ôc  on  Ignore  à  Jerufalem,  qu'il  eût  ycçu.  Le  Riche 
fncurt ,'  &i  (ans  doute  la  pompe  &  la  n[iagt\i(îcçncç 
Iç  fuiyent  jufqu*au  tombeau.  Mais  à  quoi  lui  fert 
tout  cet  appareil  ?  Son  amç  précipitée  fotis  Iç  ppîdç 
de  <eç.  iniquités,  s'eft  4cja  çreufé  uii  lieu  profond 
4ans  Pabylj[pe  éternel  :  mais  il  faut  fuiyre  les  cir- 
çonft^nces  du  lupplice  que  fouf&e  cet  ip(brtunç 
dans  le  lieu  des  tourmcns. 
.   x^*  A  pcînç  le  Richç  ie  trouye-t-:il  d^ns  le  lieu 
4e'fo(>  fuppliçc ,  qa*ri  levé  les  ypuxen  (lau^  Quçllç 
furp^ifc  pour  un  homme  qui  n'a  j^rn.ais  faupçonné 
qi^e  !a  yojç  çà  il  rparchoiç ,  sure  fçloji  Iç  moa^ç» 

^^n  Ç9ft4w«.  M*  m4m^.  \l^  M?  ics  yç^x  a^  yQ\ç 
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de  loin  Lazare  revécu  de  gloire  &  d'immortalité  ; 
première  circonftance  de  Ton  fupplice.  Quel  pa- 
rallèle alors  !  quels  defirs  de  lui  avoir  reflèmblé  ! 
quelle  rage  de  ne  lui  reflcmbler  pas  î  Voilà ,  Chré- 
tiens y  ce  qui  au  fond  de  ce  gouflte  rongera  éter- 
nellement le  pécheur ,  la  vue  des  âmes  bienheu- 
reufes ,  &  la  penfée  qu'il  étoit  né  pour  le  même 
bonheur. 

Cette  premiers  Joudivifion  trouve  fa  preuve  entière 

&  emplette  dam  Iç  fraité  (jue  nous  avons  donné  di 

ÏEnfer^ 

1^.  La  préfènce  d'un  bien  auquel  on  n*a  jamais 
eu  de  droit ,  touche  moin^s  des  malheureux  qui  en 
font  privés.  Mais  ici  un  mouvement  rapide  por- 
tera Je  cœur  de  l'homme  vers  le  Dieu  pour  lequel 
féal  il  étoit  créé;  &  une  main  invifiblç  le  repouffera 
loin  de  lui  :  le  Diçu  de  gloire  mçme ,  pour  augmen** 
ter  Ton  défefpoir ,  ie  montrera  à  lui  dans  toute  fa 
grandeur ,  fa  clémence ,  fa  bonté }  ^  cette  vue  le 
tourmentera  plus  cruçUement  encore,  que  le  fea^ 
timent  de  la  furçur  Çc  dç  la  juftiçe  de  Dieu. 

Cette  féconde  foudivijion ,  fans  ce  ejue  nous  avonx^  s 
foHmi  é"  foumiiront  encore  pour  fa  preuve  y  Je  trouve 
^s  le  Traité  ci-dçfus  cité* 

Nous  fentons  foîblçment  ici-bas  l'amour  natu-» 
^^1  que  notre  ame  a  pour  fon  Dieu ,  parce  que  les 
"ux  biens  qui  nous  'environnent  nqqs  occupent  8c 
nous  partagent  :  maïs  Tame  féparéç  du  CQirps ,  tous 
ces  phantômes  de  bien  s'évanouiront ,  tout  (on 
Penchant  fe  portera  vers  Dieu  ,  tandis  que  le 
poiis  dç  l'iniquité  du  pécheur  le  fera  fans  ccfk 
retomber  fur  lui-même  »  &:  le  repouffera  dans  Ta- 
byfme ,  où  faps  pouvoir  ceffèr  de  penfer  à  Dieu,  il 
fe  verra  pour  l'éternité  l*objçtdeJa  haine  de  fou 
Diçu.  quçUç  ^fFrcufç  dçftittée  1 6trç  éternclkmeac 


Jï^  H  0  u  i  t  t  t 

inialheureux  par  Timagc  toujours  préfente  de  la  £&^ 
licite  qu!on  a  perdue  ! 

3°.  Le  Riche  dans  Tenfer  eft  malheureux  par  le 
fouvenir  des  biens  qu'il  avoir  reçus  durant  fa  vie  ; 
^utre  circonftancc  de  Ton  fupplicç.  Quel  trifte  pa- 
ralelle  pour  cette  amç  »  de  ce  qu'elle  ayoic  été; 
avec  ce  qu'elle  eft  !  Ces  jours  paflTés  ne.  font  plus  , 
&  ne  font  que  rendre  plus  affreufc  ramertume  de! 
la  condition  préfente  :  ajoutez  à  ce  fouvenir  celui 
des  biçns  de  la  grâce  dont  elle  a  abufé;  c*eft  ici  oùj 
le  reprouvé  repaffant  fur  toutes  les  Êicilités  du  fa- 
lut  que  la  bofité  de  Dieu  lui  avoitunénagées  ,  en- 
tre en  fureur  contre  lui-même. 

# 

4°.  Antre  malheur  du  Riche  réprouvé  ,  les  peî- 
^^es  préfentes  qu'il  endure  :  Je  fouffre  ,  dit-il ,  d'ex- 
trêmes tourwtns  dans  cette  flamme,  '  Il  demande 
une  goutte  d'eau ,  non  pour  éteindre,  mais  pour 
.iadoucir  T^rdeur  vengercflTe  qui  le  brûle  y  ôc  elle  lui 
eft  refufée.  Nous  ne  fçavons  pas  ce  qu'il  fouffre , 
^i^naîs  Aous  fçavons  qu'il  fouffre  tout  ce  qiie  Dieu 
lui-ipême  peut  faire  foufftir  à  w  coupable  qu'il 
n^eut  punir. 

Vous  vous  dîtes  tous  les  jours  avec  un  air  dé- 
^jlofable  de  fécurîté ,  que  vous  voudf îez  voir  quel- 
>qu'un  revenir  de  Tautre  vie  pour  nous  dire  ce  qui 
$'y  paffe.  Eh  bien ,  répondoît  autrefois  faînt  Chry- 
ibftôrtie  aux  Grands  de  Conftantioople  ,  conten- 
tca^  aujourd'hui  votre  curiçfité  ;  écoutez  cet  infortu- 
né que  Jçfus-Chrift  en  rappell,e ,  &  qui  vou$  ra- 
contçl^détail  affreux  de  les  malheuçs. 

5  ?»  Ce  n'eft  pas  tout ,  fes  fouffranccs  font  d*au- 
^^antplusaff'reufçs ,  qu'on  lui  fait,  connoître  qu'elles 
jjie  finiront  jamai^.  Ainfi  Tame  réprouvée  perce 
dans  la  durée  de  tous  les  fiécles  y  l*a venir  eft  la  plus 
affteufe  de  (es  pénfées ,  &  l'éternité  tçute  feule 
eft  la  n^efure  de  fes  tourmens. 

^^,  l^n&n ,  le  dérèglement  de  Cçs  frères  qui  vi-. 
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voient  encore,  &  auxquels  l'exemple  de  fa  vie 
moile  &  volupcueufe  a  été  une  occauon  die  fcaq- 
dale ,  fait  la  dernière  circonftance  de  fes  peines»  Il 
fdutfre  pour .  les  péchés  d'autrul.:  tous  les  crimes 
où  fes  frères  tombent  encore  augmentent  la  fur 
reur  de  Tes  flammes  >  parce  qye  fes  fcandales  du- 
rent encore  ;  &  il  demande  leur  converfion ,  comr 
me  an  adouciflement  à  fes  peines.  Combien  crotyez- 
vous  qu  il  y  ait  d'araes  réprouvées  dans  TEnfêr , 
avec  lefquelles  vous  avez  vécu  autrefois ,  dont  vous 
ayez  malheureufement  écouto  les  difcours ,  donc 
yoos^avez  imité  les  exemples,  &que  vous  ayez 
fuivi  dans  le  goût  en^poifonné  qu'ils  ypus  ii^fpi* 
toiçnt  pour  Iç  plaifir  ^ 

Mais  quelle  réponfe  fait-on  du  fein  d'Abraham 
à  toutes  ces  âmes  reprouvées  l  Vous  avez  Moyfe 
&  les  Prophètes.  ;  fi  les  vérités  de  Técriiurc  ne 
pus  corrigent  pas ,  en  vain  un  mort  rcflTufcîtc- 
roit  pour  vous  convertir  ,  &  ce  mort  reflufcîté  à 
vos  yeux,  laiflTeroit  encore  à  vptre  cœur  corrom- 
pu ,  mille  raifons  de  douter*  Lifez  donc  les  livres 
iàinr$  :  conmiencez  par  là  vos  journées  ,  &  finif- 
fez- les  toutes  par  là ,  puifque  c'eft  là  le  feul  moyen 
que  Jefus  Chrift  vous  propofc  aujourd'hui,  pour 
éviter  la  dcftînée  du  reprouvé  de  notre  Evangile. 
Là  vous  trouverez  les  vérités  les  plus  fimples  ,  5c 
les  premiçrs  fondeniens  de  la  doârine  du  falut. 

Je  pHts  affiirer  avec  fondement  que  Von  trouvera 
encore  toutes  les  principales  preuves  de  ces  dernières 
Sondivifions  ,  dans  le  Traité  de  t Enfer  ^  ftn  don-- 
nerai  encore  bien-tot*de  nouvelles  ,  &  qui  auront 
plus  particulièrement  trait  à  t Evangile  fur  le  moH;^. 
^ais  riche. 
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,     .        EXPLICATION 

COURTE  ET  FAMILIERE 

jpe  f^vangilf  qui  traite  de  VHifioir^ 
du  Mauvais,  Riches 

TEXTE. 

s,  Ly  avoitan  homme  ruhe  qui  étott  vêtu  de  pour" 
pre  &  de  Un ,  0*  qui  Je  frai$oit  mafnffiquentçnt 
fous  les  jours» 

£x|>Z.lÇAT|[0)>lt 

l>-fli.  dit».  Jerus-Chrîft  confirme  dans  TEvangile  de  ce  jour  ^ 
J^ef.  Ub^  par  un  exemple  redoutable ,  ce  qu'il  avait  tanc 
4-  ^-  4«'       de  fois  dît  contre  Tamour  des  rîchçflès.  Les  an- 

vfin^r.  m  çjçjjg  p.j.ç5  ^j^j  regardç  ce  que  Iç  Sfiuveur  dît  ici 

Orez!  in  ^"  mauvais  riche  &  de  Lazare  »  non  comme  une 
Evmig^        parabole  ]|  mais  comme  une  Hiftoire  véritable»  & 
fiom.  4o.    •  ils  ont  mcme  cru ,  comme  le  dît  TerçuUîen  9  quç 
le  nom  du  pauvre  que  Iç  fils  de  Pîeu^a  exprime  » 
Tertul^  de  TappelUnt  L^^^are ,  en  eft  une  preuve  :  Et  quid 
fntm.  c^  7.    ^^^^  LuJ^ari  nomen  ,  Jl  non  in  ventate  res  eft.  Que 
fi  au  contraire  lenon^  du  riche  n'eft  point  expri- 
mé, quoique  les  perfonnçs  riches  foient  dordî- 
liaicç  plus  connues  dans  Iç  monde  que  les  pauvres , 
c'eft  que  Dieu  térppigne  dans  les  écritures ,  diç 
Creg.  toco  faînt  Grégoire ,  ne  pas  connoîçrc  les  hommes  fu- 
/*?•  ^**       perbes ,  parçç  qu'il  n'en  a  qiie  du  mépris.  Qnandi 
le  fils  de  pieu  appelle  celui  dont  il  par^e  un  horri- 
me  riche ,  il  ne  Paccufe  pohit ,  continue  ce  Perc , 
4*aYoir  pris  Iç  l)içn  d'auçrui ,  ui  d'ayôir  ufç  4q 
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riolence  pour  dépouiller  fbn  prochain  ;  mais  foti 
crime  épir  dç  ne  pas  donner  ^u%  pauvres  de  Ton 
hitn  propre ,  &  de  s'cçrç  enfle  d'orgueil  pour  ce 
qu'il  ayoiç  reçu  dç  Dieu,  //  étoit  yêtu  de  pourpre  &  jMcté^  t$^ 
de  Un  y  ce  qui  érpit  en  ce  temps  le  yêtemenc  le 
plus  riche  ^  Iç  pTus  r^re  :  ilfe  traitait  ma^nifi^fte-  ^^^  jj|-^* 
mtTtt  tous  les  jours.  Qui  auroic  cru  que  dans  un 
temps  où  la  |!^oi  de  Moyfe  promç^cojc  des  biens 
temporels  aux  fidclçs  omervateurs,  ç'çût  cté  un 
crime  à  un  homme  de  jouir  de  ceux  que  Dtcu  lui 
avoir  donnés  ?  Cependant ,  dit  faint  Chrif oftpme , 
cctrc  vie  du  riche  route  plongée  dans,  le  luxe  ôc 
im$  les  dcMccs  ,  n'eft  pas  feulement  dans  le  chr|* 
ftiiinifme  un  trçs-grand  mal  ;  ellç  éroît  déjà  re-      5.  chy^ 
gardée  comnfie  telle  dans  la  Loi  de  Moyfe  ^  cpn^*^  foft.  Tom. 
me  il  parpit  par  la  malédiélion  que  lancoit  Amos ,   }%Sennm  i^, 
contre  ceux  qui  coulent  leurs  jours  dans  la  mo}- 
jdê  8c  les-  plaifirs, 

T  E  ^  T  E, 

Jtj  avoît  a^JJi  «»  pauvre  appelle  Lazare  ,  f  wf   jiff^^  g^  1; 
çm;ertd*ulcerej  couché  à  Ja porte.  LvLC  ï  6.  xo. 

V 

E    X^  P    L    I    Ç    A    T   I    O   |^« 

PcDt-çtrc  3  dit  faint  Grégoire  ,  que  ce  riche  s.  €reg, 
auroît  çû  quçlque  |içu  de  s'excufcr  ,  (î  le  |-azare  Iqo.fup.cif, 
tout  couvert  dVIcÇ^es  dç  ^cçàjc^lé  de  pauvreté  n'a- 
Yoit  pas  été  couché  à  fa  porte  ,  Çc  qu'il  nVut  pas 
expplé  contjnuçllçnient'a  fçs  yeux  une  H  grande 
raifcre,  Maïs  Piçu,  continue  faint  Grégoire,  vou- 
lut exercçr  çn  n[\çme  çemp^  &  fur  je  même  fujet , 
deux  fortes  dç  jugemens  ;  Iprfquç  d'une  part  en 
^pofant  fous  les  yeux  du  rîchç  un  ^omme  au0î 
mifcrablç  que  (^zare ,  jl  augmenta  par  cçttç  vue 
l^ênie  U  condamnation  de  celui  qui  n'eut  aucune 


^- 
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.  ^  fant  aux  yeux  du  pauvre  cet  homme  riche  &  îns-i 

^       pitoyable ,  il  éprouvait  fa  vertu  de  plus  en  plps. 

TEXTE. 

fi«#»i^«  isj,  Or  il  arriva  que  ce  pauvre  mourut ,  é'  fut  per- 
te par  les  Anges  dans  lefein  Jtjjhrahamn  h.e  riche 
mourut  auffi  ,  &  eut  t enfer  pourfepulchre. 

Explication. 

C'eft  à  ce  point  dccifif  de  la  mort  heureufe  du 
pauvre  &  de  la  mort  fuiicftç  du  riche  ,  <ju*il  faut 
arrêter  les  yeux  de  la  foi.  Lazare  étoit  pauvre  & 
miférable  ;  maïs  fa  miferc  devoir  paffer  promptc- 
ment.  Le  riche  étoit  magnifique  dans  fes  habits 
&  dans  fa  table  ;  mais  toute  cette  ^nagnificence 
devoit  s'cclipfer.  Le  pauvre  en  mourant  eft  déli- 
vré tout  d*ua  coup  de  la  mifcre  ^  &  emporté  par 
*•  îI^Ha^  ^^  -^«f  ^J  dans  le  fein  {f  Abraham  :  LaK,arum  in 
^*  A^rab^  gremio^j  quafi  in  tjuodàm  finu  quietis  & 
fanSiitatis  recepi  locavit.  Le  riche  au  contraire 
.^tant  mort  auiïï ,  eft  emporté  par  les  démpQS  & 
enfeveli  dans  les  enfers.  Pefcz  bien,  s'écrie  faint  Jean 
S.ChryfoJl.  Chrifoftôme,  ces  étonnantes  paroles  ,  que  le  ri- 
Serm»  3-       chefut  enfeveli  dans  (enfer.  Que  aeviennent  dans 
tom.  ^.fag.  ^  moment  ces  am)les  polfeffions,  tous  ces  meu- 
?  '  blés  précieux  qui  fervoîent  à  nourrir  fa  vanité , 

ces  lits  magqinqqes  deftlhés  pour  l'entretien  de 
fa  molleflè }  &ç.  Toutes  les  marques  de  fon  or- 
gueil lui  font  donc  enlevées  en  un  inftant  ;  &  feul 
dépouillé  de  tout  Péclat  de  fa  grandeur  y  nud  de 
toutes  fortes  4c  bonnes  œuvres ,  accablé  de  dé- 
fefpolr ,  il  va  être  éternellement  la  proie  des  flâm- 
ines  &  du  ver  fc<cret  qui  rongera  fa  confçieiice. 

TEXTE, 

mf^if.^       jîf  l^fi^'il  itoif  dfiffs  {es  toumenjs  il  /cç«  fe# 


5trii  LE  Mauvais  I^icïti:     «7^ 

jeux  en  haut^  er  vU  de  loin  Abraham  &  Lazare 
iansfmfein. 

Explication*  <• 

Dans  cet  abîme  de  ténèbres  où  fa  vanité  9  Ta 
Jorecé  pour  les  pauvres  &  fon  amour  pour  les 
plaiiîrs  ont  précipité  le  riche  après  fa  morr  ;  Dieu 
par  une  jufte  compenfacion  de  Textrême  inhuma- 
nité qui  lui  avoir  fait  regarder  indifféremment 
l^arc  à  fa  porte  tout  couvert  d'ulcères ,  feic  bril- 
ler à  fcs  yeux  un  rayon  de  fa  divine  lumière ,  pour 
«Iccouvrir  à  fon  ame  malheurcufe  Tétat  du  bon- 
Jifar  &  du  repoJ  dont  cellç  de  Lazare  qu'il  avoic  ^ 

tant  rocpriré  jouiflToit  alors  ;  c*cft  ce  que  l'Evan- 
gile exprime  par  ce  langage  figuré  de  notre  texte  : 
L'amc  du  riche  vit  donc  par  un  effet  miraculeux 
Je  la  puiffance  de  Dieu ,  l'aipe  d'Abraham  avec  'l 

celle  de  Lazare  en  un  lieu  bien  élevé  &  fort 
éloigné. 

TEXTE.  1; 

f^T^  Abraham  ,  /ecria-t-il ,  aj^ez  pitié  de  mêL  ^il; 

Explication. 

1^  riche  réprouvé  donne  le  nom  de  Père  à  Uem.  iiUi 
Abraham ,  parce  qu'il  étoit  le  Père  de  tout  Ifraèl , 
l^uel  étoit  defcendu  de  lui  par  Ifaac  &  par  Ja- 
^^bj  &peut  être  auflî  qu'il  Tappellc  de  la  forte 
^Qsl'elpérance  de  le  toucher  davantage  de  com- 
P^ffioa,  Or  on  doit  entendre  par  ce  cri  du  riche, 
|ccléfir  ardent  que  Dieu  permit  qu'il  fit  connoître 
^Abraham  j  aînfi  Ton  voit,  félon  les  faims  Pe-       çhr'Coff 
^K>  par  un  jufte  jugement  de  Dieu ,  un  chan-  Creg.  lie/  ' 
b^ent  bien  étrange  :  le  riche  devient  le  fup-  fup.  cit. 
pliant  de  Lazare.  Celui-ci  durant  fa  vie  fouhai-  • 
^oit  fe  nourrir  des  miettes  qui  tomboîent  de  la 
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table  >  fans  que  perfonne  lui  en  donnât  ;  &à  ibti 
tour  Cl  lui- là  demande  une  goutte  d*eau  ^  &:  ne 
peut  l'obtenir  ^  dit  faint  Chriloilôiiie  :  Et  guttam 

'  OijUA  petwit ,  qui  micas  panis  negavtii  La  vue  du 
riche  iouiiraiic  de  tous  les  plaifîrs  &  de  toutes  les 
conuilodicés  de  la  vie  i  avô?t  lèrvî  à  augmenter 
les  foilfirancés  de  Lazare  i  couchera  fa  porte  ;  •& 
maintenant  la  vue  de  Lazare  jouiffant  d'un  doux 
irepos  dans  le  fein  d'Ahraham  i  lert  à  augmtriter 
les  tpurmens  du  riche  qui  Ibuffré  dans  les  enfers. 

t  E  X  t  É. 

lMc»i6.tçl  Mais  jûbraham  lui  répondit^  fnon  fils  j  fouvi' 
neKrVOHS  que  vous  ave^  rcfu  vos  biens  dans  votre 
vie  ,  &  cjùe  Lazare  riy  a  eu  e^ue  dei  maux  y  cefi 
pourquoi  il  efi  maintenant  dans  la  confilatioH  i  & 
vous  dans  les  tPurmens^ 

ExpticÀTidiJj 

&  ChryjToji.  *   Saint  Jean  Ctirifoftômc  admire  la  manière  dont 
^rm.  %.      Abraham  répond  au  mauvais  riche  :  il  ne  lui  dit 
»om.^.pag.  point ,  ô  !  homme  cruel  &  barbare  ^  après  en 
^^*  avoir  ufe  fi  durèmeht  aVec  Latarè  ^  vous  tentez 

d*émouvoir  fa  compaflîdn  à  vôtre  égard^Noti^poinc 
de  reproches  amers  :  il  l'appelle  Ion  fils  5  çonàme 
il  Tavoit  appelle  fon  pcre  i  parce  qu*il  étoit  def- 
cendu  de  lui  comme  Ilraelice  ,  quoiqu'il  fût  in- 
digne d*ccre  appelle  fils  d'Abraham  :  il  lui  marque 
feulement  la  cauie  de  fa  damnation  en  Iiii  difant  : 
iouvenez-vous  que  vous  avez  reçu  vos  biens  du- 
ii,Scrm  4.  tant  votre  vie  ;  cette  parole  y  pourfuît  faint  Chri- 
tofn.$.pa£é  foftôme,  eft  étonnante,  &  capable  dé  jetter  k 
.♦a.  &f*     trouble  dans  tous  les  cœurs  :  mais  autant  qu'elle 
peut  alkrmer ,  autant  aufll  peut- elle  nous  deve-^ 
nîr  falutâire. 
&  Cr^i     Mais  félon  1  explication  qu'en  donne  faint  Cré-^ 
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^*re  ,  le  vrai  fens  de  ces  paroles  eft  qu'il  n'y  a  tn  Eomfi 
point  d'hommes  fi  mcchans  fur  la  tcirequi  ne  ^«»»  4<>? 
Ment  quelquefois  quelques  bonnes  aftions ,  ôc 
il  n'y  a  point  de  juftes  fi  parfaits  qui  ne  commet* 
tcnc  quelques  péchés  j  dit  le  Sage.  Or  comme  ce    frw.  i«« 
riche  pouvoit  avoir  fait  quelque  bieti  pandant  fa  9^ 
vie  9  &  que  ce  pauvte  pouvoit  bien  aufli  avoir 
commis  quelques  fautes  -,  ce  fâint  Patriarche  fait 
voir  admirablement  par  fa  réponfe  *  6c  que  le  ri- 
che avoit  été  récompenfé  dès  ce  monde  du  peu  de 
Hen  qu'il  avoit  fait  j  &  que  le  pauvre  y  avoit 
win  reçu  le  châtiment  dû  à  fcs  fautes  :  Mala  u.loc.rup^ 
U^ari  purgàvit  ignis  inopidt ,  &  hona  divitis  rt»  cit. 
mneravit  fœlicitas  trdnfeuntis  vita.  Ainfi   l'uii 
ayant  fatisfait  à  la  juftice  de  Dieu  pour  fes  péchés 
par  les  rigueurs  de  là  faim  ^  &  l'autre  ayant  été 
récompenfé  du  bien  qu'il  pouvoit  avoir  fait  par 
i  hbondance  &  les  agrémens  de  la  vie  :  le  premier  , 
i  titre  de  Juftice,  jouîflbît  alors  d'un  repos  inal- 
térable &  fans  aucun  mélange  de  douleur}  &  le 
«lernier  fouSroit  des  tourmens  (ans  aucune  con-^ 

folation* 

TEXTE* 

Ty  ailleurs  ,  dit  jibrabani  au  riche  ^  il  y  d  uH  lMé.i6.i€i 
{rond  abîme  entre  vous  &  nous  ,  &c. 

ExiPLICATION. 

Abraham  donne  encore  au  mauvais  riche  une 
tâifon  qui  l*empêchoit  d'envoyer  Lazare  pour  lui 
procurer  le  foulagement  qu'il  demandoit.  Cefly  lui 
«lit-il ,  quilj  a  un  grand  abime  ,  &c.  qui  eftcaufe 
jHe  ceux  qui  voudraient  pcijfcr  de  part  ou  d* autre 
^tU pourraient';,  fur  quoi  faînt  Grégoire  dît  que     Qrei^joc. 
cette  impoffibilité  étoît  fondée  fur  la  juftice  de  jam  flu  Ui 
Dieu  même ,  qui  avoit ,  fcl^  l'expreflion  litté-  cit. 
ule  du  texte  (acre  »  afièrmi  pQur  toute  Téternité 
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cette  dîgue  impénétrable  d'un  cahos  conime  îii^ 
fini ,  qui  féparoit  les  réprouvés  des  juftes.  Ou 
tomprcnd  facilement  que  les  réprouvés  h'au- 
roient  rien  tant  à  ccbùr  que  de  Ce  ranger  au  nom- 
,  -  bre  des  élus  ^  mais  ce  qui  ne  fe  comprend  pas  fa^ 

dlement  ,  c'eft  comment  les  élus  délireroient 
paiTer  du  côté  des  réprouvés.  Saint  Grégoire 
éclaîrcit  la  difficulté  ,  &  (jit  que  quand  il  leroit 
poflible  que  les  élus  ,  par  un  fcntiment  de  com- 

{^aflion  ,  défiraflènt  en  quelque  forte  de  fouiager 
es  réprouvés  dans  l'excès  de  leurs  courmens  ,  ils 
font  dans  le  Gicl  fi  étroitement  unis  à  Dieu  ,  & 
leur  volonté' eft  fi  parfaitement  foumife  à  la  ficn- 
hCy  qu'ils  ne  peuvent  plus  rien  vouloir  contre  les 
régies  de  fa  fouvcraine  juftice  :  car  c  eft  alors  qu  ils 
Connoîtront  clairement  toute  l'équité  de  la  puni- 
tion des  méchans ,  &  dès  >  là  ils  feront  à  leur 
égard  dans  la  même  difpofition  que  Dieu  même, 
c'eft-à-dire  qu'ils  auront  autant  d'éloignement 
pour  eux  ,  qu'ils  les  voyent  eux-mêmes  éloignés 
par  leur  malice  de  celui  qu'ils  aiment,  d'eux-mêmes^ 
de  toute  l'étendue  de  leur  amour. 

T  E  X  t  É.        ^ 

ÎMC.  lè.ij,.      tiC  riche  lui  ait ,  je  vous/upplie  donc,  père  Ahra* . 
ham ,  de  Renvoyer  dans  la  maison  de  mon  père  ,  o^ 
fat  cinq  frères  ,  afin  quil  leur  attefte  ces  chofes  > 
CT  l^^  avertijfe  de  ne  pas  venir  eux-mêmes  dans  ce 
lieu  dé  tourmens* 

Explication. 

l«c.  1^.11.       Comment  ce  riche  enseveli  ldans  t  enfer ,  ou  il 

ne  peut  y  avoir  aucune  étincelle  de  charité,  foiige- 

t-il  à  procurer  la  converfion  de  fes  frères  ?  Saint 

^egMag.  Grégoire  en  donne  jjne  raifon.  Ce  fçavant  Peré 

Wd/,  i-tb.  jiijq^ç  comme  la  joye  des  Saints  dans  le  Ciel  s'ati- 

^>  '•  î3*  /  '  '  ^  gmentc 
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Î^inente  lorfqu  îts  voyetic  ceux  qu  ils  ont  aimé  fur 
a  terre  entrer  avec  eux  dans  la  participation  delà 
gloire  -,  les  réprouvés  Tentent  'redoubler  leurs  peî* 
Iles  lôrfcjti'ils  voycttt  ceux  qu'ils  oilt  ainics  fur  là 
terre  au  préjudice  de  Dieu ,  condamnés  aux  mê- 
tneS  fuppîices  qu  ils  reffentetit.  G^étoit  donc ,  fe-  . 
Ion  la  pfcdféc  de  ce  faînt  Pape ,  par  un  effet  même 
de  l'amour  propre ,  qlie  le  riche  demandoit  à  ( 

Abraham  d'envoyer  Lazare  à  Tes  frères  ,  pour 
leur  attefter  là  vérité  des  fupplicçè  qu'il  fouffiroit  ^ 
afin  qu'étant  avertis  de  fon  châtiment ,  ils  chan- 
geaiTent  de  conduite  pour  éviter  de  tbmbec  dans 
une  feml>iable  coiid^tmnatiotl. 

Cependant  faint  Chrifoftômè  &  faint  Auguftîh    g  Hrvrfl' 
ont  crû  que  c'étoit  par  un  mouvement  d  afftdion  serm.  \.  * 
naturelle  pour  fes  proches  qu  il  dcflroit  qu'on  les'  tom.  f.p^ 
avertît.  Peut-être  que  lès  fentimehs  de  ces  faints  7^. 
Pcres  peuvent  s*accorder ,  puifque  s*il  tft  Vrai ,  ^*f •  ^^^^ 
tomme  le  dît  faint  Grégoire  ,  que  le  fuppliéé  des     *  ■ 
réprouvés  s'augmfenrè  par  celui  de  ceux  qu'ils  orit 
aimés  dans  le  monde  d'uii  ainour  oppdfé  à  celui  de 
l)icu  ;  rien  n'empêche  qu^oh  ne  dile  qilè  lé  mau- 
i^ais  riche  î'ainioit  lui-même  en  aimant  fes  frères,  . 
&  qu'il  vouloir  s'épargner  en  les  épargnant.  C'é* 
toit  ddnc  eff^âiivement  un  ^ariiour  tout  naturel  i 
&  fenablable  à  celui  qu'il  leur  pdrtoit  daiis  le  mon^ 
Je.  Car  qu'cft  ce  que  Tamitié  qui  lie  erifemble  Ici 
niondains,,  nnon  cet  amour  proprç  qui  fe  déguifc 
à  lui-même  ^  &  qui  recherchant  fes  intérêts  par-    • 
ticuliers,  feint  de  Vouloir  prdcuret  ceui  de  ks 
amis  ?  Il  n'y  a  que  la  feule  charité  qiiî ,  félon 
faint  Paul  ^  fie  cherche  point  Jes  intérêts.  Or  il  n'y    hC^iil 
a  point  de  chatiré  dans  l'enfer,  rîî  d'aUtrè-amouJr  ^^ 
qui  paiffé  être  pur« 

tmt  XL  {Uomilits  du  Cartmt.)       M 
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TEXTE. 

tae.  16.      Ahraham  lui  repartit  ^  ils  cnt  Moyfc  &  Us  Trih 

%9*  fhttts  quils  les  écoutent  ;  mn^  dit-il,  père  Ahraham^ 

tnais/iéjHel^Hkn  des  morts  va  les  trouver^  iU  feront 

pénitence.  Abraham  lui  répondit  »  s  ils  ti  écoutent 

ni  Moyfe  ni  les  Prophètes ,  &c. 

£  X  P  L  I  c  A  T  .1  o  M« 

"  P.  âug.      Jefus-Chrift  ne  précendoic  pa$>  comme  le  re- 

iî««/î.  E-    marque  faint  Auguftin ,  préférer  Moyfe  ni  les  Pro- 

yang.  Ub.    pfjlfgs  à  rEvangilc  ;  mais  il  toarloît  pour  des  Juift 

^iMc.ié  II.  4"*  avoient  une  profonde  vénération  pour  Moyle. 

Et  comme  d'ailleurs  la  vérité  de  l'Evangile  étoit 

|bni.3txi.  atteftée  félon  VA^tvtpar  la  Loi  &  les  Prophètes ^ 

il  donnoic  à  entendre  par-là  que  fi  ceux  dont  il 

parloit  croyoient  véritablement  à  ces  Prophètes 

&  à  cette  Loi ,  ils  pouvoient  bien  croire  auflî  à 

TEvanjgile,  félon  cette  déclaration  que  Jefus-Chrift 

lui-même  fit  aux  Juifs  ,  dans  un  autre  endroit 

3b«i  f  1  <    ^"^  J^^jJ^9  ^^^^  lequel  ils  mettaient  leur  efpérance , 

^^^  *  *     *  feroit  leur  accufàteur.  Car  fi  vous  ajoutiez,  foi  à 

'  Moyfe  ,  leur  difoît-ii ,  vous  me  croiriez,  aujft ,  par^ 

ce  que  c'efide  moi  quil  a  écrit.  Mais  ce  que  dit 

Abraham  doit  être  confidéré  par  rapport  à  ce  que 

le  mauvais  riche  lui  demandoit  :  car  cet  homme 

$*îmagînoit  que  les  préceptes  de  la  Loi  &  les*aver- 

tidèmcns  des  Prophètes  n^avoîent  pas  la  même 

force  pour  convertir  fcs  cinq .  frères ,  quaurrok 

la  VOIX  de  quelqu'un  qui  reflufcitant  d'entre  lés 

morts  leur  attefieroit  la  vérité  des  tourmens  que 

l'on  foufixe  dans  Tenfer }  mais  il  fc  trompait  vîr 

yemeni. 
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Preuve  cMcife  tirée  de  S.  Ckryfoftome ,  qtu  ton 
ne  croirait  pas  à  la  réfwrreRion  à^nn  mort. 

POdr  vous  convaincre,  die  faine  Chrifoftôme^ 
que  celui  qui  n'écoute  pas  l*Ecrirurc ,  n^écou-    5.  Chrypfik 
teroitpasnon  plus  ceux  qui  reirufciceroîcnc  d'en-  ^^^'  f* 
tre  les  niorts ,    il  fijiffic  de  confidéter  Texemplc  ^^^^llP 
des  Juife  qui  loin  d*ctre  difpofés  à  ajouter  foi  à  ^^'  ' 

un  mort  reffufdtcj  après  avoir  refufé  d'écoueer 
Moyfe  &  les  Prophcecs,  prirent  encore  la  rcfo- 
lution  exeravagante  de  donner  la  ftiore  à  La;2are 
<]oc  Jefus-Chrift  avoir  reffufcîté.  En  efïèr  ,  con- 
tinue ce  Père  ,  lesj.  paroles  de  l'Ecriture  font  d'au- 
tant plus  dignes  d*être  préférées  à  celles  des  morts  , 
que  ces  morts  re(fufcités  tels  qu  ils  foient  ne  fooc 
que  les  fervireurs  \  au  lieu  que  celui  qui  parle  dans 
les  livres  faints ,  t'eft  Dieu  même  &  le  Seigneur 
de  tous  les  hommes.  Comment  donc  celui  qui 
rcfiife  d'écouter  le  maîrre  écoutera  - 1  *-  il  les  fer- 
vireurs ? 

Mais  faitlt  Chrifoflôme  pourfuit  toujours ,  & 
Tourienc,  que  ceux  qui  founaitent  que  les  mortâ 
l^ur  rendent  compte  de  ce  qui  fe  pafle  dans  cette  * 

Tombre  région  ,  demandent  au  moins  une  chofc 
tout-à-£iit  inutile  pour  leur  (àlut  :  il  en  fournit  la 
preuve  par  ce  qui  fe  palTe  fpus  nos  yeux  dans  \%t 
jugemens  que  portent  les  tribunaux  (eculiers* 
L enfer,  diMl»  n'eft  point  expo(é  aux  yeux  de 
lincrédule  ^  quoiqu'il  le  foit  à  la  foi  du  véritable 
Chrétien  ;  mais  les  châtimens  aufquels  font  çori'- 
damnés  les  malfaiteurs  font  expolés  à  la  vue  de  ^ 

tous  les  hommes.  Celui-ci  eft  condamné  aux  mi- 
nes ,  celui-là  doit  périt  fur  un  échafiaut,  &c.  ce- 
pendant leurs  complices  ou  d'autres  criminels  j  té- 
moins de  leuore^édution  9  n'en  font  point  ef-« 
ftayés.Quc  dis- je?  c'eft  toujours  faipit  Chrifoftô* 
me  qui  parle  »  oh  en  a  tû  qui  échappés  d'entre  les 
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bras  de  la  juftice,  loin  de  rentrer  en  eux- mêmes  ^ 
fe  font  faits  comme  un  arc  diabolique  d'enchérir 
fur  leurs  premiers  forfaits.  Ne  cherchons  donc 
pas  à  entendre,  par  la  voix  des  morts  ce  que  l'E- 
criture hifplrée  de  Dieu  nous  fait  entendre  tous 
les  jours  avec  bien  plus  de  certitude  &  d'autorité. 

jQuotijue  tout  le  flan  de  la  féconde  Partie  de  F  Ho- 
mélie qui  vafuivre  roule  Jur  C enfer ,  je  ne  donnerai 
foint^  ici  de  Réflexions  ThéologiqiUs  &  Morales ,  ni 
lespajfages  de  C  Ecriture  ,  ni  les  fentimens  ^  je  ren* 
voye  ceux  qui  travailleront  au  Traité  de  l* enfer  ^ 
ilsj  trouveront  tout  ce  qui  leur  fera  nécejfaire. 

.  Pf.AN  ET  Objet   d*une  troisième 

Homélie  Jur  l*  Evangile  du  Mauvais  Riche. 

Miferere  mei ,  quia  ctucior  in  hâc  ikmmâ. 

jiyejz  pitié  de  moi ,  parce  que  jefouffre  d^extremu 
'  tourmens  dans  cette  flamme.  Luc.  i6.  14. 

CEft  le  fils  deDieu  lui-même  qui  nous  metd^ 
vant  les  yeux  le  trifte  foedacle  d'un  réprou- 
vé qui  fe -plaint  d'endurer  les  fupplices  les  plus 
cxceflîfs  ,  pour  nous  détromper  dès  à  préfent  de 
tous  les  vains  enchantemens  du  monde  5  Se  nous 
en  faire  voir  le  dénouement  fatal;  C'eft  notre  juge 
qui  par  un  dernier  trait  de  fa  miféricorde  déployé 
l'appareil  de  fa  juftîee,  pour  nous  feîre  craindre  dans 
le  temps  ce  qu'il  veut  nous  épargner  dans  réterni- 
té  ;  ou  û  vous  voulez ,  c'eft  un  illuftre  coupable 
qui  du  milieu  des  flammes  0i\  le  retient  le  bras 
d^un  Dieu  vengeur  ,  emprunte  la  voix  de  la  vériré 
même ,  pour  nous  inftruîre  Se  nous  préferver  de 
fes  malheuTs  5  malheurs  qui  ll^ccablenc  &  qui 
nous  menacenr  ;  malhçors  dont  il  rcffent  tout  le 
*  poids ,  &  dont  nous  comprenons  peu  les  rigueurs  i 
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malheurs  que  nous  avons  peut-être  autant  &  plus 
mérité  que  lui  ,  mais  dont  il  ne  peut  plus  par  la 
pénitence  ,  comme  nous,  détourner  le  funefte 
cours  ;  malheurs  enfin ,  où  d'abord  après  la  mort  il  • 
fe  vît  prédpiré  fans  retour ,  pour  n'y  avoir  pas 
Toula  penfer  avec  attention  durant  fa  vie. 

Ceft  à  vous  9  Chrétiens ,  à  décider  fi  vous  air 
mcz  mieux  l'écouter  quç  le  Cuivre ,  le  croire  que  le 
voir ,  le  plaindre  que  le  joindre  pour  toujours.  O  ! 
voas  ,  faux  innocens^  du  fiécle ,  que  tant  de  vé- 
rités frappantes  ont  trouvés  Jufqu'ici  froids  Se  in* 
feafibles  :  quand  pour  vous  confondre  Dieu  vous 
ouvre  fes  abîmes  ;  quand  Tenfer  parle  ;  lorfqu  ua 
réprouvé  du  milieu  des  flammes  pouffe  vers  vous 
fa  trifte  voix  ;  lorfque  par  mon  ihiniftere  il  fcttlr» 
ble  obtenir  (a  demande ,  qui  efl:  que  quelqu'un 
avertiflê  fçs  frerçs  d'éviter  les  horreurs  de  fon  état, 
foyez  attentifs  à  des  leçons  fi^^grandes  ;  ce  que 
Jefus-Chrift  n'a  pu  faire  par  la  voie  de  l'inftru* 
âîon ,  il  le  tente  aujourd'hui  par  celle  de  l'exem- 
ple. Quel  exemple  l  exemple  de  votre  nature  »  de 
▼otre  condition ,  de  votre  état  y  4|  votre  çara- 
ftere  \  il  vous  offre  un  riche  heureux  fur  la  terre , 
condamné  à  des  flammes  éternelles.  Dieu  fans 
doute  eft  jude  dans  (es  jugemens  ;  c'eft  donc  à 
vous  à  confuiter  en  tremblant  fi  vou$  ne  tombez 
pas  (bus  fbn  arrêt  ^  c'eft  à  vous  à  rapprocher  ici 
&  le  coupable ,  Se  fon  malheur  ;  ce  qu'il  fut  &      n:  t 
ce  qu'il  eft  ;  c'eft-â^dire.  à  examiner ,  i®.  par  la  vie  ^^j?^ 
do  tichç  réprouvé  fi  la  vôtre  eft  sûre  :  i*.  par  fa  • 
peine  combien  la  vôtre  fera  afifreufê ,  fi.  par  mat- 
heur  vous  lui  reOfèmblez.  Ceft  à  ces  deux  points 
que  )e  prétends  rapporter  toutes  les  çirconftances 
de  notre  £|vangile.  Sc;lon  quelqu^ups  3^  parabole 
pour  ce  riche  malheureux  :  pour  vous  hélas  !,  peut- 
être  hîftoijc  trop  réelle  &  trop  certaine  prédîÂion.      Sowdîvt- 
Pour  ne  vous  pas  UUfer  long-temps  dans  Y^Xr  ^^it^ 
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tente  fur  réclairciffemcnt  de  votre  fort ,  à  la  tête 
de  rhîftoirc  du  mauvais  riche,  Dieu  met  d'aBord 
les  titres  funcftes  qui  ont  fcrvî  à  fa  condamna-, 
tîon  ,  &  femble  même  les  preflèr ,  taht  il  craint 
qu  on  les  ignore.  Il  y  avoir  un  homme  riche  qui 
tous  les  jours  faifoit  bonne  chere  :  que  ce  peu  de 
mots  m  atlarme  ;  que  je  voudrois  pour  votre  re- 
pos que  ce  portrdt  unique  &  comme  lie  feul  mo« 
déle  que  Jefus-Chrîft  nous  donne  d'un  reprouvé , 
eût  des  traits  plus  forts  &  des  couleuts  plus  odieu- 
fès  !  Ne  craignez  pas  au  refte  que  par  mes  propres 
interprétations  je  juftifie  trop  ce  riche  coupable, 
&  que  je  m'efïbrce  de  vous  le  faire  moins  njé- 
chant  9  afin  que  vous  le  patoidiez  davantage  i  je 
pe  parlerai  qu'après  les  Pères. 

II  y  avoir  un  homme  riche  »  dît  faînt  Gré* 
^pîre  y  s'il  Tétoit  devenu  comme  d*autres  le  de- 
viennent; par  rinjuftice,  Pufarpacîon ,  la  vio» 
t«r.ï^,i^t  lence  i  mais;  ces  paroles  trop  (impies  :  Homoffui^ 
dam  erat  divesytie  prouvenr-elles  pas  évidcm- 
ihent  que  ce^biens  lui  étoient  venus  par  la  voie 
ordinaire  de  wfucceflîon  ?  Eh!  quel  drîme  autefte 
d*être  né  riche  ï  L'abondance  feule  eft-ellc  un  ti- 
tre de  damnation }  Le  riche  Patriarche  qui  lui 
parle  aujourcThui  du  fein  de  la  gloire,  Abraham  ) 
n'eft-il  pas  une  preuve  non  fufped  qu'on  peut 
erre  opulent  &  ami  de  Dieu  tour  enfemble  r  donc 
la  Véritable  caufe  de  fa  réprobation  eft  que  fon 
Cœiir  tranqbile  ai  moi  t  cet  état  d'abondance  oà  il 
ctoît  né  5  qu'il  s*y  attachoit  lui  -  même  ;  qu'il  y 
vivait  dans  l'indolence  Se  la  froideur  pour' Dieu  ; 
qu'il  faifoit  de  fa  pçrfonne Ton  bonheur  ,  fa  fëlici-' 
té ,  fon  centre  >  Se  qu'il  changeoît  en  jouiffance 
8c  en  amour  du  repos  ,  ce  qu'il  ne  devoir  em- 
ployer que  pour  fa  confervation  &  pour  fôn  né- 
<e0alre  même  :  voilà  le  premier  titre  de  fa  perte* 

Xè  fécond,  c'eft  que  rc  vétw  d'habi  w  fomptueu^  il  fc 
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.  rrakoic  avec  magnificence  :  Epulabatur  tpéotidie  lia».  JUJU 
fflendide,  Jcfus-Chrift  pour  juftifier  fa  perte  ne/iiç 
pas  que  fes  repas  pleins  d'intempérance  &  de  diflb- 
lutions  altéroient  fa  fanté  ^  violoient  la  loi ,  ex* 
cédoient  fes  revenus  &  fes  forces  ;  il  lui  fuffit 
qu'il  fk  de  fes  fens  un  ufage  agréable ,  qu*il  joi- 
gnit à  Ta  fomptuoiîté  des  habits  les  délices  de  la 
table ,  &  qu'il  confervât  un  goût  général  pour  les. 
commodités  &  les  aifes  de  la  vie  :  Epulabatun^  &c.  u^.  Aiii 
c*eft-ià-dîre  que  tout  le  crime  'du  reprouvé  que 
fon  fuppliçe  vous  fait  paroître  fi  pécheur ,  &  dont 
notre  amour  propre  qui  groffit  les  fbibleffes  & 
les  vices  des  autres ,  nous  mt  exprès  un  image  fi 
aflfrcufe.  Tout  fon  crime ,  dîs-je ,  fe  réduit  a  ces 
deux  chefs  :  i  ».  à  une  mollelle  du  cœur ,  qui  fans 
autre  paiHon  i'attachoit  à  lui-même  &  à  tout  ce 
qui  pouvoit  le  réjouir  :  Mollis  corde  :  i^.  à  une 
mollcde  des  fens ,  qui  en  excluant  les  voluptés 
groflieres  lui  procuroit  les  plaidrs  ,qu*il  fe  croyoir 
permis  par  fon  état  &  fa  fortune  :  Mollis  fenJwHs, 
Voilà ,  s*il  fe  peut  dire  «  tout  fon  procès  &  le  tri-  Soudîvî- 
fte  fondement  de  fa  fentence.  ndPdnt 

Une  double  mollcflc  rendit  criminelles  toutes  ^^" 
les  adipns  da  mauvais  riche  pendant  fa  vie  ;  ut^e  * 
double  peine  le  rend  malheureux  après  fa  mort  :  à 
chaque  efpéce  de  péçhc  répond  un  genre  de  fup- 
pliçe ;  &  il  fon  cœur  &  (es  fens  firent  tout  fon  t 
crime  1  fon  cœur  &  fes  fens  font  tout  fon  erifor» 
Dans  un  abîn^e  de  douleur  ^  priyé  de  Dieu ,  il  le 
voit  de  loin  :  Fidit  4  longe  \  eniuite  dtf  milieu  dés      Lue.  iSm 
flammes  qui  le ,dévorent,'il  s'écrie  ^  je  fouflFre d*cx-  * J* 
trên^es  tpurmens  :  Çrucior  in  hÂc  flammâ.  Ainfi   Jnem.  i\% 
tout  ce  qui  en  lui  o0ëufa  Dieu  ^  le  vengea  ;  riea 
ne  ferypit  durant  la  vie  à  fa  mplleire ,  qui  He  £er- 
ve  maintenant  à  fes  tourmens.  Telle  fera  pécheurs 
votre .mifere ,  fi  vous  ne  changez  la  trifte  fîtuation 
de  votre  oxiar  avant  votre  dernière  heure. 
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l^reuvesde  No(Us  devons  tout  cfpérer  de  la  mîféricorde  du 

h  première  Seigneur,  maïs  nous  ne  devons  pas  toujours  ju- 

l"^*  d  8^^  ^  favorablement  de  ce  que  nous  voyons  (uv 

h  plupart  ^^  principe  iredovitable ,  qu*ll  faut  peu  pour  fç 

des  mon-  damner.  A  combien  d'anie^  ce  riche  malheureuse 

Jains  dans  puyre-t-il  fon  abîme  !  Qu'il  y  a  fur  la  tçri#4e  re- 

fc  train  or-  prouvés  qqi  nç  le  paroiflent  pas  !  qu*il  fe  trouve  de 

ûmble'ar^*  Chréjîcns  dont  01^  loue  la  vertu ,  qui  avec  cela 

lez  à  celle  appartîeptient  à  Fçnfer  !  Que  les  votes  qui  y  me- 

du  mauvais  jient  fpnt  communes ,  béjas  I  qu'elles  vous  fonf 

^icbe.  propres  l  &  qui  f  ft  pliis  (îguré  que  yous  par  ce  ri- 
che dépIoTî^ble  ? 

Çxampn  Ayez  ,  Chrétiens  qui  m*écQUtez  y  s'il  fe  peut  ^ 

i^e  la  cpnr  le  cqurage  d'çxamincr  à  fond  yotrç  état  5  &  ToT- 

dutte  des  j^ç  ^jç  vo^tt  conduite  dans  le  monde  -,  votre  vie 

lionde*oà  -^^^  ^^  ^^''^  ^^^  Tufage  éternçl  de  ces  deux  genres 

les  conduit    de  moUefTes  qui  font  les  caufes  de  la  damnation 

comme  par  du  ric(ie  de  no^rç  Evangile  :   i\  d'une  parc  ellç 

dégrés  la      entretient  dans  votre  coe^r  l'amour  aveugle  de 

inoUe£^dq  '  yous-nç^cn^es  j  &ç  dçs  biens  fragilçs  quç  vousefti- 

proprçract    ^^^  pouvoir  vous  fendre  heureux  :  combien  dç 

parler  ,  ce  douces  attaches ,  d'amitiés  hun^aines  ,  d^afïëâions 

que  Ton  en-  trop  narvirçlles  !  Vous  ne  donnez  aucune  part  ^ 

^end  par  la  Dieu  dans  vos  fentitnens  ,  tous  vos  défirf  fe  rap- 

inoUelTe  du  portent  à  votrç  repos  î  vous  luî  coiifacrez  tous 

^  .  vos  f«ias,  toutç  votre  attention ,  tout  votre  être, 

cette  rpolleflTe  même  a  dans  votre  cœur  des  ra- 

iinemens  4e  délicateflç.   Elle  voudroit  le   renr 

dre  heurçux,  &  du  coté  de  la  piété  dpixt  elle  lui 

laide  uq  foible  défir^  &  du  cô^té  de  la  volupté 

4ot|t  ellç  lui  éparnge  les  remords  par  Texclunon 

4es  e;cççs  coupables  :  elle  ne  veut  dans  ce  cœur  n^ 

paflions,  violentes  i^î  vuidç  ennuyçux  j  elle  Teni- 

pêchç  de  courir  trop  fortement  après  les  objets  \ 

ille  YÇUt  qu'il  y  et^  ait  quclques-uqs  qui  l'amufent  i 

le  trop  grands  plai(iVs  lui  feroient  à  charge  ^  & 

çWç  l«i  W^^  i%  k  yçi«f  tç ,  çç  ^u  çliç  a  dç  4ou« ,  4« 
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tlittmr ,  de  tranquille  ^  en  lui  ôcanc  ce  qu'elle  a 
d'inquiet,  d*cmpreffe  ,*  de  violent,  d'extrême. 
Car  voilà  ce  que  j'appelle  la  mollefTe  du  cœur  in* 
connue ,  peut  •  être ,  à  ce  qu'on  nomme  (âges  du 
iîécle ,  à  ceux-mêmes  qui  pafTent  ;pôur  venueux. 
Manufcrit  anenyme  &  moderne» 

O  !  vous  tous  que  la,  moUefle  du  cœur  tient    lamolleit 
fous  (on  empire ,  vous  Tentez  que  pour  mener  (ë  du  cœur 
onç  vie  heureufe  félon  la  chair ,  le  nécefTaire  ne  conduiijuC 
fuffitpas  \  qu'il  vous  iaut  du  commode  ,   de  Ta-  S"*^pcrfuajt 

Î[réable  ;  ennemis  du  groffiér ,  de  la  dégoûtante  ^^^ç^^ 
âtieté ,  vous  vous  faites  un  art  de  fatisfaire  votre  qu'Us  ne' 
go&t  par  des  recherches  plus  fenfuelles.  Revenus  de  font  cou- 
ces  pinphanes  repréff^ntations  ,  vous  n'oflrez  à  vos  pablesd^au- 
yeux  que  des  fpeâacle^  de  rcjouiflancc ,  des  objets  ^""*  rS*"'! 
agréables.  Làs  des  afTëmblées  tumultueufes,  vous  îIJt|^aiu 
vous  refferrez  dans  des  cercles  plus  étroits,  où  &  bien 
les  plaifirs  deviennent  pour  vous  pl|}^  délicats ,  frappé* 
plus  raffinés  :  ennemis  mortels  de  tout   ce  qui 
s'appelle  gêne  &  contrainte  ,  tout  ce  qui  eft  d*o* 
bligation  vous  accable  ;  (i  Vous  vous  occupez ,  ce 
neft  jamais  par  devoir  ;  (i  vous  vous  réglez ,  c'eft 
par  caprice ,  par  humeur  ;  fi  vous  travaillez ,  ce 
tfcft  qu'une  contenance  ;  fi  vous  liféz  ,.  votre  le- 
âare  n'eft  qu'un  amuCèment  \  fi  vous  priez  ,  vor 
tre  prière  n  efl:  qu'une  attitude  ;  fi  vous  agiffez ,  ce 
n*eft  que  lorfque*le  repos  vous  eft  pénible  :  votre 
feule  embarras  ,  votre  unique  étude  ,  c'efl;  la  ma- 
nière d'être  heureux.  Vous  paflèz  du  repos  d'un 
long  fommeil  aux  délices  de  la  table  ;  le  jeu  fuc* 
cède  au  repas  ,  au  jeu  la  promenade.  Les  jours 
entiers ,  toute  votre  vie  n'cft  qu*unô  moUedè  con- 
tinuelle ;  vous  en  faites  le  fonds  de  votre  état , 
TelTence  de  votre  condition  ;  votre  privilège  dans 
cet  état  qui  répond  fi  peu  à.  la  dignité  de  Thom- 
me ,  encore  moins  à  la  fainteté  du  Chrétien  : 
Qfçt  vpu;  (Ure  aue  vous  6tes  unç  viâimç  de  TeAferi 
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c^eft  un  crime.  Si  Ton  entreprend  de  réveiller  la- 
dclTus  votre  confciedce  'y  vous  demandez  avec 
ctonnement,  quel  mal  fais-je?  On  ne  me  voit 
ni  aux  jeux  publics  ^  lii  aux  fpeâacles  ;:  je  ne  fuf- 
cite  pas  comme  tel  &  tel  des  procès  injufEes  ;  je 
n'érends  pas  les  linûtes  de  mes  terres  en  uCurpant 
le  champ  de  mon  voifin,  à  l'exemple  de  eanc 
d'autres  >  je  ne  tire  pas  avantage  de  la  milère  des 
temps  »  pour  me  rendre  heureux ,  Se  je  n  élevé 
pas  fur  les  malheurs  publics  ma  fortune  particu- 
lière ;  enfin  je  ne  fuis  ni  avare ,  ni  »  &c,  pourquoi 
me  cenfurez  vous }  Le  même. 
Dieupoiiit  Dieu  eft  févere &  redoutable  dans  (es  jugemens. 
iavieinu-  Bien  différent  des  hommes  qui  jugent  innocente 
file  des      |^  yjç  j^g  mondains  »  &  qui  ne  condamnent  que 

^^«-"iV  les  excès  ;  ce  n*éfl;  pas  affèz  pour  être  innocent  à 
comme  la    ■  ,,       .r  r^  , 

viedespltts  ^P  7^^^  ^1^^  ^  avoir  une  probité  humainer  II  con- 
Êimettxpé^  damne  le  j^rviteur  de  TEvangile  9  non  pour  avoir 
cheurs,  E-  été  infidèle  ,  mais  parc^  qu'il  étoît  pifif  :  il  brifc 
xemple  au  jj^g  ç^  fureur  le  vafe  qui  eft  inutile  :  Contrivi 
m2LUY2^  ^dwiyîcw^  vas  ittfUiU  :  il  reprouve  qne  ville  fa-^ 
Riche.  meufe  »  écoutez  ôç  tremblez  i  jl  ne  la  reprouve  qu'à 
Jerem.  48.  caufe  de  Toifiveté  Se  de  la  mc^ledè  de  Tes  &mmes  : 
3**  Ecce  béc  fiait  ittiqfêif as  Sod&m^.*.*  ûtium  ipjlus ^  & 

,^^  i^.  fiiiarum  ejus.  Dev^t  lui  c*eft  être  coupable  que 
de  ne  pas  être  vertueux  :  une  vie  qui  n'eft  pas 
remplie  n* efl:  plus  innocente  :  la  moUefle,  quoique 
fans  autre;  déiordre  >  eft  à  fès  yeu;c  une  dirpofition 
mortelle.  Les  flammes  v^gereflès  b^rûlem  aujour- 
d'hui une  infortuné  qui  n^étoit  que  ce  que  vous 
êtes ,  &  même  fous  une  JLoi  groflfiere  &  impar* 
faite  qui  n'ayant  pas  encore  o0èrt  au  inonde  le 
grand  c^jet  d'un  Dieu  crucifié ,  rendoit  ià  vie 
molle  en  quelque  façon  plus^xcufable.  Or  ii  l'at- 
tache au  plaifir  exclut  du  Ciel  y  quel  droit  peut  y 
avoir  vôtre  moUetfè  ?  I.a-de(ru5j  ou  il  âiut.con- 
4amner  Jefi£i*Chtift  ccMnme  injufte  j^  ce  qui  no 
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prat  être  ;  ou  fi  vous  ne  prenez  une  manière  nou- 
velle de  vivre ,  vous  regarder  ici  vous-mêmes 
comme  réprouvés.  Le  mime. 

Cette  mollt  (le  reprochée  au  mauvais  riche ,  eft-   La  mollo^ 
ce  cette  moTleffe  qui  parmi  nous  a  changé  les  fié-  fc  repro- 
ges  en  lits ,  conrmie  le  luxe  a  changé  les  Hts  en  Au-  chée  au 
tels;  cette  molîcflc  qui  a  perverti  Tufage  de  toutes  ^fg^j^^^^^ft 
les  chofirs  de  la  vie,  &  Pa  changé  en  a]>us  criants  ^{^^  moins 
de  tous  les  dons  de  Dieu  r  Eft- ce  cette  moUede  condamna- 
Ar laquelle ,  ainfi  que  le  luxe,  il  faut  aujourd'hui  ble ,  que 
que  rarchiteâre  régie  fes  vues ,  que  le  marchand  f,^^^  ^"® 
regle  (es  gours ,  que  1  arrifan  règle  ion  ouvrage ,  ^^.^  ^^^^^^ 
que  le  domcftiquç  régie  fes  foins  ?  Eft-ce  cette  ^her  à  un 
roolleffc  de  nos  jours  qui  fatigue  tant  de  gens  au-  grapdnom* 
tour  d'elle ,  Se  qu*il  faut  que  rout  refpede  dans  hre    de 
lcsGrsnds^&  dans  les  riches  î  Cette  molleife  qui  Chrétiens; 
force  tontes  les  loîx  de  la  bîenféancc  &  de  la  pu- 
deur,.qui  fait  violence  à  toute  la  nature  &  qui 
accable  enfin  de  fbn  poids.  Une  femme  ne  marche 
plus,  un  homme  dévient  un  être  inutile  au  monde  ; 
îcsenfans  d'un  tel  père  Se  d'une  telle  mère  feront, 
s*3s  ne  ccwrrîgcnt  eux-mêmes  leur  éducation  ,  des 
monftres  cbns  la  fociété.  Cette  molleffe  eft  def- 
ceadue  dans  les  dernières  conditions ,  elle  eft  pat- 
fcc  des  palais  des  Monarques,  oiV  Jefus-'"' 
fembloît  Tavoir  reléguée,  dans  les  maifo 
marchand  &  de  Touvricr,  elle  fait  de  mauvais 
riches  de  tant  de  gens  qui  ne  furent  jamais  riches. 
Une  pareille  molleftè  qui  eft  celle  de  notre  fiécle, 
fera  telle  donc  trouvée  innocente,  ou  du  moins 
peu  coupable ,  dans  ce  Jugement  où  tout  fera  exa- 
miné fur  les  régies  de  TEvangilc  ?  VAi^teur  des 
Difcours  choifis» 

Saint  Paul  protefte  qu'il  eft  prêt  de  perdre  toutes    Ceft  on* 
chofcs,  &  qu'il  n'eftîme  que  comme  de  la  boue  ce  e^éninco 
quMly  adc  plus  grand  afin  de  gagner  Jefus-Chrift  :  Jj^^J^^jJ^ 
Omni^arbUr^rtufierG^ra^  nt  Chrijhm  iHcrifaâam.  pouvoir  Co 


Chrift  r„^  -  ,^ 
mailons  da 
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fiuTer  en    Èc  aujourd'hui  par  ua  feinimenc  roioe  oppofé  y  Oii 

fuivant  la    çfpere,  on  fç  flatte  de  pouvoir  le  gagner  en  menant 

^!fj"m!;i1l    w»c  vie  molle  &  îmmortifiée  ;  en  un  mot ,  on  vit 

a^  3^      *    dans  cette  pernicieule  erreur ,  qu  on  peut  être 

Chrétien  &  fe  fauver  en  goûtant  les^ouceurs  de 

la  vie,  en  contentant  Tes  defirs,  en  travaillant  à 

s'élever  &  à  s*enrîcnir,  &  donnant  à  fa  cupidité 

prefque  toute  l'étendue  qu'elle  peut  avoir  ^  on  fe 

flatte  de  pouvoir  être  Chrétien  lans  fc  dépouiller 

de  ce  que  Ton  a ,  faios  venir  à  ce  renoncement  de 

coeur  que  Jefus-Chrift  &  tous  les  Pères  ont  regardé 

*  comme  indifpenfahlcment  nécefTaire  à  la  faintetc 

de  notre  vocation  :  car  voilà  le  rafinement  de  la 

dévotion  chimérique  de  ce  temps  ^  on  veut  avoir 

la  gloireduChriftianifme,  &  on  ne  veut  pas  en 

^voir  la  peine ,  on  veut  s*en  faire  un  honneur  pour 

«touflèr  les  remords  de  fa  confcience  »  &  on  ne 

veut  jpas  en  porter  le  ]oug  comme  étant  trop  rude 

&  trop  incommode.  Là  P.  S^urdaloue. 

Com1»ieii        H  n'eft  rien  de  plus  doux  çn  apparence  que  la 

la  vie  mol-   vie  molle  des  geps  du  iîécle;  un  eipxit  exempt  des 

le,  douce     moindres  foins,  un  corps  qui  a  toutes  fes  ai(e^& 

€fi  appa-     toutes  fes  commodités ,  une  fuite  de  plaifirs  diffé- 
rence eft  ji  •  r    r         I         I 
dangereufe    rensqui  le  luccedent  les  uns  aux  autres,  une  agi- 

f n  effet*  tation  agréahlç  qui  divertiffant  Tefprit  fans  Toccù- 
per  le  dérobe  aux  réflexions  importantes ,  une  vie 
de  fpçdaçles ,  de  feftins,  de  pxpnxenades ,  &c.  rieu 
de  plus  doux  fi  l'on  n*cn  çonfiderç  que  les  dehors  ; 
cependant  toutç  ceçte  apparence  de  bonheur  dif^ 
paroît  quand  on  conûdçre  le  danger  qu  il  y  a  pour 
le  falut.  Q[ue  cette  vie  eft  oppqfée  aux  maximes  de 
TEvangile ,  à  la  vie  de  Jefus-Chrift  qui  s!eft  pallée 
toute  entière  dans  la  douleur  &  dans  les  foûfFran,- 
ces  i  à  la  voie  qui  conduit  aaCieUqui  ne  s'em- 
porte que  par  U  violence  qu'on  fe  fait  à  foi-même;, 
6c  où  Ton  n'arrive  que  par  la  croiK&  les  CqU^^^C)^'' 

€^ç§  { M^n^Jirit  ancien,  anonym^^ 
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Dices-noas  de  bonne  foi  combien  de  temps  vous     On  penfe 
penfcz  chaque  jour  à  Dieu  dans  cène  vie  que  vous  peu,  pour 
mcDcz,  00  plutôt  avouez  que  vous  n'y  penfez  ^f  P^^°' 
point  du  tout  :  Car  ne  croyez  pas  que  je  compte     ^f      Z 
certaines  prières  que  la  bouche  prononce  par  habi-  Dieu  dans 
tade  8c  fans  réflexion.  Encore  combien  de  fois  les  la  vie  mol* 
Dcgl^ez-vous  tout-à-fait ,  felôn  que  Thumeur  le* 
TOUS  goaverne  &  des  quç  le  monde  vous  appelle  î 
Da  tâtc  y  vous  avez  l'imagination  remplie  de  foins 
toat  pcoÊmes,  d'entrepiifes»  de  fortune,  de  pré^ 
teatibds  >  &  k  plus  fouvent  de  parures ,  d'équipa^- 
gcs ,  de  meubres ,  d'aflèmblées  ,  de  badineries  :  Vous 
y  penfêz  d'autant  plus  que  vous  ii'entendez  parler 
de  rien  autre  chofe  y  &  que  vous  en  parlez  au(E 
uns  celle  ;  &  comment  penfèroit-on  à  Dieu ,  re- 
prend Terruliien,  là  où  Ton  ne  parle  jamais  de 
Dieu  ?  Quamodo  co^itabit  de  Deà  fofitusy  hic  uH      TtnÊit^ 
ritnl  dicintr  de  Dee }  Le  P.  Girauftyfur  la  vie  inutile 
dM  mende. 

On  fe  tante  en  vivant  de  la  forte  de  n*être  point      Ce  qne 
fcnipuieux ,  on  fe  permet  fans  beaucoup  de  peine  l'on  fe  pcr* 
les  railleries  piquantes  ,  les  médifances  fincS  &  bien   "î^*  *^^"!  ^ 
toornces ,  les  Contes  agréables ,  les  mots  plaifans  9   j^  comra'« 
peu  modeftes ,  les  manières  enjouées  &  trop  libres ,  re  à  la  Loi 
les  ajufiemens  mondains  &  contre  Texaàe  bien-   de  Dieu, 
(eance ,  Penvie  de  (è  montrer ,  de  fe  Étire  voir ,  les 
oomplaifànces ,  les  ai&duités  ;  on  regarde  tout  cela 
comme  des  ufages  reçus,  ce  ne  feroic  pas  fçavoir 
vivre  que  d'y  avoir  manqué,  &  Ion  taxeroit  de 
rigueur  outrée  ceux  qui  le  voudroîenc  Condamner  ; 
mais  ces  ufages  néanmoins  font  autant  de  dcfor- 
drcs,  &  pour  peu  qu'on  les  examinât  de  bonne  foi 
la  Morak  la  plus  relâchée  ne  pourroît  pas  les  juf* 
tifier.  Le  même. 

n  eft  fi  vrai  qu'on  ne  garde  pas  la  Loi  dans       1^3  ^;. 
cette  vie  molle  &  mondaine  des  honnêtes  gens  du  more  ne 
,quc  s'il  falbit  Tobfcr ver ,  cette  vie  qu'ils  peuis^sii- 
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eofJer  a-    aiment  tarit  leur  devîertdroît  înfipîdc.  Cjeft  le  (orf 
tecl'obfèr-  des  mondains  de  s*ennuycrdcs  plaiGrs  dès  qu'ils 
vancedela  f^j^^  .réglés  par  la  Loi  ;  s'il  fallpic  prendre  earde  à 
«clique.  '      chaque  démarche ,  u  ce  qu  on  penle  »  ce  qu  on  dir^ 
*       ce  qu'on  fait  ne  répugne  point  à  la  Loi  de!  Dieu  > 
la  vie  du  monde  devîendroît  une  croix  &  un  fup  - 
plice  infurmontablc  ^commcil  arrive  à  ceux  qui 
touchés  de  Dieu  ouvrent  les  yeux  aux  dangers 
continuels  que  court  leur  falut,  &  prennent  le 
parti  de  faire  leur  devoir  de  Chrétien  :  le  monde 
alors  leur  devient  odieux  &  leur  eft  à  charge  ;  au- 
tant qu'il  leur  étoit  agréal^le  d'y^vivre,  autant 
leur  eft-il  fâcheux  d'y  éprouver  les  comcadiâions 
éternelles  du  monde  &  de  TEvangile;  ils  font  dans 
un  état  violent,  &  préfèrent  fouvent  une  retraite 
entière  à  un  combat  fi  périlleux.  Voilà  encore  païf 
,      où  le  monde  me  paroît  le  plus  à  craindre ,  par  fa 
régularité  prétendue  :  <ar ,  que  peut  faîre  une  jeu- 
lie  perfonne  pourvue  pas  entrer  dans  ces  voies? 
Elle  s'y  voit  entraînée  par  la  plus  faine  partie  des 
gens  du  monde  ;  elle  s*y  voit  autorifée  par  ceux 
qui  ont  le  plus  d'intérêt  à  fa  conduite  ;  ceux  qui 
vivent  de  la  forte  font  fouvent  les  premiers  à  lui 
décrier  les  grands  vices ,  ils  font  profeflîon  d'une 
fexafte  probité,  &  peut-être  même  d'une  dévotion 
qu'ils  droycnt  la  plus  raîfonnable ,  parce  qu'en 
'  examinant  les  chofes  dans  le  détail  on  n'y  voit  rien 

qui  blefTe  la  cpiifciertce.  On  fe  raffure  fur  i'ufagc 
du  monde  &  fur  la  multitude  ;  on  s'aide  à  fe  trom- 
per les  uns  les  autres,  &  on  ne  confidere  pas,  dit 
îaint  Jérôme  >  que  les  gens  qu'on  fuit ,  font  moins 
des  guides  dans  la  voie  du  falut  que  dès  compa-^ 
fTj^eren.in  gnons  de  notre  égarement:  iV<7vz/z<f  duces  fia  er- 
%(/?•  roris  comités.  AinfTfe  précipite  r-on  dans  Tabyfme- 

Le  P,  Cheminais ,  D/fcoursJur  une  Prfffijfîon. 
ta  mol-       Dans  l'état  de  mollette  où  vous  vivez ,  dires- 
Iciïe  du      moi  je  vous  prie  9  quelles  vertus  exercez- vous  \  Oâ 
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t&  votre  fei,  votre  hainilité,  votre  piété»  votre  caat  tn^» 
pénîtcnoc,  votre  vigilance  ?  Y  a»t-il  dans  votre  *tnîme9gthê 
cœur  qttdqae  chofe  de  rEfprît  Divin  ?  Y  paroit-il  JJLJ^^ 
quelques  traits  facrés  de  notre  fainte  Religion?  S^S^je»* 
Fauc-ii  fe  faire  bien  des  violences  pour  vivre  com-  Yeffoischiér 
IDC  Toas  vivez  ?  Et  comment  le  Ciel ,  cette  récora-»  âenoes* 
peniè  fi  digne  de  Dieu  >  qui  a  coûté  Ibx  Saints  tant 
de  peines»  tant  de  larmes ,  fttoiviX  donné  à  l'in- 
dolence, à  la  mondanité,  à  Tamour  de  vous  mê- 
me? Oferiez-^vons  ace  prix  le  demander }  Oferiez* 
TOUS  Tattendre  ?  Manufirit  anmi^fmc  &  moderne» 

Ames  molles  &  indolentes  qui  m'écoutez ,  pou-     Quand  9. 
vezrvoos  vous  rendre  le  confolant  témoignage  que  ftroit  vrai 
vous  aimez  Dieu }  Son  amour  domine- t-if  dans  ^•,  4*'*. 
wre  cœur  ?  Eft-il  feul  votre  félicité  ?  Faît-il  la  fin  gç^^aJ^ 
Dflique  de  votre  être  ?  Ne  le  demandez  qu'à  vous-  te  vie  mol- 
mêmes  depuis  que  vous  avez  fait  ce  plan  d'une  le  quel^uet 
▼ic  toute  mondaine  ,  n*eft-îl  pas  vrai  que  vous  vem»  ^ 
avez  de  la  peine  à  vous  reconnoitre,  &  que  vous  "'f''^'^^- 
ne  retrouvez  pomt  ce  cœur  fi  tendre  pour  Dieu  ,  charité  qui 
autrefois  (î  fènfible }  Alors  fon  amour  avoir  pour  eft  lé  pnn^ 
vonsde  fi  doux  charmes  que  vous  ne  croyiez  pas  cipedetoa« 
pouvoir  être  heuranx  fans  lui.  Il  faifoit  feul  toute  ^^  »  P^"'* 

votre  joie ,  tous  vos  délices  5  aujourd'hui  (î  vous         ,  *  ^, 
..«^1»  j  11        •      I  r  !>•  montrer  r 

venez  1  adorer ,  quelle  peme  !  h  tous  1  invoquez ,  „*»  edelle 

<lQelle  langueur  !  fi  vous  écoutez  fa  parole ,  quel  pas  plutôt 

emmîl  fi  vous  lifez  fon  Evangilf,  quel  dégoût!  toute ctdn- 

fi  voas  vous  jetrez  à  fes  pieds  pour  confefler  vos  ^^  • 

oSènfes,  quel  fbible  douleur  !  Au  milieu  des  plus 

Maints  exercices  de  la  Religion ,  la  moUelTe  comme 

Qfl  poids  mortel  glace  tout  votre  cœur  pour  Dieu  » 

&  ini  ôre  toutes  fes  forcés  ;  après  cela  vous  de- 

n)<Lndez  oil  eft  le  crime  ?  Je  vous  demande^od  n'eft-      ^ 

îl  pas  ?  Dès  que  le  cœur  n'eft  pas  à  Dieu  tout  l'hom* 

me  n"eft-il  pas  coupable  ?  Le  rnSme. 

Quelles  plaies  cette  molleflè  qui  vient  de  l'a-      ^^  ^  j^ 

ffioar  des  plaffîrs,  de  l'amour  de  vous-mêmes  »  ne  \.^^  j^/' 
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ftfts  fi'é-  &ic-clle  pas  encore  à  cette  charité  qui  regaroe  Vo^ 
teint  pas  frères  ï  Comme  elle  épuife  fur  vpus  toute  votre  teiv- 
feuiement  dreflc ,  il  ne  vous  en  refte  plus  pour  eux  ;  auflî  en 
'**"^n^^"*  même-temps  que  l'Evangile  nous  décrit  la  mol- 

Zivî  jZ!Î!;I  leffe  du  coeur  du  riche  5  il  flous  feit  voir  fous  fes 
clic  détruit  ,  ^ .  9,1    i  Al/ 

encore  la    Y^^^  Lazare  il  pauvre  quii  n  a  pas  même  le  ne* 

charité  en-   cefTatre  :  Meffdicus  jacébat  ad  januam  efusy  (i  lan- 
verslcpro-  guilTaht  qu'il  ne  peut  ni  (e  lever,  ni  fe  (butenîr  -,  fi 
chain    E-    jj^^lade  qu  il  cft  couvert  d*ulceres  :  Ulcerîkus  pie- 
lazaw        '^^  >  ^  foible  qu  il  n  a  pas  la  force  dé  parler,  fe$ 
vîétime  de    plaintes  fe  réduifent  à  fes  défirs  *,  fi  abandonné 
la  molleiTe  qu  il  fouffre  une  faim  cruelle ,  &  fi  difcrec  cepen- 
du  mauvais  j^j^j  q^'ii  ^c  defirc  que  les  miettes  qui  tombent 
^    '         de  làiablç  du  ïiçhe:  Cupiens  tamumfaturari  de  rnù 
idem.  Ibii.  ^^^  '  ^^*  Qu'il  cft  difficile  d'être  à  la  fois  un  hom- 
Ikiî.  xu    me  riche  &  un  homme  charitable  !  Ce  trifte  objet 
ne  trouve  néannioins  dans  lé  cœur  du  riche  qu'une 
impitoyable  infenfibilité ,  &  toutes  lés  perfonnés 
pauvres  donc  la  Providence  femble  lui  former 
comme  un  grand  fpeâacle  de  compaflion  ne  font 
que  Èonfommer  fa  dureté.  Or  à  ce  prix  que  celui- 
là  éft  heureux ,  ô  mon  Dieu  \  qui  n  a  pas  de  quoi 
vivre  dans  l'indolence  ^  &  fi  ^t  état  d'indigence 
&  de  peine  eft  une. grande  peiné  félon  lliomme, 
qu'il  eft  un  grand  bonheur  félon  vous  ! 
Conti-'        ^^^  ^^^  ^^>  riches  du  fiécle,  avouons-le  en  eémif- 
fjtfation  du  faut ,  tel  eft  lÉ  funefte  eflfèt  de  cette  niolleCre , 
même  (b«  qu'elle  féche  toutes  les  fourdes  de  ta  charité  &  dé 
K^  la  tendrcflfe  humaine.  Et  en  effet ,  que  nous  vous 

difions  ici  tout  ce  qui  eft  le  plus  capal>le  d'atten- 
drir votre  cœur  &  de  lui  infpirer  de  Tamour  pour 
les  pauvres ,  que  même  pour  ïbrcer  pour  ainfi  dh e 
*  vmre  charité  Dieu  multiplie  aujc^rd'hui  ces  triftes 
objets  y  &  qu'il  mette  fous  vos  yeux  tant  de  Laza- 
res ,  votre  charité  ^'en  eft  pas  plus  émue  ,  que 
dis-je?  Vous  femblez  en  devenir  plus  impitoyables. 
La  moUeïïê  mec  dans  voire  cœi^r  un:  fond  de  du- 

reié 
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rcté  que  rien  n'excîtc ,  cet  amour  de  vous-mêmes 
transforme  en  foi  tous  les  autres  ampurs ,  abforbc 
tout  autre  fèntiment.  Le  mime.        « 

Ceux  qui  fouhaiteroiem  étendre  cette  Moralité 
trouveront  à  le  faire  facilement  en  confnltant  le 
Traite  de  f  Aumône ,  premier  Volume  de  la  Morale  f 
ÏAmonr  dn  prochain ,  même^  Tome. 

La  molIeiTe  des  fens ,  toute  modérée ,  toute  re-^      t^  yj^ 
tenue  qu  elle  paroît  &  éloignée  des  excès  groflîers,  molle  eft 
n'cft  sûrement  pas  moins  criminelle  ;  pourquoi  dircâemgt 
cela  ?  Parce  qu'elle  viole  en  vous ,  &  les  promelTes  ^PP^^® 
folcmnelles  de  la  Foi  &  les  cngagemens  facrés  du  «emen?du 
Chriftîanifme  ;  &  certes ,  à  votre  Baptême  avez-  Baptcme. 
vous  dit,  je  renonce  à  un  certain  monde  tumul* 
lueux  &  incommode,  mais  je  m'en  réferve  un  au- 
tre plus  tranquille  &  plus  délicat  ?  Avez- vous  dit , 
je  renonce  à  la  chair  dans  fcs  defîr^  infâmes ,  mais 
je  me  permets  tous  les  piaiCrs  doux  &  honnêtes  ^    , 
L*Eglife  indignée  auroit  défavoué  vos  vœux  ;  & 
vous  racconnoiflant  pour  un  des  fiens ,  vous  aurore 
tejetté  comme  un  prophane  :  mais  ce  que  vou$ 
avez  juré,  c*eft  de  renoncer  au  monde  jufques 
dans  (es  moindres  ufages ,  à  la  chair  jufques  dans 
fcs  moindres  defîrs  5  vos  voeux  ont  été  de  haïr  le 
ficelé  &  fes  joies ,  fcs  pompes  &  fes  ufages  ;  votre 
ferment  fut  d  attachcr^à  la  croix  votre  chair  avec 
fe  defirs ,  avec  fes  paflîons ,  avec ,  &c.  QuiChrifti     çj^  -, 
i««?  camem  fuam  crucifixerttnty  cum ,  &c.  %u 

Von  fourra  confulter  dans  le  Traité  du  Baptême 
^t  que  Jaint  jimhroife  dit  des  engagemens  contrariés 
f^T  le  Baptême, 

» 

Oc  en  bonne  foi,  cette- vîd* molle  &  fenfueilc     Suite  da 
^uc  vousïuivez  eft-elle  l'exécution  de  ces  promcf-  toimçfujtt 
Tome  XL  (  ffomélies  du  Carême.  )        N 
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fes  folemnelles  ?  Dît-elle  anathême  à  ce  qu'alors 

rous  décédiez  ?  Si  vous  aviez  promis  de  vivre  pour 

ie  monde,  v6udrie2>- vous  tenir  autre^nenc  votre 

parole  que  jfàr  la  vie  que  vous  menez?  Cette  vie 

•qui  pour  aînd  dire  réforme  le  monde  groi&er  Se 

mitigé  la  Religion ,  qui  d'une  part  ôtant  les  excès 

odieux  »  les  excès  crians  du  défordre.  Se  reteaanc 

les  jplaidrs  doux  &  moins  groflîtrs,  d'une  aurre 

laiQant  tout  ce  qu'il  y  a  de  févere  dans  la  Religf on 

hit  que  vous  prenez  des  préten4ues  vertus  >  com* 

modes ,  utiles ,  comme  la  probité  >  la  modération  » 

Téquité  f  cette  vie ,  où  d'un  côté  vous  bannilTez 

les  défordrei  odieux  »  laidant  toutes  les  fatisfac- 

rions  à  la  nature ,  où  d'un  autre  vous  féparez  de 

la  pénitence  les  points  pénibles  &  douloureux ,  ne 

prenant  que  ceux  qui  font  faciles  &  communs  ^ 

quelques  confbffions  froides»  quelques  aumônes 

légères ,  quelques  jeûnes  adoucis ,  quelques  prières 

récitées  à  la  hâte  ^  cette  vie  enfin ,  où  mêlant  le 

iZhriftianifme  &  la  volupté ,  on  relâche  un  peu  l'un 

*    par  l'autre ,  on  corrige  ce  que  l'un  a  de  trop  auf- 

tere  parce  que  l'autre  a  de  moins  criminel.  Ma-- 

nnfcrit  attribué  an  F .  I^inquet  ^  Sermên  de  l*Ob' 

prvance  de  la  Loi^ 

Ceft  folîé      Cette  vie,  ni  trop  fcnfuelle,  ni  a(îèz. mortifiée , 

de  croire     qù  vous  cflayez  de  vous  ménager  l'efpérancc  de 

que  l'on      i»autre  vie  fans  renoncer  aux  plaifirs  de  celle-ci , 

faTbîrrera-  ^  ^^  joindre  la  paix  de  la  conlcience  à  la  mx)lle(re 

plir  les  en-  ^^^  moeurs  ;  cette  vie ,  ie  vous  le  demande ,  déga- 

f âgéinens    ge-t-elle  votre  foi }  Ëft-elle  afTe^  par&ite  »  affez 

qu*exigenf  chrétienne,  aflez  rigoureufe  pour  répondre  à  la 

les  mon-     ("évérité  fainte  de  vos  fermens  i  Quoi  donc ,  toute 

les  devoirs  V^^^^'^^^^  ^^  ^^  Morale ,  de  la  Foi ,.  qu'àklors  vous 

auxquels     embradàtes ,  toute  la  perlèâion ,  la  &blimité  des 

nous  af      faints  Commandeméns  que  vous  jurâtes  d'obfer- 

iraint  1 E-    yç,.^  ^Q^5  [çj  engagtmens  de  cette  grâce  qui  vous 

to"prôm«^  fut  donnée ,  toute  la  grandeur  ,  tout  l'héf  oifme  de 
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notre  /kinre  Religion  fe  réduiroic  à  une  vie  douce ,  Ces  ie  Hot^d 
Commode,  tiaturelle,  conforme  à  tous  les  pan-  Baptême^ 
chans  humains.  Sont-ce  là  vos  vdbux  ?  Dieu  re- 
connoic-il  vos  promefles  ?  Eft-ce-là  renoncer  aU  ' 
monde  que  d'y  tenir  par  deypbns  plus  dout  &  plus 
agréables ,  que  d'en  ufer  ai^  plus  de  ménagemettt 
&  de  délicatefle  ?  Appelle-c-on  cela  dévouer  fes 
fens  à  la  pénitence  que  de  renoncer  à  la  Croit  dû 
Jefus-Chrift }  Eftce  là  mourir  au  monde  ?  N*eft-ce 
as  plutôt  violer  les  vœux  les  plus  facrés ,  rétraâer 
es  promefTes  les  plus  folemnelles  3  abjurer  fa  Foi  i 
hniStrCon  ferment  5  brifer  le^ce au  du  falut  oppofé 
à  votre  ame  par  (a  régénération  divine  ?  Par  des 
mosars  fi  mondaines ,  n  adoucies ,  vôtre  vie  n'ed    ^ 
plusquVne  longue  infidélité»  qu'un  parjure  énor- 
me y  qu'un  reniement  éternel  »  qu'une  apoftafie 
déteftable.  Le  même» 

Une  de  nos  principales  obligatioiis  ^  félon  TA-     Conibiefl 
{wtre  (aint  Paul ,  c'eft  de  porter  notre  imitation  à  celui  qui  TÎt 
l'égard  de  Jefus-Chrift  aaffi  loin  qu  il  a  porté  fes  dans  la 
exemples.  Or  Jefus-Chrift  n'a-t-il , évité  que  les  ^tfî'ac 
exccs  qui  déshonorent  ?  La  louange  de  notre  Dieu  1*^]^^^- 
fe  boroe^telle  à  Texemption  des  grands  crimes  ?  tlon  ^u*ont 
M-il  le  Saint  des  Saints  pour  n'avoir  été  ni  avare  «  tous  les 
fli  voluptueux ,  Sec  ?  N*a-t-il  foi  que  les  délices  ?   Chrénens 
N*cft*il  pas  mort  dans  les  tourmens  f  N'a-t-il  foie  ^f^[^  f  "^^ 
qu'éviter  les  plaifirs  profanes  î  N*a-t-îl  pas  porté 
là  Croht  tout  le  temps  de  fa  vie  mortelle  ?  N  a-t-il 
pas  poné  par  fes  exemples  &  fes  leçons  l'héroïfme 
de  la  Religion  jufqt^'aù  renoncement  volontaire 
des  plaifirs  du  monde  &  à  l'an^our  des  ichofes  les 
pins  aufteres  f  Lors  donc  que  dans  votre  môUeflè^ 
gens  du  monde ,  vous  ne  retranchez  que  les  chofes 
défendues ,  fans  vouloir  vous  affliger  par  cel^ 
qui  font  dottloureufes ,  rempliflèz-vous  cette  gran- 
de obligation  de  'reflèmbler  à  Jefus-Chrift ,  d  ex- 
(timer  fes  fentimens»  de  ne  faire  avec  lui  fur  oilé 

Nij 
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même  Croix,  qu'un  même  erprir^une  même  moTti 
une  même  paffion ,  un  tout  enfemble.  Manufcrii 
anonyme  &  moderne. 

Ceux  (jui  voudro^noHJfer  le  paralelle  n^anro>U 
^uà  parcourir  les  Tra^'s  de  la  Nativité  de  Jefus- 
Chrifl,  de  fa  Circoncijton ,  de  fa  Paffion ,  ilsj  trou- 
z/eront  ft  ne  f^ai  combien  de  Moralités  qui  ont  trait 
à  ce  fujet.  • 

Preuves  de  Qmiijtie  je  me  propoje  de  fournir  encore  quel<juei 
la  féconde  preuves  détachées  de  divers  Atiteurs  pour  remplir 
^"^*  cette  féconde  Partie ,  fai  crn  avant  toutes  chofet 
devoir  les  donner  fuivie s  comme  me  les  pre fente  le 
.Afanujcrit,  parce  que  leur  liaijon  m* a  fait  un  vrai 
flaifir^  (fr  que  je  crois  quelles  feront  la  même  im^ 
preffionfurles  LeSieurs. 

Pfemîefe       Vous  étiez  fait  pour  être  heureux  avec  Dieu , 

Soudivî-      c*étoit  le  panchaht  le  plus  fort  &  le  plus  naturel 

fion.  <le  votre  ame  j  mais  rompant  un  rapport  fi  dooxi 

Leréprou-  ^  j^^  pi^^e  de  «et  objet  divin  vous  fubftituez  ici  ua 
ve  dans  un    r      JT  .  /•   j./y:'         %  ^    »  r  , 

abyfme  de    "^^^"^^  ^^^  ^^  dillipera  a  votre  mort.  La  proipc* 

douleur  rite  fiir  laquelle  voiis  vous  repofez ,  comnte  une 
privé  de  terre  mouvante  fondant  fous  vos  pieds,  voas  ou- 
Dîcu  le  vtîea  un  aflteux  abyfme  j  tout-à-coup  levant  les 
7^n  y^^^  ^^  ^^^^  »  ^^^  ^^  charme  des  paffions  fermoir, 

fe  premier  objet  qui  vous  frappera ,  ce  fera  votre 
^Dieu  ;  mais  vous  le  verrez  dans  un  éloignement  fi 
prodigieux  qu'il  vous  paroîtra  inacceffible  :  vous 
Icntirez  éternellement  au  fond  de  votre  eue  un 
mouvement  naturel  vers  'lé  fouveraîn  bien ,  d*où 
éternellement  vous  vous  fentirez  repoufles  &  re- 
plongés dans  Tabyfme.  Tous  les-  liens  d'amour 
qu  il  y  avoir  alors  entre  Dieu  &  vous  feront  rom- 
pus ,  comme  vous  ne  ferez  plus  fon  image  il  ne 
fera  plus  votre  Dieu.  Plus  votre  Dieu ,  ô  pécheur  ! 
'^  Chrérienf!  pourrez- vous  fans  fcchcr  d'efiroi  en- 
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tendre  ces  triftes  paroles  ?  Que  Dieu  foie  féparé  de 
vous,  vous  privés  de©îeu,  privés  du  biea  fuprêmc  : 
Qiic  cette  perte  eft  épouvantable  !  &  qui  pourra 
vous  en  confoter  ? 

Mais  voyons  encore  plus  particulièrement ,  &    ç»çjj  ^^^^ 
par  nc^è  Evangile  mêmey  comment  la 'perte  de  venger  la 
Dieu  punira  pour  lors  dans  votre  Coeur  cette  mol-  mollefle  du 
lelTe  qui  ra  d'abord  rendu  fi  coupable.  Votre  cœur  cœur,  que 
feiifuel  Se  voluptueux  ne  cherche  ici  que  le  repos ,  ^^g^tl\^l 
il  né  lui  faite  ici  qae*  des  paffions  douces ,  des  ^^  Dien. 
mouvemcns  délicats  qui  le  flattent  agtéablement  : 
là,  hors  Je  Dieu  qui  feul  peut  être  fa  félicité  com- 
me il  eft  fon  centre  *  il  ne  trouvera  qu*agitation  & 
inquiétude;  fes  defirs  à  la  fois  infatiables  &  in- 
comj^atîbles  fè  combattront  fans  ceffe  &  feront 
fans  ceffe  contredits  ;  deux  mouvemens  contraires 
&  irréconciliables  feront  votre  tourment ,  Tua 
d*envîe  d'être  heureux,  Tautre  dedéfcfpoir  de  ne 
pouvoir  l'être.  Souhaitant  que  Dieu  fle  fût  pas  , 
déchypé  par  fa  perte ,.  fans  que  Taverfion  que  vous 
aurez  pour  lui  détrutfe  la  pente  qui  vous  y^ortera^ 
fans  que  Knclination  &  le  mouvement  naturel 
qui  vous  y  fera  tendre  diminue  l'horreur  que  vousr 
en  aurez  ;  toujours  attrait  violent  &  toujoîirs  ob- 
ftacle  invincible,  toujours  defirs  impétueux  &  tou- 
jours crainte  accablante  >  toujours  recherche  avide- 
*  toujours  abandon  cruel ,  toujours  faim  de  Dieu,. 
'lie  puis  nr'exprimer  aînfi ,  Se  toujours  haine  im- 
placable; toujours  fureur  de  fe  venger  &  toujours^ 
impuiffance  abfolue  de  nuire,  n'ayant  dans  le* 
cœur  que  des  fentîmens  malheureux  &  des  con- 
tradiftions  défefperantes.  Mon  Dieu,  fî'ces  chofes* 
font  fi  terrtbtes  à  entendre,  qiie  fera  ce  de  les-' 
éprouver  >  Que  feroît-ce,  ft  à  ce  jour  on  dtfoit  ^ 
il  le  vit  de  loin  :  Vidit  àlongh  Mais  qui  pourra   làc^t^.iy^ 
^ous  confolcr  d^un  fupplîce  (î  inconcevable  ?  votre         • 
cttiir  privé  de 'Dieu  ne  fera•^il  pas  infiniment 
îûalhcurcuxB  N  wi 
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Ici-bsi8       Encore  ici  les  exprcffions  manquent,  les  parod- 
ies cxprct    les  comme  les  idées  affoiblifTcnt  le  fujcc;  &  quand 

1   Vortes    ^^  ^^^^  ^'^  ^"^  ^^"^  Ténfer  ce  feront  tgus  les  fup 
ne  donnent  plî^^s  dans  leur  aéfcivicé,  tous  les  fiipplices  fans 
qu'une  foi-  mefurcs, fans  diverfion ,  fans  adoucidèment ,  fans 
tlê  Uée  4c  partage  ;  quai^d  on  aura  dit  que  tout  ce  qui  afflige, 
ytnku       tout  ce  qui  accable  fe  trouve  réuni  dans  R  lieu 
.    d'horreur  &  de  ténèbres  ;  quand  on  aura  dit  que 
c*cft  là  une  àfTemblée  de  défçfpérés  qui  fouffi-ant 
^  les  uns  des  autres  concourent  à  leurs  tourmens , 

que  c*eft-là  une  fociété  de  furieux  qui  s'entremau- 
d'ifent  &  fe  déchirent  »  quç  dans  ce  centre  de  tou- 
tes les  miferei  vous  ferez  livrés  à  une  foule  de 
monftres  cpouventables  qui  à  lenvi  épuiferont 
'  Jeur  rage  fur  vous  \  quand  on  aura  dit  que  chaque 
fens ,  chaque  organe  du  corps  aura  fon  enfer  ^  Càa 
fupplice  propre  rapporté  à  fon  objet  félon  la  me- 
fure  des  ofFcnfes ,  que  Thorreur  des  fpeékres  les 

f>lus  hideux  vengeront  Dieu  de  i^ôtre  amour  pour 
es  objQts  trop  agréables ,  que  d'accahlantes#^ita-« 
tîbnç  puniront  l'attache  que  vous  avez  à  votre  li- 
berté, à  vos  aifcs ,  qu'une  faim  dévorante  &  cruelle 
vengera  Dieu  de  1  étude  que  vous  faites  ici  de  fa- 
tisfaire  votre  goût  par  tout  ce  qui  le  flatte  s  quand 
on  aura  bien  pénétré  Se  expliqué  tout  Je  fens  d€  ces 
trides  paroles  du  riche  enfeveli  dans  les  flammes  : 
jL«f.îif.i4-  Çruciêrin  bacfiammâ*  Je  fuis  cruellement  tour-» 
Plaintes   mente  dans  cetçe  flamme  r  Mon  çopur  devenu  plus 
ambres  du    fg^fj^je  &  le  feu  plus  çonfumant  rendent  ce  que 
Riche  au     J^  foufFrç  plus  ii\fupportable  ^  en  iinoî  tout  eft 
milieu  àcs   changé  en  feu^  &  ma  chair,  &  mes  fens,  &  mçs 
flammes.      merr;brçs  tout  eft  embrafé,  tolit  brûle  ;  cet  Clé- 
ment cruel  élevé  à  une  aâion  furnaturelle,  em- 
brafé ,  pénètre  teui;  mes  os ,  toute  nia  fubftance  » 
fans  qu  aucune  goutte  d*eau  foit  accordée  à  mes 
Um%  Jhid.  ardçns  dçfirs  :  Crucior^  &c.  Quand,  dis-je,  par 

dçs  peintures  plus  vivçs  encore  j- aurais  excité  va:» 
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m  imagination ,  je  pourrois  vous  dire ,  &  je  ne 
dirois  pas  trop,  que  ce  n'eft  pas  là  I enfer,  que 
vous  n  en  auriez  vu  encore  que  la  furface ,  pour 
ainfi  dire,  que  la  fuperfiçie  de  Tenfer ,  fon  image 
&  /on  ombre ,  il  en  refteroit  t^oujours  la  profon- 
deur impénétrable  que  Dieu  feul  6c  les  trifte^  viâi- 
nies  de  fa  colère  connoiffent  bien ,  &  fur  lefqueU 
nous  ne  pouvons  parler  ici  que  par  des  frifTonne^- 
mens  horribles ,  des  terreurs  &  des  fecoufles  mor- 
telles. 

Encore  fi  Pabyfme  avoir  Ton  iflue  &  le  fupplice  i^^  penfte 
Ta  fin',  il  feroit  adouci  du  moins  par  refpérànçe  \  de  VétemU 
mais  par  furcroît  Dieu  ajoute  à  tant  de  miferes  ^^  d©  TEo^ 
uac  mîfere  plus  grande  encore.  Le  poids  de  l'éter-  ^^'.  ^J^  ^/; 

«:.'       •    9   rr     ^  .  iaoj  qui  accable 

nue  qui  s  offre  tout  entier  aux  réprouves ,  &  dont  ^i^^  j^  ^^^ 

ils  font  forcés  de  s'occuper  fi  vivement ,  qu'un  prouvé. 

féal  point  de  cette  éternité  les  accable  autant  que 

toute  l'éternité  même.  O  Dieu  tfsrrible  !  s*écrie  t-îl, 

de  ce  gouffre  inconcevable  de  flammes ,  ne  finirez^ 

^ous  jamais  mes  peines  ?  toujours  fouffirir  ;  toujours, 

Iturdit  le  Seigneur ,  comme  Abraham  le  difoit  au 

mauvais  riche,  un  cahos  impénétrable  eft  entre, 

vous  &  nous,  vos  péchés  énormes,  mes  grâces 

peines ,  mon  Sang  profané ,  ma  miféricorde  mér 

prifée,  par-delTus  tout, cela  le  puits  de  cet  abyfme 

profond  efl:  fermé  fur  vous ,  enforte  que  ceux  qui 

voudroîent  pafièr  d'ici  vers  vous  ne  le  pourroJent  : 

Ut  ht  ejui  volunt  hinc  ttanfir$  ai  vos  non  fojjint  y  iMc.ié^ié» 

fietjue  inde  httc  tranfmêare.  Ah  !  la  plus  affireufe 

mifere  deviendra  pour  lors,  pécheur  miférable,  , 

votre  état  fixe. 

Pécheurs ,  vous  n*avez  point  ici  à  vous  plaindre.  Combien 
Vous  n'ayez  que  ce  que  vous  mérircz.  Vous  avea  la  compciw 
durant  votre  vie  foulé  aux  pieds  les  Loix  d'un  ^^"^"  ^^ 

Dieu  éternel,  il  faut  que  If  s  expiations  dû  crime  P«^"«?«vec 
r  •       /  Il  *'  **■..-  les  crimes 

loicnt  éternelles;  vous  ne  vous  ères  jamais  repenti  eftjufto, 

de  vq|S  çrinaics ,  je  ne  me  rcpenUrai  jamais  de  vos 

Niv 
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tourmcns  ;  mon  Sang  offert  pouvoir  vous  êtrcî 
d'une  facisfaâion  infinie ,  le  châtiment  de  cet  abus 
(ira  fans  fin  5  vous.n'avcz  point  cefTé  d'être  rcbelte, 
je  ne  ccfTerai  point  d'être  vengeur  \  rien  n'a  borné 
vos  outrages 5  rien  ne  mefurera  votre  douleur; 
votre  ame  qui  a  péché  étok  immortelle,  il  lui 
&ut  un  fupplice  félon  fa  nature ,  un  fupplice  im- 
mortel. 
Comme       Dans  un  défefpoir  affreux  cette  àme  réprouvée 
ledéferpoit  verra  toujours  Ces  maux ,  elle  ne  verra  jamais  finir 
s'emparera  ç^  ^j^ .  j„fgr,nos  yj^Tc  Hclas  !  pour  ces  perfonnes  (î 
Tés.^Mo^?-  d^lïcates,  fi  fenfîblcs  au  moindre  mal,  pafTér  par 
Hté  à  ce  fu-  l*enfcr ,  quelle  peine  !  y  refter  quelque  temps ,  quel 
jet.  fupplice  !  Mais  toujours  y  être ,  y  avoir  fa  demeure 

Uîm  if.    réglée,  fon  habitation  fixe,  &  comme  dit  l'Ecri- 
ture, la  maifon  de  fon  éternité:  là-deflus  y  a-t-il 
des  termes  pour  s'exprimer  ?  y»  a-t-il  des  penfées 
pour  le  comprendre  »  &  affez  de  larmes  pour  s'en 
Contfadîc-  affliger?  Mon  Dieu,^cet  enfer  eft  pour  les  amcs 
tion   des     mondaines,  on  le  fçaît,  &  ici  tout  efl:  plein  de 
Chrétiens    Qj^y^jj^j^g  mondains  ;  une  vie  heureufe  fuffit  pour 
^ui- croient  ,  .  1  •      •    •  •  1  1 

un  Enfer      Y  condujre,on  le  croit,  fc  ici-bas  tous  veulent 

&quivi-  erre  heureux  :  lequel  efl  le  plus  terrible,  ou  les 
vent  corn-  peines  de  cet  enfer,  ou  l'infenfibilitède  tant  d'ailes 
jTicsiln'y    qv^i  s'y  précipitent? 

pas^^^"  Que  conclure ,  Chrétiens ,  de  ce  Djfcours,  & 

Ce  qui    quels  eflfets  doit  caufer  en  vous  le  fpeâ:acle  de  la 

*  ^  peut  faire .  molleflTe  &  des  tourmens  terûbles  du  miauvais 

h  cônclit-    riche  ?  Efl- ce  de  vous  dire  encore  :  mais  fi  Dieu 

jion^uDii   prépare  à  une  vie  ordinaire  des  fuppliçes  fi  affreux, 

eft-il  qujçlqu*un  qui  fe  fauve  ?  11  faut  donc  aban- 

.     donner  le  monde ,  s'enfoncer  dans  d'affreux  dc- 

ferts.  Croyez-nioi ,  tirez  de  l'exemple  du  mauvais 

riche  des  conféquences  plus  férieufes  &  plus  fages  : 

c*eft  que,  puifque  l'abus  qu'il  a  fait  dans  le  monde 

de  fon  cœur  &  de  fes  fens  lui  a  attiré  de  fi  grands 

maux,  vous  devez  faire  de  l'un  &  de  Tau^e  un 


SvK  II  Mauvais  Richs.  .  loi 
iffagc  plus  Chrétien  ;  vous  devez  être  modéré  Se 
fobre  au  milieu  même  de*s  piai(irs  q\ii  font  permis  ; 
pauvre  de  cœur  dans  Tabondance,  ufer  des  chofes 
d'id-bas  fans  en  jouir  &  vous  y  attacher ,  comme 
die  l'Apôtre.  Garder  les  Commandemens ,  aimer 
Dieu  de  tout  fon  cœur ,  tntretenir  l'union  avec 
fes  frères ,  s'habiller  modeftement,  être  doux  8c 
humble  de  cœur,  c'eft  là  ce  qui  conduit  à  la  vie. 
Habits  fomprueux ,  repas  magnifiques  »  plaifirs 
continuels ,  commerces  d'oifivetc ,  c*cft  la  vie  du 
riche  réprouvé ,  c'eft  ce  qui  Ta  conduit  à  l*enfer. 
Si  vous  imitez  dans  le  monde  le  mauvais  riche , 
vous  vous  précipiterez  dans  un  abyfmc  afFreux  ; 
mais  en  vous  renfermant  dans  les  bornes  de  la 
tempérance  Bc  de  la  fageffe»  en  pratiquant  les  ma- 
ximes de  Jcfus-Chrift  vous  arriverez  aux  joies  inef- 
fables du  Royaume  des  Cieux. 

Diverfes  compilations  propres  k  former  les  preuves 
de  cette  féconde  Partie» 

Quand  nous  parlons  du  Ciel ,  nous  cherchons     L'Enfer 
des  penfées  pour  comprendre  &  des  termes  pour  eft  incom- 
exprimer  la  félicité  de  ce  féjour  heureux  :  cher-  préhenfî- 
cnons-en  aujourd'hui  oour  nous  former  une  idée    ^  »  *  "  / 
des  fupplices  de  Tenfer.   Mes  Frefes ,  ni  l*Un  ni  qui  rcprou- 
1  autre  ne  fe  conçoit  &  ne,  s'exprime;  le  Ciel  en  vcntcôm- . 
oi-n , re^j^ei:  en  mal,  font  ce  que  Tœil  n*a  point  melemau- 
^û,cc  que  1  oreille  n*a-  point  entendu  ,  ce  que  vais  Riche, 
''efprit  de  Thomme  rie  fe  figure  pas ,  ce  que  Iç  ^L^oiTe? 
cœur  &  la  chair  n'ont  jamais  Tcnti/Un  lieu  d'hor-  ^ne  idée 
feut  &  de  mifere,  l'abyfme  des  humiliations ,  le  véritable» 
centre  des  douleurs,  raflcmblage  de  tous  les  maux, 
^n  étang  de  feu  &  de  foufre ,  la  demeure  des  dé- 
mons &  de  tous  les  mcchans  depuis  le  commence- 
ment des  fiécles ,  un  état  de  Tage  &  de  défefpoîf 
ou  des  larmes  éternelles  coulent  parmi  des  cris 
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horribles  8c  des  malcdiâions  encore  plus  affi:eo(c^ 
voilà  où  cft  jette  en  mourant  cet  heureax  du  mon* 
laMô^ti,  de  :  Et  fePultHs  efi'in  infemâ.  Voilà  où  eft  paffé  en 
-    un  clin  d'œil  ce  riche  pour  qui  U  terre  étok  un 
paradis ,  pour  qui  la  vie  étoit  une  fuite  de  plaifirs 
Se  une  varictc  de  délices  ;  ce  riche  fenfucl  à  qui  la 
volupté  étoit  devenue  prefque  au(E  nécedàire  que 
la  refpiration ,  ce  riche  délicat  à  qui  les  plus  ex- 
cellens  mets  étoient  infupportables  le  fécond  )our  ; 
ce  riche  fenfible ,  impatient ,  pour  qui  les  moindres 
peines  étoieot  accablantes ,  à  qui  les  plus  légères 
douleurs  faifoient  jetter  des  cris  perçans,  il  eft  dans 
l'enfer ,  il  y  eft  comme  dans  fon  fépulchre ,  c*eft  à- 
dire  qu'il  y  eft  fans  reiTource  »  fans  efpérance ,  c'eft 
là  fa  demeure  pour  réternité.  U Autour  des  Dif" 
Cêurs  choijlu 
Détail  des       L'enfer  eft  bien  autre  chofe  qu'une  privation 
fitpplice^  &  de  plaifp-s  &  de  douceurs ,  c'eft  un  état  de  tour- 
«!c5  tour-     u^ens':  Cum  effet  in  t^mentis.  Environné  de  tour- 
reCen^^le     ^^^^  •  tourmens  it  la  mémoire  »  tourmens.  de 
manTais      Timagination ,  tourmens  de  l'efprit  i  tourmens  du 
Riche,        cœur ,  tourmens  des  fens ,  tels  que  la  iag«  du 
iMç^ié.ii.  démon  a  pu  les  inventer,  tels  que  la  colère  de 
Dieu  les  a  préparés ,  tels  que  mille  iniquités  réu- 
nies dans  la  vie  du  riche  les  ont  mérités.  Vcûlà  le 
partage  de  tan»de  riches  après  leur  mort  ;  voilà  où 
ils  courent  le  bandeau  fur  les  yeux  y  voilà  oà  ils 
tombent  au  milieu  de  leurs  joies  »  &  aujpiilieu  de 
leurs  jours.  Li^  même*    ^ 
Sur  1«  mé-       Je  Axis  tourmenté  dans  cette  flamme ,  continue 
sne  fujet.     le  riche  malheureux  :  Crucior  in  bac  flammâ.  En-* 
Id^m.  ly.  vironné  de  flammes»  pénétré  de  flammes,  tout 
dans  les  flammes,  au*deflus  Se  au-deflbus  mille 
coudées.  Ceft  le  feu  des  tribulations ,  dit  l'efprit 
fort  i  c'eft  le  feu  réel ,  le  feu  allumé  comme  ta 
fournaife  de  Babylone ,  &  mille  fois  davantage, 
le  feu  brûlant  le  corps  fans  le  confuoiers  brûlam 
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}e  corps  &  rame  ^  Tâine  dans  ce  corps  fentaat 
dans  ce  corps  toac  ce  qu'elle  fèntiroic  aujourd'hui 
daos  le  Icu,  &  mille  fois  plus.  Dans  la  flamme 
dévorante  :  &  qui  d'encre  les  réprouvés  pourra  le 
fooffirir  i  Mais  pour  un  triche  à  qui  le  froid.  &  le 
chaad  étoient  prefqu*égalemenc  iifconnus,  pour  qui 
régaoic  dans  ces  délicieiix  appartemens  un  ejfpecc 
dfi  printemps  continuel  ;  pour  un  riche  nourri 
dans  l'horreur  des  moindres  foûfirances ,  accouru^ 
me  de  bonne  heure  aux  aifes  de  la  vie ,  &  enfuite 
aflujecti'à  routes  fortes  de  fènfualités ,  quel  tour«- 
incnt  que  le  feu  de  l'enfer  !  Le  même. 

Ici-bas  l'on  ne  fent  que  foiblement  ce  que  c'eft     €V&  dant 
que  de  perdre  Dieu ,  ce  ne  fera  proprement  que  l'Enfer  que 
dans  l'autre  vie  que  le  pécheur  fe  poyrra  dire  à  '^  .^ïj*? 
lui-même  à  fa  contufion  :  Scite  &  vide  quia,  ma^  combicn^Û 
km  &  amamm  eft  dereliquijfe  te  Dcminum  Deum  ^ft  mou- 
titÊm.  Le  riche  n'en  avoir  rien  vu  durant  fa  vie  ;  'rcux  d'ctre 
comment  Tauroîtril  vu  ?  Ses  yeux  étoient  attachés  fi^paîé  de . 
&  même  enchaînés  à  la  terre.  Ah  !  maintenant      ^  ^^^'  , 
élevant  fcs*  yeux ,  il  voit  de  loin  :  Elevons  ûchUs  jp^^*  ** 
yi«  vidit  s  Ungi.  Mais  il  voit  cependant»  il  con-  ïMc.ié^tii 
no|c  autant  qu'il  &at  pour  fon  tourment  »  cet  Etre    . 
abiôlu  ,  (buveraln ,  glorieux ,  indépendant ,  prin- 
cipe de  tout,  fin  de  tout ,  fource  de  l'être  &  du 
bonheur  de  tout  ce  qui  eft  &  pwt  être  heureux.  Il 
porte  là  les  yeux  de  fon  cfprit ,  il  les  élevé ,  il  n*a 
plus  rien  qui  les  occupe  ici-bas  \  tous  ces  petic$ 
biens ,  ces  âiux  biens  qui  par  leur  attrait  trompeur 
le  confoloient  de  l'abfence  &de  l'éloignement  dp 
Dieu  ;  la  pourpre,  la  foie,  les  fëftins ,  tout  eft  paffé, 
tout  eft  détruit  :  il  élevé  donc  fes  yeux  au  deUus  de 
ces  biens  frivoles ,  il  n'a  m^me  phis  cç  corps  ter- 
teftre  qui  attiroit  tous  fes  foins  ;  il  élevé  donc  les 
.yeux  au-deflfus  des  plaifirs  du  corps  ^  il  n'a  même 
plus^aotoar  de  lui  ce  monde  impofteur  qui  le  flat- 
^^^(  ^  rciUretei^(  dans  fit  4éiar4rci  >  ce  ixfoudQ 
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a  fol,  s'cft, évanoui.  Il  élevé  donc  fes  yeux  au- 
'deflus  des  illuSons  du  monde,  à  la  recherche  du 
feul  bien  qui  lui  convienne  &  qui  lui  refte ,  qui  eft 
Dieu  fon  principe  &, fa  fin.  Le  P.  la  Rue  ^  Sermon 
de  t  Enfer. 
La  fewlc       Pécheur  qui  m*écoutez,  comprenez- vous  qu'il 
.oenfee  de     ^G  faut  qu'un  moment  pour  vous  livrer  à  la  mort , 
tre™br       qu  un  moment  par  conftquent  pour  vous  jectcr 
les  pé-       ^^^^  ^^  gouffre  de  miferes  \  Ah  !  dit  faim  Auguftin, 
cheurs,  &     quand  on  vous  parle  de  la  mort,  de  cette  mort 
îls  ne  craî-    qui  paflc  en  un  moment ,  vous  tremblez ,  &  TefFct 
fJ^^ç  P^'     de  votre  crainte  eft  que»vous  faîtes  tout  pour  Tévi- 
n^er.  ^    ^^^  ^^  cependant  il  faut  qu'elle  vienne ,  elle  aura 
D.  Ai*g.   fon  jour  tôt  ou  tard ,  &  malgré  vous  :  Times  mor- 
^m.  175,   fffj^  a^  momentum  cfUA  veniet ,  &fi  rtolis:  Et  quand 
^<>«r  «.a      on  vous  parle  de  cette  mort  éternelle ,  de  cet  enfer 
qui  ne  pallera  jamais ,  vous. ne  tremblez  pas ,  vous 
ne  fongez  pas  à  vous  en  défendre  \  il  dépen4  de 
Uem.  JM.   vous  cependant  de  l'éviter  ou  d'y  tomber  :  Time 
fœnas  in  dternum  qtia  non  ventent  fi  nolaeris.  Com- 
ment accordez-vous  cet  excès  d'indifférence  pour 
le  plus  grand  de  ces  deux  périls ,  avec  cet  excès  de 
précaution  fur  le  moindre  de  ces  deux  périls }  Le 


A 

mente» 


la  certî-        Pour  vous  confirmer  dans  la  fbî  d*un  enfer  vous 
rode  d'un     voudriez  voir,  ditcf- vous,  quelqu'un  qui  en  fut 


Enter  ne      revenu  exprès  ;  ceft-là  précifémerit  le  fouhaitdu 
•^;»L Ç^'     mauvais  riche  :  Envoyez ,  difok-il ,  Perc  Abraham, 

mieux  con-  _  »       '     r  i  /ri 

flatéequ'el-  envoyez  Lazare*a  mes  frères  pour  leur  aftefter  u 

le  1  eft  ,       vérité  :  Mittas  eum  ut  tefietur  illis.  Ils  feront  pé- 

^uand  un     nitence  alors ,  ils  croiront  l'enfer  à  la  vue  d'un 

damne  re-   çç|  miracle  :  Si  quîs  ex  mortuis  ierit  ad  eos  pœni" 

Luc  \  6  14    tfJ^^^^^  agent.  Et  moi  je  vous  reponds ,  pécheurs, 

i^/W.  30.*   ^e  qu'Abraham  répondoit  au  mauvais  riche,  ils 

ont  Moïfe  &  Igs  Prophètes ,  &  TEvangile  de  Jefus- 

Chrift  ;  s'ils  ne  croyent  point  à  l'Evangile ,  ils.ne 

ihld.  51.    croiront  point  aux  viiSons  :  Si  Prophetas  non  ai^ 
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diufiï ,  fje^ue ,  &c.  Car  cctcc  vifion  d'un  damné 

revenu  de  l'enfer  exprès  pour  vous  le  prêcher, 

qu'auroit-elle  de  plus  fort  pour  vaincre  votre  ob- 

ftination^que  les  vifions  &  les  miracles  annoncés 

par  TEvangilé  ?  Il  eft  vrai ,  vous  auriez  vu  de  vos 

yeux  un  damné  ;  mais  attachés  comme  vou^'êres 

à  vos  habitudes  criminelles  »  &  par-làdeyenu  durs 

à  la  foi,  pourriez- vous  en  croire  vos  propres  yeux  ? 

Ne  prendriez'vous  pas  la  vifion  pour  une  illufion  , 

pour  i'efïct  d'une  imagination  troublée  i^&  quand 

vous  en  reconnoitriez  la  vérité,  cette  viilon  qui 

feroit  .certaine  pour  vous,  le  feroît-elle  pour  vos 

pareils  ?  les  autres  libertins  s  en  rapporteroient-ils  à 

vous  ?  Votre  témoignage  &  mêqie  votre  ferment 

rendroic-il  votre  prétendue  vifion  plus  croyable  à 

leur  égard ,  aue  ne  le  font  les  vifions  atteftées  par 

l'Ecriture  ?  miriez- vous  parmi  eux  un  autre  crédic 

&  un  autre  nom  que  celui  d'un  vifionnaire  &  d'un 

infenfé  ?  Dieu  qui  auroit  eu  la  complaifance  de 

faire  ce  miracle  exprès  pour  vous  convertir ,  pour- 

roit-il  refufer  d'en  faire  autant  pour  la  converfiom 

des  autres }  N'auroient-ils  pas  autant  de  droit  d'en 

exiger  un  pareil  Et  fa  bonté  ?  Les  miracles  &  les 

vifions  deviendroient  donc  ainfi  les  redorts  com^ 

mans  du  gouvernérnent  de  la  Providence,  &  la 

Foi  ne  feroit  plus  l'ame  &  le  fondement  de  la  Re« 

ligion.  Le  même»     . 

Peut  on  croire  un  enfisr  fans  y  penfer?  Peur-      Jufqa*où 

on  y  penfer  fans  le  craindre  ?  Peut-on  le  crain-  va  Textra- 

dre  &  pécher  ?  Vous  le  croyez ,  &  vous  vivez  de-'  vagance  de 

puis  fi  long- temps  dans  le  péché  5  vous  le  croyez  ^^"?  ^"' 

&#ous  différez  votre  pénitence  j  vous  le  croyez  &  Enfer ,  & 

vous  aimez  encore  le  monde  :  vous  flattez  vos  qui  vivent 

fens,  vous  idolâtrez  votre  corps,  vous  ères  en-  comme 

corc  fous  le  joug  de  vos  paflîons  criminelles  :  ^  ^^^  "!^" 

vous  le  croyez,  mais  dans  quel  état  âtes  vous^^^^^^*^" 
>     /r       a  «<•  1  ^  X  •  point, 

a  prclcnc  f  Si  la  mort  >  a  ce  moment  ou  je  par- 
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le»  coUpoit  le  fil  de, votre  vie,  que  étyîttiiritir' 
vous }  &  vous  croyez  un  enfer }  Ah  !  fi  Dieu  ren- 
voyoip  parmi  vous  une  de  ces  malheureufes  vi- 
aimes  de  fa  haine  •  de  fa  puiflfance ,  ôcc.  com- 
ment employeroît-elle  le  temps  que  vous  prodi- 
gue;||à  tant  d'amufemem  ?  Y  auroit-il  pour  elle 
dcsplaiûrsf  Y  adroit -il  pour  elle  un  monde? 
Mais  y  auroit-il  pour  elle  des  pénitences  alTez  ru- 
des ,  afle»  féveres  ?  O  J  qui  pourroit  modérer  fon 
généreux  tranfport  contre  un  corps  criminel  ? 
Eh  !  qui  devions ,  Chrétiens ,  ne  doit  pas  fc  re- 
garder comme  une  viâime  échappée  à  l^enfer  ? 
Qû  eft  notre  raifon  ?  ou  eft  notre  foi  i  Le  P.  Pallné 
pansl^En-       Ah  !  s*écrie  le  riche  réprouvé ,  dans  ce  feu  cruel 
fer  nulle     oà  je  brûle ,  je  fouffre  ^  mille  tourmens  affreux  : 
grâce  a  tO-    Crucior  in  hacflammâ  i  je  crie ,  on  Jie  m*écoute 
mé^e  le     P^^  ^  J^  pleure  6c  on  ne  me  plaint  pas  ;  je  languis^ 
moindre      &  on  ne  me  foulage  pas  :  Crucior  t  je  ne  vois ,  je 
adoucifle*    ne  fens  ,  je  ne  refpire  ^  je  ne  fiais  que  fiâmnie  : 
ment.  E-     /p,  hacflammâ.  O  !  vous  ,  père  commun  des  fidé- 
xcmple  du  jgg     ^^^j  j^j^^  j'atrendois  les  promeffes ,  &  dont 
Riche.     '   i^  P^^^^  '^  bonheur  ,  prenez  compafllon  de  ma 
Ijuc.iôéiA^  tniicre  :  Pater  Abraham  9  mifel^remeu  Je  ne  Vous 
Uefh.  ibid.  demande  point  la  fin  de  mon  fupplice ,  je  fçai 
Xififi,  ibié^  qug  Tarrêt  en  eft  ir^revocable }  mais  au  moins 
quelque  légère  grâce  5  un  moment  d'intervafe  y 
le  moindre  foulagcment  ,•  un  verre  d*eau  ,  c^eft 
'  trop,  une  feule  goutte^  je  n'en  den^inde  pas  encore 
tant  ;  que  le  bout  du  doigt  trempé  effleure  fïfiiple- 
Utm.  Ihii^vcitm  ma  langue  brûlante  :  Imngat  ejàtremum  di' 
giti  in  a^uam ,  ut  refregiret  lingttam  meam*  Ce 
font  là  les  finlplcs  &  naïves  cxpi:eflîons  die  TE^n- 
gile.  Le  P.  Sigaudy  Sermon  del'EnfeK 
Ce  ne  fe-      Ne  fortotts  point  de  'notre  Evangile  potrr  voir 
roTit  dans    ig  fg^^^i  accomplîffcnient  de  cetre  terrible  prophé- 

WarprcmS  ^'^^q;î!.^^«^  «^  ^^^  P^"?5^'^  réprouvé ,  tdut  ce 
&  maié-     ^"  ^'^  déutera  »  ^toat  ce  cj^u  il  dira  durant  i  éternité  , 
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dans /cm  tffàt  »  dans  Ton  cûsta^  dans  fa  boache»  aeâonsiU 
deviendra  malédiétion  ;  malédiûion  dans  les  pcn*  Riche  té- 
fées  da  réprouvé ,  parce  qu'il  n'en  aura  jamais  KP?^*  ^ 
qoe  d*afflî^ante$  :  Rtcardare.  Souvenez-vous  ,  di-  ^"P'^"* 
foii  Abraiiam  au  manvais  riche,  en  lui  parlant 
de  la  parc  de  Dieu,  fcmvenez-youS)  &  de  quoi? 
Des  biens  que  vous  avez  reçus ,  &  des  maux  que 
vous  avez  Êiits  j  des  grâces  dont  vous  avez 'été 
prévenu ,  &  des  ingratitudes  dont  vous  les  avez 
fayees  ;  des  bons  exemples  que  vous  avez  vus  ^  & 
(b  mauvais  que  vous  avez  imités ,  des,  &c.  pen- 
ftir-y  bien  maintenant  ;  voilà  déformais  votre  oc- 
cupation, ou  plutôt  votre  fupplice  :  Recordar^f'Utc.té.tt. 
&c.  Mal&llâion  dans  fes  defirs ,  parce  qu  il  n*en 
formera  que  d'inutiles  :  Si  tjuis  eJe  mortuis  ierit*    Uim.  io« 
Ah  !  fi  quelqu'un  de  nous ,  difoit  le  mauvais  ri- 
che y  reveooit  .fur  la  terre  !  S'il  m'étoit  permis  % 
<iit  on  réprouvé ,  de  rentrer  dans  la  carrière  du 
(abt  !  fi  mon  malheur  n'étoit  pas  fans  remède , 
moD  arrêt  fans  appel ,  ma  perte  fans  retour  !  Si 
le  [u^  d'un  Dieu  pouvoir  encore  couler  fur  moi  i 
S^c jeu  ferois  bien  un  autre  ufage  !  le  démon  Se 
|ous  Tes  anifices ,  le  monde  ,  & ,  &c.  Que  ne  puis- 
je  encore  œ  que  je  n'ai  pas  voulu ,  ou  que  n'ai- je 
voala ce  que  yt  ne  puis  plus  maintenant I Si qnis^  j^^  «^ 
^(-  regrets  inutiles ,  vains  defirs ,  vosux  fuper- 
fias  \  malédiâion  enfin  jufqucs  dans  fes  expref- 
ûons.  Ce  ne  (èront ,  dit  le  Sauveur ,  que  l'armes 
arrachées  par  le  dépit ,  fanglots  entrecoupés  par 
^e  défefpoir ,  {Maintes  étouflées  par  la  rage  :  Ibi     j^^^j^  g^ 
mfietms  f&c.  Cette  muette  trifte^ ,  cet  affreux  i», 
fiience,  cette  noire  fcibmbre  foreur  que  l'Evan^ 
gile  donne  aux  réprouvés  pour  tout  lahgage ,  n'ell-  • 
ce  pas  là  le  comble  de  la  malédiâion  >  Pris  en 
Mftance  du  P.  Sigauà. 

C'eft  ici  un  exemple  frappant  de  la  juftice  Di-    CeO  une 
fine  que  je  veux  oppofe;  a  vptre  préfomptîon  ,  préfomp- 
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don  bien  vous  qui  vous  croyez  éloignes  de  Tenfer  i  parce 
mal  placée,  que  vous  l*êtcs  des  grands;  vices.  Cad  cet  enfant 
^^  .Ï^*J d'Abraham îi  adorateur  du  vrai  Dieu,  cet  élevé 
ne  fera  ré-  ^^  ^^  ^^^  »  ^^  difciple  de  la  loi  Divine  ,  dont  par- 
prouvéque  le  notre  BVangile.  LaifTons^là  Tes  prérogatives  &  fa 
pour  les  ^  dignité  j  voyons  fes  œuvres  &  fa  conduite  :  Its 
grands  en*  y^jcj  ^^  j^u^^  jj^qj^  ^  telles  que  nous  les  apprenons 

T^  *  t   n  ^^  ^*^  Vérité  mftme.  Ilétôît  nourri  délicatement, 

du  mauvais  ^^^  Jefus  -  Chriflr ,  &  vêtu  fuperbement  ,  tandis 

Riche  ren-  qu  un  pauvie  à  fa  porte  ianguilToit ,  exténué  de 

vcrfe  ce      faim  &  couvert  de  plaies  ;  voilà  toutcsjes  caufcs 

fyfiéme.      jç  Ca  damnation.  Ce  n'eft  donc  point  ici  un  de 

ces  riches  infatiabics  dont  Tâpre  convoitife  ne  dit 

jamais  c'eft  affcz  :  ce  n  eft  point  ici  tin  de  ces  ri^ 

chq  fomptneux ,  qui  mefurent  leurs  dépenfes , 

non  fur  le  cours  réglé  de  leurs  revenus  ,  mais  fur 

l'emportement  aveugle  de  leur  ambition  :  ce  n  efl: 

)  point  ici  un  de  ces  riches  infenfés ,  qui  pour  fatls- 

,  faire  à  un  luxe  immodéré  empruntent  à  toute  main, 

fans  trop  fçavôir  s'ils  feront  jamais  trop  en  état 

de  rendre  \  qui  trop  fouvent  meurent  pauvres  & 

iufolvables ,  après  avoir-  vécu  diflîpateuri  &  pro* 

digues.  Que  de  riches  de  ce  caraderc  fe  flattent 

'*  encore  d'être  dans  la  voie  du   falut  !  &  parce 

qu'ils  ne  voyent  dans  leur  conduite  ni  rapines 

criantes  ,  ni  noirs  attentats  ,  ni  commerces  4bln* 

daleux,  s'imaginent  que  ce  n*eft  point  pour  eux 

que  font  allumées  les  ââmmes  éternelles. 

Continua-       Cependant ,  riches  qui  enrendez  ced ,  en  voîcî 

ron  du  me-  un  bien  moins  Coupab]e,que  TEvangile  aujourd'hui 

mefujet.     condamne  à  l'enfer,  uniquement  pouif  un  excès 

S.  Baf  in  d'amour  propre,  &  pour  un,défaut  de  charité  :  Non 

hoc  Evahg.    ab  injuftitiam ,   fea  oh  mdem  vitam  y  &  ajoute 

Chryf  loc,  ^^^^  J^^"  Chrifoftômc  ;  Non  quia  divesfuit ,  jei 

fuf.  Laud.    ^Hia  mifertus  non  fuit  f  excès  d'amour  propre  dans 

la  délicateflTe  de  fa  table  ,  &  dans  le  luxe  de  fes 

Luc»i6^i^y  habits  :  Induebatur  pnrpura  t  epulabatur  quotUie } 

défauj: 
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iéknt  de  charité  à  l'égard  d'an  importun ,  d'ui^n- 
coana^d'ua  mendiaat  :  Mendicus.  Hélas  !  peut-être  j^/^,  i^l 
que  ce  fâfle  éclatant,  q«i  fit  le  fujet  de  fa  condam- 
nation ,  fut  dans  l'opinion  &  dans  la  boùclie  des 
hommes  »  la  matière  de  {bà  éloge  >  &  que  ce  re- 
ins d'une  auraône  légère  qui  ne  j^ut  échapper  à 
Tcril  per^nt  d'un  Died  vengeur  >  avoir  échappé 
fur  la  terre  aux  yeux  entités  &  maliiis  de  les 
ccnfeurs  les  plus  féveres.  Peut-être  que  fur  l*ud 
&  fur  Tautre  article  fa  confcience  tranquille  lie  lui 
fcifoit  (êntir  nul  leproche^ 

Si  au  liioment  que  ]t  vous  parle  ,  Cliréiîens  ,    tJiiè  chùfô 
(  mon  dieu  que  cette  fuppofitio»  me  fait  frémit ,  înconceva- 
&  pour  vous  &  pour  moi  !  )  Si ,  dis  -  je ,  à  cet  ^^^\^^^ 
înftant  les  décrets  du  Ciel  ferrhoîent  le  cours  dé  pj„  <jcs  ri-« 
fios  années  >  &  nous  ouvrolent  à  tous  fan^^erour  ches  étant 
îc  terme  inévitable  de  l*é«ernitéî  fi  Jcfus-Chrid  beaucoup 
paroiflànt  ici  tout  à  coup  fur  une  nuée  éclatant^  P'*"  ^®"- 
^oit  élever  du  fond  des  enfers  contre  nous  lé  f^  miuva^ 
^ïiauvaîs  riche,  coiDme  les  Nînivifes  contre  les  Riche, ils 
Jm6  :  p^iri  HinivitA  [urgent  in  juàicio ,  pour  ap-  (bient  cfr- 
pnycr,  dit  faim  Jérôme,  non  pas  de  fon  fuffiragè  pendant  fi 
nais  de  fon  exemple ,  Farrêt  de  notre  condam^  j.""^"*^ 
^rion  :  tJon  fenientié.  fofefiate  ,  fed  cùmparatiiH'  ç^^^ 
^exemple.  Je  vous  le  demande ,  incertain  moi-*    MattK  ni 
>>cme  &  tremblant  ftir  nion  fort  comme  fur  vo-.  41. 
trcdeftînéc,  s'en  troUveroît  -  il  beaucoup  parmi  .  ^-/^rt»* 
nous  de  plus  innodehs  que  lui  ?  Que  nous  fer  vîroit-  '"  '^Pfi* 
il  alors  pour  nous  radurer  de  dire  :  il  mê  fêmblc 
après  tout  que  je  n^ai  pàsfaft  fi  grand  maPdans 
roa  vie  ?  N*ehtenderiez  vous  point  ce  témoin  ac- 
cablant vous  répliquer  auflî-tôt  :  Et  moi  aii  juge- 
ment des  hommes  étçis-  Je  donc  fi  coupable  ?  Dif^ 
riplc  d'une  Loi  dont  lés  oracles  les  plus  claîrs  St 
les  plus  fréquens  promettoient  à  ta  vertu  des  bîerii 
femibles  ,  j'ai  cherché  les  douceurs  6c  ks  cfommo*' 
dites  Je  la  vie ,  il  eft  vrai ,  voilà  liion  crime  5  8t  ' 
tmiXt.\ Homélies  iuCaremé.)      O 
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vous ,  Diftîplc  d*an  Dieu  crucifié  &  membre  (!*ui* 
chef  couronné  d'épines  >  ne  Vous  faites-vous  pas 
ici'bas  un  plaa  de  vie  toifte  naturelle ,  fèmée  de 
ïofes  &  de  fleurs?  yi^eft  à  votre  choiit,  ne  le 
préférez- vous  pas }  En^yâtre  pouvoir*  n*en  jouîffez- 
vous  pas  ?  Hors  de  votre  portée,  n'en  murmurez- 
vous  pas }  On  me  reproche  dans  une  religion 
moins  parfaite  que  Vk  vôtre ,  d'avoir  eu  des  vê- 
temens  (bmptueux  »  &  une  table  délicate ,  Yen 
conviens*;  mais  m*accufe-t-on ,  quoique  dans  une 
proftllîon  moins  févere  que  le^chriftiafnifnie ,  d'a- 
voir ajouté  comme  vous  aux  délices  flatteurs  de  h 
bonne  chère ,  les*  amufemens  ruineux  du  jeu  ?  &c. 
J'avoue  que  dans  un  fiécle  où  le  pauvre  étoic  déjà 
connu  pour  le  pupile  de  Dieu ,  mais  non  pas  en- 
core dêat  le  fubftitut  du  Sauveur  des  hommes ,  j*ai 
fermé  mes  oreilles  à  Tes  cris^  Sec.  Mais  Taumônc 
eft-elle  donc  Tunique  devoir  de  la  charité ,  le  pau- 
vre feul  notre  prochain  ?  N*avez-voùs  jamais  ou-s 
vert  vos  lèvres  au  poifon  fi  commun  de  la  médi- 
fance  ?  Votre  eCprit  à  la  témérité  des  jugemens 
finiftres  &  defavantageux  ?  votre  cœur  aux  défirs 
de  vengeance  'i  Je  n^ai  point  aimé  Lazare ,  &  vous 
n*avez-vous  haï  perfonnc?  &c.  Ah  '.Seigneur, 
'  fans  attendre  votre  fentence  redoutable  »  ne  fe- 

rons -  nous  pas  tous  confondus  par  cette  fatalle 
comparaifon  }  Et  voilà ,  mon»  Dieu ,  ce  qui  me 
parôit  de  plus  terrible  dans  vos  enfers.  Tout  aci 
efiprit  enfubfiancedu  P.  Second, 
Une  fois       En  vain  le  réprouvé  s  ecricra-t-il  éternellement 
enlïveU       comme  ce  riche  de  TEvangile ,  non  plus  en  s'a- 
feT'*  il  n'y    drcflant  à  Abraham ,  mais  à  Dieu  même  :  Mife-- 
a  plus  la     ^^^^  ^^^'*  Ah  !  Ciel ,  un  pclî  de  relâche ,  un  peu 
moindre      de  compafllon  pour  moi.   Dieu  endurci  contre 
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que  te  fervenr  ces  plainte^  &:  ces  lugubres  accens  ?    Jfnm'.  3I; 
fk  frappent  monorfiHe,  mais  ils  ne  vonc  point  '^« 
jufqu'à  mon  cosar  :  InfamaHlis  <Ulortuus  :  Il  n'y  j^^n,^  j^^ 
g  plus  de  remède  ni  de  retour ,  &  fi  vous  voule:^ 
en  fçiVCMr  \^  raifon ,  elle  eft  dans  vous-mêmes  : 
fnffgr  nuêititudittem  iniquitatis  tuék  »  é^  fnfter  Utm.  ibiim 
iura  pectata  tua  /  feci  hsc  tibi.  C'eft  que  vou^ 
mêmes  avez  été  fi  long  -  temps  infenfibles  à  ma 
Tott }  c  eft  que  vous  -  mêmes  vous  m'avez  la!ij[e 
mille  fins  appeller  fans  voi^pir  m'encendre  ;  c'eft 
qoe  vous-mêmes  vous  vous  êtes  fi  ou^rageufe- 
nenc ,  fi  opiniâtrement ,  fi  conftamment  obftinés 
cotttrc  moi  :  Propter  dura  peccata.  Aînfi  s'accom-  Umi,  U^ 
plira  cette,  parole  de  TÉvangilç ,  que  Dieu  n'é- 
coute point  les  pécheurs  ;  mais  quels  pécheurs  ? 
Noa  pas  les  pécheurs  de  la  vie ,  car  dans  la  vie 
ils  foat  toujours  en  état  de  toucher  le  cœur  de 
Dita  :  non  pas  des  pécheurs  pénitens  »  car  la  pé- 
ûtcfice  de  la  vie  eft  toujours  toute-puiflante  au« 
ptès  de  Dieu  \  mais  les  pécheurs  impénitens  à  ^ 
iom,ic  Gonfommés  dans  leur  péché  y  mais  les  po» 
ctcors  de  Fenlcr.  Le  F.  Bourdaloue. 

Ceux  (pil  feront  une  Homélie  fnr  le  mauvais  rl^ 
^"h  ou  qui  traiteront  de  tenfir ,  feront  parfaite^ 
^  bien  de  lire  celui-ci  ^  &  de  médiier  fur  celui^ 
w.  Tmsles  matériaux  que  je  fmtmis  dans  celui-d 
^fi  irwi/ent  pas  dans  P autre.  ' 
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OBSEaVATIO 

PRÉLIMINAIRE 

SUR  l'éVangilk 
DE  L  ENFANT  PRODIGUi 

EN    FORME     D'HOMÉLIE. 

E  ne  mt  répéterai  point  dans  ce  Traité  « 
daiis  les  matériaux  que  je  vais  fournie 
fur  U  miféricorde  de  Dieu,  fujet  qu< 
j'ai  traité  amplement  en  Ton  lieu  ; 
ipaîs  fujet  que  je  regarde  icî  comme  le  plus  oro- 
f  re  pour  établir  les  fbndemens  folides  d'une  m- 
niélie  exade  fur  TEvangilc  de  l'Enfant  prodigue. 
AinCi  l'ont  penfé  pluâeurs  Prédicateurs  modernes  j 
doilt  les  Diicours  m^bnt  pà(ré  pat  les  màins'iisinli 
en  ont  jugé  des  Prédicateurs  anciens ,  qui  poui 
n'être  point  de  ce  lîécle  »  peuvent  encore  nous  fcr« 
vir  très  -  utilement  de  modèles.  Le  Pcrc  Chemi- 
nais dans  fer  fentirnens  de  piétié ,  les  Pères  !a 
Colombiere  &  d'Orléans ,  Meflîeurs  Joli  &  h 
Font,  ont  tous  fuîvî  cette  route  pour  compofei 
leurs  Homélies  fur  l'Enfant  prodigue  ,  comme 
fans  doute  la  plus  favorab'e  &  la  plus  naturelle) 
pour  Êdre  entrer  dans  leurs  Difcours  toutes  ie5 


tix£onftances  de  cette  belle  parabole.  QuQiqail  ea 
ùnt  y.  four  me  prêter  au  goût  de  ceux  cjui  vou- 
dront travailler  fur  ce  fujet ,  je  tâcherai  de  le  pré«* 
fenter  fous  differens  autres  jours,  A  Tégard  de' 
ceux  qui  s'en  ciendrout  à  cç  que.  ^'ai  dit  après  lesf 
plus  célèbres  Prédicateurs  »  je  les  avertis  qu'ils 
trouveront  dans  ce  Traité ,  commç  dans  celui  de 
la  iniféricorde  >  tout  ce  qu'ils  poiJirroat  dcfiter  j^  & 
même  des  morceaux  entiers  ou  il  n'y  auia  prefque 
lien  à  changer.  J'omets  ici  les  Réflçxions  Théo* 
logiques  &  Morales  fur  la  mifcricorde  de  Dieu  j 
les  paflages  de  l'Ecriture ,  le$  fentj(pens  des  fa^tsi 
Pères ,  \^  noms  même  de  ceux  qui  ont  écrit  ou 
prêché  fur  cette  matiçre  :  je  prie  feulement  le  le* 
âcûr  de  recourir  au  Traitç  contenu  dans  Iç  crçifi^* 
me  Tome  de  U  Mpralç^ 
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hofres  à  la  c^mfoJîtUn  ium  Homélie  fHrl*Ev(W^iÉi 
de  t Enfant  Vroàigue^ 


\ 


Amaîs  peinture  n*a  été  plus  vîv^i  qbe  celle  qud      la  para- 
it Fils  de  Dieu  nous  a.  faite  dans  la  parabole  dé  bole  de 
TEnfaut  prodigue.  Le  Sauveur  a  pris  plajfir  dé  *^*^"|?"^ 
ûous  marquer  toutes  les  cîrconftances  de  la  con*-  nous  mar- 
duite  dépravée  de  cet  enfant ,  afin  de  nous  faire  ^ue  admi- 
lï^içux  concevoir  l^étendue  des,  mîféricof  des  de  font  tablement 
pcrc.  Ce  fils  ingrat  n'a  auçuit.  égard  pour   un  la  grandeur 
pere  fi  tendre  :  il  lui  demande  fa  légWmc  j  &  fans  ^5  ^^"^7* 
être  touche  m  des.  remontrances  >  ni  des  careues ,   p^^y 
w  de  la  douleur  qu'il  caufe  à  fon  pere  ,  il  le  qâitté  *       * 

avec  joie ,  &  va  dans  un  pays  éloigné ,  pour  fè 
aér4)€r  aux  yeux  de  cçluî  dont  il  ne  peut  plus 
fouffrir.l'autof  !té  &  l*empiré.  A  peine  Ta-t-îl  quitté, 
qu'oubliant  fes  bontés  &;  fes  avia  ,  il  s'abaa- 

Oiq 


f     -      ^  »  «  .  ■♦ 
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«fonne  à  toutes  fortes  de  débauches  f  il  diQ^pe  etf 
peu  de  temps  (es  biens ,  &  fe  voit  réduit  à  la  plus 
accablante  mendicité.  Dans  cette  extrémicé  le 

Îirôdigue  s'attache  à  un  habitant  du  pays  en  qua- 
ité  de  ferviteur  :  nouvelle  mifere»  il  tombe  dans 
Pefclavage  :  fon  maître  renvoyé  à  la  campagne  y 
îl  cft  réduit  à  garder  les  pourceaux  ^  &  en  cet  étaè 
îl  fouhaîrcroit  manger  ce  qu'on  leur  donne  ».  & 
\         il  n'en  a  pas  là  permiflion..  Là  conduite  jSc  la  mi- 
fere  de  cet  en£tnt  n'eft-dle  pdnt  une  image  de 
la  nôtre? 
Suite  Ju       XJnc  conduite  auflî  déplorable  db!îiK)îê-cIIe  lieu 
ittarinjet  î^^fp^re»  au  prodigue  de  trouver  encore  quelque 
refte  de  bonté  dans  le  cœur  d^iin*  père  fi  cruelle- 
ment of^ènfé»  &  fi  juftêmetK  irricé  l  fl  avolt  tour 
fujet  de  craindre  d'en  erré  rébuté.  Cependatic  uit 
rayon  d'efpéraoce  qoi  vient  hiireà  travers,  de  ces 
allarmes,  achevé  l'ouvrage  de  fa  converfioUkRap- 
pellant  dan$.  |bt>  e^rit  les  traits  de  boi^  qu'il 
avoit  tant  de  fois  éprouvé^ ,  il  prend  un  fentimene 
àè  confiance }  &  quoique  foé  père  Toit  le  Ml 
qu*il  ait  oflfènfé  i  c'eft  le  feul  en  qui  3  efpére^  If  ne 
,^.   .  ,  -     penfc  point  à  chercher  un  afyle  chez  les  amis 
qu  il  avoit  pu  faire  pendant  le  cours  de  Tes  débau- 
ches :  foibles  amis  y  qui  après  avoir  profité  de  fei 
défordres»  auroiettf  été  les  ptemiers  à  blâmer  fa 
.  conduite.  Oui  je  veux  aller  à'monperc,  je  con- 
...    .      pois  fan  cœur  ;^  ài::^  qu*îl  me  verra  rentrer  dans- 
nion  devoir ,  il  oubliera  tout  :  fî  Je  n^avoîs  de  r«f- 
-       ioutcc  que  dans  les  hommes,  Je  me  défefpélrcrois  %. 
^       '        loin  de  m'ccouter  >  ils  infulteroient  peut-être  à  ma 
'    '*     inir^re;  mais  Je  trouverai  dans  le  cocarde  moû: 
jpere  un  fond  de  bonté  que  mes  offenfcs  n*ant 

J>o!nt  épuîfé  :  mais  que  lui  dirai- Je  l  Comment 
^aborder  après  une  vie  fî  déréglée  ?  Je  lui  ^îrai 
jce  que  la  douleur  la  plus  vive  &  ta  plus  refpe- 
âiieufe  pourra  m^infpirer  :  Je  commencerai  par 


bi  rappcUer  qu'il  eft  mon  pcre  ;  j'cmbraiTerai  fcs 
genoux  9  8c  fans  excufer  »  fans  diminuer  ma  Êiu- 
te,  je  tomberai  d'accord  de  tout  tFa$er  ftçcavi  iM^.if.ii; 
m  cœlum  &  coram  te* 

Du  plus  loin  que  le  père  apperçoic  ce  fils  ingrat  »   Comimit* 
ionc  û  ignoroit  le  repentir,^  i\  fc  fent  ému  de  ûondumé* 
:ompaffion»  Le  premier  mouvement  cjui  s'éleva  °*^  ^J**» 
lans  fon  cœur  ne  fut  point  un  femiment  d'in- 
iignation  »  quoiqu'il  en  eût  un  fi  jufte  fujer  >  mais 
le  compailion  :  ce  ne  fut  poiipkt  une  tendrelTe 
ftudiée ,   mais  naturelle  »  ck>nt  il  fut  fi  peu  le 
maître  y  qu'il  ne  put  pas  même  fe  contraindre 
3& moment  poiir  emprunter  un  vifage  fcvcre  à         .      ^* 
i'^d  d'un  nk  dénaturé  x.Accurrem*  Il  ne  vknt 
pas  au-devanr  de  lui ,.  ce  qui  feroit  beaucoro  ; 
mai$  oubliant  la  âHbielTe  &  la  bienféance  de  u>» 
âge ,  il  coure  à  tui  ;  il  ke  le  foufFre  pas  à  Tes* 
f^  y  mais  il  fe  laiile  tomber  fur  Ci>ït  col ,  Tem* 
D^aâlè ,  le  fert  étroitement  :  iî  ne  lui  donne  pas  le  rt 

loifir  d'achevée  Ce  qu'il  a  voit  prémédité  :  ce  nett 
¥^  te  difcours  de/on  fils  »  c'eiit  fa  propqs  tendrefie- 
S^il  écoute.  Dans  ce  moment  tour  le  paflfé  diir- 
paroïc  :  il  n'eft  ^  occupé  que  de  la  peine  de  eeluî 
^^'il  aime ,  &  à  le  reçoit  plutôt  en  père  paifîo«- 
^  pour  fon  fils  ^  qu'en  pcre  oflfenfé^  Mais  qudfe 
fct  alors  le  rranfport  du  Prodigue  ^  de  fe  revoir 
(iitte  les  bras  de  dm  père  reçu  avec  des  carefiès^ 
^uil  li'avoit  peut  -  être  jamais  éprouvées  h 
%l  fut  alc^s  fon  déplaific  d^avoh:  contrîllé  cuir 
jwrc  fi  digne  d^ctre  aimé  ^  Ce  for  là  que  la  dou- 
l^w  fe  fit  femir  avec  les  traits  lés  plus  vi&.  Aînfis 
le  pécheur  fe  voyant  feivorifé  des  carefles  du  Ciel 
a  fon  retour ,  fent  des  redbublcmens  de  regrcr 
&  de  doukW  :  il  eft  Confus  &  du^  ipaF  pafie >  ôc 
^s  bornés  préfentes  ;  cette  comparaifon*  {ie  jette 
'ans  des  traiïfpor»  d^àmo «r  ^  d'admisation  :  Gt^t 
{ois  ild^ftd^s  défçtrdrc»^  'y  il  tâche  de  les  efiacer 
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par  Tes  larmes ,  de  les  réparer  par  fes  foupirs  >  ^ 
par  mille  proteftatîpns  d'une  cternelfe  iSdélîtc/ 

O  mon  Dîeu,  que  vorre  miferîçorde  eft  aimable  ! 
dans  le  tçmps  que  le  pécheur  vous  oqblte  &  s'éloi- 
gne d^vantaee  dç  vous ,  vous  vous  rapproches  1^ 
lus  près  de  ii|i.  Ces  réflexions  falucairesi  que  feic 
liînfiint  prodigue  fur  le  pitoyable  éeacoâ  il  fe  voit 
Xkà^xx.  \  ces  comparaîfons  fenfibles  de  ce  qu'il  eft 
Ipin  de  fa  maifoq  ^  &  de  ce  qu'il  éeoit  chez  foii 
père  ;  çnfin  ce  retour  à  luî-mcmc  eft  un  eflfet  de 
VQtre  gracç ,  ^  cçla  dans  un  temps  od  le  pécheur 
Ven  étpit  rendu  plus  indigne  par  (on  obftinacion 
&  fon  impiété.  Heureux  le  Moment  oilUc  pécheur 
à  i|  faveur  *de  cette  lumière  furnaturelle  »  décou- 
vre fes  erreurs  &  fes  égaremens ,  &  retonnoît  à 
îojHr  l'indignité  de  fon  efclavage^ 
'     Combien  y  a-t-il  dç  fervîteurs  dans  la  mâifoa 
de  mon* père  qui  ont  du  pain  en  abondance,  dit 
l*EnÊint  prodigue,  &  moi  )é  meurs  ici  de  feim  ! 
Quel  pécheur,^  quel  liber  ci  n^n^a' pas  fujetdc  tenir 
^e  même  laneage  ?  Hélas  !  Je  moindre  des.  fervi- 
*teurs  de  Dieu  eft  comblé  de  biens ,  jouit  ^unt 
(Ipuce  tranquillité ,  attçnd  la  fin  dç  fes  jours  avec 
';çonfiançe,  pendant  que  le  pécheur  pafle  fa  vie 
daiis  des  inquiétudes  nierteJies,  &  la  finit  dans  te 
i-«r.i  j,i8.    défefooir  :  Surgam  &  ibo  adpatrem.C*cnefih\ti 
'  je  vas  partir  j  j^irai  ^  mon  père  :  ô  la  fage  réfola- 
tjon  J  ô  Theiireyx  deflein  !  XJti  rayon  d*efpérancc 
^-vieht  luire  au  travers  des  allarmcs  de  la  confcren- 
ce,  &  achçvç  Pouyrage  de  la  çpnverfion.  On  nç 
peut  tourner  les  yeux  vers  notre  Dieu  ,  qu*on  ne 
découvre  en  lui  un  fond  înqpuif^ble  iç  bonté  & 
•  ^e  miféricprdç, 
Ce  que  le  •     JL*açcueil  que  le  père  de  l'Enfant  prodigue  fift 
père  de       à  cet  Enfant  dépaturç  ,  eft  une  figure  de  celui  que 
l'Enfant      :  pjç^  g^jp  ^^  pécheur  qui  rentre  en  fon  devoir^  & 

K  polJ     ^^  »^f 'PÇÇ  A  fnifrricprde,  Ceft  toujours  de  bm 
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lomqac'Dku  jette ics  regards  miféricordieax  far  |"î».^^ 

le  pécheur  /  mais  du  moins  on  air  fkché ,  un  rçf  Jf    .  ^ 

proche-,  onecorreAlon  iiUucaire»  quelque  mar-»  pourkpéi 

qoe  de  refTeadment  couchant  une  conduite  (î  dc^  çhetuw 

raifonnable ,  n'euflènt* elles  pas  été  à  proposa 

même  néceflaire»  à  un  jeune  hofnmr  fi  déréglé  ? 

Mais  le  plaifir  de  voir  risntrer  dans  (bo  devoir ^:e 

prodigue ,  l'occupe  entièrement*  Cet  atmabl^pere 

n'écoote  alors  que  fa  tendrefie  :  il  ne  le  reçoit  pa9 

ta  pcre  offènfé  9  mais*en  pert?  attendri  &  poflion-^ 

né.  Mon  Dieu  que  vous  avez  grand  foin  de  faci* 

literie  retour  du  oécheor  par  des  ei^emples  fi  en-» 

gageans  !  ne  dlrm  ^  on  pas  que  votre  bonheur 

Jcptnd  du  nôtre  ?  Ce  que  c*eft  pins  votre  intérêt  •. 

qoe  le  nôtre  que  nous  (oyons  fauves  ?  &  cepen-    - 

<l^ncà  combien  de  gens  ces  amonreufes invitations 

fontcUçs  inutiles  i  On  admire  combien  vous  êtes 

fcn  j  &  on  continue  d*être  méchant, 

U  ({eflein  de  Jefus-Chrift  >  dans  la  parabole  Quel  a  été 
i^  rtafent  prodigue  ,  a  ét^  de  nous  y  propofer  ^^  deffeîn 
fidée  fan  véritable  retour  à  Pieu,  &  d'une  fin-  Jj„^;^;!" 
«re pénitence.  Ce  jeune  homme  emporté  j>ar  le  pofàurra  ' 
(^  de  l'âge  avolt  quitté  la  maifon  de  fon  père  »  parabole 
^scn  étoit  allé-  dans  nn  pays  étranger  pour  y  de  l'Enfant 
»ivre  félon  foi^gré,  &  pour  y  jouir  dç  fa  liberté }  prodigue. 
Dîaisil  eut  bien*tôt  lieu  dç  reconnoitre  fon  ayeu- 
g'^meat,  &  de  penfer  a  revenir  dans  la  maifon 
ptcrnclle^  Trois  çhofes  lui  déterminèrent  :  i**.  le 
Ifnrimcnt  dç  la  mifere  où  il  fe  trouva  rédqit  en 
'fès-pcu  de  temps  :  i^.  le  reproche  intérieut  ôç  le  ' 
repentir  de  la  feutc  quii  avQÎt  commife  :  j*.  la 
confiance  qu'il  conçoit  en  la  bonté  du  meilleur 
j^  ïoos  les  pères,  dont.il  s'étoit  féparé ,  &  de  qui 
3  ^c  promit  d'être  encore  favorablement  reçtl»     * 

Dans  la  vie  liceiyieufe  &  voluptueufc  qu'avoir  i^  p^^. 
n^Dce  le  Prodigue  >  il  ne  kii  &llut  que  quelques  mîer  motif 
Wols  pour  ^ifcr  tout  fon  héritage  j  &  eft-il  une  du  tcfour 


ïit  H  &là  il  1  I  i: 

ié^nnhnt  diTttte  pattSIe  à  celle  où  l*ETattigile  nous  le  &it 

^«ÇiM*  >  TOir  ^  De  ridie  qu'il  itmt  >  le  voilà  isms  ^Re  ex* 

2û  éJft!  trfme  pauvreté  ac  dépouillé  de  tout  :  cette  libcnc 

g^    '      *  donc  il  avoic  été  fi  jaMoat ,  il  eft  obligé  de  Tenga^ 

ger  &  de  la  yeadie  :  fous  ta  dottiÎQaiion  d'il»  iiut^ 

tre  dur  le  impitoyable  »  il  mat^De  de  paia  pouc 

iè  nMTtir  ».  &:  il  s*eftiinerott  même  teilreux  dV 

voir^  pAtore  des  plœ  vik  animaax  ^  Se  de  pou« 

voir  s^en  ralTafiec  ,  mais  o»  ht  lui  refo^e  ;  c'eit 

dodc  alors  qa*il  mitre  ta  lui-niême  :  rkn  n'cft 

f  plus  dtp^e  de  fioos  ramener  à  nousniiemes  & 

de  nous  ouvrir  les  yeux  que  l'adverficé.  Il  cowr 

pare  fon  état  préfeot  avec  r^taAi!  il  écoit  auprès 

AtÊç.  S}*  i7«  de  fon  ^ere  :  Cmiien ,  dit*il ,  jt  a-t-il  de  wûtts  & 

di  mâfcénaiftf  àéms  la  maifin  tle  mm  ftrt  qui  m 

âufain  em  aèf$mUm^  ^  é"  tMoifg  nteurrki  de^faim  l 

Héâmon  qui  h  pénkre ,  &  qui  fans  lui  permet 

tre  de  délibéier  plus  long^temps  9  ^  fait  pretK 

ite  le  parti  de  retoamcr  dans  faiaaiîUe  ^  Se  k 

s'y  remettre  dans  te  devoir* 

Éecotii  ,      le  Prodigue  apcps"*  avoir  coiWÎdéré  fa  nâfcre  5c 

«toiif  du     fit  voir  ééphwrée  a«c  bien  et  ht  compaâlon  pour 

f  Enfant      ^^'^^^^^^^^  9-  ^^  F^  ^^  intiment  encore  plus  nri* 

procKgue  r    ^naUe   Se  plus  généreux  y  parce  cga^iï  étoit 

le  repro-     moJns  î^éreué  :  il  fe  rmaça  dans  l'efprît  toacei 

che  inté-     les  .bontés^  de  fou  peie  >  &  ce  &uvenir  lie  couvric 

lieuf  *  *^    de  confaSon ,  Se  Je  fai&  de  douteuc.  Il  ccniiprit 

ir  faute     ^^^^  l'indignité  de  fa  conduite ,  &  3  ne  fe  diflj- 

^ull  a  voit    niula  rkn  de  toute  fénonnité  de  la  £u2te  qu^it 

coaimire.     avoir  convnàCt  contre  u»  père  é^te  de  routt  fa 

reconxioi(Iance  Se  de  tout  (on  amour  :  il  s'en  fir 

tous  les  Mprodies  qu^un  vrai  regret  ne  manque 

pt^t  dlnipk^r  à  un^  cubot  fenfibk  ôc  rouchc 

^    de  r^pMffr.  Car  quoique  l^Taogîlêne  nous  mair 

^  tien  là^de^s  en  détail  ^  il^  nous  le  donne 

iiéamnoins  a(Fez  à  cotinoîrre  par  trois  cbofcs  que 

k  Prodigue  fe  propoËt^  de  Êûrt  en  fk  préfeacaa( 

devant  Ton  père.  •»  » 


SifiL  l*EkïAkt  PA3»ÎGTy«r     ttf 
te  Prodigue  avant  que  de  fe  [Hience  eh  che-    Ceqvtft 
înin ,  méditée  qu*il  aroît  à  dire ,  &  régla  lui-  PJ???*    ' 
même  la  manière  ^nt  îl  dtvôit  fe  Comporter  pjjj]|^^^ 
dans  Ton  retour  t  i^  il  ffèrolut  de  ftjmerauH  peur  te- 
pieds  de  Ton  pcre  «  de  ne  pdînt  chercher  à  fe  )i»«  parottredf^ 
ftificr  •  mais  au  contraire  dt  fe  teeoftndître  cri-  vant  fon 
mioel  ft*  fans  excufe  j  de  lilî  en  témoigner  fa  pcl^  P*^** 
ne  très  -  finccre  &  de  fe  mettre  par^là  M  état 
f  obtenir  grâce  ty^  fonirat,  prai  à  mén  fin^  x^ioy.ili 
9^  le  lui  dirai  :  Mùnfert^  fat  pichi  cHitre  te  Ciel  & 
mtreveuj  :  Contre  le  Cie)  (!\m  mordonnoit  de 
TOUS  être  fournis ,  &  de  vàvls  rendre  tous  les  de- 
voirs d'une  obéHfancé  filiale  $  *conttt  vous  envers 
qui  fat  fait  voit  tant  é*!ngtatkiide  >  êc  dont  f ai 
tant  négligé  les  avis  &  lesjalutaâres  teçMè  :  i^  il 
fie  fe  concentà  pas  éc  ceki  ^  iïiai&  le  ri^éptis  qu^il 
avoit  conçu  de  lùi-trtcme  le  pot  ta  à  sliumilier  en* 
core  datdntageSe  à  néprtnâtt  piui  Mprès  de  Coh 
j^re  la  qtiftiîté  de  ffls>  dont  il  le  c^ut  d^forlîiaik 
indigne.  Je  ne  mérite  fUts  itArt  appelle  vétre  fils ^    ibU,  tt%i. 
&  ce  Q'eft  pfu$  aind  que  vous  devez  me  regarder  : 
je  n'ai  point  agi  en  fils  k  vorre  égard ,,  vous  aves 
droitàmdn  ^ard  de  ae  plus  agir  en  père  r  j.^  en- 
fin il  De  s^'cn  tînt  pas  à  rhumiliation  en  confetv- 
^m  à  être  dégradé  &  dépouiité  du  titre  de  fils  \ 
mais  iï  alla  jtt[qu*à  l'auftérîté  dfe  vie ,  8c  k  lafé^ 
vériré  de  la  pénitence ,  en  demandant  à  n*tvoit 
point  d'autre  place  dans  U  maifon  de  fon  pere*>        -^ 
ni  d  autre  traitemem  que  les  donoeftiqueë  &  les 
talets.  Comptez:  moi  pûurun  de  vos  ferviteurs  y  cJ*     jj^^^^  ^^ 
»ff  me  traitez.  poin$  amtremint  cfitenx^  t  ce  fera 
Waucoup  pour  moi  (Pêtrè  admis  chc2  vou«  à  ttxi^ 
condition ,  &  ce  fera  beaucoup  poilu:  vous  dé  mt 
faccordcr.  Quel  langage  4e  la  part  de  ce  jeune 
loname  autrefois  fi  indocile^  n  préfômpmeux  > 
fi  anfiâteur  de  fa  ptrfonne  >  &  fi  addontié  à  fot>  /^ 

flaifii  t  Quel  chang^^mctit  &  <^clie>convcrfion| 


^fôJfiéirê       Malgré  tout  ce  qae  le  Prodigue  avoit  projelic 

motif  du     de  dire  à  Ton  père  &  de  (aire  en  fa  ptéfence  ,  il 

Tctour  de     pouvoir  craindre  de  n'en  être  paf  écouté  :  plus 

prodigue  •    *'  ^^  reconnoiflbît  criminel  j'* moins  il.  avoit  lieu 

h  Gonfiati-  d*efpérer  un  fevorablc  accueil ,  &  le  défordre  de 

ce  qu'il  a     fa  conduite  devoit  naturellement  lui  inCpircr  de 

dans  les       Jjt  défiance  5  mais  il  fe  fou  vînt  qu*il  retomrnoit  à 

bontés  de     ,j^  p^^^  ^  ^  qu'un  père  eft  toujours  perc  ,  &  ne 

pnpere.      ^^^  oublier  ce  qu'il  eft.^Auffi  dans  la  réfolution 

qu  il  prit  &  dans  le  delfein  qu  il  forma  de  fon  it* 

tour ,  il  ne  dit  pasj  ]\td^  à  mon  maître, ni  à  moQ 

juge  y  mais  à  mon  père  :  ce  nom  de  pA'e  le  rafiarai 

&  la  confiance  prenant  le  deiTus  »  elle  bannie  de 

Ton  ceeur  tou(e  crainte  ^  &  ne  lui  permk  plus  de 

délibérer 

Avec  quel.      Soutenu  d*une  confiance  fi  ferme  &  (L  folide- 

lêtendrefle  ^^^j  fondée,  il  part,  il  marche,  il  arrive,  il 

Me  eft  rê-    ^PP'^^chc  de  fon  pcrc  qui  Itn  fait  bien»  éprouvée 

%i  de  fon     ^^^  l'heure  qu'il  ne  s*étoit  pas,  trompé  4^ns  TeTpé- 

If ff;  ^ance  qu'il  avoit  conçue.  Cal:  du  moment  que  le 

père  apperçoit  Ton  fils ,  il  va  au-^devaht  de  lui , 

il  rembralTe ,  il  lui  donne  le  baifer  de  paix  s  il 

Tintroduit  tout  de  nouveau  dans  fa  maîfon  ,  & 

/ans  éclater  en  des  reproches  amers  fur  le  pafTé  ^ 

jl  aflTembla  toute  fa  famille  pour  leur  lénioigner 

fa  joie ,  &  pour  leur  en  faire  part.  Ce  n*eft  poior 

«ncf  re  afTez,  Bien  loin  de  traiter  en  mercenaire 

î         &  en  efclave  ce  di0ipatcur  &  ce  prodigue ,  qui 

s'étoic  réduit  par  fçs  dépenfes  exceffives  dans  un 

état  fi  miférable  &  fi  pauvre  *,  il  vetH  qu'on  le 

^    revête  d*unc  rojpc  neuve  %  qu'on  tue  pour  lui  le 

veau  gras ,  qu  on  prépare  un  «grand  fouper ,  & 

qu'on  l'accompagne  d'une  agréable  fymphorve , 

lîfin  qu'il  ne  manque  rien  à  cette  fête.  Pourquoi 

tout  cela }  Ah  !  s'écrie  ce  père  fi  bon  £(  fi  tendre, 

tuc.i  y,î4.   cefi  que  mon  fils  étm  mort  y  &  que  le  voilà  rejfuf* 

-cités  cefiqu*il  éiçit  J^rM^  &  ^Hf  je  Path^nreur 

femçnt  retrouvée  '  ' 
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Divers  Passages  aé  fÉCRitVRk 

^w  ftwvtnt  trûHver  place  ions  un^  Homélie  jUr 
l* Evangile  du  Prodigue. 


iNitimnjHperbid  ho* 
1  minis  apofiatare  k 
Deo  y  ijHoniamah  eo 
^uifecit  illum  receffit 
mtjHs.  EcclL  io.  14. 

Vi  vèbis  ,  viri  in^ 
fii  tfki  dereli^niftis  le^ 
gm  Dt/^ini  Altiffimi  j 
ttjinati  fueritis  in  ma^ 
leiiS^no  nafiimini  y 
&fi  mortui  fieritij^  in 
n^diSiono  erit  part 
w/M.Eccli.c.  4I.15» 

Scito  dr  vide  quia 
mkm^  amarwn  ejl 
tfuliejHiffe  Dominum 
J>ftm  tuum  9  &  non 
f^f  timofem  met  apud 
^^Jcrem,  a.,  igt 

ZxftElat  Dominus 
^  mjereatur  veftri ,  & 
iieo  exaltabitur  parent 
vohisy  quia  Deusjudi^ 
^iÙominus  :  beati  om^ 
^iefui  expedanr  eum  l 

PË^ans  nequa^iukni 
floruhs^  miferanfmi^. 


LE  commencement  it 
Torgueil  de  Thom* 
me  eft  une  apoftafîe  à  l'é- 
gard dç  Di^ ,  parce  que 
ion  cœur  fe  recire  de  ce- 
lui qui  Ta  ctéé* 

Malheur  à  vous ,  hom* 
mes  impie$  qui  avez  aban« 
donné  la  loi  du  Trcs- 
Hauf  ;  vous  êtes  nés  dans 
la  maiédîâion  ;  &  quand 
vous  mourrez  de  la  malé- 
diâion  5  vous  retomberez 
dans  la  ruine. 

Sçachez  que  c'eft  un 
;rand  mal  &  une  chofe 
»ien  amere  d'avoir  alyn-* 
donné  le  Sdgtteur  votre 
Dieu  y*  &  que  fa  crainte 
foit  bannie  de  vos  cœurs- 
Le  Seigneur  vous  at* 
tend  afin  de  vous  faire  mi- 
féricorde ,  &c  il  fignalera 
fa  gloire  en  vous  pardoiji- 
nant  «  parce  que  le  Sei- 
gneur cft  un  Dieu  d'équi- 
té :  heureux  ceux  qui  l'at' 
tendent  ! 

Vous  finirez  enfin  vos 
pleurs  9  le  Seigneur  vous- 


lit     ."       H  •  i« 

ferebiturtuî  ;  ad  v^eem 
clamorts  tut  Jfatim  nt 
atutUrit  reffoKic^Htir 
bi.  Ibid.  19. 


«  I  f  1  '  '* 

fera  certainemeni  mifér^ 
côrde-ylof  fque  vous  cricrrf 
à  lui  »  il  n'aura  pas  plutôt 
enreniu  votre  voix  quil 
vous  répoi^dra,         ^ 


mmtm^ 


m 
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j^i  (mi  vaffùrt  à  ci  fu jet  s 

■ 

Premier  Siècle. 


u 


REvereamur&H^ 
meamus  Dei  Um- 
ganimitcuem  {ne  i»fM* 
tUcium  nfbitcedeU\  oui 
enim  futuram  eimetf^ 
mus  tram ,  auf  préfets 
tem  gratiam  diliga^ 
mus.  S.  IgQ«  Epift.  ad 
Ephcf. 


COnfidérons  avec  une 
confiifion  mêlée  de 
refpeâ  àc  de  crainee ,  la 
longue  patience  4e  Dieu, 
depeiir  quelle  ne fe tour* 
ne  à  notre  condamna- 
tion; ou  craignons  fa  co- 
lère future  9'  ou  fervons- 
nous  de  fa  grâce  pcéfente> 


Second  Siècle. 


^QuicHmtjHt  ergà 
Veum  cuftedium  dilec- 
tionemfuam ,  his  pn^ 
ftatcommuniohem:  comr 
munie  autem  Dei  vit  a 
&  lumen  &frHitio  eih- 
rum  ijua  funt  apud  eum 


Dieu  fe  communique! 
ceux  qui  n'ont  d'amour 
que  pour  lui  :  or  la  com- 
munication avec  Dku  A 
la  vie ,  la  lumière  &  la 
jouifTance  de  tous  les  biens 
qui  fè  trouvent  en  lui.  Au 


bonorum.   J^icumque    lieu  que  ceux  qui  s'en  éloi- 
autem  ahfifiunt  fecuH"'   gnent    volontairemeic 


S^m  fuam  fententiam 
abeoy  hiseam  (judelec- 
ta  éft  ab  ip/îs  fepara^ 
tienem  inducit  :  /epa- 
^ratie  autem  Dei  mors 


tombent  dans  cette  mal' 
heureufcfcparatîond'âvec 

lui  qu'ils  ont  choifi  :  or  la 
féparation  d'avec  la  vie 
n'eft  a^tre  chi>Iè  q«e  k 


SuK  LiSftrAict  P^eniGVi;  iCîf 
^feparatùtMcii,  ##*  moct^  la  fépàrâiidii  d'a- 
vec la  lamkre  >  les  téné«- 
brcs  ;  &  la  (Jparatkm  d'^ 
vec  Dieu ,  la  perte  de  tous 
lei  Ueiis  qui  le  croayeiû 
eAloi. 


amiffia  mnniam  fM4 
Junt  apud  eum  bono^ 
rum.  S.  Jtcn.  JJb»  5. 

c.  17. 


Troijiemé  SiceU* 


OpHs  €fi  voce  cla- 
mands  in  deferto ,  tdn 
anima  etiam  Deo  at" 
fte  verhate  defiituta  : 
ficdnamenùnaliud  d^ 
fenum  ajftrïks  »  qHkm 
anima  qus  De§  atipte 
mai  virtmefit  deflitth 
ta  î  Otig.  Comment, 
injoaa.  G^mm*  51. 


Il  eft  néceflaire  de  mcf 
bien  f on  dans  ledefèn., 
c*eft'à-dire  lorfque  Tamc 
eft  abaadoiiiiée  de  Diett 
&  de  (a  véttté  :  car  y  a- 
t-il  un  défert  plus  afirev 
pour  Tame  >  que  de  fè 
trouver  abandonnée  de 
Dieu,  8c  defticttée  de  toMfe 
vertu? 


^nifubjeBus  eft  zn* 
au  mnkis  fi  Dominis 
cdMxit ,  utfirvitifi  & 
ixirevix  liceatS.  Am- 
brof.  Lib.  2.  de  Jacob, 
c.}. 


Celui  qui  s*abandoanei 
au  péché  fe  Ëitt  efcla  ve  de 
bien  des  Maîtres  »  &  il  lui 
eft  prefque  impoflîble  de 
Ibrtir  de  fa  cruelle  fervi;: 
rude.         '    . 


Cinepiiime  Siècle. 

Si  Deus  Jûmmum        Puifque  Dieu  eft  le  foUr 

verain  bien ,  on  ne  peut 
que  devenir  méchant 
quand  on  s'en  éloigne  j  & 
puifqu'il  eft  notre  félicité 
véritable ,  on  ne  peut  que 
^omber  dans  la  mifet; 
qua^id  on  s'en  retire. 


hmim  9  recedendû ,  itt- 
ii  fiid  eris  y  nifi  ma* 
1»/  ?  Si  ipfa  eft  beati^ 
tuâo  noftra ,  epiid  ertt 
recedente ,  nifimijetia? 

D.  Âug.  fup.  PI^  79. 


Jiî4  .  .  -^  W  ou  E  hit  ■  ^  , 
-  £x$remafimms  efi  La  plus  cruelle  de  tôt 
bi$iis  fervire.  Bocc.  tes  les  (êrvitudes  eft  ccl 
Lib*  z.  de  CQnfpl*  du  péché* 

jtfoms  des  jinteun  fSr  des  Prédicateurs  (jui  ont  écr 

'&  prêché  Jur  ce  fujeté 

Ous  ceux  qui  ont  ^erît  fur  la  mîférîcordc 
Dieu  ,  n'ont  pas  oublié  de  parler  de  la  pî 
tàbole  de  l'Enfant  ptodigue  :  qtié  roU  Conlul 

ceux  que  j'âî  indiqués  dîtns  de  Traitée 

*.    .  . 

-i»  Foici  un  extrait  d* Homélie  de  M.  ijibbéde  Bf 
Jeville ,  éfui  m'a  paru  digne  d'être  expoft  :  Us  nià. 
fances  enjonà  admirables ,  &  fa^ure  qt^uicenf 
poudra  prendre  ce  Cadré ,  trouvera  de  reftè  dans  t« 
:tfr  (}ue  je  vais  donner  ci-^apres  $  de  quoi  U  rmfl» 
\difftementê 

Qu'un  homme  effi  à  plaindre  lorfqu^iî  pcnfe 

quitter  Dieu  !  &  qu'il  eft  malheureux  quand 

s'en  eft  effedivémenr  féparé  !  La  parabole  de  fi 

rvangile  eft*  une  Icfçon  bien  inftrudkive  poumon 

fur  ce  fujeti  Quelles  font  le^  peines  &  les  iflqii« 

tudes  de  ce  fils  imprudent  i  qui  prend  réfoluno 

d'abandonner  fôn  peré  ?  Quel  eft  fcîn  embarr 

.j)pur  trouver  de  quoi  s^cntretenir  ailleurs?  H  ' 

aflèz  înfetlfé.  pour  demander  ce  qui  lui  appaitiei 

à  la  rigueur ,  &  pour  renoncer  à  toutes  fes  eW 

tances  ;  &  lotfquil  fat  ea  eftt  éloigné  de  W 

-pcïc  j  ne  fut  il  pas  dans  un  état  dont  la  feule  ^^ 

fait  compaffion  ?  Combien  de  fois  rcgretê^t-i'  w^ 

'bonheur  paffé  3  Combictt  de  fois  réduit  à  la  coQ 

dition  des  plus  vik  animaux,  fouhaita-t-il  po^ 

vivre  les  reftes  de  la  table  des  ictviteupsdc  faiïï* 

fon  ?  Mais  d'un  autre  côté ,  qu  un  pécheur  eft  t^t] 

,reux  lorfqu*il  revient  à  Dieu ,  &  qu'il  fe  jette  ce 

wt  les  bras  de  ft  mifcriOTrde  !  CÎe  fik  rébtie  q 

'       -  titôur 
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rctonrae  fe  jettf  r  aux  pieds  de  fon  père ,  en  eft 
ooe  belle  leçon.  La  parabole  de  notre  Evangile  eft 
uneefpece  de  tableau  oà  nous  voyons  »  i^.  les 
di  pofiaons  d*an  pécheur  qui  s*éloîgne  de  Dieu. 
2^  La  mifere  d'un  pécheur  éloigné  de  Dieu.  }^« 
Le  bonheur  d'un  pécheur  qui  rerourae  à  Dieu. 

1*.  Comme  le  Prodigue  de  l'Evangile  eft  la  fi* 
gare  du  pécheur  »  conudérons  les  démarches  qu'il 
nit  pour  forrir  de  la  nuifon  de  fon  père ,  afin  que 
Boas  reconnoiflions  les  difpoficions  du  pécheur. 
Le  Prodigue  fait  trois  chofes  :  i^.  il  fe  répare  de 
foQ  père  :  i«.  il  hii  demande  fon  bien ,  afin  de  s'en 
fctvir  comme  il  jai  plaira  :  }®.  il  s'en  va  dans  un 
pays  fort  éloigné.  Le  |?écheur  en  ufe  de  la  même 
minière  :  il  rompt  les  liens  qui  l'attachent  à  Dieu  ; 
il  veut  Élire  (crvir  à  Tes  plaifirs  les  biens  que  Dieu 
loi  a  donnés,  &  il  fe  retire  dans  le  monde  qui 
A  m  pays  fort  éloigné  de  Dieuv  iLeft  impoflible 
an  pécheur  de  rompre  le  lien  de  la  dépendance 
qui  l'attache  à  Dieu  ;  &  comme  il  eft  eflentiel  à 
Dieu  d'être  indépendant ,  ileftetlènfiel  à  la  créa* 
tare  iè  dépendre  de  lui  :  mais  ce  malheureux 
rompt  tous  les  autres  liens  par  lefquels  il  pourroic 
être  uni  avec  fon  Dieu. 

Trois  forces  de  liens  nous  attachent  à  Difu; 
celoi  de- l'amour,  celui  de  la  crainte,  celui  de  la 
'^'t  On  comnience  de  s'unir  à  lui  par  la  foi ,  on 
continue  par  la  crainte,  &  l'on  achevé  par  l'amour. 
La  foi  fait  qu'on  le  regarde  comme  foi^  Maître , 
U  crainte  fait  qu'on  le  confidere  comme  fon  Juge, 
&  I  amour  fait  qu*on  l'envifaee  comme  fon  Père. 
Les  pécheurs  rompent  i  <>.  le  lien  de  la  foi ,  ils  ne 
croyent  plus  les  vérités  divines ,  le  péché  remplie 
leur  cfprit  &  leur  cœur  de  ténèbres  ^  Obfcuratum  j^^^^ 
^^infifiens  cor.  i*.  Ils  rompent  le  lien  de  la  crain*  n, 
te ,  &  la  première  chofe  qu'ils  font  eft  de  s'ôter  de 
l'crprit  tous  les  motifs  de  crainte  ;  la  juftice  de 
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Dieu ,  Tes  jugemcns  redont«d>les ,  l'enfer ,  Font  des* 
chofes  à  quoi  ils  ne  veulent  plus  penfer  s  &  à  force 
de  pécher  ils  s'ôrenc  la  crainte  que  donnele  péché. 
3^.  Ils  rompent  particulièrement  le  lien  de  l'amour, 
ils  ne  regardent  plus  Dieu  comme  leur  Père,  ils 
abandonnent  leurs  cœurs  à  des  paffions  criminel- 
les ,  les  créatures  leur  tiennent  lieu  àc  Dieu  tour  à 
tour ,  &  hors  de  Dieu  ils  aiment  toutes  chofes.  Le 
fécond  pas  que  fait  le  pécheur  eft  de  fe  rendre 
propres  les  biens  que  Dieu  lui  a  donnés ,  &  de  s'en 
iervir  uniquement  pour  Tes  plaifirs  ;  il  difpofe  de 
foB  efprit  y  de  fon  cosur ,  de  fa  fanté ,  de  fon  corps, 
&  de  tous  les  biens  temporels  pour  fa  propre  facis- 
faiflion  ;  que  Dieu  y  Ibit^of&nfé  ou  non,ceft 
quelque  chofe  de  fort  indifférent  pour  lui.  Dieu 
vous  a  donné  la  liberté ,  il  e(l  vrai ,  mais  il  veut 
qjue  vous  vous  en  Serviez  pour  pratiquer  le  bien  ;  il 
vous  a  donné ^e^^richeflès ,  mais  à  conditioi|que 
vous  les  cmployercz  pour  fa  gloire  ^  enfin  le  pé- 
cheur s'éloigne  extrêmement  de  Dieu  en  s'aban- 
donnant  au  %ionde.  On  fçait  que  Jefus-Chrifta 
déclaré  que  rien  ne  lui  e(l  plus  oppofc  que  le  mon- 
de ,  qui  cherche  Tun  évite  Tautrci  &  comme  ce 
font  .deux  termes  oppofés ,  plus  on  s'approche  du 
monde  «  plus  on  s'éloigne  de  Dieu. 

1®.  Il  fufiiroit  pour  prouver  la  nrifere  d'un  pé- 
cheur ,  de  dire  qu'il  eft  éloigné  de  Dieu  qui  cft  le 
principe  du  bonheur  ^  mais  revenons  à  l'exemple 
du  prodigue,  i^  Il  ellT  tourmenté  par  les  remords 
de  la  con(cience  :  i^.  Il  eft  dans  une  honceu(c  fer- 
vitude:  j®.  Il  eft  réduit  à  une  extrême  famine. 
Pitoyable  image  du  pécheur  !  des  qu'il  a  perdu  l'a- 
mour de  Dieu ,  il  a  perdu  la  paix  &  fon  repos, il 
n'a  que  du  chagrin  &  du  trouble ,  &  fa  confciencc 
Rom.  x,5>.  eft  fon  bourreau  :  Tribulatia  &  afJgufiiA  in  ommtfi 
animam  hominis  opérant i s  malum»  Il  eft  encore 
dans  .une  cruelle  fcrvitude  j  cet  homme  vouloir 


s^a(}ranchir  du  joug  dé  Dieu  »  il  ne  vouloic  pas  (q 
foumetrre àfon  empire,  il  difoic  ccAme  ces  im*>:  ^ 
pies  :  Nolumus  hune  regnarefuper  nvs  ;  mais  qu'eft-  Lac,  ip.  ïik 
I  il  arrivé  ?  Eu  voulant  fe  délivrer  de  Theurcux  efcla- 
vage  de  Dieu ,  il  s'eft  mis  dans  ufic  hontcufe  fervi- 
rude,  il  s*eft  rendu  efcla^e  du  démon  ,  du  monde 
&  de  fcs  paflîons.  L'homme  eft  né  pour  fervir; 
s'il  ne  veut  pas  ccre  l'cfclave  de  Dieia,  il  fera  Tefr 
clavedu  démon,  du  monde  &  de  foi-même  :  fai- 
tes réflexion  aux  maujc  que  fouffre  un  avare ,  un 
ambitieux i  &c.  Jamais  les  Martyrs  de  J.  C.  en  onc- 
i's  foufîert  davantage  l  Si  le  monde  ne  donnoit  que 
du  plaifîr,  les  pécheurs  pourroient  trouver  quelques 
cxcufes  j  fnais  puifqu'il  les  fait  plus  fouftrir.que  ne 
feroit  J.  C.  ',  ils  font  bien  malheureux  &  bien  in-* 
excufables»  Enfin  le  pécheur  tombe  dans  une  ex- 
trême pauvreté  &  da^  une  étrange  famine  ^  il 
eft  certain  qu*il  n'eft  rien  de  plus  infatiable  que 
les  paffions  »  plus  un  avare  a  de  ricbedes ,  plus  il 
en  eft  affamé  5  il  eft  femblable  à  Tenfer ,  dit  faint 
AuguftîA  :  ^z^^rwjr  infemofitnilis  âfi^  numquam  dû 
citfatisefi.  Plus  un  ambitieux ,  &c.  Dieu,  tout 
Dieu  qu  il  eft  ,  tout  infini  qu  il  eft ,  eft  aifé  à  con- 
^^titer  y  mais  il  eft  impoifible  de  fatisfaire  la  paf- 
fion. 

3°.  Après  le  malheur  d*un  homme  éloigné  *dâ 
Dieu  J  voyons  le  bonheur  d'un  pécheur,  qui  ro^ 
tourne  à  lui.  Saint  Auguftin  parlant  de  la  gran- 
deur de  la  mîféricorde  de  Dieu^  dit  qu*il  ny  a 
qu'une  feule  perfonne  qui  puijGTe  défefperer  de  Ion 
faluc  :  mais  quel  peut-être  ce  feul  milërablc  •  Ce- 
lui J  dit-îl ,  qui  eft  aufli  méchant  que  Dieu  eft  bon  : 
SoIhs  defperdre  fotefi  qui  tkm  eft  impitts  ijH^mDmS 
ffipiHs.  Or ,  comme  il  n'y  a  perfonne  dont  la  ma*  ^ 
lice  égale  la  bonté  infinie  de  Dieu  >  il  s'enfuit  qiô 
quelque  méchant  qu'on  foit,  ôh  a  toujours  fujtt 
iefpcrcr.  La  mifcricorde  de  Dieu  nous  eft  parfai- 

P  Ij 
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temçnc  bie^repréfem^  dans  la  conduite  it  ce 
PercdcrE^giie  à  regard  ifc.fon  fils.  iMln 
au-devant  de  lui  :  i«>.  Il  Tenibrafïë  avec  des  ca- 
reflès  particulières  :  3 «^•-11  le  nourrit  avec  les  vian- 
des les  plus  exquifes.  Voilà  la  figure  »  voyons  la 
vérité. 

Dieu  va  au-devant  du  pécheur ,  &  il  le  prévient 
par  fcs  grâces  dont  Teffct  eft  de  prévenir  rcfpric 
6c  le  cœur  :  mais  il  faut  que  le  pécheur  avance 
au(E  de  Ton  côté,  il  hut  qail  coopère  aux  grâces 
prévenantes ,  fans  cela  elles  feront  fort  inutiles.  Il 
faut  que  par  une  humble  confeflion  il  reconnoifTe 
Luc.is.^^*  ^fon  péché  :  Peccavi  in  calnm.  Il  faut  enfin  quil 
Luc  IÎ.I9..  ^^^^^  ^^  foîbleffe  &  fa  balTcCre  :Jam  non  fumai' 
gmis  vocari  filins  tuus.  La  féconde  chofe  que  Dieu 
fait  à  regard  du  pécheur  eft  de  le  recevoir  avec 
une  tcndreflè  amoureufe^  c*eft  une  joie  dans  tout 
l/»€%  If.  7,  ^^  ^^^^  •  Gaudium  erit  in  Cœlo  Juper  uno  feccatm 
pœnitentiam  a^ente.  Enfin  après  qu'il  Ta  reçu, il 
le  nourrit,  non  pas  avec  des  viandes  matérielles) 
comme  fit  ce  père  à  Tégard  de  fon  fils ,  mais  avec 
fon  propre  Corps  &  avec  fon  propre  Sang  :  quelle 
bonté  !  quelle  confolation  pour  vous  >  pécheurs  ! 
mais  quel  motif  en  même-temps  pour  vous  empê- 
cher de  retomber  dans  vos  péchés ,  après  que  Dieu 
vous  en  a  retirés  !  un  pardon  accordé  avec  tant  de 
tendreffe,  doit  être  fuivi  d'une  fidélité  inviolable: 
car  enfin ,  fi  la  miféricorde  de  Dieu  doit  vous  con- 
foler ,  ccije  même  miféricorde  lalTée  &  irritée  doit 
vous  faire  trembler.  Le  prodigue  ne  s'éloigna  plus 
jamais  de  fon  pcré ,  imitons  fa  conftance  dans  fon 
repentir;  ne  nous  féparons  jamais  plus  de  DieU) 
afin  de  lui  être  unis  pendant  toute  Tétérnité. 
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De  h  manière  que  le  Père  Maillon  prend  ctttt 
Homélie  y  je  promets  à  ceux  qui  fuivront  fin  dejfein 
^Henfaifant  pricifim  des  ci^e^tf/tances  de  ià  fd^^' 
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SvK  l'Enfant  Prodigue,  xif 
ieU^  ils  rf auront  cjuk  conjulttr  unùjHçment  four  le 
remplir:  i°.  Lt  Trait  é  iU  l'Impureté  :  i°.  Celui  delà 
Mijiricerie  ijue  fai  indiejué  déjà.  La  UHure  feule 
ie  ces  âeuxfujets  leur  fournira  bien  sûrement  tout  ce 
dmt  ils  ont  befoin. 

Voici  l'analy fe  du  Difcours.  i  ^.  dit  ce  grand 
Orateur,  Texcès  de  la  paŒon  de  Timpureté  mar- 
qaé  dans  les  égaremens  de  l'Enfant  prodigue  : 
z^  Texcès  de  la  mKéricorde  de  Dieu  dans  les  dé* 
marches  du  Père  de  Éimilie. 

Première  Partie,  i  ®.  Il  n  eft  poL|Lde  vice  qui  cloî- 
gne  plus  le  pécheur  de  Dieu^que  cnni  de  Timpureréir 
II  mec  comme  un  abyfme  encre  Dieu  &  Tame  vo- 
laptueufe,  &  ne  lalife  prefque  plus  au  pécheur 
d'efpérance  de  recour  ;  voilà  pourquoi  il  eft  die 
dans  TEvangile  que  le  prodigne  s'en  alla  d'abord 
dans  un  pays  fort  éloigne.  En  effet ,  il  femble 
^ae  dans  les  autres  vices  le  pécheur  tient  encore  jB 

à  Bien  par  de  foibles  liens  ^  mais  la  paffion  hon- 
tenTe  dont  je  parle ,  deshonore  le  corps  »  éteint  la 
rai/ba,  6c  rend  infipides  toutes  les  chofes  du  Ciel. 

1°.  11  n'en  eft  point  qui  laiffè  moins  de  relTour- 
ces  pour  revenir  à  Dieu  quand  on  s'en  eft  éloigné. 
I^  Prodigue  diflîpa  tout  fon  bien  en  débaucnes  » 
les  biens  de  la  grâce  &  les  biens  de  la  nature  :  la 
perte  de  la  grâce  eft  le  fruit  ordinaire  de  tout  pé- 
cl^équi  tue  l'ame;  mais  celui-ci  va  plus  loin.  Il 
^a  carir  les  dons  de  TEfprit  Saint  jufques  dans 
kur  fource  jr  &  la  Foi ,  ce  fondement  dç  tous  Içs 
Jons,  ne  tarde  pa's  d*être  renverfée  dans  le  coeur 
^Q  pécheur  împildique ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  loin 
^  la  dilTolucion  à  l'impiété.  Les  biens  de  la  nature 
font  pareillement  dillipés.  Vous  aviez  reçu  en 
naiffant  une  ame  fi  pudique,  vous  étiez  né  doux> 
^^U  accefCble,  &c.  depuis  que  ce  feu  impur 
€t^  encre  dans  votre  ame  >  on  ne  vous  reconnoU 
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plus ,  &  Ton  cherche  tous  les  jours  vous-même 
dans  vous-même  :  je  ne  parle  pas  ici  des  biens  de 
la  fortune  qui  viennent  s'abyfmer  dans  ce  gouffre. 

}0.  Troiûéme  caraftere  du  vice  honteux  dont 
jious  parlons ,  ce  vice  honteux  devient  le  fupplicc 
fiu  pécheur  impudique»  Après,  que  l'Enfant  prodi- 
gue eut  tout  diffîpé,  il  arriva  une  grande  famine 
en  ce  pays-là,  &  il  commença  à  tomber  en  nécef- 
iîté,  Ce  vice  rend  le  pécheur  infupportable  à  lui- 
même,  1°.  Par  le  fonds  d'inquiétude  qu'il  lailTe 
dans  la  confciçncc  impure ,  qui  fait  que  lé  pécheur 
fe  reproche  fani^^eflc  fa  propre  foibleflTc,  &  qu'il 
rougit  en  fecret  de  ne  pouvoir  fècouer  le  joug  qui 
l*accable  :  i°.  Par  les  dégoûts ,  les  jaloufies ,  les  fu- 
reurs 5  les  contraintes ,  les  frayeurs ,  les  trîftes  évé- 
licmens  inféparables  de  cettç  paffîon  :  3°.  Par  les 
nouveaux  defirs  que  ce  vice  allume  fans  celïè  dans 
le  cœur  :  4«>,  Par  les  trilles  fuites  du  dérègle- 
ment ,  qui  font  prcfque  toujours  expier  dans  .unf 
corps  chargé  de  douleurs  la  hontç  des  paflions  du 
premier  âge.  ' 

4®.  Il  n'eft  point  de  vice  qui  rende  le  pécheur 
plus  vil  &  plus  méprifable  aux  yeux  des  autres 
hommes,  que  celui  dont  je  parle.  L*Enfant  prodi- 
gue tomba  dans  un  aviliflement  qu*on  ne  peut  lire 
l^^is  horreur.  En  vain  le  monde  a  donné  des  noms 
fpécieux  à  cette  paffion  honteufe  ;  dans  la  vérité 
c'eft  un  aviliffement  qui  déshonore  l'homme  &  le 
Chrétien ,  c*eft  une  tache  qui  flétrît  les  plus  gran* 
des  aâiqiis  ,  c'eft  une  baflTeffe  qui  loin  de  nous  ap- 
procher des  Héros  nous  confond  avec  les  bêtes  ;  & 
le  inonde,  ce  monde  fî  corrompu ,  refpeftant  néan- 
moins la  pudeur,  couvre  d*une  confofîon  écer- 
lielle  ceux  qui  s^en  écartçnt ,  &  en  fait  le  fujet  de 
fes  dérifions  &  de  fes  cenfures. 

Seconde  Partie,  i*'.  Le  premier  caraûere  de  la 
-  paffipA  du  péçhçur  avoit  été  dç  niçttrç  çomnK  ^^ 
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abyfine  entre  luî&la  graçc  par  les  ténèbres  qu  elle 
avoir  répandues  fur  fon  efprir,par  un  dégoût  affreux 
des  choies  du  Ciel ,  par  rafiTervifTenient  des  fens  à 
b  volupté.  La  première  déniarche  de  la  pénitence 
éloigne  tous  ces  obftaclcs.  i®.  Elle  lui  ouvre  les 
yeux  ûir  l'état  honteux  où  la  paflion  Tavoii;  réduit: 
Elle  le  fait  rentrer  en  Iki-mipie^  dit  l'Evangile,  Luci^.ift 
1°.  Son  dégoût  affreux  pour  les  chofes  du  Ciel  fe 
change  en  un  faint  dcfir  de  la  vertu  &  de  la  juftice. 
Combien  de  ferviteurs ,  dit-il ,  dans  la  maifon  de  ^^^  j^y^ 
mm  père  ont  dtu^aih  en  abondance ,  &  je  fuis  ici  à 
mûrir  de  faim.  Àptrcfois  la  feule  idée  de  la  régie 
&  de  la  vertu  le  faifoit  frémir ,  la  feule  vue  de  la 
maifon  du  père  de  famille  lui  étoit  înfupportable  ; 
il  commence  maintenant  à  envier  la  deftinée  de 
fes  ferviteurs ,  de  ces  âmes  fidelles  qui  lui  font  at- 
tachées :  5**.  If  ne  s'en  tient  pas  à  de  fimples  fouhaîts 
d*imitation,  il  ne  renvoyé  pas  à  l'avenir,  il^nc 
loue  pas  la  vertu  dans  Tcfpérance  d'en  fuivre  un 
jour  les  régies  faintes  5  la  véritable  douleur  parle 
moins  &  agît  plus  promptement  :  Je  me  lèverai , 
^^it-il,  Surgàmy  j'ai  un  perè  tendre  &  miféricor-  ~  '  li  is. 
dieux  qui  ne  demande  que  le  retour  de  fon  enfant,. 
j'irai  dans  fa  maifon  faînte,  ibo  ad  Patrem }  j'irai  ^^  ^^^ 
répandre  à  fes  yeux  toute  ramcrtume  de  mon  ame, 
jc  lui  dirai  :  M4)n  père  y  fat  péché,  contre  le  Ciel  (jr  li.  1 8j» 
contre  vous.   ^ 

1®.  Quel  changement  &  querfexemplc  plein  de 
coiifolation  pour  les  pécheurs  !  il  femble  que  Dieu 
veut  être  particulièrement  le  Père  à^  ingrats,  le 
Bienfaiteur  des  coupables^,  le  Dieu  des  pécheurs ,. 
le Confolateur  des  pénîteii«.  En  effet,  les  premie- 
rs déinarches  de  la  pénitence  de  l'Enfant  prodigue 
(ont  fuivies  de  mille  confolatîons ,  au  lieu  que  les 
fruits  de  l'iniquité  avoient  été  pour  lui  amer  scom- 
«le  de  l'abfynthe. 

1°.  Conlolation  du  côté  des  facilités  qu'  Jpjai^* 
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TC  dans  la  faince  entrcprife  de  fou  changement. 
Le  père  de  famille  apperçoît  fon  fils  de  loin ,  & 
court  au-devant  de  lui.  II  faut  peu  de  chofe  pour 
ébranler  un  pécheur  tlans  ce  commencement  de 
fa  carrière  *,  le  démon  même  plus  attentif  alors 
que  jamais  à  ne  pas  fe  laiifer  enlever  une  proie 

3UÎ  lui  échappe,  a'offte  à  une  ame  touchée  que 
es  diflicuicés  infurmoitab^es  dans  fa  nouvelle en- 
treprife.  Mais  que  fait  alors  l*amour  toujours  at* 
tentif  du  père  de  famille?  Il  court  vers  fon  çnfanr, 
il  fe  hâte  de  le  foutenîr,  il  le  raflTure  contre  fcs 
frayeurs ,  il  raflcmble  mille  circonftances  qui  loi 
facilitent  toutes  fes  démarches,  il  éloigne  des  oc- 
cafions  où  fa  fbiblefle  auroit  pu  échouer ,  il  ren- 
verfe  des  projets  qui  Tauroienc  expofé  à  de  nou- 
veaux périls. 

i®.  Confolations  du  côté  des  douceurs  fecrettes 
qu^on  trouve  dans  les  prertiieres  démarches  d'une 
nouvelle  vie.  Le  père  de  famille  ne  fe  contente 
pas  de  courir  au-devant  de  fon  fils  retrouvé ,  il  fe 
Jmc. if.io^  jette  à  fon  col,  il  rembraffè,!!  le  baife:  Ceciitt 
fuper  câllum  (jus ,  &  ùfculatus  eft  eum.  Image  ten* 
dre  &  confolante  de  la  joie  que  la  converfion  d'un 
feul  pécheur  caufè  dans  le  Ciel ,  &  des  confolations 
fecrettes  que  Dieu  fait  fentir  à  une  ame  de  ces 
premières  démarches  de  fon  retour  vers  lui. 

}^  Confolations  du  côté  de  la  participation  aux 
faînts  Myfteres  »Tlont  on  avoit  fi  long  temps  vécu 
privé  par  fcs  déréglemens.  Le  père  de  famille  fait 
tuerie  veau  gras,  il  appelle  fon  fils  retrouve  au 
W.  2  3 .  fçft jrt  célette  :  Aiducite  vitulum  faginatum^  mandu* 
cenrni  &  epHlemur.  Quelle  douceur  après  avoir 
vécu  tant  d'années  éloigné  de  TAutel  &  d)es  facri- 
fices,  de  fe  retrouver  aux  pieds  de  l'Autel  faint  avec 
fes  frères ,  nourri  du  même  pain ,  attendant  les 
mêmes  promefTes ,  &c  !  Tanie  regrette-t-elle  alors 
les  plaiurs  honteux  dont  la  grâce  vient  de  la  de- 
goûter? 


Sur  l'En? aht  Prodigue,    ^ijj 

4°.  Enfia  rEnfanc  pr<pdigue  écoic  tombé  dans 
I  aviliffenienc  &  4sLns  le  dernier  mépris  ;  l'honneur 
&  là  gloire  font  le  dernier  privilège  de  fa  péniten- 
ce. On  le  rétablit  dans  tous  les  droits  dont  il  étoic 
déchu ,  on  le  revêt  d'une  robe  de  dis^nité  &  d'inno* 
cence,  on  lui  donne  même  la  préférence  fur  foa 
aîné  i  c'eft  à'dire  que  la  piété  fait  oublier  ce  que 
nos  paflions  avoient  ou  d'infenfé  ou  de  méprifable, 
on  n'en  rappelle  le  fouvenir  que  pour  donner  plus 
de  prix  aux  vertus  qui  leur  ont  fuccédé* 

L'Auteur  des  Difcours  choifis  fuit  à  peu  près  le 
plan  du  Père  Madîllon  ;  il  prend  pour  DiviUon  de 
fon  Homélie  ces  deux  points  de  vue.  i  ®.  A  quelle 
mifere  nous  conduit  le  péché  :  t^.  A  quel  bonheur 
nous  rannene  la  cpnveruon.  Dans  Texplicatiot»  de 
ces  deux  parties  y  il  fuit  pas  à  pas  fon  Évangile.. 

Le  Père  Ségaud  prend»  fon  HomiHie  dans  le 
goât  que  j'indique  dans  TObCèrvation  Préliminaire 
de  ce  Traité  :  conmne  ce  bon  Scrmonaîre  n*eft  su- 
itmenc  pas  encore  dans  toutes  les  mains ,  je  yais 
donner  l'extrait  de  fon  Difcours  fur  l'Enfant  (Pro- 
digue ;  il  eft  tout  à  la  fois  &  bien  inftruâ:fF&  bien 
confolant.  Il  prend  pour  texte  ces  paroles  :  iW<^;f  i^,,^  ,,^ 
///,  pour  VêHs  vous  êtes  toujours  avec  moi  ^  &  tout 
ce  (jui  eft  k  moi  eft  à  vous  }  mais  il  falloit  bien  fi 
n jouir  &  faire  une  fête ,  parce  {jue  votre  frère  que 
voici  étoit  mori^  &  il  eft  rejfufcité }  il  étoit  ferd%y 
&  le  voilà  retrouve. 

C'eft  un  des  artifices  du  malin  erprit  de  nous 
infpirer  lorfque  nous  péchons  Taffurance  &  la  fé- 
curité ,  &  de  nous  porter  au  découragement  &  à 
une  cfpcce  de  défefpoir  lorfque  nous  penfons  à 
faire  pénitence.  Dàngereufe  lécurîté ,  décourage- 
ment pernicieux  f  dont  la  parabole  de  notre  Evan- 
gile nous  ùlîz  fentir  tout  le  crime ,  en  nous  mon- 
trant d'une  part  l'aÉReufe  prodigalité  du  pécheur 
dans  fon  élôignement  dt  Dieu  j  première  Partie  : 


t}-4  Homélie 

de  de  Tautre  »  Taimable  prodigalité  de  Dieu  dan? 

1b  recour  du- pécheur  s  féconde  Partie. 

1  '^.  Ajf^reufe  prodigalité  du  pécheur  dansfàn  Hou 
£nement  de  Dieu. 

Le  pécheur  en  s  éloignant  de  Dieu*  perd,  i°.fon 
temps ,  &  le  temps  le  plus  précieux  de  la  vie  :  i". 
fes  biens  &  les  plus  grands  biens ,  c*cft-à-dirc  les 
biens  de  la  grâce  :  5<>.  fa  liberté  &  la  liberté  Uplus 
chère ,  c'eft-à-dire  celle  des  enfans  de  Dieu. 

I*.  Perte  du  temps ,  &du  temps  le  plus  précieux 
de  la  vie.  De  deux  enfans,  dit  Jefus-Chrift,  éga- 
lement chéris  de  leur  père ,  le  plus  jeune  le  quitte; 

iMc.is^iu  Addefcentior.  Voilà  juftement  le  temps  où  Ton 
s'égare,  le  temps  de  lajeiineflè,  temps  cependanf, 
i^.  fi  précieux,  i^  fi  méritoire,  }*.  fi  décififpour 
le  falut  ;  &  ce  qu*il..ya  de  plus  déplorable,  c'eft 
que  le  monde  par  fes  maximes  autorife,  ou  da 
moins excufe  ces  égaremens  delà  jeunefle.  Ondir 
dans  le  monde  :  i  ^.  Qu'une  piété  déclarée  ne  con- 
vient point  à  la  jeunefle  :  i%  Que  la  jeuneffeeft 
la  faifdft  des  plaifirs  :  j  ^  Qu'aimer  les  plaifirs  dans 
la  jeunefle  ce  n'efl;  point  un  vice  :  4^.  Que  les  pé- 
chés de  la  jeunefle  s'effacent  &  fe  pardonnent  aifé- 
ment  :  5°.  qu'il  faut  laiflèr  pafler  le  premier  ièu 
de  la  jeunefle  :  6*.  Que  la  fageflè  aura  fon  tour , 
^  que  dans  nxi  âge  plus  mûr ,  &  dégoûté  des  fri- 
voles joies  du  monde  ,  on  n'en  goûte  que  mieax 
les  fruits  folides  de  la  vertu.  Réfutation  de  cha- 
cuiy  de  ces  maximes ,  qu'il  eft  bien  plus  fage  de  dire 
avec  le  Prophète,  qu'on  eft  trop  heureux  quand ona 
porté  le  joug  du  Seigneur  dès  fa  plus  tendre  jcùnelTe. 
2°.  Perte  de  biens  &  des  plus  grands  hiepsr 
.  c*eft-à-dire  des  biens  de  la  grâce.  A  peine  le  jeune 
homme  de  notre  Evangile  a- t-il  quitté  la  mailon 
paternelle ,  qu'il  fe  livre  aux  -profofions  les^plus 

ttfT.tj.îjt.  cxceflivcs,  &  aux  plus  folles  débauches  \  Di" 
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vit  fubfiamiam  vivendo  luxuriose.  Bien-tôt  iltombc 
dans  l'indigence  :  Cœpît  egere.  Amfî  le  pécheur  en 
confentant  au  péché ,  renonce  &  à  l'adoption  di- 
vine ,  &  à  Théritage  céleftc-  Diq^u  cependant  ne 
celTe  pas  de  lui  accorder  tous  les  moyens  néceffai- 
resdu  falut;  mais  inutilement.  Secours  de  la  raî- 
foD  y  lumières  <le  la  Foi ,  grâces  de  remord^  le  pé- 
cheur diffipe  tout ,  il  perd  tout  ;  le  monde  même 
ne  voit  qu'avec  furprife  cette  di(ïïpation  des  biens 
furnaturels.  11  y  a.plus ,  non  feulement  le  pécheur 
perd  de  vue  fon  bienfaiteur ,  il  perd  même  l'idée 
de  fes  bienfaits  ;  il  ne  penfe  plus  ni  à  leur  origine^ 
ni  à  leur  defti nation  ,  ni  à  leur  noefure- 

}°.  Perte  de  la  liberté  &  de  la  liberté  la  plus 
chere,  c'eft- à-dire  de  celle  des  enfans  de  Dieu.  Le 
Prodigue  pafïefous  les  loijc  d'un  Maître  dur  &  bar- 
•  bare ,  qui  Ta^pplique  aux  fondions  les  plus  baffes  : 
Mbét/it  uni  civium  regionis  iUius ,  &  mifit illum  in  iMc.i^.i^. 
villam  Juam  ut  pafceret  percos.  Peinture  vive  & 
éloquente  de  l'état  du  pécheur  qui  en  s'éloignant     ^ 
deDieUjdevient  véritablement  efclave.  Mais  quelle  . 
cft  la  caufe  de  cette  honteufc  fervitude  ?  La  même  ' 
qu  apporte  PEvangile  du  trîfte  efclavage  de  TEn- 
&nt  prodigue  :•  l'indigence  qui  lé  preffc  ,  &  la 
faim  qui  le  dévore  :  Faila  eft famés. . ,  cœpit  ege*      U.  14. 
^^'  L'ame  du  pécheur  qui  a  quitté  fon  Dieu,  dé- 
vient en  quelque  force  indigente  &  famélique  5  elle 
cherche  de  quoi  appaifer  fa  faim  ;  elle  fe  livre  à 
fo paflîons ,  au  monde ,  à  l'habitude,  &  elle  en 
devient  Pefclave.  Ces  confîdérationsdu  miférable 
état  d'une  anie  éloignée  dé  Dieu  ,  arrachèrent  au- 
trefois Auguftin  à  feç  défordres  :  -Pourrions- nous 
y  penfcr  &  perfifter  dans  le  péché  ? 

—  /  .  * 

i^-  Aim^le  prodigalité  àe  pieu  dans  le  retour 
dit  pécheur. 

Le  propre  de  fâ  bonté  divine ,  c*eft  d'être  pro- 
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digue ,  même  envers  le  pécheur  :  i®.  Prodigue  dans 
tes  recherches  avant  le  retour  du  pécheur  :  i^.  Pro- 
digue dans  Tes  largefTes  au  ItnomenC  du  retour  du 
pécheur  :  j^  Prodigue  dans  Ces  careflès  après  le  re- 
tour du  pécheur.  " 

1^.^  Dieu  prodigue  dans  Tes  recherches  avant  le 
retout  du  pécheur.  Les  intérêts  de  fa  Juftice  dc- 
mandAoient  qu*il  punit,  ou  du  moins  qu  il  aban- 
donnât le  pécheur  :  mais  non  »  Texceflive  ardeur 
qu'il  a  de  lauver  tous  les  homrnes ,  lui  infpire  une 
lenteur  adorable  lorfqu  il  s'agit  de  fe  venger  &  de 
les  punir.  Il  hiSt  au  criminel  le  temps  du  repen- 
tir :  fouvent,  à  la  vérité,  il  le  livre  aux  plus cruel^ 
les  difgraces  ,  il  Tabandonne  aux  plus  cuifans  re- 
mords ;  mais  cet  abandon  eft  une  véritable  recher- 
che. Ame  ingtate ,  dit-il  au  pécheur ,  tu  m*a  man- 
qué de  foi ,  ta  a  préféré  aux  faintes  doucêui%  de  i 
ma  loi  9  les  douceurs  criminelles  du  péché  :  n'im-* 
pOjTte ,  reviens  à  moi ,  je  veux  bien  encore  te  re- 
cevoir. Qui  pourroit  fe  défendre  dVntrer  dans  les 
fentimens  du  prodigue  ?  C^cn  eft  fait ,  plus  de  dé- 

lâie.ifAtm  lai ,  je  cours  à  vous^  mon  père  :  Surgatn  ,  ibo  ai 
patrem  :■  mes  larmes  &  l'aveu  de  mes  crimes  lui 

JUrnn.  iUd,  témoigneront  ma  douleur  &  mou  repentir  :  Pater, 
feccaviy  &c. 

1°.  Dieu  prodigue  dans  fes  largefles  au  moment 
du  retour  du  pécheur.  Du  plus  loin  que  le  père  du 
Prodigue  apperçoit  fon  fils,  il  eft  touché  de  corn- 
ai. io«    paflion  :  Mifericariia  motus.  Il  court  au-devant 

tf fin.  Ibiâ.  de  lui ,  il  Tembraffe  rendrement  :  Et  accurrcns. . . 
ofculatus  efieum.  Nulle  plainte ,  nul  reproche;  il 

iMc.x^.xu  lui  fy\\  part  de  fes  richefTes  &  de  fes  tréfors  :  Pw- 
ferteJMam  ,  dat9  annulnm.  Ceft  ainfî ,  continue 
faint  Pierre  Chryfologue  ,  que  Dieu  corrige  en 
Père.  Dès  les  premiers  pas  que  nous  faîfons  vers 
lui ,  il  remet  ^out ,  il  pardonne  tout ,  il  oublie 
tout  :  loin  donc  de  nous  Tinquiécude  &  la  déiian^ 


SUIL   l'EmFANT  PllÔDI45V87      1}7 

cebrfqoe  nooi  recoumons  an  Seigneur.  Si  (es  Mi« 
Biftres  nous  éprouvent ,  s'ik  nous,  reprochent  nos 
péchés ,  c*eft  dans  eux  Tefifèc  d*un  faint  zèle  6c 
d'une  louable  cJtconfpeâioa.  Dieu  qui  connoic 
le  cœur  de  l'homme  mieux  que  l'homme  même, 
n  a  pas  befbia  de  garder  avec  nous  ces  ména- 
gcmens. 

}\  Dieu  prodigue  dans  Tes  careflès  après  le  re- 
tour du  pécheur.  Ce  feftin  fomptueux  dont  le  peit 
du  Prodigue  régale  fon  fils  ;  cette  fête  magninaue 
qui  annonce  au  loin  Ton  retour  \  la  jalou(ie  que  Ion 
&ere  en  conçoit  ;  la  plainte  qu'il  en  £iit  \  la  ré-» 
ponfe  qu'il  reçoit  :  quelle  figure  plus  naturelle  de 
la  prédileâion  dont  Dieu  honore  les  pécheurs 
après  leur  retour  !  Que  dis- je  ?  la  vérité  pafle  en- 
core la  figure/  Magdelaine ,  après  Tes  défordres , 
cft  préférée  à  Marthe  par  Jefus-Chrift  même.  ÏPicrrc 
après  avoir  renié  fon  Maître  eft  déclaré  chef  des 
Apôtres  :  Saul  perfécuteur  des  Chrétiens ,  eft  ravi 
au  troifiéme  Ciel.  Qu'eft-ce  donc ,  Seigneur,  qu'un 
pécheur  converti ,  pour  6tre  ainfi  l'objet  de  voi 
plus  douces  complaifances  t  Ceft  le  prix  de  mon 
fang ,  la ,  conquête  de  ma  grâce ,  répond  le  Sau- 
ireur  :  quoi  de  plus  capable  de  nous  rappeller  de 
nos  égaremens  ! 
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que  la  réfblatîon  que  preiii  TEn&nt  prodigue } 
Élevé  des  le  berceau  à  Pombre  de  la  matfoii  pa- 
cernelie  »  il  y  jouiiTdt  en  paix  de  tous  les  avânta- 

Î;es  du  fils  de  Emilie  le  plus  heureur.  Loin  de  tous 
es  périls  ^  libre  de  toutes  les  inquiétudes  &  de  tous 
les  foins;  pourvu,  fans  qu'il  y  pensât ,  de  toutes 
les  chofes  nécefTaires  &  commodes,  rienneman- 
quoic  ni  à  Tes  befolns ,  ni  à  fes  amufenciens  même 
raifonnables  Se  légitimes:  mais  de  la- candeur  & 
de  la  docilité  de  l'enfance ,  il  avoit  paffé.à  la  jeu- 
nefTe,  adêUfcemor}  &  Ton  fçait  quel  eft  alors  !e 
funefte  chaTn>r  qui  vient  faifir  un  cœur  vif  6c  ar- 
dent pour  le  plaiûr.  On  ne  veut  être  ni  contredit 
dan^  fes  volontés ,  ni  arrêté  dans  les  démarches  : 
les  loix  les  plus  douces  ,  le  joug  le  pltis  aimable , 
dès-là  qti'il  eft  )Oug ,  paroît  infupportable  à  un  âge 
que  toute  règle  gêne ,  &  qui  abhorre  tout  frein. 
Quelque  heureux  donc  que  fut  le  Prodigue  fous  la 
conduite  de  fon  père  ^  il  ne  fe  le  trouva  pas  aifez 
à  fon  gré ,  parce  qu'après  tout  il  écoit  obligé  à  k 
tenir  renfermé  dans  certaines  bornes.  Un  bonheur 
ilépendant  Se  réglé  le  dégoûte  &  le  laflc  :  il  veut 
enfin  être  fon  maître  5  &  réfolu  de  fe  débarralTcr 
une  bonne  fois  de  Tautorité  qui  le  gêne ,  il  lui  de- 
mande fans  façon  la  portion  d'héritage  qui  lui 
appartient ,  pour  aller  loin  de  lui  en  ufcr  à  fon 
gré ,  &  fe  gouverner  à  fa  mode.  Manufcrit  am- 
nyme  &  moderne. 

Dans  tout  autre  cîrconftanCe  il  eût  été  inconlo- 
lable  de  quitter  fon  père  :  mais  fa  paffion  lui  fer- 
me les  yeux  &  lui  endurcit  le  cœur  ;  il  ne  voit 
Î>lus  ,  il  ne  fent  plus  que  ce  qui  peut  contribuer  à 
a  fatisfaire  >  &  fans  être  touché  ni  its  hi^f^^^^^ 
qu'il  a  reçus  de  fon  perc  ,  ni  du  chagrin  qu'il  va 
lui  caufer ,  ni  de  l'obfervancc  qu^il  lui  doit  par 
tant  de  titres  ,  il  ne  penfe  qu'à  fuivre,  en  s'éloi-^ 
.gnant  de  lui ,  Fattrait  flatteur  qui  le  féduit  &  qui 

l'enivre- 
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f çnrVrc.  Congregatis  omnibus  ,  profeBas  efi  :  Ayant      Ldr.  î  Jj; 
/àir  tous  Tes  apprêts ,  il  partie  enfin.   Le  même.        1 3* 

Par  où  commence  donc  le  dérèglement  de  hb-  LedeCirdé 
tre  Prodigue  ?  &  quelles  font  fes  premières  dcmar-  vivre  danj 
chesdaris  lcsvoiè|de  l%iquitc  ?  Vous  le  voyez  l*i"dépen. 
d  abord ,  ç'eft  It  plus  jeune  des  deuk  frères ,  que  la  ^«"^^^"^  "^ 

•      j>  »      t  V    «         ^      r  u-  '      ^     •  I     r      première 

rcnration  d  un  plaiiït  étranger  lollicitc  a  vidler  Ion  l^^^ç^  ^^ 
devoir,  &  à  mépriser  Tauiorîté  de  fon  légitime  dérange- 
Maure.  Las  de  porter  le  ioug  d*uneobcl(TaUce  qui  nifht  dç 
luieftfi  naturelle,  &  d^ailléllrs  Ci  facile  ,  il  veut  ^'f"!?"V 
erre  lui  même  fon  guide  &  Tarbitre  de  fon  fort  :  P^*  '^"^' 
ennuyé  des  douceurs  &  dt  l*uhiformitc  d'une  vie 
domeftique  ,  il  cherche  à  être  libre  pour  fe.  diiïî- 
perj  &  ne  voulant  plus  dépehdire  des  foins  &  de     • 
la  conduite  d'un  bôd  perej,  il  lui  demande  hardi- 
ment la  portion  qui  doit  lui  revenir  de  fon  bien  , 
pour  en  difpofer  à  fon  gré.  Mànufcrit  attribué ak 
P'  Jarre. 

La  fôurire  farale  di^s  dcréglémells  <Juè  rio«§  de-      t'efprîè 
plorons  dans  la  plupart  des  hommes,  c*eft  Taf-  d'indépeiii 
icut  injufte  d*unê  vie  libre,  Tambur  aveugle  de  dancc  qui 
l'indépendance  ,  la  félicité  imaginaire  de  pduvoif  p"*"].**"  ^* 
jouir  dç  loî»-même  ^  de  fe  conduire  à  ion  gré;  poflVdc^lV 
Toutlaffe,  tout  dégoûte  i  tout  ennuie  dans  la  mai-  plupart  de  ' 
fon  paternelle  :  ce  ri*eft  pas  qu*il  y  manque  quel-  homme* , 
<]ue  chofe  à  ceux  qui  eh  lotit  les  enfelis  ;  noH  fana  f  ^^  ^^^^^ 
fioute:  rien  ne  mariquolt  à  l'Ange  dans  le  Ciel ,  Jf"'^^^"^; 
"on  plus  c\uk  Adanl  dans  Ife  Paradis  terreftrè ,  dit  j/ns celui- 
fâint  Aiiguftiri  î  mais  ils  ne  Voulurent  pbiiit  dé-  lâ,  de  touô 
pendre  ic  avdii:  de  maître  :  &  voilà  toiit  le  mal-  leurs  écarts 
ncurj  car  avec  cette  difpoGtiôn  i  &  emporte  par  *^^?*  ^^^ 
ce  defir  aveugle  ,  de  quoi  ri'eft-ôil  pas  capable  ?  Ï^J^   " 
On  va  loin  de  Dieu  en  peù^de  temps  ,  &  otl  Tel? 
^îéja  dès  qu  on  peiife  à  lé  qùitteri  DcS-lors  oh  ne 
penfc  plus  qu^à  fe  fbtiftraîf  e  aii  jbug  de  la  foi ,  en 
oubliant  fes  maximes  5  au  Joug  ^é  la  raîfon ,  en  re- 
nonçant à  fts  lumières  ;  aux  loix  de  la  lîarure ,  eri 

T^me  XL  (  Hêmelies  du  Carême.  )         Q^ 
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écouf&nt  fes  rencimens^  aux  règles  même  de  la  pu* 
itixt  &  de  la  bienféance  »  en  les  regardant  com- 
me un  frein  incommode.  Dès- lors  on  s  oppofe  au 
cri  fecret  d*un  cœur  qui  tremble  encore  ^  qui  hé-* 
(ite  aux  approches  du  mal  -,  mais  qu  on  tâche  d^ap- 
privoifer ,  pour  ainfi  dire  ,  &  de  femiliarifer.bien* 
tôt  avec  les  rnonitres.  Dcs-Iors  on  commence  à  fe 
fentir  au-dcffus  des  barrières  ^ui  pourraient  arrê- 
ter )  &  dont  on.s'aŒoutume  peu  à  peu  à  franchir 
les  bornes  refpeâiaDles.  Le  même. 
Pourquoi  Le  père  leur  partagea  Ton  héritage  :  Et  divijtt 
Dieu  figuré  HHs.  Qu  cft-ce  donc  que  cette  facilité  du  Père  de 

fe  prête  Ci    ^^^  ^  ^^^  defirs  déréglés  ?  Dieu  doit-il  accorder  de 
facîlemtnt    ces  demandes  également  folles  &  pernicieu(ès,  qui 
à  nos  defirs  choquent  toutes  Icsloîx  &  fevorifent  tous  lesvi- 
dérégiés.      ^es  ?  Dieu 'doit-il  fe-rendre  ainfi  comme  complice 
du  libertinage  d'un  jeune  homme ,  &  fe  charger 
du  reproche  de  tant  de  fàcheufes  fuites  ?  Ce  que 
Dieu  fait ,  il  doit  le  faire ,  c'eft  la  première  idée 
que  nous  devons  avoir  de  Dieu  )  idée  qui  ddit  ar^ 
rêtér  toutes  les  penfées  de  Thomme.    Mais  ici  la 
fageflè  de  Dieu  eft  juftifiée  par  elle-même  :  il  a  feit 
l'homme  libre,  il  Ta  laifTé,  comme  parle  TEçri- 
fure,  dans  la  main  de  fon  confeil  pour  fe  porter 
au  bien,  s*il  le  veut,  &  en  être récompenfé  ;  ou 
pour  fe  porter  au  mal ,  s*il  le  veut  aû(îî ,  &  en  être 
juftement  puni.  Dieu  donc  voulant  que  Fhomme 
mérite  ou  fa  récompenfé,  ou  fa  peine,  dote  à 
l'homme  ,  comme  il  fe  doit  à  lui-mêrïie  ,  de  le 
laiffer  agir  dans  fa  nature  d'être  libre ,  de  le  laif- 
fcr ,  fans  le  contraindre  ni  le  forcer,  u  fer  des  biens 
de  la  nature  &  de  la  grâce  \  &  c'efl  ce  qui  de  U 
part  duPere  de  famille  eft  regardé  ici  comme  met- 
tre dans  les  mains  de  fon  fils  le  plus  jeune,  la 
portion  de  fon  bîfti  qur  doit  lui  revenir.  U  Auteur 
des  DifcoHTs  choijfs. 
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Toîlàdoiil:  ie  Prodigue  fépâré  de  Ton  perë ,  ar^      Quitter 
iiVé  enfin  dans  une  terre  étrangère  ;  voilà  ce  pé^  ^î^u  pour 
(chcar  dans  k  môiide  où  Ton  eft  tout  dlun  coup  ^®  H^J*"^  «^ 
loin  de  Dieu  5  dans  le  monde  où  l'on  éft  Bien-tôt  ^^^  coni* 
plus  loin,  de  Dica  qa  on  n'avdit  penféj  dans  le  melePro^ 
monde  oà  Tod  èft  en  peu  de  temps  il  loin  de  Dieu»  digue ,  d- 
qa  on  n  etotend  plus  fa  voix  qiii  nous  r^ijelle  i  dah$  bandonne  j 
le  monde  où  ne  voyant  plus  titti  ^^/f^  9  n*en-         P^E,^ 
tendant  plus  parler  de  Dieu ,  un  jèuile  homm^  a  ^^l  ^^^J 
trop-rât  oublié  Dieu  ;  dans  le  monde  emporté  par  terr^  étbd* 
fes  propres  penchans>  entraîné  par  les  paf&ons  des  gete. 
autres ,  engagé  par  une  mauvaife  honte ,  pouffé 
par  je  ne  fçai  quel  effiiît  de  foreur ,  on  ne  s'arrête 
pa$  aux  ix>rneS  qne  Ton  s'étoit  marquées  à  fdi  niê-> 
me:  mais  Ton  franchit  tout  ;  &  après  avoir  craint 
dé  ceruines  cho(ès ,  du  ne  craint  plus  rieii  ;  & 
après  avoir  réfpeâé  quelque  temps  la.  Religidd 
for  de  certains  pdidcS  ,  oi^  mé^tife  tout.  Le 
Mme. 

Et  là ,  iài  ,  dans  ce  moiidé  où  Dku  h'ëft  pài    jj^f^  j'jg*. 
connu,  où  l'Evangile  de  (bn  Fils  efflDiéprifé ,  où  pe  dans  le . 
le  démon  anime  tout  de  (on  efprit  î  dans  le  monde  liiô&detoittf 
ou  tout  prêche  le  vice  &  dégoûte  de  la  vertu  ;•  ôd  }^*  ^*®"*  ^* 
tout  ce  qui  ta  déréglé  eft.  adopté  fous  le  nom  de  llFl?,! 
vie  des  gtns  du  monde  ;  ou  tout  ce  qui  eft  d  un  Pradigue 
devoir  commun  &  d'une  ^6bligatiotl  rigoureufe  difTipatou- 
pour  tdus  les  Chrétiens ,  fous  le  nom  de  perfèdtiori j  ^^s  tes  ^i- 
e(l  lâiifé  aux  habitanS  des  Cloîtrés  &  aux  Miniftres  cheffesdani 
du  Sanâuaire }  où  les  ferviteurs  de  Dieti  piaroiflent  i^^n^lég 
des  hommes;  fativages  6c  d'une  autre  terre.  Et  là  ^ 
^^9  dans  le  monde  où  lès  confeils pervertilFent , ^ 
où  les  exemples  invitent ,  où  les  coutumes  ratu- 
rent, où  les  railleries  que  Ton  s'attire  en  faifanf 
le  bien  ,  Se  les  applaudiftèmens  q^'on  teçoit  en 
^ifaii^  le  mal ,  c'eft-à*dire  en  faitant  comnle  lès 
^res ,  ont  bieh-tôt  rdiné  quelques  rêftes  ie  pié^ 
<Ci&  ne  laUfént  qot  la  hjpte  d'avoir  été  ^ti'^ 
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cucux  :  là  )  dis-je ,  le  Prodigue  perdit  blcnt-tftt 

toutes  (es  richeflès.  Letncme. 

I  ê  Prodi"  Dans  ces  pays  ruineux  où  le  Prodigue  répand 

gue  livré  au  fcs  richedis  >  penfe-t-il  au  moins  à  la  fourcebien- 

•  ï""f  ^^  fiiifantc  où  il  les  a  puifées  ?  Cet  or  &  cet  argent 

(Lfeeptible  ^^'^^  ^^^  ^^^  ^^  étrangers  avides ,  fe  fouvicnt- 

df  réfié-  il  qu'il  l^^oit  à  un  père  ménager }  Parmi  ces 

xjon  ;  il  fomptue^pilébauches  oi\  fes  thréfors  s'épaifenc» 

diflipe  fes  fc  rappelle- t-il  ce  qu  ils  ont  coûté  à  acquérir  de 

richeiîes  temps  &  de  travaux  ?  Ah  !  s*il  eut  remonte ,  com- 

ni  ^  leûr"^  ^^  ^'  ledevoit  >  à  l'origine  de  fa  fortune,  il  en 

origine,  ni  eût  fait  un  meilleur  ufage  ;  il  fe  feroit  bien  gardé 

ileurdef-  d'anéantir  en  moins  de  rien  l'ouvrage  de  tant 

tination,nî  d'années  5  &  du  fruit  précieux  de  tant  d'épargpes 

à  leur  me-  domeftiques  &  de  foins  paternels ,  il  n  a\iroit  pu 

Première  ^^^^  horreur  en  faire  la  proie  de  fes  paifions  &  le 

confîdéra-  jouet  de  fcs  caprices.  Le  P.  Ségaud. 

ôon ,  Tori-  £roit«-cè  pour  fc  juiner  &  pour  ie  réduire  à  un 

Ç"®  (T*  ^^  ^^^^  mîférable ,  que  le  Perc  de  famille  avoir  amallc 

"^Seconde  ^  ^^"^  '^'^  »  d|puis  fi  long-temps ,  ce  qu'il  diffipeen 

confîdéra-  P^"  ^^  jouwf  Non  muUopoJhdies  î  N'ctoit-cc  pas 

don  qui  é^  pour  en  profiter  &  parvllnir  à  un  état  plus  heu- 

chappe  au  reux  ?  A  quoi  ce  jeune  homme  en  cfRt  n'avoit-il 

Prodigue  35  jrojç  jg  prétendre ,  s'il  eut  voulu  fc  régler  > 

dans  la  dit-  w           .     j/"^.    .i                   rn  j        1          ^jZ  .M 

/tpation  de  ^^  ^"^^  ^  ctoit-il  pas  en  pailc  dans  le  monde, s« 
Ces  biens,  '  ^ût  fçu  s'y  ménager?  Quelle  fortune  eût  pu  lui 

leur  defti-  manquer ,  s'il  n'eût  pas  manqué  lui- même  à  fafbr- 

nation.  junc  2  Ce  qu'il  pouvoit  aifément  acquérir  valoic 

iw^.ij.iS.  encore  mieux  que  ce  qu'il  trouvoit  déjà  tout  ac- 
quis ;  &  c*cft  cependant  ce  qu'il  compte  pour  peu.  : 
.  Le  même» 

Troi/iéme  Ce(t  le  défaut  des  jeunes  gens  nés  dans  la  fplen- 

confidéra-  dcur  &  nourris  dans  l'opulence  »  de  ne  point  ré- 

tion  qui  é-  fléchir  en  diffipant  leurs  biens ,  à  leur  mefure  :  com- 

Prod?^ue*  ™  ^'*  n'ont  vu  ni  l'origine ,  ni  le  progrès  ^e  leur 

clans  la  di(^  fortttiie,  ils  croicntii'en  voir  jamais  la  fin  ;  ce* 

fixation  de  pendant  leurs  riche|jps»  dit  le  Prophète  >  s'écQU^ 


Su^'EkF  AMT    PrODIGUI.     ^     24f 

lent  comme  Ws  eaux  rapides  ;  &mblabtes  aux  tor-  (es  bîèiif  ; 
rens,  elles  s'cngouffrenc  prefque  auflî- tôt  qu'elles  '1  P«  P«"^ 
paroiflTent ,  &  le  bruit  fcul  qu*elles  £bnr,  avertie  P"  *  *"' 
Je  leur  chûre  :  Ad  nihilum  devenient ,  taffquknt^  pr  ^J  g^ 
ofta  decurreru.  Mais  à  ce  bruit  ou  s  endorr«  Z< 
même*  ^ 

Ce  qui  arrira  au  Prodîgue  vous  arrive ,  pécheurs    ^^H^  roo« 
ftcs  dans  le  Chriftianifnic  ,  élevés  dans  rEglifc  :  ^^^'^^.  ^' 
vous  vous  regardiez  comme  à  la  fourcc  des  bici»    Mat!^u  3  »• 
fpiricuels,  &  vous  aviez  raifon-)  mais  vous  a ves  3^, 
cru  que  cette  fource  étoit  intaridable ,  &  voilà 
riilufion.  Eh  quoi  !  Dieu  qui  difpofe  de  Tes  moin-» 
(ires  dons  avec  tant  defageiïe  »  a-t-il  dohc  aban-^ 
donné  fe||pius  chères  faveurs  au  caprice  ?  a-  t-il  pu 
manquer  de  pefer  fes  bienfaits  &  de  mefurer  les 
largefles?  hiî  qui  compte  nbs  jours  &  règle  notre  ^ 
vie ,  devoir  il ,  çn  ne  mettant  point  de  bornes  à 
ii  libéralité ,  laiflTer  lé  champ  ouvert  à  notre  pré- 
foraption  ?  Non ,  non ,  mes  Frères ,  dit  (Sînt  Au^ 
guftin ,  coYnme  il  y  a  une  mcfure  de  péché ,  il  y  a 
aufii  une  mefure  de  grâce  :  ImpUtemenJuram  ^  l'un 
cftun  thréfor  de. colère  ,  &  l'autre  un  thréfor  de 
miféricordc  :  à  mefure  que  le  premier  fe  remplit , 
le  fccond  s^épuife  >  celui-  ci  eft  vuidc  des  que  celuî-^ 
là  efl:  comblé.  Cette  double  mefure  n'eft  pas  ég«y^ 
pour  tous  :  tel  comme  ManatTés  ,  après  quaran^H 
années  d'égarement ,  trouve  eiKore  des  reflour- 
ces  \  mais  tel  autre  comme  fon  fils  Amon  ,  pérîï 
après  deux  ans  de  crimes.  Le  comble  fc  met  d'or-r 
dinaire  à  la  mefure  des  péchés ,  par  une  profufion 
de  grâces  :  bien  des  lumières  éteintes ,  &  beaucoup 
de  remords  étouffês ,  menacâjj^d'une  ruine  pro*  ^ 

cbaine  \  &  Téclac  que  ces  ^ffÊ^  ihréfors  jettenc 
dans  une  ame  prodigue ,  annonce  leur  fin  &  fa 
pctte,  Lgmêm$> 

Déterminé  que  l!on  eft  à  fecouer  touie  appa-    Quand  on 
rcnce  de  joug ,  le  pécheur  comnie  le  Prodigue ,  en  eft  veny 


|u  point  de  p'entend  8c  ne  veut  plus  rien  çntenIK.  Si  le$  avii 
|ecouer  io  faiutaireç  des  perfonnes  fages  &  plus  avancées 
aT^  ^a  ^.culçnt  fe  mêler  4c  reprcfenter ,  &  par-là  préve- 
ce^\"on  ne  ^^^  ^^^  chûtçs,  ce  ne  (ont  que  des  cenieurs  Icvercs 
Teùt  plus  &  importuns  >  dont  rexpcrience  ne  doit  point  ti- 
ficn  çc^-  rer  à  confcquence \  oq  ne  s'en  tient  point  là,  &  on 
f^»  veut  apprendre  par  loi- même-  Si  la  Religion  parle 

^  veut  faire  entendre  la  force  de  fçs  loir,  ccneft 
plus  que  pour  devenir  la  matière  des  jugement 
çies  hon^mips  $  ondifpute ,  oq  çontefte  tén^éraire- 
Xt\çt^t  avec  Dieu  ;  on  raifonne  fur  le  précepte ,  à- 
pcu-près  par  le  féduifant  langage  du  ferpent  an- 
cien. A  *quoi .  bon  tant  de  contrainte  ?  Pourquoi 
Pf».  3. 1.  youdroit-bn  nous  impofer  tant  de  désirs  l  Car 
frdcefit  vobis  Deus  }  Qui  peut  fe  foumettrç  à  la 
.     ^  févérité  de  tant  de  l^x  ?  Manufcrit  attribue  au 
f.  Jarre. 
Pourcolo-       fçl  çft  aujourd'hui  le  langage  cpttompu  dufié- 
lar  Ton  in-  ^j^    qullin  préjuge  général  autorifç  :  ce  n'eft  après 

dépendan-  ^1.       ^        ?     .   pi        /  1  î        #>      ^A.„ 

ce,  Pon  re-  *.P^^ >  dit-on ,  qu'une  uberte  honnête  qu  on  elt en 
f  lame  les    poiTciEon  de  fe  pernpfettre ,  &  on  auroit  mauvaife 

Îlroits  de  ft  grâce  de  vouloir  s*y  oppofcr.  Il  feut  que  certaines 
l^^î^f  •  années  fe  paflfent.  Aiilfi  perfophç  n'en  paroît  fur- 
>rîs  aujourd'hui,  comme  fï  l'on  devoit  compter 
ir  cela  $  &  il  femblc  par  un  prodigieux  rcnver- 
^  Ifnent ,  que  le  plus  bel  âgé  de  la  vie  pour  qui  la 
vertu  fem^jlc  être  faîtç ,  ait  droit  de  fe  dérober 
plutôt  à  Dieu  5  &  cç  qi^'il  y  9  ici  de  plus  déplora- 
pie  ,  c'çft  que  dans  cette  difpofition  de  révolte ,  & 
ces  commencement  de  rébellion  qui  dçvroîent  na- 
turellement âllarmer  une  confciçiice  timorée ,  on 
montre  encore  'u[^ir  de  liberté  à  l'abri  du  re^ 
fnords,  8c  on  mH^jb  unç  (îtuation  inaccëffibjç  f 
tout  trouble ,  tçl  qu'un  înfenfé  qui  fe  précipit?; 
çoit  avec  joie  dans  le  fond  d'^in  abyfme  ,  oa  qu; 
4e  gaiîçtç  de  cœur  s'enfpnceroiç  Iç  poignard  dani 
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De  quels  égaremens  &  de  quels  excès  tî*cft  pas    Ce  q«e  It 
fuivi  rcloig*ement  de  Dieu!  Reconnoîffbns -le  f^^^'^""^ 
Janscqux  ou  fe  jctta  le  Prodigue  après" avoir  quitté  j^^joi^"  , 
Ton  pcrc.  Non-feulement  cet  enfant  dénaturé  &  de  la  vue 
ingrat  fort  de  la  maifon  paternelle ,  il  la  fuit ,  il  de  fon  pe- 
s'en  écarte,  il  va  bien-loii^  il  craignoit  fans  doute  '^»  ^^  P*- 
les.yeux  de  fon  pcre  ;  &  «termine  à  vivre  défor-  c*^«"'j«fi"* 
mais  en  pleine  liberté,  il  vouloir  fc  dérober  entie-  {^  préfenc* 
rementaux  regards  de  celui  dont  il  étoit  réfolu  de  de   fon 
ne  plus  fouffrir  l'aurorité  &  Tempire.  Er  tel  eft  l^itu, 
Texcès  du  pécheur  -y  quand  une  fois  on  a  franchi  la 
ûarricfe  du  devoir ,  on  ne  peut  plus  fouffrir  la  vue    ^ 
&  la  préfence  de  Dieu.  Ah  !  cette  vut ,  cette  pré- 
fence  trouble ,  inguicrte ,  importune  :  il  faut  donc, 
lî  Ton  peut^  s*y  fouftraire  ;  &  parce  qu'on  ne  peut 
l'éviter  réellement  &  en  effet  ;  car  où  pourroit-oii 
fair  pour  fe  cacher  aux  yeux  de  celui  qui  eft  pré* 
içnt  par-tout  ?  Ûho  ^facû  tuafugiam  ?  On  tâche  py;  i  jg.  ^^ 
de  l'éviter  au  moms  de  Tefprit  &  de  la  penfée  ;  & 
pour  cela  que  ne  fait-on  pas  \  Les  Sacremens  rap- 
pelleroient  à  lui ,  on  y  renonce ,  &  on  en  laine 
rufageiles  inftru&ions  des  Miniftres  facrés,  Içs 
aflèmWées  faintes  de  TEglife  réveilleroienc  qucU 
ques  idées  de  Religion  &  de  piét^b  on  les  aban-' 
donne ,  &  on  n'y  paroît  plus  :  on  trouveroic  dans 
le  commerce  des  geos  de  bien  Ats  leçons  &  dea 
fïemplcs  qui'toucheroient ,  &  on  s'en  retire,  oa 
les  fuit^  Un  jeune  homme  ne  veut  plus  écouter  ^    . 
ûe  veut  plus  même  voir  ceux  qui  peuvent  le  re-i 
d^cfièr  ,&  dans  qui  aupar avarie  il  avoir  confiance  ; 
une  fille  cache  fa  conduite  à  fa  mère ,  &  ne  penfe 
S^'àtromper  la  vigilance  des  perfonnes  qui  l'éçlai-» 
reai.  Manmfcrit  anonyme  &.niûdeme. 

Apres  que  le  Prodigue  eut  dépcnfé  tout  fon  ^  En  sMlo*. 
^^cn  dans  ce  pays  étranger  &  éloigné ,  il  arriva  g!'"'*  ^. 
"fie  grande  famine  ,  &  il  commença  lui  nacme  à  j^  t,Ju^ec* 
'ombQt  dau$  k  nécçllicé.  11  trouva  ainfi  tout  le  lesphifii^ 

^iv 
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çu'on  s'é-  cpntraire  de  touç  ce  qu'il  s'étoir  promis  en  fç  fc-s 
foit  prô-  parant  de  fqn  père  :  Faila  ejt  famés  Valida  in  re^ 
fiiis ,  Ton     ^lQy^^  m^  q^  y^ji^  précifcment  la  fituatidh  d'uite 

ue  'ue^^êl-  ^"^^  mondaine  cjui  abandonne  Pieu  ;  &  il  fauç 

nés  &  nii-  S"*^'  ^^^  f<^^f  ^i*^^  >  o^^  ^^c  je  Sainc-Efprit  lui-mê- 

feres  ;  Te-  me  nous  trompa  dans  figl  oracles  :  il  eft  naturel  >  il 

xemple  du  çft  de  Tordre ,  gue  la  mifçrç  accompagne  par-tout 

^'rodigue  |ç  p^chc;  ^  fi  on  ne  le  fent  pas  ,  c  eft  encore  une 

en  forme         ,*  j         •/  **    •       ■       j-    •    .     '   i_ 

ici  la  preu-    P*^^  g,rande  îiiiierç.  Mais  que  dis-jç?  pecheuis, 

ve.  permcttez~moi  dç  dévoiler  ici  ce  «[ùe  vous  afFeftcz 

4.  Jï^i'.  6.   de  cacher  fous  uu  dehors  trompeur. ,  Vous  Ja  fcn: 

^5*  •  tez  malgré  vous ,  cette  miferç  -,  les  voies  dç  l'ini- 
quité font  pénibles  &  difficiles ,  il  vous  eft  libre 
d'y  marçhçr  en  violant  vos  dçYoirs  comme  le  Pro- 
digue, &  perfonnc  iie  vous  arrête  ici-bas.  Mais  il 
çft  arrêté  la-  haut ,  que  vous  ne  pouve?  le  faire  im- 
punément ^  &  quand  Dicp  vous  pçrmettroit  d'y 
courir  des  fiçcles  entiers ,  vous  feriez  toujours  ré- 
duits à  dire  comme  les  impies  dans  l'Ecriture,  que 
vous  vous  y  êtes  inutilement  laffcs  ;  qu'aprçs  avoir 
defleché  votre  ame  &  confumc  votre  cœur  ,  vùus 
n*avez  pas  pu  veqir  à  bouc  de  les  contenter  plei- 
nement &  de  leur  procurer  un  repos  fixç  ,  parce 
?tlft  ï  7«  ^"^  ^^  repos  n^  point  dans  la  créature  :  Lapait 
jumus  in  via  ini^uitatis.  Vous  la  fèntez  malgré 
vous  ,  cette  milère ,  dans  ces  moipens  imprévus 
d^  remords,  d'inquiétude  &  de  déplaifir  qui  vicii- 
,  lient  vous  furprenSré  &  vous  faiflr  ;  c'eft  alers  que 
Dieu  vous  défie ,  vous  înfulte  &  vous  tient  ce  lan- 
gage intérieur:  Où  vas-tu,  çnfant  rebelle,  en  te  dé- 
robant à  moi  ?  S'il  eft  vrai  que  tu  n  ts  pas  mal  fans 
moi  ,•  je  ne  fuis  donc  pas  ton  bien ,  &  Tordre  eft 
renverfé  :  mais  s'il  eft  vrai  que  je  fuis  toabicn ,  ta 
félicité ,  il  faut  nécelTairemenc  que  tu  devienuç 
çiiférablç  en  t^éloignant  de  moi.  Vous  Tentez  fans 
^Oùtc ,  &une  maiii  invifible  vous  faitfentîr  >  que 
par-to\it  où  1^  grsiççne  rçpand  pas  fçs  riçhçffes.â 
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il  ne  peur  y  avoir  pour  une  ame  qu  amcrcume  » 
qu  mdjgcnce ,  &  qu'une  pauvreté  réelle  cachée 
fous  le  dehors  de  Tabondance  &  d'une  courte  joie. 
Quiconque  *croit  avoir  droit  de  parler  ^utremenCx 
j'ofe  lui  dire  avec  faint  Chryfoftôme ,  qu'il  n'a  pas 
l'efprir  fain ,  ou  qu'il  n'eft  pas  de  bonne  foi  :  l'ora-» 
de  en  êft  prononcé  ;  &  s'il  y  a  quelque  chofe  de 
plus  terrible  que  cette  vérité ,  c'eft  le  peu  de  réflé^ 
xioa  qu'on  y  fait ,  &  le  peu  dMmpreflion  qu'elle 
iàic  fur  nos  çfprits.  Mdnnfcrit  attribué  au  Père 
Jarre. 

Poufferai- je  plus  loin  le  paralelle,  en  vous  fai-     La  fervî* 
fant  voir  le  Prodigue  devenu  enfin  le  ferviteur  d'un  ^"j®.  ®**^ . 
des  habitans  de  ce  pays  ?  Adhé^t  uni  civium  \  cm-  p,^jgy^  » 
ployé  à  fa  maifon  des  champs  ,  mifit  in  villam\  eft  Pimage 
réduit  enfin  à  la  plus^  honteule  des  conditions ,  ut  de  refcla- 
fafceree  porc  os  ;  Ibuhaitant  fe  raflfafier  des  écoffès  vage  oà 
qte  ces  animaux  mangeoient ,  &  ne  trouvant  per^  J^•'*^^^*^ 
fonnc  qui  lui  en  donnât.  On  feroit  fans  doute  ^JJ^  ®  ^  " 
mal  reçu  de  vouloir  employer  dans  nos  Chaires  LMc.if.T^. 
ce  détail  &  ces  expreflions ,  (i  Jefus-Chrift  lui-mê-^  Uem.  Ubii^ 
me  ne  s'en  étoît  lervi.  La  fauflê  délicatefle  du  Ce- 
ci; eti  eft  peut  être  bleflee  \  de  (impies  figures  la 
choquent ,  &  la  réalité  ne  la  frappe  poiiit  :  mais 
puisque  la  Vérité  à  parlé,  que  pouvons-nous  mieux 
faire  que  de  confondre  le  pécl^ur  par  fes  paroles , 
en  lui  montrant  ici  fbn  vérita^ble  état  ? 

Oui ,  mes^reres ,  le  pécheur  afïèâbe  quelque-      Suite  da 
fois  un  Iieau  dehors  ,  il  fe  dpnne  un  air  de  joie  &^  pcme  Tu- 
de  liberté  qui  împofe  \  mais  au  fonds  t'eft  Un  mal-*  '^^' 
lieureux  qui  tombe  de  l'indigence  dans  Tobfcuritéj 
&  la  mêmcrinaîn  qui  punit  par  une^im  crucflc  ki 
<iiQipation  qu'il  a  faite  des  biens  de  fon  ame ,  fè 
venge  encore  par  une  fervitude  honteufe ,  dé  Ta- 
tus  qa  il  a  voulu  faire  de  fa  liberté  :  AihApt ,  &e^ 
(^  efl:  an  efclave  du  démon  qui  règne  fur  lui  en 

îy^an ,  &  (jui  fixait  |>arfaitemenc  biçii  lui  ^tpnoci 
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un  empM  eonvenable  à  la  baffçffe  de  Ton  cœur: 
JUifif  y  &c,  Ceft  une  ame  alTujectie  à  autant  de 
maîtres  qu'elle  a  de  paflions  dif^rentes  ;  &  on  n'a 
qu'à  les  parcourir  en  détail  pour  en  eue  bien  con- 
vaincu. C'eft  une  ame  qui  forme  autant  de  liens 
qu'elle  pafTe  de  jours  dans  le  péché ,  &c  enfante 
•  prefque  autant  de  croix  pour  fe  tourmenter,  qu'elle 
conçoit  de  de(irs  ;  parce  qu'elle  conçoit  toujours 

f>lus  de  deiirs  qu'elle  n'en  peut  fatisfaire  »  &  que 
a  jouiflànce  même  lui  laifTe  de  nouveaux  defirs  à 
tue.  1  j.  remplir  par  de  nouveaux  frais  :  Çupitbat  implen 
'  •  ventremJHumyÇrc.   . 

Continua-       Enfin  ,  c'cft  un  pécheur  dégradé  de  la  qualité 

""""fJ'cu  ^'  ^*^^^^"^  ^^  ^^^*^-  ^^  Prodigue  fert  encore  ici  de 
'  preuve  :  ce  jeune  homme  fi  rebelle  aux  volontés 
d'un  père  qui.  le  traitoit  avec  honneur  &  le  mena- 
gçoit  avec  tendrede  »  pailç  fous  les  loix.d'un  maî- 
tre dur  &  barbare  qui  n'a  nulle  compailion  d^a 
mifere ,  &  nul  égard  à  fa  condition.  Ce  jeune 
homme ,  fi  qnnemi  de  toute  contrainte ,  &  inca- 
pable de  la  moindre  gêne ,  k  voit  occupé  aux  fonc- 
tions les  plus  bafics  :  ce  jeune  hc3inune  fi  fier ,  qui 
ne  pouvoit  fi^uflSrir  ni  de  fupéf ieur ,  ni  d'égal ,  cft 
traité  comme  le  dernier  descfclaves,  c*cft  à-dîre 
moins  bien  quç  les  animaux  dont  il  a  foia*  ce 
jeune  homme  fi  vc^age ,  &  qui  s'étoît  lafle  même 
de  fan  bonheur ,  gémit  en  vain  fous  le  joug  ,  & 
îraîne  malgré  lui  fa  chaîne.  Diver^  Auteurs  ma^ 
tinfcrits  &  imprimés.  ^. 

Dîverfcsp  Dès  queiR^ous  vous  êtes  éloignés  de  Dieu ,  vobs 
cfpeces  de  ^quj  gtcs  fait  efi:lave  du  démon ,  efclave  de  U  paf- 
tuTSes  ^'^."'  efclave^du  monde,  efçlave  de  l'habitude  ; 
ffi  trouve  quatre  cruel^  tyrans  que  vous  vous  êtes  donnes 
^fTujetti  le  .  pour  un  bon  maître ,  ou  plutôt  pour  un  bop  père 
pécheur»      que  vous  aviez.  Fut-îl  jamais  Enfent  prodigue  plus 

prodigue  que  vous  de  fa  liberté? 
J,e  jécheu^ç    .  trçUvç  du  dçrnoa  >,  d.oat  VWS  çtcs  îçvew.  U 
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dupe  par  les  errears  de  Totre  erpric,  le  jouet  par  e(cla?e  du 
les  foiblcfTes  de  votre  c<sur ,  la  proie  par  les  délbr-  <'^«on* 
dres  ic  votre  vie ,  la  viAime  par  le  mauvais  ufagç 
de  vos  peines ,  TinArument  par  la  malignité  de  vos 
projets ,  l'organe  par  la  licence  de  vos  difcours  >  le 
luppit  par  le  fcandale  de  vos  mœurs. 

Efclave  de  la  paffion  qui  vous  caiife  mille  trou-  ^^  pjcheof 
blés ,  qui  vous  porte  à  mille  excès ,  qui  vous  ex-  ^^1*^  de 
pofe  à  mille  dangers ,  qui  vous  plonge  dans  dçs   *  P*  '^^* 
abyfmes  de  maux  3^  qui  vous  livre  à  des  tranfports 
de  fuc^ur ,  qui  vous  jette  dans  des  excès  de  phré- 
jicfic. 

Efclave  du  #iQnde  dont  vous  portez  Tamour  Lepéchfuc 
,  *qu*à  la  folie,  Tcftime  jufqu  à  rentêteraent,  le  cfcUve  du 
rcfpeû  jufqu'à  Tidolâtrie ,  le  CctS'm  jafqu  a  la  con.  "*^"^«' 
rraince,  le  ménagement  jufqâ'au  fcrupule,  la 
crainte  jufqu'à  la  diflimulaôpn  de  vos  mécontea- 
temens  ^  &  jufqu'à  la  bafTeflei, 

Efclave  enfin  de  Thabitude  qui  brave  les  cha^i*  Le  pécheur 
gcmcns  de  l'âge ,  qui  [ç  joue  des  efforts  de  la  rai-  f,^ 'fT®^* , 
fon ,  qui  réiîfte  aux  traits  de  la  grâce ,  qui  pafTe  en    ***°"ï^^^  ' 
nature ,  qui  dçvient  une  efpece  de  néceuité ,  Çç 
<loDt  ou  ne  peut  presque  pips  fortir  que  par  un 
miracle.  Le  P.  ScgauéL 

Le  Prodigue ,  dit  notre  Evangile'  lui-même  9    I-e  délaîC 
tombé  dans  rindigence ,  mouroit  de  faim  :  Et  ipfe  Cernent  ou 
c^fn  egere.  Monde  cruel  ôc  trompeur ,  eft-ce  là  ^   p^o^^.* 
ce  que  tu  faifois  efpérer  à  ce  jeunç  homme  >  lo^f-  gue  eft  uti» 
que  tu  Talla  tirer  dç  force  des  bras  de  foti  père  &  figure  hiei^ 
^e  fa  tranquille  &  abondante  maifon  f  Monde  naturelle 
trompeur,  cft-çe  1^  ce  que  fc  promettoit  de  toi  du^élaiffe- 
pette  jeune  perfonne ,  lorfque  pour  fe  donner  î^^ioi  ÎJJq"  j^  lajf 
rile  s'arracha  elle-mcrpe  ayec  violence  du  fein  de  f^  j^^  ^^ 
1^  piété  ?  Tu  leur  féma  à  l'un  &  à  l'autre  les  che-  tard  Tes  paf- 
n^Qs  de  fleurs  ;  tu  leur  embelli  tes  entrées  ;  tu  tiftns. 
t\xi  donna  abondamment  de  tout  ce  que  tu  peux  ^»  U«i\t 
Ipflnçr^  tu  Içur  prodigua  tes  çarçlfes  ;  mai;  \q\x\ 
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cela  dcvoît-îl  aboutir  à  ce  trifte  dépouillement ,  à 
cette  fouflraâ^ion  même  de  tes  faux  plaifirs  ?   Eft- 
ce  à  manquer  de  ce  qu'ont  en  abondance  les  hom« 
mes  du  plus  bas  ordre ,  somme  il  s'en  plaindra 
bien- tôt  lui-même,  que  dévoient  fe  terminer  des 
commenccmcns  fi  brillans  &  fi  heureux  J  Vj^Êteur 
des  Difcot^s  choifis, 
Combiéii       O  mondç  \  autant  digne  d*être  haï  que  les  hofft* 
le  mon^Je     mes  vains  &:  inftnfcs  t'aiment ,  eft-ce  ainfi  que  tu 
*    QJlfne     tr^ifç  cçq^  qui  t'ont  tout  factifié  2  Monde  cruel , 
mépris ,  &  cft-ce  ainfi  que  tu  punis  tes  fervitcurs  &  tes  amis , 
combien      d^  leur  fidélité  &  de  leur  attachement  conftant  à 
malgré  ïês    ton  fervice  ?  Il  faut  finir  avec  toi  par  ce  qu'il  y  a 
indignes       de  plus  indigne  &  de  plus  odieux ,  &  tu  féduiras 
iTiL^TuT    ^^^^^  ^^^^  ^^  ^  dépouillés ,  réduits  à  la  feim , 
ibmmes  at-  c^n^^^ninés  à  une  déplorable^fervitude  au  milieu 
tachés.  '       de  toi  \  ils  t'aimeroqi  encore  en  te  maudifianr  : 
maltraités  >  rabaiflcs  au-deflbus  de  ce  qu'^1  y  a  de 
plus  vil  dans  la  nature ,  chaflfés  du  commerce  des 
hommes  fagcs  &  vertueux  ,  &  comme  renvoyés, 
avec  de  Taies  animaux ,  ils  t^aiment  encore  en  ce 
détedanr.  Le  mime. 
Dans  Tex-       Le  Prodigue  affamé  ne  rcccvoît  rien  :  NcmfiUi 
ces  <ie  roi     fiabat.  On  n'eft  pas  compatiflant  dans  le  monde 
réduit "l       P°^^  les  miférablcs  ;  on  les  juge  dignes  de  leur 
Prodigue ,   nialheur ,  &  on  les  y  laîfle.  Le  .monde  a  d'étran- 
perfonne      ges  révtilutions  dans  fcs  goûts  pour  de  Certaines 
»'a  pitié  Je  perfonnes ,  il  les  accable  de  Tes  faveurs  j  dans  fon 
^*lfr  ^T?^^  dégoût  pour  ces  mêmes  hommes  *  il  leur  refufe 
te  du  mon-  ^^^^  '  ^^  foible  refte  de  confidérJtîon  pour  un 
dts  à  l'égard  homme  qui  comme  le  Prodigue  a  fait  une  figure 
de  ceux  qui  brillante  dans  le*  monde,  qui  a  eu  tant  d'amis, 
lie  lui  plai-  c'efli  tout  ce  qu'il  oferoit  demander  danr l'état  mal- 
(cnt  plus,     heureux  où  il  eft  réduit.  Maïs  toutes  tes  maifons 
'  ''*    '  font  fermées  pour  lui ,  tous  les  vifages  fisnt  triftes 
devant  loi  ^  &  il  faut  que  tout  manque  dans  le 
moadc  à  cetm  qui  a  abulc  de  tout  daaa  le  nk>ndei 


fl  iànt  qa'il  feoce  que  fes  crimes  Tont  banni  de  la 
ibdété  des  gens  d'honneur ,  &  que  tout  ce  qui  a 
lappareace  de  plaiCc  &'  en  porte  le  nom  3  lui  doit 
être  durement  refuTé  par  les  hommes.  Le  mimt. 

Voila  donc  le  Prodigue  dans  *le  dernier  état  du    C*en  jtoï 
malheur;  dans  cet  état  oà  il  n'y  a  plus  que  le  faitduPro* 
dcfcfpoir  ,  fi  le  Seigneur  ne  fe  hâte  de  faire 4uire  diçue,fi  !• 
fur  fti  an  rayen  de  fa  face  \  fi  celuî  qui  a  dit  à  la  „«"f[*^e^^ 
lumière  de  forcir  des  ténèbres ,  ne  dit  ^  ce  dcplo-  ç^^  i^\  ^^ 
rable  pécheur ,  aflîs  auffi  dans  les  ténèbres ,  &  tout  regards  de 
couvert  des  ombres  de  la  mon,  de  venir  à  la  lu-  mifêricor- 
mieresfiJefus-'Chrift  élevant  fa  voix,  &  prenant  ^*' 
ce  jeune  homme  par  la  main ,  ne  lut  dit  :  Ceft 
Dioi  qui  vous  le  dit,  jeune  homme,  levez^vous. 

Oui  ,  Seigneur ,  il  eft  temps  de  vous  lai^^er 
voas^mcme  y  &  d'avoir  pitié  de  ce  malheureux  en- 
fent  -,  il  ieft  tempp  de  le  reflufcirer  :  vous  aimez  juC-  • 
qu'aux  ruines  de  votre  maifon,  rétabliflfez-la  ; 
montrez- vous  au  Prodigue  comme  fon  refuge 
dans  \cs  grandes  tribulations  qui  Tont  environ- 
nées-, dites  à  fon  ame»  je  fiiis  ta  reflburce  &  ton 
ialut;parlcz-^lui  de  ce  ton  de  Père  \  montrez- vous 
Àluifous  ce  vifage;  c'eft  ainfî  qu'après  que  le  Pro* 
^ûc  aura  vu  ce  qu  il  eft  ,^  cherchera  à  connoî^ 
ttc  ce  qu'il  doit  dcVenir. 

Un  des,  premiers  traits  quoflFre  le  plan  de  cette   Preuves  de 
fcccjnde  Partie,  ce  font  les  réflexions  que  fait  le  la^«conde 
Prodigue  fur  la  mifere  de  fon  état  ;  ic  c'eft-1 1  en  ^Lerréflé- 
quelque  forte  comme  le  premier  principe  de  fon  xîons  eue  * 
rttoar  vers  fon  père.  L'amour  cle  la  liberté  ,  le  fah  le  Prq- 
^Harme  des  objeis ,  le  goût  des  plaifirs  Tavoient  digue  ibnt 
ftit  pour  ainfi  dire  (brtir  hors  de  lui  même  s  fa  mi-  comme  le  ^ 
f^e&  l'infortune  l'y  fait  rentrer  :  infe  antem  re^  ^^^\j\\ 
'^^Jhs,  Rappelle  à  de  plus  faines  idées  par  le  fen-  détermine 
^ment  des  maux  qu'il  fouS^re^  il  commence  à  fe  à  retourner 
fouvetiir  des  biens  qu  il  a  perdus  *,  &  comparant  vers  (on 
^«  qu  il  a  été  avec  ce  qu'il  eft ,  le  lieu  qu'il  a  quitté  P^'^* 


•» 
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avec  celbi  ôû  ii  (ë  trouve ,  Icjpero  qu'il  a  fiii  avec 

le  maître  qu'il  ferc  :  quelle  diâfereiice ,  dic-il ,  encre 

le  fore  cruel  que  j'éprouve  aujourd'hui ,  &  mort 

bonheur  paflë  dans  la  maîfon  de  riion  père  !  Chcré 

maifoti ,  héla;  !  ^iie  j'y  coalois  deii  joUf $  féreins  Se 

tranquilles  !  que  j'y  trouvois  à  point  nommé  tout 

ce  que  je  pou  vois  fouhaiter ,  ou  pour  mesbefoinsy* 

ou  pour  mes  cfélices!  Et  combien  encore ,  aArio- 

ment  que  jt  parle  >  de  (impies  «ikrcenaires  man* 

'  gent  du  paiii  en  abondance ,  tandis  que  mtA ,  le 

nis  d'un  fi  bon  péie  ,  l'héricier  d'une  fi  opulente 

Uem.  Jhid.  famille ,  je  meurs  ici  de  faim  ?  È^o  dater»  hic  fa- 

nie  pereo.  Ah  !  je  reviens  de  moil  égarement.  Ma-* 

nufcrit  anonyme  &  moderne. 

L'égaré-     '  Que  le  Prodigue  donc  rougil^  de  s'être  jette 

*^"^  ^^     E^^  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^"^  indigence  qui  a  pour  lui  de 

Mur^n'êrre  "  ^^^^^  ^  ^  ^  humiliantes  fuite*  Mais  rougifièz 

pas  G  frap-    à  votre  tout: ,  dit  Ézechîel  3  &  portez  tout  l'oppro- 

pant  que  .  brè  d'une  conduite  qui  vous  couvre  d'igRominie 

teluî  du     '  &  de  honte  :  Ergè  tH  cànfUnder^ ,  &  porta  ignomi- 

Prodigue ,   ^1^^  ^^^^ .  Q^  pii^jôt  ^  rougiffez  plus  que  le  Pro^ 

ièns^  plus  dlg^^  >  puifijue  vous  l'avez  iurpaifé  en  imprudence 

déplorable  ^  ^^  malice ,  &  que  vous  tenez  une  conduite  oui 

.quejefien.  jùftifie  en  quelque  manière  la  fiénne  :  Dimidimf 

Ezech.  i6é  peccdtotHm  tuorum  nonpeccavit. 

^]iid  ^^^  »  ^^^  Frères ,  réfléchiffbns  :  tout  femble  (  fl 

A  qucVre  i^  P^n«re  bien  le  fenis  de  l'Evangile  )  fe  réduire 

f  éduit  le  chez  le  Prodigue  à  la  perte  de  quelques  biens  tem- 

çrirae  du  porcls  >  à  une  fubftance  périfiable  qu'il  a  dlŒpéé  > 

Prodigue?  ^  l^indignation  d'ùh  père  tcrreftre  qu'il  a  encou- 

h^C     n  ^^^  *  ^  ""^  indigence  telle  que  phifieurs  la  fouffient 

comparai-  P^^^™  nous,  &  qu'il  a  éprouvée.  Qu'eft- ce  que 

fbn  des  cri-  tout  cela  >  comparé  aux  pertes  infinies  que  fait  le 

me$  de  la  pécheur  à  la  perte  àe  la  grâce ,  à  la  perte  de  la 

ôlopart  de»  gi^jr^  ^  à  1^  perte  d'un  Dieu  ?  Dimidium  ,  &c.  Et 

tdm^Uid   Si"^"^  même  le  Prodigue  auroit  perdu  autant  que 
voiis  j  èc  que  et  ne  feroit  point  ici  dne  parab^ok  i 


qui  fous  des  idées  étrangères  nous  repréfenteroic 
le  malheur  du  pécheur  j  mais  une  vérité  qui  nous 
repréfenteroit  Un  pécheur  arrivé  réellement  &  en 
effet  au  comble  de  Ton  malheur  ;  puifqu'il  en  rou- 
git, rougiflcz-en  ave«  lui  :  Ergè  tu  confitrtdercy  &c.  Ezech.  i$4 
confondez- vous  de  vous  être  ainlî  dégradés ,  d'être  i  ». 
Jefcendus  de  ce  haut  rang  où  vous  clevoit  votre 
Chriftianifine  ;  d'avoir  ainfî  diflipé  les  biens  de  la 
pce  &  de  la  gloire  \  de  vous  être  ainfî  condam-^ 
Dés  à  tout  ce  que  les  remords  de  la  confcience  ont 
le  plus  amer ,  &  les  feux  de  réterniic  de  plus  cui* 
lant.  Le  f.  Dufay.  .^  - 

Pécheurs  qui  rn^coutez ,  comparez  quelquefois     içg  féflfc 
[otrc  fort  avec  celm  de  tant  d'ames  jiiftcs  qui  font  xions  ^ui 
idelles  à  Dieu  ,  &  /entez  toute  la  différence  de  leur  a^tereni  lé 
ïtat.  Il  vous  paroît  dégoûtant  dans  ces  momens  ^^^^g^^  » 
le  féduÛion  >  où  renforccUemeiït  des  plaifirs  &  Jf "heur 
îes  pompas  da  (îccle  brille  à  vos  yeux  :  vous  îiiful-  jars  lequd 
ez  à  la  régularité  de  leur  conduite  \  mtis  vous  la  palfion 
Rangez  èien-tôt  de  langage.  Lorfque  la  paflîon  «^  ralleUr 
û  rallentie ,  la  vérité  vous  arrache  malgré  voiis  ^* 
les  fentimens  d'envie  fur  le  bonheur  de  leur  dcftîr 
icc;&  fi  dans  certaines  conjonftures  onvou$ 
'onnoit  le  choix  d'une  confcience  fcmblable  ^  la 
eur,  vous  fçavcz  bien  ce  que  vous  facrifiriez 
•our  leur  reflembler.  Or  c'eft  dans  ce  trifte  para- 
elle  que  vous  devez  chercher  un  motif  de  conver* 
'on^  &  vous  dire  alors  à  vous-même  :  Miférable 
fclave  du  monde ,  enfant  fugitif  de  la  maifon  pa- 
umelle, où  en  fuîs-je?  combien  d'ames  juftei 
aTent  tranquillement  leurs  jours  dans  le  taber-  ^ 

aclc  du  Seigneur ,  &  en  partagent  les  biens  foH-^ 
^j  tandis  que  je  me  vois  plongé  dans  une  agita- 
'011  éternelle,  &  joué  fans  ccïTe  par  un  phantomef 
lïi  m'amufe  !  Combien  de  perfo mies  d'une  mê- 
Je  nature ,  d'une  même  condition  que  moi,  & 
oQt  prendre  plus  à  fa  lettre  les  termes  mêmes  dé 


^ 
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TEvangite,  combien  de  domeftiquesj  ptm-ècn 
dans  ma  propre  maifon  ^  de  fîrviteurs  &  de  met 
cenaires  dans  celles  de  mes  yoiiïns ,  gens  la  pk 
parc  obfcurs  >  dont  je  Ëiis  l'objet  de  mon  mépris 
qui  goûtent  cependant  par  jeur  innocence  toute 
les  iatisfaâiions  d^une  confcience  pure  ;  tan( 
qu'avec  un  air  de  fafte  &  de  liberté  qui  trom 
les  hommes ,  je  me  vois  afTervi  à  autant  de 
.très  que  j'ai  de  paÛSons ,  &  occupé  à  nourrir  c 
me  autant  d'animaux  immondes  que  j'entreci 
de  vices  dans  mon  ame*  Manufcrit  aitribui 
P.  jarre. 

Oh  !  que  ces  réflexions  ont  de  pouvoir  fur 
cœur  de  l'homme  f  qu'elles  foA  capables  de  fri 
per  une  ame ,  &  de  préparer  les  voies  à  une  coj 
verCon  folide  !  Mais  la  plupart  des  mondains  a'i^ 
font  guère  occupés  :  au  milieu  des  divértiffenici 
du  fiéde  ,  ils  évitent  comme  un  malheur  touc| 
qui  peut  les  réveiller  dan$  leurs  efprits ,  &  iUr 
gardent  comme  une  félicité  de  n^êtrepas  obl^ 
de  le  fâirCé  Delà  Thorreur  de  la  retraite  •.  des  i 
per  de  leur  tûres  faintes ,  de  l'examen  de  fon  ptopre  cocv 
^ttf«  des  avis  falutaires  d*an  guide  éclairé  qu'on  aon 

foin  de  choiHr  préférablement  ad  premier  veH 
dé^là  le  renverfemenc  de  rceconomie  de  la  gracc 
qui  veut  commencer  par*^là  fon  ouvrage,  & 
on  ne  veut  pas  foi-même  obferver  les  juftes  r< 
de-Ià  le  triomphe  du  démon  qui  endort  dans^ 
!  faufTe  paijt  l'ame  dont  il  eft  le  maître  \  âc  qui  n'i 

;  conferve  la  poflcflîon  qu'en  éloignant  d'elle 

ce  qui  pourtoit  l'y  troubler.  C'eft  àînfi  que  la 
des  hommes  fe  paffe  fur  la  terre ,  à  s'^ignorer 
mêmes ,  &  à  n'y  pas  penfer,  drand  Dieu,  foi 
unique  de  notte  oonhetir,  malheur  à  celui 
s'éloigne  de  vous  ,  &  qui  perd  le  fouverain 
en  vous  perdant  !  Mais  dans  cette  perte  ^  dans 
éloignement ,  heureux  du  moins  celui  qui  c< 

xnei 


Les  moîi- 
'daifis  lie 
s'occHpent 
qu'à  éloi- 
gner de 
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)es  pen  fées 
iâlutaifes 
^uî  leur 
viennent 
flir  le  dan« 
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haërtcc  à  fencir  les  excès  de  fa  mifprc ,  &  qui  cou-        • 
noie  comme  lie  Prodigue  Thorreur  de  Ton  état.  Lé 

Ce  retour  intérieur  de  lumières  &  de  fentimens    u  ne  fuéii 
ne  fuffic  pas  ;  ce  n  eft  encore  là  que  le  principe  de  pas  défaite 
la  converfion  du  Prodigue,  &  il  va  bîcn-tôc  nous  reflexion^ 
en  montrer  Tadion  &  la  pratique.  En  efftt ,  la  vue  J^^*[  ^®*  ^ 
de  fa  mifete  ne  le  touche  pa$,en  Vaili ,  &  Iç  fenti-  fom  encore 
ment  de  Ton  mal  elft  d'abord  fuivi  du  defTein  for-  prendre  la 
mé  d  y  chercher  un  remède  ;  dellcin  qui  fe  mani-  réfolutîon 
feftc  par  fon  courage ,  foit  dans  la.réfolution  qu  il  ^^  ^",^5?*^ 
forme,  foit  dans  la  prompte  &  généreufe  déter-  ce^Jug  fait 
mination  avec  laqudle  il  exécute  la  réfolution  ]e  Prodi* 
qui!  a  formée.  Divers  ^u^eursi  gue* 

I  ^.  Je  dis  d'abord  dahS  la  réfolution  qu*il  for- 
me. Dès  que  par  la  çomparàifon  de  foh  état  pré- 
fent&  de  fa  Situation  pafTée,  &  par  le  foU venir 
des  anciennes  bontés  de  Ton  père ,  il  a  fehti  renaî- 
tre dans  fon  coeur  le  delir  de  refpérahce  d'un  meil-         « 
leur  fort.,  il  ne.déUbçre.pas  à  prendre  fon  parti  : 
c  eft  en  le  quittant ,  le  dit-il  à  lui-même ,  ce  père 
aimable^  que  je  me  fuis  précipité  dans  cet  àbyfnie 
de  miferes  ;  &-ce  n'eft  qu'en  nie  rapprochant  de  lui 
que  je  peux  nn'en  tirer.  Pourquoi  ne  me  fer  virois^ 
je  pas  de  lltte  unique  reflôurce'  qui  me  refte  pour 
£nir  mes  malheurs  ?  J'ai  bien .  eu  le  malheureux 
courage  de  le  quitter  defobéifîànt  &  rébelle  ^  dois< 
je  cramdre  davantage  de  reparoître  à  fes  yeux  re-^ 
peatant  &  fournis  ?  J'aprai  de  fa  part  de  féveres  re-  . 
primandes  à  elTuyer  j  eh  bien  j  île  les  ai- je  pas  trop/  . 
méritées  ï  Qu'il  me  faffe  tous  les  reproches  qu*il         * 
lai  plaira  fur  ma  légèreté,  fur  mes  folles  padions^ 
far  mes  îngratit.udes  i  que  nie  dira-t-il ,  que  je  ne 
n^c  le  foisdjéji  ipille  foi^  d;t  à.  pfioi-râlme  l  ]é 
m'accufçraî  le  premier  5  je  lui  dirai  :  Mon  père ,    . . . 
jai  péché  contre  le  Ciel  &  contre  vouç  :  proftcnié 
ft  Tes  pieds ,  mes  foupirê  &  mes  pleurs  lu(  dirons    - 

Tme  xi.  {Homclia  dnCarmi.)       '  K 


lercftc.  Son  cœur  lui  eh  dira  encore  pins»,  Je  le 
Connoîs ,  il  ne  tiendra  pas  contre  le  rcpélitir  lîn- 
cere  d'an  fils  qu'il  verra  baigné  de  Tes  pleurs,  & 
cmbraflant  fcs  genoux  :  quoi  qu'il  en  foît,  je  ten- 
terai tout  au  hafard  de  ce  qu'il  pouri^  m'en  arri- 
ver :  Surgam ,  &  ih  ad  patrem  :  Je  me  lèverai ,  & 
je  rètoutnerài  dans  U  maifon  de  iHon  père.  Ma- 
'flHJcrit  aytoHyme  &  moâeime. 
Le  Prodî.  Eh  fait  <«  réfolutions ,  fouvcilt  le  courage  man» 
*"®  "®/®     4^c,  &  c*eft  fut  quoi  le  Prodigue  nous  donne  une 

aétermine    inftruâîon  bien  frappante.  Avec  quelle  prompte 
pas  feule-    -.      ,  -,       r   j/    ^    «^    •  rr^     %     ^         1 

hient  à  al-  ^  genéreule  dérefapniatïoq  en  effet  n  exccdtc  c  il 

Ict  trouver  pas  la  ïéfolucion  qu'il  a  formée?  Il  a  dit,)eme 

(on  pcre ,  il  lèverai ,  fur^am  ,  &  à  Fin ftant  il  fe  levé  Jnr^fns  ; 

exécute  en  ^  ^ufli  tôr  qu'il  fut  levé  il  commence  à  marcher, 

prolet.^**      «^rw/r  ;  &  après  avoir  commencé  à  marcher ,  il 

Xnr.i  5,1 8*  foutient  coïiftamment  fa  marche  jufqu'aubut.  Ni 

Idem»  20.  Tindigence  où  il  étoit,iiiia  longueur  du  chemin  1 

t  ni  la  fatigue  &  )es  incommodités  du  voyage ,  ni 

les  rnéprîs  &  les  railleries  qu'il  eut  fans  doute  à 

^ffuycr  dans  la  toute ,  de  ceux  qui  Ta  voient  vu  pca 

auparavant  dans  un  état  fi  différent  de  celui  011  il 

reparoi^foit  à  leurs  yeux,  oi  la  crainte  d^  la  manière 

»  dont  il  pourroit  être  reçu ,  rien  ne  l'^rètc':  il  Ji- 

vore  toutes  les  difficultés }  il  furmonrc  tous  les 

Luc.i^.iQ.  obftacles  :  Etjurgens ,  venit  ad  patrem  ,*  &  il  «« 

ceffe  point  de  marcher  qu'il  ne  foit  arrivé  à  (on 

j)cre.  Le  mime. 

ï)ans  la       Que  la  conduite  de  la  plupart  des  pé(3icurscft 

pluoart  dcs'pçQ  conforme  à  la  condaitè  que  nous  donne  ici 

?       ''«o  TEnfant  prodigue  !  Ferrilcs  en  plans  &  en  dcflfcins, 

lions  on  ne     •         .  «F  .    O/»/  .,  v       ^.«  o^.        «« 

remarque     ^^^^  ^^^  P^^  ftérile  ^n  cru vres  &  en  aftions  :  on 

que  délais ,  dit  bien ,  oh  répète  même  fans  cclTe ,  je  me  levc- 

inccrtitu-     t^\  ^  futgam  y  U.m  qu'en  efftt  on  fe  levé.  Tantôt 

lSt*  ^''*"  '^^^  ''^  force  de  Phàbiti^de, tantôt  c'eft  lafbibleift 

y^ikU.    ^"  courage  qui  arrête;  aujourd'hui  c*eft  la  honte 

de  faire  une  dém,arche  ^*éclat  \  demain  c  ett  '^ 


StJll  L*ENFANT-pRODïOtf  î.' 

:ramte  de  ne  pas  réuffir  dians  cette  entr^prife  >  ou 
le  ne  la  pas  foutenir  ;  le  jour  d^près  c*eft  un  ar- 
angcment  d'aflfaîrcs  qui  remet  celle  de  la  cônver- 
ion  'y  des  obftacles  imprévus  de  la  part  des  hom- 
ncs  i  des  tentations  fofcitces  par  le  démon .  Dans 
outes  ces  ikuations ,.  le  pécheur  trifle  »  combattu 
n lui-même,  ne  itjachant  que  faire,  n*aimanc 
lus  fon  péché ,  &  ne  pouvant  encore  le  quitter , 
edouranc  la  vie  chrétienne ,  &  voulant  cepen- 
lanr  Tcmbraffer ,  à  dît ,  je  me  Icvtrai ,  furgam , 
^ilnes'cft  pas  encore  levé.  V Auteur  des  Dip^ 
mschoijts.  ,        '      ,  ' 

Plus  de  ces  belles  paroles  toujours  fans  ^c  ;      Du  ^([^ 
>1qs  citées  incertitudes  &  de  ces  héfitations  ;  plus  de  la  con* 
le  ces  renvois  téméraires  à  un  autre  temps  &  à  vcrfîon 
me  autre  conjonélure  ;  plus  de  ces  délais  d*âge  P'^ocedent 
n  âge  -,  de  ces  délais  éternels  qui  aboutiifent  à  j»,njpéni- 
Wdonner  iès  projets ,  à  rompre  Tes  mefures  ^  tence  Se  la 
|Qi  fe  terminent  trop  fouvent  à  ne  plus  penfèr  à  réproba- 
c  convertir  >  &  à  mourir  en  efict  dans  Timpéni-  ^^"» 
«ncc.  Le  même. 

Ne  cherchons  donc  pas  tant  à  nous  efïrayer  :      Rien  ne 
[uandnouspenfcns  à  nous  convertir ,  ôtons-nous  doit  nous 
ïous-mêmes  avec  nos  péchés  de  devant  nos  yèuic ,  ^Jï^éter 
'our  y  mettre  notre  Pcre  avec  to'utes  fes  miféri-  ^"?  K 
orJes:  ceft  un  Maître  abandonné»  maisileft  notre coh* 
'f^ejil  ea  Juge  irrité ,  mais  il  eft  Père  5  il  eft  Dieu  verfîon  , 
'ftnfé^maîs  il  eft  Père  ;  il  a  commencé  à  ftap-  p^^îfque 
^r  )  maïs  il  eft  Père  :  perfonne  n  eft  meilleur  père,  ^^^  TJ:" 
ctfonne  tfeft  autant  père  que  lui  :  Tarn  pater  ne-  /eTousIes 
WjWw  pius  nemo.  Encore  une  fois  donc ,  Se  Pères  ^ue 
3illc  fois ,  c*eft  un  retour  à  notre  Père  j  que  rien  nous  re- 
*  le  retarde  :  laifTons-nous  attirer ,  nouveaux  «ournoBs. 
'^oJigues,  à  ce  doux  nom  de  Père  i  ce  n'eft  pas  en  Jf  '    ;/'^* 
^ifuun  nom  vaiin  y  mais  un  nom  plein  de  tôurce     ^    ** 
Qil  fignîfie ,  pleiii  de  cette  bonté>qai  fç  répand 
K  tout  ce  qui  porte  au  ciel  &  fur  la  terre  le  nom^ 
ePctcLf  7;îeW  .  .  •Rij 
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si  nous  ^^  ^^"^  concçntons  pas  feulement  d*avoi 
voulons  nocre  pççhé  >  avouons  le  dans  route  Ton  étendu 
obtenir  .&  avec  les  mêmes  fencimens  ^ue  TEnfant  proi 
grâce  au-  gyç  avoue  Ic  ûen  ;  fentimens  d'humilité  ,  fen 
prcf  de  no-  j^^^  j^  iiomponâ:ion.  i®.  Sencimens  d'bunaito 
faut  que  'H  ne  die  point ,  fcloh  la  réflexion  de  faim  Chr 
nous  en%  fologue  j  je  ne  fuis  plus  votre  fils  ;  il  Teft  par  r 
trions  dans  mre ,  &  il  ne  peut  pas  ne  pas  Terre  :  mais  je 
les  mêmes  f^jg  p|^5  c[îpj|ç  d'être  appelle  votre  fils  :  famn 
lentimens  ,  S.  °  .  ^t.**  ^ma.  tj'.' 
que  ïe  Pro.  •/''^  «'^^«^-^  vocart ,  C7'<r.  tanç  il  eu  perloade  qu 

digue.         P^^^  avoir  manqué  à  tous  les  devoirs  que  la  nara 

Lttc.1^^19.  impofe  à  un  fils,  il  nej>eut  plus  porter  ce  no 

que  par  grâce  j  &  que  h  on  daigne  enctxt  le  I 

accorder ,  ce  ne  peut  être  que  par  un  fentime 

d'indulgence  &  de  bonté,  i®*  Sentimens  de  coi 

ponâion  »  quelle  douleur  plus  vive  !  elle  Tobli 

Lar.iy.ii.  às'écrier  de  toutes  fes  forces  qu'il  a  péché  :  Dixi 

.     {jkepeccavii  plus  générale,  elle  ne  met  point 

diftinâion  entre  ies  péchés  ,  peccavi  :  plus  pui^ 

elle  n'a  d'autre  objet  que  la  bonté  du  père  coni 

idem.  ihîd.  Icquçl  il  a  péché  »  coràm  te.  i 

Moralité  .     Ayons- nous  moins  manqué  que  le  Pro(figa^ 

tirée  du  fu-  tous  les  devoirs  que  nous  impofe  la  qualité  dî 

jet  qui  pré-  à  Pégard  du  Père  célefle  ?  Ecrions- nous  doncpj 

*^  ^*        ,  de  notre  baflcfle  &  dr  notre  douleur ,  nous  aj 

péché ,  &  c'cft  contre  vous  ,  Père  des  miféricoi 

idém^iUd»  Çoràmte.  Qui  fommes-nous  devant  vous^ 

.  \c  fçavez,  vous  à  qui  feul  il  appartient  depei 

griéveté  du  péché  :  nous  n'oierions  dire  que 

.  iômmes  vos  e^nfans ,  encore  mpisis  vos  ami^ 

n'eft  point  à  des  pécheurs  Comme  nous  qoe 

JJrm.  i^«  viennent  de  fi  grands  titres  :  Jam  nonfum  Ju^ 

•      .  voeari  fitius  tuHS^  Nous  fommes  pécheurs ,  & . 

là  tout  ce  que  nous  fommes  y  c  eft  là  tout  o 

.  nous  pouvons  dire  de  nous;  &  c'efl:  eeque 

.  la  terre  doit  dire  avec  nous  :  niais  nous  gémil 

c'eft  tout  (y  que  nous  pouvons  aire  devant 


\ 


Sun.  l'Enfant  Jrodiguh.      i6t 

ic  ce  qu€  nous  ferons  jufqu'au  cfernier  foupir  de 

noire  viê  j  afin  de  mettre  ,  fi  non  quelque  égalité, 

du  moins  quelque  proportion  entre  notre  péni* 

tcnce  &  iîotre  pét^ié  iDixit^ue  eil  peccdi/t  cê^km 

te.  Par-là  vous  baïrei  ce  que  Vôusavez^îmé  :  D^^ 

1ère  undi  Utafiamur^  Oéft-là  ce  que  doit  faire  un 

cœur  qui  fe  convertit;  il  pleure,  il  dctefte  fon  pé* 

chéa  il  revient  au  maître  qu'il  avoit  quitté,  &  s'^t* 

tache  à  Jefus-Chrîft;  Secjui  ejuod  fugiebamus  :  k 

Jcfus-Chrjft ,  dis  "je,  comme  la  fourcdde  fa  fcli- 

cite  &  de  fon  bonheur.  Le  f,  Dufay^  Homélie  fnr    . 

ï Evangile  du  Prodigue, 

Me  voici ,  Chrétiens  i^à  l*endroît  de  mon  fu jet,     Combien 

que  f  avoue  avoir  toujours  eu  en  vue  dès  le  cem»  ^^  humblo 

mencement  de  ce  Difcours  :  mais  je  fens  en  y  ar^  j  "ïf ^"t. 
>  jf/  -' .  ^    du  nis ,  fit 

rivant  ce  qu  ont  coutume  d  éprouver  ceu<  qui  le»  combien 

trouvent  enfin  en  pofTeflion  de  quelque  grand  bien  eft  atteni 


P^eînSV   digue  ça 

ni  comment  fés  développer  &  les  expliquer.  Eh  !  rapperçç^ 
qui  pourroît  être  tranquille  en  effet ,  ou  fe  taîrè ,  vant^ 
ou  parler  comme  il  convient  (uir  cette  entrevue  fi 
touchante ,  qui  fait  le  dénouement  de  notre  Evan*» 
|île  2  Quel  regret  !  quelle  amere  &  douce  confii- 
non  dans  le  filsî  quel  abord  humble ,  foumis ,  reP 
peâueux ,  &  tout  à  la  fois  plein'  de  confiance  \ 
Mais  dans  le.  perc  ,  quelle  furprife  !  quelle  joie  l 
quel  tranfport  !  quel  rain(rementdan&  un  cœur  pa* 
ternel  !  quelle  bonté  !  bonté  prôntipte  &  préve- 
nante :  il  n*attend  pas  qu'il  vienne  le  jeirer  à  fcs 
pieds,  du  plus  loin.quil  l'apperçoit  fes  entrailles 
s'émouvent^  &  fans  attention  aux  offènfes  qu'il  a 
reçues ,  que  dis- je  ?  fans  égard  même  ni  à  fa  qua-» 
lire  de  perc-,  ni  à  fon  âge  ,  ni  à  fes  forces ,  il  fait 
ic$  cfFprts  î  &  autant  que  le  lui  peritiet  une  tardiVc 
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vieille(Ie  >  il  accourt  :  Et  accurrem.  Matmfirît 
anonyme  &  moderne. 
Tout  ce      Le  Père  de  Ëunilte  aa  comble  de  fa  joie  de  re- 
que  fait  ce  yoîr  ce  fils  qu*il  croyoic  perdu  ,  donoe  à  fcs  fer- 
bon  père    ^î^ç^rs  des  ordres  preffans  pour  ne  le  pas  voir  plus 
fils    Dieu   longtenaps  dans  le  mîfcrable  état  où  fes  débaa- 
le  lait  pour  cfaes  Tonc  mis  :  Dixit  OHtem  pa$er  ad  firvos  fuos  ^ 
le  pécheur    cito.  Qu'on  ne  le  laiflTe  pas  un  moment  daas  fa 
^ui  revient  ^onte ,  ni  ipoi  dans  ma  peine  :  OVi  ;  courez ,  ap- 
luclis.ii.  P^^^?2:fa  première  robe:  Citày  affierte ftolam fri- 
Luc\ixil  ^^^'  Jene  veux  point  mettre  de  diflfcrencc  entre 
lui-même  &  lui-même  >  entre  mon  fils  attaché  à 
moi  dans  fes  pren^ieres  années^  &  mon  fils  revenu 
à  moi  après  les  égaremens  de  fa  jeunefle  ;.  entre 
•  mon  fils  qui  n$  m'a  jamais  quitté ,  &  mon  fils  qui 
tevient  dans  ma  maifon.  Je  veux  qu'on  comprenne 
Se  qu'on  voie  que  j'ai  tout  oublie  ^  parce  ^ecooc 
cft  reparé  du  moment  que  je  vois  mon  fils  revenir 
à  moî>  foùmis,  humilié  >  touché  >  prêt  à  tout  bif 
re,  &  à  (aire  plus  que  je  ne  lui  dirai  3  pour  répa- 
U.  Uiîà.     i^cr  fa  faute.  Mettez-lui  un  an  Beau  au  do^t  :  B 
date  a^nuhtm  in  mannm  efus.  Rendez4ul  cette 
première  marque  de  fa  noblcflc  j  fa  faute  Tavoic 
dégradé ,  fon  repentir  fuivi  de  fon  retour  le  reta- 
id^BM.     blit.  Mettez  des  foulfcrs  à  fes  pieds  :  Et  câùtcr 
menta  in  pedes  ejHs.  Je  le  rcconnois  pour  moîi  fils  > 
:  que  rien  ne  fe  refTciwe  en  lui  de  ce  pauvre  Scnial- 
heureu;i  abandonné  :  couvrez  fa  faute  pa^  toutes 
les  marques  d'honneurs  &  de  bienveillance  ^f  lus 
.  nous  la  couvrirpns  au-dehors>  plus  il  la  fentira 
au-dedans-  Amenez  le  veau  gras ,  tucz-le  >  man- 
ia» Ibtd.    geons-le  »  Se  Êiifons  un  feMa  :  Adductté  vitulum 
fagtnaiHm^  &  occidete ,  &  manducemiu  y,&  ipffl^ 
ffiiiAr.  Qu'on  n'épargne  rien  pour  célébrer  cet  heu- 
reux retour  i  que  tout  dans  ma  maifon  marque  un 
excès  de  joie  pour  le  bonheur  qui  m'arrivc  aujour- 
d'hui. Je  chcrchois  quelque  chofe  qui  fnauqudh 


i^s  ma  maifon  »  quelque,  chofe  qui  me  manquoiC 

a  moi-même  s  &  ce  qui  manquoic  à  ma  maifon  » 

ce  qui:  me  manquoic  à  moi-même  >  cétoic  moa 

fils ,  ce  fils  que  voilà  :  il  ctoit  mort ,  &  il  eft  reffuf- 

cicé  i  il  étoit  perdu ,  &  il  eft  retrouvé  :  ^uia  hic      t^^ ,  f^ 

film  mmrtuus  erat  ^  &  revixit  y  ferierat  »  &  inven"  24, 

t«/  efi.  Et  ils  remirent  à.  faire  un  fèftin  :  Et  cœpe*  làtm.  ibîii 

runt.  epUlari.  , 

Quoique  nous  ayons  pécHé  contre  Dieiï  ;  quoi-    Ce  qu!  u». 
que  nous  ayons  abufé  de  fes  miféricordes,  &  que  "v*  .*« 
nous  ayons  difHpé  comme  le  Prodigue  le  bien"  ?'®^'^"* 
qu'il  nous  avoit  mis  cni;re  les  (nains ,  nous  fom?  j^  (bn^pe- 
mes  encore  fes  enfans  ,  &  il  veut  encore  être  ren  re ,  arriva 
garde  comme  notre  Père  :  il  Teft  en  effet ,  &  Père  y  ^e  la  part 
comme  je  Tai  déjà  dit ,  comme  aucun  Père  ne  ^^  ^'^"   . 
l'cft.  Ainfi ^  quoique  vous  ayez  prodigué  fon  biei|â^p"j?^^^^ 
&  que  vous  retourniez;  dans  fa  maifon  nud&:  mî- 
fcrable>  il  vous  recevra  par.  |c.  plaîfir  qu*i)  a  de 
vous  voir  revenir  :  £tfi  acceptum  ab  eobrodegeris ,    Tertui^  lit; 
ttfi  nudus  redijerisy  recipiet ,  quia  rcdiijti  ^  &  votre  iefœnii. 
ïetout ,  pau  vie  pécheur ,  lui  donnera  plus  de  joie , 
^ue  la  fagf fle  &  la  fidélité. de  cette  ame  qui  vécue 
toujoars  dans  l'innocence  :  M^^ifqt^e  de  regr^ffu  hkm.  Ihii. 
^^0 ,  (juifn  de  alteriusfobrietate  UtabitHr.  Cela  s  en* 
tend  toutefois ,  fî  vous^yous  repentez  du  fond  du 
cœur::  Sedfipaniteas  e^  anime  :  (î  vous  quittez 
toutes  c^s  iiçpuretés  où  vous  étiez  plongé  \  Si  im^ 
^wànm  relinquas  pecusy  c'eft-à-dire  »  fi  vous  re- 
venez enfin  à  Dieu  avec  la  même,  fincérité  que 
l^Enfant  prodigue,  U Auteur  des  Dijceurs  choifij^ 

Tout.cequc  le  Père  de  famille  fait  en  feveur  de    A  peupfèt 
fcn  fils ,  eft ,  difent  les  Pères ,.  une  acfmîrable  figure  ^"^  1«.  «aè- 
de ce  que  fait  le  Pcre  célefte  en  faveur  d*ùne  ame  cri-  ^^  ^"i^^ 
^inellc ,  qu^âprès  de  longs  égaremcns  il  a  enfin 
^a  confolation  de  voir  revenir  à  lui  :  non  feule- 

■ 

'^cnt  il  va  au-devant  d'elle  ,*  non  feulement  il  lui 
ouvre  fon  fein  pour  la  recevoir  5  témoîn  de  fon 
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irepcntîr  ùiictrt\  il  lui  rend  à  ridant "ciSSprfc? 
mierc  grâce  qu*fellc  avoir  perdue  par  l^^êthc.  Il 
fait  revivre  Tes  anciens  mérites  ;  il  la  rétablit  dans 
tous  Tes  droits  ;  il  lui  faic  part  de  tousi  fes  thtéfors 
4ivihs  ;  it  là  nourrit  >  Si  il  ordonne  à  fès  Miniftres 
de  la  nourrir  ;  de  fon  corps  8c  de  Ta  chair  facréc. 
C'cft  mon  fils,  leur  dit-il',  &  pourquoi  fer  oit-il 
exclu  de  ma  table  ?  Il  m'a voit^  abandonné^  il  eft 
vrai;  il  a  été  long- tcnfips  fugîrîf&  rébelle,  mais 
voici  le  fils  que  je  croîpîs  pérdû ,  que  fai  G  long- 
temps plçuré  :  le  voîci  enfin  ,*cohtre  toute  anentc, 
rcndii  à  mçis  defîrs,  Ah  !  c-eft  pour  célébrer  cet 
heureux  retour  que  je  veiùxlui  donner  lés  marques 
|es  plus  éclàtahtes  de  ma  libéralité  8c  de  ma  ma- 
lificence.  Aînés  du  Pete  de  famille  »  Juftes  qui 
^Jujours  fidèles  au  Seigneur  ne  vous  êtes  jamais 
éloignés  de  lui.,  n'en  loyez  point  jaloux,  entrez 
plutôt  dans  dp  R  doux  tranfpotts  i  8c  fênfibles 
vôûs-mcmçs  au  retour  inéfpiéré  d'un  frère  que  le 

Séché  vous avoît  enlevé,  jolgrieiivttus  aux  Aiiges 
u  Çiçl  pour  faiire  d'uiî  u  beau  jour  uii  jour  dé  raç 
commune  pour  tous  les  en^nk,  qui  litlânile  tSétiâ 
dcfirer  à  la  joie  d'uh  fi  bon  Père.  Manttjcrii  àm^. 
nyme  cfr^  moderne.  '         ^  "' 

Oc  qui  peut       À  éft'donc  vrai ,  ^dgrièur ,  8t  vous  nous  oblî» 
faire  la  çour  gez  à  cjToire  cette  vérité  tonfolante  ;  H  eflfdonô 
cluflon        ^rai  qut  des  pécheurs  tcU  que  nous  Nommés,  en 
4  un  Dii-     devenant  pénîtens  contribuent  à  votre  fatisfàc- 
^^"^'         tîon.  Il  eft  donc  vraf ,;  8rc*eft  ûh"  article  de  notre 
Foi ,  qu*aùtant  que  nous  vous  avons' déplu*  par  nos 
oflfcnfes ,  autant  pouvous-uous  yoûsr  plaîte  par  un© 
fincerc  converfi'oh.  Il  éft  doiîC  VtaS ,  &  c  eft  en- 
core un  point  de  notre  créance  »  que  plus  nous 
fommes  chargés  de  péchés ,  plus  v<jus  êtes  charmé 
,  de  notre  pénitence.*  Tout  ceta  eft  vrai ,  nous  le 

fçavons  ,  il  n'eft  ^s  pcrniis  éi*tn  douter  ;  &  cette 
pçrfHafion  nç  i^ous  engage  pas  fur  fkeute  à  rçcîiç^ 


San  i*ETff  ANT^PnobxcoE.      x^j: 
thcr  vocjrc  précieufe  amicié  ;  &  cette  amitié  &  pré- 
cieufe  trouve  en  nous  des  cceurs  lents  à  fe  rendre 
aux  recherches ,  zxx%  largefles  >  aux  caccflTes  de  f^ 
prodigue  bonté  ;  &  cette  bonté  (i  prodigue  ne  fait 
de  nous  que  des  pécheurs  prcfomptueux ,  ou  dt 
lâches  péniténs  !  Le  coeur  humain  e$-il  donc  ca- 
pable d*unc  dureté  fi  exceffive ,  &  d*une  fi  étrange 
malignité  ?  Ah  !  Seigneur ^Vft  trop  long^temps 
vous  difputer  une  fatisfaftion  qui  vous  a  coûté  (i^ 
cher,  &  qui  m'eik  fi  falutaire  :  goûtez  à  jamais 
la  douceur  devoir  à  vos  pieds  votre  conquête  i 
c  eft  un  Enfant  prodigue  qui  ne  fçait  dire  que  ce 
que  répétoic  Tans  cefie  fur  Ton  throne  un  Roi  pé->* 
nitent:  Mon  atne4>éni(rez  le  Seigneur,  ^  n'ou^ 
bliez  jamais  fes  bien&its  :  Benedic  anima  mea  Do^    Pf»  loi*  %. 
vnriB  y  ér  nali  êhlivifci  retributiones  ejus.   Avec 
quelle  facilité  il  remet  toutes  vos  ofïènfes:  ^i      Ibid.^.  - 
propitiatHr  omnibus  iniqurtatibus  tuisl  Avec  quelle 
bonté  il  ferme  toutes  vos  plaies  :  ^LTanat  omnes   Uim.  îMf 
contrîtiones  tuas  !  Àirec  quelle  charité  11  vous  retire 
des  portés  de  Tenfer  :  ^«f  rêdmit  dé  interitH-^      ib.  4« 
tam  îudm  !  Avec  quelle  ïargfeflfe  il  vow  couronnfc 
de  fo  g;raccs  :  l^tirc'drifnttf  tt  in  mijeiicordiâ  /  A^efa    Uem.  Ihid; 
quelle  libéralité  il  remplît  tous  vous  defirs  :  ^uî   ^^^^  jj/4, 
reflet  fn  koÀis  defiderium  tÂuWi  !  Avec  quelle  pro>- 
dîgalkc  il  vous  rét'abFît  dans  tous  les  droits  de  vo- 
tre première  îmïocende  s  R'enàzrabituritt aquiU  JH"     Utm.  $• 
ventws  tua.  Oui ,  fe  Seigneur  eft  le  Dieu  des  mifé- 
ricordes  :  tàciens  mifericordias  Dcminus  :  je  hs  pu*       li.  4» 
blirai  dans  fe  tenips ,  &  je  les  chanterai  dans  Téter- 
nité  :  MipricârdiaS  ,  Domine ,.  irt  sternum  C^t^^     pr  jg,  ^, 

*p.  Je  vpofs  les  fôi^te. 
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PtAN  ET  Objet  D*UN  secokdDiscours 

en  forme  i'HèfnAiefur  l'Enfant'  Prêdigue. 

Hdmo  quidam  babsic  duos  filios  »  &  dixtc  ado- 
Jefcentior ,  da  mihi ,  &c. 

Un  hammf  avoit  deux  fils  ,  le  jeune  dit  à  fin 
fere ,  donnezrmoi  câ  qui  doit  me  revenir  de  mon 
bien,  Luc.  1 5  ^  1 1  • 

ESt-cb  îcî  une  parabole,  mes  Firercs?  cft-co 
une  hîftoîre  \  Ce  n*eft  qu'une  parabole  fans 
doute  dans  la  bouche ,  &  dans  rincendon  du  Fils 
de  Dieu  y  qui  s'en  fert  pour  )uftifier  contre  les  ma- 
lignes accu^tions  des  Pharifîens ,  la  douceur  dont 
,  il  ufoit  envers  les  Publicains  &  les  femmes  péche- 
xeflès  :  mais  c*eft  une  parabole  fî  jufte^  fi  fenfibler 
tnent  détaillée  »  que  le  fensVen  développe  de  kir 
même ,  8c  qu'elle  femble  moins  un  récit  imaginé 
de  quelque  aventure  particulière  dans  le  coUrs  or- 
.dinaire  de  la  vie ,  que  Texpreffion  fidelle  &  exaâe 
de  ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans  l'ordre  du  fa- 
lut  &  de  la  grâce.  En  efïèt ,  fous  ce  Père  »  chef 
'  d'une  famille  gouvernée  par  fes  loix  >  &  heureufe 
par  fès  foins,  qui  ne  reconnut  vpas  d'abord  cet 
Etre  fuprême ,  ce  Père  commun  de  tous  les  honv- 
mès}  &  fous  ces  deux  encans,  d'un  caraâere  & 
d'une  conduite  fi  différente  »  les  deux  fortes  de 
perfonnes  qui  forment  fur  la  terre  la  famille  de 
ce  Père  célefte,  dont  les  unes  foumifes  à  fes  or- 
dres ,  demeurent  toujours  fidèlement  attachées  à 
t  ]ui,&  les  autres  indociles  &  rébelles,rabandonnent 

^  pour  fuivre  les  routes  égarée;  de  leur  penchant  ? 
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Aa  rçftc  cet  aînc  »  figure  des  premiers ,  n'entre 
point  ici  proprement ,  fi  j*ofe  aînfi  parler ,  que 
comme  une  efpece  d'épyfode  :  Tobjet ,  le  point 
capital  de  la  narration  du  Fils  de  Dieu ,  c'eft  le  ca- 
det, c'eft  le  Prodigue;  c*eft  donc  aufïï  à  lui  cpie 
nous  dcvons*fur-tout  nous  attacher ,  puifque  c'eft 
lui  qui  nous  eft  principalement  propofé ,  &  que 
ce  n'eft  guère  d'ailleurs  qu'avec  lù4fnélas  !  que  la 
plupart  d'entre  nous  peuvent  avoir  de  la  re(Ièm- 
blance.  Or  pour  tirer  d'une  parabole  fi  coiifi)- 
lanre&  fi  utile  tout  le  firuit  que  ce  divin  Sauveur 
a  prétendu  ,  rectieillons-en  précieufement  toutes 
les  circonftances ,  &  fuivons  exaâement  avec  lui 
ce  fils  fugitif  &  infidèle,  i^.  Confidérons  TEnfent  Dîvi/ion 
prodigue  dans  l'éloignement  de  la  maifon  de  Ton  générale, 
pere,  nous  y  reconnoîtrons  ce  que  nous  faifons, 
&  ce  que  nous  (bmmes  par  le  péché.  1°.  Suivons- 
leidans  Ton  repentir  &  dans  fon  retour  à  la  mai- 
fon de  fon  perc ,  nous  y  apprendrons  ce  que  nous/ 
devons  foire  ,  &  ce  que  nous  pouvons  être  par  la  ..  • 
pénitence,  i**.  Le  départ  de  î'Enfent  prodigue  : 
2^  Son  retour.  XI  quitte  (on  père  y  il  revient  vers 
fon  père  ;,  il  quitte  fon  pcre  ;  maïs  quelles  font  les 
trilles  fuites  de  Ton  départe  II  revient  à  fon  père  ; 
mais  quels  font  les  heureux  ed^ts  de  {on  retour  ? 
L'un  &  l'autre  nous  fburniflênt  deux  importantes 
îcâexions ,  qui  vont  faire  le  fonds  &  le  partage  de 
ce  Dilcours.  Nous  voyons  par  quels  degrés  le  pé- 
cheur criminel  s'^lorgne  de  Dieu  ,.&  en  quel  abyt 
me  le  plonge  fon  péché  :  enfuîtc  nous  remarquons 
par  quels  degrés  le  pécheur  pénit^tit  fe  rapproche 
tle  Dieu ,  &  jufqu'ou ,  malgréYa  chute ,  peut  l'élc^ 
ver  tout  de  nouveau  fa  pénitence.  Dé-là  il  eft  aifé 
de  tiret  deux  înftruftions  qui  regardent  deux  fortes 
cj^perfonnes,  les  unes  ne  (ont  pas  encore  dans  ^ 

i  état  du  péché ,  &  les  autres  s'y  trouvent  mal-  ^ 

benreufement  engagées  :  il  faut  &xre  craindre  aux 
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premiers  dç  tomber  dans  un^'  étatdoiit  les  fuites 
font  fi  funcftcs ,  &  leur  faire  coniioîtrc  pour  cela 
les  pièges  qu'ils  doîvçn^  éyi^çr ,  &  ïp  qùbîils  ont 
à  fe  défendre.  Il  f^ac, exciter  les  îecàndfi  à  fe  rcle- 
un  eut  dou  u  Içur  elt  touiours, libre  après 
tout  de  lortir  avec  le  lecours  de  la  eracc ,  oc  leur 
feîre  pour  cela  connoître  la  route  qj'ils  doivent 
prendre  ^  &^  quoi  ils  peuvent  encore  afpircr. 
Ainiî  les  faudS  démarches  du  pécheur  criminel , 
&  fon  nialheur ,  figurés  par  l*égarcment  du  Pro- 
digue ,  feront  pour  les  uns  un  niotif  dé  crainte  & 
une  règle  de  précaution  5  c*eft  la  premîçrc  Partie, 
Les  fain tes  démarches  du  pécheur  pénitent ,  &  fon 
bonheur ,  figurés  par  Iç  retour  du  Prodigue ,  feront 
pour  les  autres  un  motif^de  confiance  Se  une  règle 
de  converfion  ;  c*eft  la  féconde  Partie.  Pour  preuve 
de  ce  dçflTein ,  il  ne  feut  qu'une  expôution  fimple 
&  naturelle  de  notre  parabpTc^  '      ^  '^^  '^^ 
Soudîvî»       Le  Prodigue  quitte  fon  père  j  maïs  pourqud  le 
fionsdupr^-  qu!tte*t-ii ,  &  quel  eft  le  commericèrhènt  de  fon 
wicr Pomt.  libertinage  \  lyf  àiS:daVs  qutl^  iéfordrës  Te  plonge- 
;H1  >  &  .quç!  '^^  le  p;;o^rcs  dit  fon'  liber rinàgeî 
Mais  ennn'dans  quels  îhaJhcur$  tc)robe-t-il,& 
quel  eft  l'eflfèt  ideYon  îibertioâ^e  ?  Le  commence- 
liiient  de  fonjibçrtinage  vous  fêi*a  coniioitrecequi 
porte  ordinairement  Thomme  uifidele  à  abandon' 
^  her  Dlçù  :  If  grçgrcs  dç  fon  libertinage  vous  mar- 
quera les  trî{fes  démarches  que  &it  dans  les  voies 
de  Tiniquitç  le  péçhepr  iqui  s*eft  élpigné  de  Dieu  : 
•l^effèt  de  fon' libertioaee  vous  découvrira  la  fuite 
des  rnâlheurs  gu*éprouvê  le  pécheur  qui  a  quitte 
,    Dieu.  Ainfi  dans  W  conduit^  &  dans  Tétat  du  Pro- 
;  diguç  ^^.^,^^y^^9^^^  fon  père,  vous  trouverez 
une  peinture  fidelle  de  la  conduite  &  de  Tétardu 
,  pécheur  criminel  qui  quîttie  Dieu ,  &  qui  tombe 
.  ■  dans  le  plus  funeftc  égarement  j  &  c'eft  le  motif 
de  crainte  &  U  règle  de  précaution  que  fournil 
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ÎVxcmplc  du  Prodigue  à  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
core dans  rétac  dû  péché. 

Je  remarque  dans  le  retour  du  Prodigue  trois      Soucnvi* 
chofe  également  propres  à  inftruire  les  pécheurs  •  *^"?^".^ 
&  à  les  exciter  à  fortir  de  Tétat  du  péché  pour  re-  condPoiiii» 
tourner  vers  Dieu  :  i  ^.  Les  principes  d*une  vérita- 
ble pénitence  :  2*^.  Les  qualités  d'une  véritable  pé- 
nitence :  5  •.  Les  effets  d'une  véritable  pénitence. 

Le  Prodigue 9  dit  TEvangile,  étoit  un  jeune  Ptewreséê 
homme,   àdoUfcextUr ^  élevé  auprès  d*un  perc  ^ptfn^iere 
dont  il  étoit  tendrement  aimé  ,  &  de  qui  tous  les     "crdan- 
Jours  il  recevoir  mille  témoignages  de  bonté  :  ainfi  g^jg  &«|e^ 
il  y  a  eu  des  temps ,  d'heureux  temps  où  lé  pécheur  Icucils  d« 
maintenant  le  plus  endurci ,  fidèle  à  ta  grâce ,  goû-  la  jeunelTeé* 
toit  combien  le  Seigneur  eft  doux  ;  confcience  nette  ^*^-*  î**^« 
&  paifible  alors,  horreur  du  péché  ,  innocence  de 
mœurs ,  amour  de  la  vertu ,  ferveur  dans  la  pra-" 
tique  des  bonnes  oeuvres ,  tout  confpii^ôit  a  lui 
rendre  le  joug  de  Jefus-Chrift  doux ,  &  fon  far- 
deau léger.  Mais  que  ne  peut  poiiit  ùnepaflion 
naiflarite  qui  nous  eft'  figurée  parla  JeuhefTe  de  ctt 
enfant?  Age  dangereux  où  les  paflîons  commen- 
cent à  poindre  \  c  étoit  le  plus  jeune  qui  demanda 
à  foh  père  fon  partage ,  adolefccntior  :  l'amour  du      JU«  ftîdf» 
plaifir ,  le  defir  de  Tindépendahce ,  le  défaut  d'ex- 
périence ,  la  foibledè  de  la  jj^ifon  ^  Timpatience  de 
fecouer  un  joug  qui  paroit  dur  à  des  paffîons  qui 
ne  fe  trouvent  pohit  àflcz  libres.  Voilà  ce  qui  per- 
dit le  Prodigue,  &  voilà  ce  qu'on  voit  encore  tou$ 
'  les  jours.  t)h  [  q^e  dé  jeunes  perforines ,  malgré 
l'éducation ,  malgfré  les  foins  »  &c.  échouent  néân* 
mqjns  à  cet  écueil  !  Le  P.  Fallu. 

t)ui.  Chrétiens  ,  ce»  qui  mérite  nos  larmes  ,    Ccqulljf 
,  c'eft  que  de  nos  jours  Ton  voit  la  jeunefTe  s'égarer-^  ^  plu« 
par'princîpes ,  &  que  toutes  les  maximes  du  mon-  déplorabie 
de  vont  a  authoriler  ,  ou  du  moins  a  excufcr  fes  ^^   ^^^  ^z 
^garemens.  On  prérend  qu'une  ^rbfêlïïoh  ouverte  ]eu^&  ^ 


ti^cfi  quelle  de  pîétc  né  convient  pas  à  la  jcuncffc  ;  que  c*cft  U 

établît  des    faHon  des  plaifîrs;  que  les  aimer  alors,  <e  h'eft 

principes     pojnt  un  vite  i  que  s'il  s*y  en  mêle ,  il  s'effiiée  &  fe 

pour  moti-  pardonne  aifémcnt  j  qu  il  feut  laiflcr  pafler  le  pre- 
ver  fes  c-    *  .     ^     j         /ri  j^-     j       •  >Six 

carts.  "^^^^  ^^  ^^^  pallions  ^  que  le  (emps  tiendra  qu  elles 

s'éteindront  d'çlles-mcmes ,  &  qu'alors  dans  un 
âge  plus  mûr ,  dégoûté  des  frivoles  joies  du  monde , 
on   nen  goûtera  que  mieux  les  (blides  fruits  de 
la  vertu.  Reprenons  par  ordre  tous  ces  beaux  prin- 
cipes ,  montrons-en  la  fàufTeté  >  Timpiété.  Le  themf. 
Premier        Qui  parle  ainfi  2  font-ce  des  Chrétiens  ?  Si  la 
prjndpe  :     piété  n'eft  pas  du  reflbrt  de  la  jeuncflc ,  c'eft  donc 
une  piété    ^  ^jj.g  ^  Seigneur,  que  ces  premières  années  font 

-.I^fLf*"*  trop  floriflantes  &  trop  belles  pour  être  confacrées 
convient       ,r       r     -  >^n.-^-j*  n 

pas  à  la  jeu*  ^  votre  fervice;  qu  un  relte  mccrtam  de  jours  ulcs, 

nei[ç.  languifTans  ,  à  demi  éteints ,  ne  fût-il  propre  à 

rien ,  eft  toujours  propre  à  vous  plaire ,  &  que  vous 
ferez  encore  trop  content  d'accepter  un  pareil  fa- 
•  crifice  1  O  Dieu  !  eft-il  pour  vous  un  partage  plus 
injurieux  >  &  peut-on  vous  faire  un  plus  lenfible 
outrage  }  Quoi  !  le  démon  parmi  les  Hébreux  aura 
«y.  voulu  de  jeunes  eens  pour  viébimes  ?  Immoluerunt 

'     filtos  &  plias  Mmomts»  Quoi  !  le  monde  anime 
encore  du  même  efprit  ornera  fes  cercles  de  jeunes 
Idoles ,  &  le  remplira  dé  jeunes  adorateurs  ;  & 
vous ,  Seigneur ,  qui  vous  faites  appeller ,  &  qui 
fiafoi.  34,  ^jçs  gji  eff^t  le  Dieu  Jaloux ,  Dominus  pelotes ,  vous 
'*•  ne  le  feriez  pas  de  ce  premier  âge  ?  Eh  l  fur  quoi 

donc  peut-être  fondée  dans  le  monde  cette  pré- 
vention malheureufe ,  qu'une  profe^on  ouvert^ 
de  piété  n^  convient  pas  à  la  jeuDcfle  ? 
Second        N'eft-il  pas  honteux  à  des  Chrétiens  d'avoir  un 
.principe  :     feniiment^  &  de  tenir  un  langage  que  TEi^iture 
'Vf""nrt^  n'attribué  qu'à  des  impies  J  Fruamur  bonis -tjuét 
'  fon   des"   y*^^^*  •  •  coronemus  nosrojisy  &c.  Couronnon^-nouS' 
'  plaîfirs.'  .   <le  rofes  tandis  qu'elles  ne  font  qu'éclorre  -,  jdiiif- 
54p«  %i  4.  fous  des  beaux  jours  ayant  qu'ils  nous  échappent , 
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ne  nous  refuibns  point  aux  douceurs  qui  s*o(lTent 
â  nos  defirs  >  ç*eft-là  notre  partage  >  notre  deftina* 
tibn,  notre  fort  3  c  eft  ainfi  que ,  félon  Iç  témoignage 
du  5.  Efprit  y  raifonnent  ceux  qui  ne  croient  point 
de  Dieu ,  &  qui  n'attendent  point  d*autre  vie;  Eh  ! 
qu^el  autre  fens  donner  à  cette  règle  du  monde,  que 
la  jeanelTe  eft  la  faifon  des  plaiurs  ?  On  ûarleroit 
pins  juftfi ,  (î  l'on  difoir  que  la  jeunefTe  eft  la  /aifon 
des  plus  grands  crinifs ,  d'une  intempérance  qui 
dégénère  fouventeh débauches ,  &c.  Trompeufisi 
jeuneffe ,s*écrioît faint  Auguftin  pénitent ,  on  vous 
appelle  la  fleur  de  Tâge  5  mais  hélas  !  que  cette  fleur 
empoifonnée  cache  de  maux  &  de  plaifirs  !  O  /»-  .  ^»  ^i* 
vtntHs ,  fias  éuatis  -,  fericulum  mems  !  ^**  ^*^"-^* 

Ne  nous  y  trompons  pas ,  ce  n'eft  pas  là  ce  que    Xroîfiéme 
nous  enfeigne  la  Foi  s  toutes  Tes  leçons  vont  à  nous  principe  : 
feire  entendre  que  k'terre  eft  pour  ceux  qui  afpi-  (âuf  tout 
rcnc  au  Ciel ,  une  région  de  croix  ;  &  le  temps  «^cè* ,  ai- 
pour  qui  penfe  à  Téternité ,  une  faifon  de  larmA;  J/'^J^""* 
qu'une  vie  chrétienne  eft  une  vie  pénitente  ;  que  pQj„j  ^^ 
]efas-Chrîft  qui  en  eft  TAuteur  a  maudit  les  plai-  vice  dans 
firs;  que  tous  Ces  exemples  ont  été  des  exemples  de  la  feuneffe; 
£)uffi:ance5 ,  «Se  toutes  Tes  arftiées  des  années  de^ 
douleur;  ôc  que  vouloir  paflfer  dans  la  joie  une  jeu- 
neffe qu'il  a  paffé  pour  nous  dans  la  peine ,  c*cft  ^ 
au  moins  une  ingratitude  >  6c  par  conféquent  un 
grand  vice.  La  raîfon,  de  concert  aveclaReli- 
gion|||combat  même  ce  principe  >  puifque «toutes 
Tes  lumières  ne  nous  repréfentent  les  plaisirs  que 
comme  des  délaflèmens  >  ou  comme  des  remèdes  : 
on  y  deftîne  un  agi  entier  &  un  âge  ccmfidérable 
(  car  on  eft  jeune ,  ou  du  moins  on  Te  croit  jeune 
long-tenaps  )  n'eft-ce  pas  fc  faire  une  occupation 
des  déFademcns  ?  n*eft-ce  pas  changer  les  riemedes 
tn  poîfon  ?  n*eft-cc  pas  en  tin  mot  un  dérèglement 
&  un  vice  ?  Enfin  ce  n*eft  pas  là  ce  que  nous  mon* 
tre  l'expérience.^  Toutes  les  connoiflfances  que 


i^t  H  O  M  «   L.  I   È 

:hou8  avons  des  mœurs  ne  nous  font  voir  dans  tes 

«ifecs  du  plaifir ,  dans  les  amufenxens  du  fiécle  , 

ddns  les  difpoficions  de  la  jcuneiTe ,  qù'écucils  ôc 

que  périls.  Peut  on  nier  que  le  propre  des  plailîrs 

^éft  de  diffiper  refprit ,  d'amollir  k  cccut,  de  ren* 

dvc  l'un  incapable  de  vigilance  i  &  Tautre  ennemi 

de  la  gêne  >  que  la  plupart  des  plaiârs  du  monde 

préfentenc  des»objcts  (éduifans ,  irritent  des  paf- 

fions  vives  3  foritienc  des  li^yTons  dangeceufès  ;  que 

la  jeunefle ,  félon  l'expreflion  de  faine  Ambroife , 

s'engage  plus  promptemènt ,  s'expofe  plus  hardi- 

Di  Atnlfé  ment ,  tombe  plus  facileo^nt  :  Jm/enius  ad  amo- 

rem  iiberior ,  ad  lapfnm  incautior.^  fid  infirmitatem 

fragîlior.  Or  peut- on  être  en  même  tenxp^  entre 

tant  d^occadons  de  péchéi ,  &  ne  pas  iuiénfible- 

ment  fe  familiarifer  avec  le  vice  ? 

'  le  qui-       Au  jugement  de  qui ,  mes  Freçes ,  les  péchés  de 

triéme         j^^  jtunelTe  s*eâàcent-ils  &  fe  pardpnnenc-ils  fi  aifc« 

fc"ft!!^^fc     Aent  ?  Au  jugement  des  hommes  ;  car  il  faut  con- 

Ics'pîfchés  '-venir  qu'ils  ont  pour  cet  âge  une  iàdulgence  cri- 

dfr  h  îcu-'~ti>înellé;  que  ce  qu'ils  appellent  jcuneflfe,   -paffe 

liefle  seflfa-  chez  les  uns  pour  des  fragilités  excufables,  &  chei 

cent  &  fc    jç5  autres  pour  de^ouables  vivacités^  Mon  Dieu  , 

nent^aiiff*    vos  jugtmens  toujours  fi  diffèrens  de  ceux  des  hom- 

ftient.  files,  s'accordent-ils  en  ce  point  avec  eux  ?.  D'où 

^         vient  donc  que  David  vous  prioit  fi  inftammenc 

^/«  14»^  y.  de  les  oublier ,  ces  péchés  de  jeuneffe  ?  IMi^a  ju- 

ventfiHs  i  • .  ne:memineris ,  Domine.  D'où  VÊpi  que 

Job  fe  plaignoit  amèrement  que  pour  i^T'mal- 

hcur  vous  n'en  aviez  le  fouvc.nir  que  trop  préfent  ? 

ioK  i }•    Canjumereme  Pis peccatis  adSleJceniid.  D'où  vient 

*^*  '  que  vous-même ,  Seigneur,  vous  protcftcz  fi.hau- 

tertient  par  la  bouche  du  Sage,  que. vous  n'en  per- 

'  drez  jamais  la  mémoire  ?  Allez,  dit  le  y.  E(prir , 

aller,  téméraire  &  inconfidérée  ieuriefre  ,  prodi-  " 

çaez;aux  plaifirs  vos  plus  belles  années ,  coulez-les 

^  %u  gré  de  vos  defirs^  donnez  Its  à  la  fatisËi£fcion 

de 
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de  vos  Cens  :  L4tare ,  juvenis ,  ambula  in  viis  cor-    BccUf.  m 
dis  m.  Mais  fçachez  que  votre  Dieu  vous  en  de-  ^* 
mandera  un  jour  le  compte  le  plus  fé vere  :  Et  fcito  j^^^^  j^/j^ 
<juod  pro  omnibus  his  sdducct  te  Daminus  in  judi-^ 
cium.  De  quel  poids  feront  à  ce  terrible  jugement 
les  frivoles  excufes  des  hommes  ? 

Quelle  étrange  maxime  que  celle-ci  :  il  faut  laîf^      Cînquîé* 
fer  ^fTer  le  temps  de  la  jeuncffe ,  c*eft-à-dire ,  me  princi- 
qu*il  faut  que  les  jeunes  gens  s'égarent,  parce  f^i*^^*^^ 
qu'ils  font  jau  commencement  de  leur  carrière  ;  ferirtempi 
c*eft- à-dire,  qu*jl  faut  qu*ils  cèdent  à  leurs paA  delajeu- 
fions ,  parce  qu*clles  ne  font  que  de  naître  j  c  eft-  nèfle* 
à-dire ,  qu'il  faut  qu'ils  ferment  leurs  yeux  à  leurs 
premiers  défordres  >  parce  qu'ils  conduifent  à  de 
plus  grands  :  car  que  dit- on  autre  chofe ,  quand 
on  dit  qu'il  faut  bien  que  la  jeuneflè  fe  paffe  ?  Elle 
fe  pafTera  fans  doute ,  cette  jeunefïe  criminelle  5 
mais  les  crimes  qu'elle  aura  commis  pafTerânt-ils 
avec  elle  ?  Le  temps  rallentira  cette  bouillante 
ardeur  &  ces  fougeufes  faillies  $  mais  le  temps         '    ,  * 
rendra- 1- il  les  maux  qu'elles  auront  faits  moins  ; 

fiineftes  ?  L'âge  corrigera  ces  manières  enjouées  9 
ces  modes  indécentes ,  &c  i  mais  l'âge  reparera-t-il 
les  fcandales  qu'elles  auront  femés  de  toutes  parts». 
&c?  Je  dis  plus,  elle  paffcra  cette  licehcieufe  jeu- 
neSe  ;  mais  les  mauvaifes  habitudes  qu'elle  aura 
contraftccs  palTeront-elles  de  itiême  ?  le  vice  n'ira- 
t-il  pas  toujours  croîflant,  &c  ?  Je  n'en  dis  pas 
aflez  :  elle  paflera  cette  jeuncfle  déréglée,  hélas  !  ^ 

plutôt  qu'elle  ne  voudra.  Mais  patTera-t-elle  fans 
'  quelque  horrible  châtiment }  cent  malheurs  im- 
prévus n'en  traverferont-ils  pas  le  cours ,  &c  î 
Ceft un  oracle  de  l'Apôtre:  telle  fémence ,  telle 
récolte ,  bien  ou  mal  :  j^a  fcminaverit  homo ,  h  m  Cât  é  f 
&  metet.  Les  dernières  années  ne  rapportent  guère 
que  ce  qu'ont  répandu  fur  elles  les  premières. 

A  enrendreJa  plup^t  des  jeunes  gens ,  ne  diroic^      Sixiitaw 
Tome  XL  (  Homélies  dn  Carême.  )       S 
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principe  :     oii  pas  qu*ils  font  égaleinenc  maîtres  du  temps  & 

qu'il  vien-    de  la  fagefle ,  &  qu'ils  peuvent  fixer  à  leur  gré  & 

^ra  qn        j^  fi^  de  leurs  égaremens»  &  le  commencement 

fageffe^aura  ^^  ^^^^  retour  ?  Cependant  rien  de  plus  incertain 

fon  tour ,    ^ûc  le  temps  qu'ils  le  promettent  tous ,  &c.  Que 

&  que  l'on    de  jeunes  gens  périfTent  à  la  fleur  de  leurs  années 

reviendra     &  dans  le  fort  de  leurs  folies  ,  &c  !  Quand  ils  fe- 

de  res  éga-  ^oîent  sûrs  du  temps,  font-ils  sûrs  que. le  temps 

*       les  rendra  plus  fages  ?  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours 

ces  vieillefles  infenfées ,  dont  les  rides  ne  mûriiïènt 

point  la  raifon  ,  dont  le  fang  glacé  ne  refroidit 

point  les  paflîons,  qui  fous  la  neige  de  leurs  cheveux 

D.  Amb.  blancs  couvent  encore  des  feux  ardens  :  Luxuriam 

corporU  nec  albenti  erubuere  canitie  ?  Témoignages 

trop  vivans  de  ce  que  nous  apprend  TEcriture, 

que  le  grand  âge  en  changeant  l'homme  ne  chan- 

Tfoiv^  22.  ge  point  toujours  les  mœurs  :  Adolefcens  juxtk 

^»  viam  fuam ,  etiam  cumjenuerit ,  non  recedet  ah  ea. 

Que  de  jeunes  habitudes  ne  font  que  trop  fou  vent 

fec/î.  n.  de  vieilles  prefcriptions  :  S^i  exultant  in  malis , 

*^*  conjenefcunt  iri  malo  ;  &  que  les  premiers  vices  , 

durcis  par  les  années  ,  fe  concentrent  dans  la 

n>oclIe  des  os ,  &  s'cnféveliffent  avec  eux  dans  la 

7o^.  20.1 1«  pouflîere  du  tombeau  :  OJfa  ejus  implehumurvitiis 

adoleJcentU ,  &  cnm  co  in  pulvere  dormient. 

Septième       De  tout  ceci ,  je  yous  laiflè  à  décider  fi  l'on  a 

principe  ;     raifon  de  dire  qu'un  âge  plus  mûr  cft  plus  propre 

cft^obs"^     à  la  vertu  j  qu'elle  porte  alors  des  fruits  plus  foli- 

propre  à  la  des  ;  que  c'eft  au  moins  le  temps  où  on  la  goûte 

▼ertu  que     mieux.  Ce  font-là  de  ces  paradoxes  de  moeurs  qui 

la  jeuneiTe,  ne  fe  foutiennent  que  par  de  faux  raifoonemens , 

mais  que  les  preuves  de  fentimens  détruifent  :  car 

^  après  tout ,  je  veux  que  l'on  foit  sûr  qu  une  jeu- 

ncflc  déréglée  fera  fuîvîe  d'une  fage  viéillefle  ;  au 

moins  eft-on  sûr  aufli  que  le  premier  fruit  de  cet 

avenir  férieux  fera  le  repentir  du  pafle  y  &  que  la 

vertu  prendra  la  place  du  vice.  Or  pfut-on  fe  faire 
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M  plâifir  par  avancé ,  de  ce  donc  on  fçaic  qu'on 

doit  gémir  dans  la  fuite  ?  Peut- on  fe  refoudre  dt 

fang  froid  à  ce  qu'on  prétend  détefter  de  bonne 

foi?  Peut-on  employer  fcs  plus  beaux  jours  à  fè 

rendre  malheureux  tour  le  refte  de  fa  vie  ?  Pril 

enfdfiance  d*un  Manufcrit  attnbné  au  P.  Ségaudk. 

i 

^and  tout  ce  que  je  viens  d  eiétràirt  ici  fur  là 
jtmeffe  faroitlrioit  étranger  a  ce  fujet  y  ce  qui  neft 
pas  y  j'ai  cru  ne  fas  devoir  omettre  y  four  lafatif- 
faSion  de  ceux  qui  auront  envie  de  compofir  uri 
Dijcours  fur  la  jeunejfe  :  ce  que  fen  fournis  ici  eri 
étendant  les  preuves ,  pourroit  former  un  premier 
Point  5  il  refieroit  À  tracer  le  plan  d*  une  féconde  Par^ 
^icyenoppefant  tout  Jimplement  des  remèdes  au  mal, 
&  en  propofant  des  moyens  pour  ne  pas  donner  dans 
h  écarts  de  la  jeunefi.  Autant  que  je  peux  rneri 
JoHve/iir  y  le  P.  Lefehzre ,  Jéfuite ,  avoit  un  Sermon 
fris  en  ce  fins  ;  il  y  a  au  moins  trente  ans  que  je  l^ai 
entendu  y  &  je  crois  qu'en  recourant  aux  CopiJleSy 
il  neferoit  pas  impojjîble  de  retrouver  le  Manufcrit. 

Mon  Dieu ,  quel  eft  donc  ce  foriefte  enchante-     il  n^efl  p^t 
ment  qui  vient  d'abord  faifir  tant  de  jeunes  per-   facile  de 
fonnes  ?  &  par  quel  charme  fatal  arrive-t-il  que    ^^^"  com- 

le  monde  vous  enlevé  fitôt  des  cœurs  que  l*inno-   ^1!"  "-t  ^ 

I  .    r    .      1 1     '  «   ^       .  .1  .     pouvoir 

cence  vous  rcndoit  u  aimables ,  &  a  qui  il  coutoïc   qu'a   \q 

fi  peu  de  vous  aifner  ?  Qui  mettra  ici  des  fontaines    monde  Ç\xi 
de  larmes  dans  nos  yeux,  plutôt  que  des  paroUs   ie  coeur  dé 
dans  notre  bouche ,  pour  déplorer  un  aveuglement       jeuneflei 
fi  commun  ?  Où  font  du  moins  aujourd'hui  les  pa- 
rcns  pleins  de  Religion  j  qui  pleurent  de  fi  triftês 
commenceraens  dans  le  lèin  de  leur  propre  fa-^ 
mille,  &  qui  expient  devant  Dieu,  comme  de 
funeftes  effets  de  leur  négligence ,  un  aveuglement 
fi  profond  ? . . .  Munùfirit  attribué  au  P.  Jarre. 
U Prodigue  maître  de  lui-même,  lailfé  entre       Gèco*. 

Sîj 
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les  mains  de  fon  confeil  3  &  ayant  obtenu  de  Ton 
pcre  la  portion  de  fon  héritage ,  alla  peu  de  temps 
après  dans  un  pays  étranger  &  fort  éloigné  ,  dit 
TEvangile  :  Peregrè  frofeflus  in  regionem  lengin-' 
quam.  Là ,  livré  aux  objets  de  fes  paffions  ^  il  con- 
fuma  bien  -  tôt  ce  qu'il  avoit  reçu  ,  &  diflipa 
toute  fa  fubftance  par  une  vie  d'excès  &  de  dé- 
bauches :  Ef  ibi  dtffipavit  fHbfiantiam  fnam.  Ne 
nous  écartons  pas  un  moment  de  l'idée  que  le 
Sauveur  a  prétendu  nous  donner  ici  \  mais  confi- 
dérons-y  feulement  tout  ce  qu'elle  renferme  dans 
le  détail  fur  la  conduite  déplorable  du  pécheur. 
Le  mime. 

A  peine  le  pécheur  a-tîl  conçu  des  dcfirs  d*în- 
dépendance  &  de  liberté,  qu'il  fe  (eparede  fon  lé- 
gitime Maître  9  il  rompt  tous  les  plus  beaux  liens 
qui  pouvoient  l'attacher  à  lui ,  &  il  va  fe  perdre 
dans  un  pays  éloigné.  Non  pas  ,  dit  faint  Ambtoî- 
fe  y  par  des  efpaces  mefurables  &  par  la  diftance 
des  lieux ,  mais  par  les  fentimens  de  fon  ame  ,  qui 
mettent  un  intervalle  îmraenfe  entre  lui  &  le  fou- 
verain  bien.  Ce  n'eft  pas  ici  un  Caïn  frappé  de 
crainte  &  de  remords ,  qui  penfe  en  fuyant  éviter 
la  préfence  fenfible  de  fon  Maître  ;  c  eft  un  coeur 
corrompu  qui  cha(Iè  l'Efprit  faint  j  qui  l'oublie  , 
^  qui  s'en  croît  oubh'é.  Ce  n'cfl:  pas  une  apoftaHe 
extérieure  qui  le  fépare  du  corps  de  l'Eglife  :  il  y 
eft  encore  au-dehors  comme  un  de  fes  membres  \ 
il  paroit  vivre  dans  fon  fein ,  mais  il  y  eft  propre- 
ment comme  dans  une  maifon  étrangère ,  étran- 
ger lui  -  niême  à  tout  ce  qui  s'y  pane  d'édifiant. 
L'éloignement  où  il  fe  réduit  eft  prefque  entier  à 
tout  égard ,  on  pourroit  prefque  le  comparer  à 
celui  d'un  fnfidele  loin  du  commerce  &  de  la  com- 
pagnie des  gens  de  bien  ;  c^tte  fociété  ne  convient 
{>as  à  un  cœur  mondain ,  &  n'entre  pour  rien  dans 
e  plan  de  fa  vie  ;  loin  de  la  vérité  &  de  la  parole 
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faintc  de  PEvangile ,  qui  cft  fur  la  terre  le  paîn  Se 
la  nourriture  du  Jufte  ;  loin  des  Sacrifices  &  des 
Sacremens  qui  coulent  fans  ceffè  dans  nos  Tem- 
dlcsy  comme  les  fontaines  de  la  graCe  du  Sauveur  ; 
oin  de  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  &  des 
œuvres  de  la  Foi  que  forme  ici  la  Communion  des 
Saints,  hélas  !  il  rie  connoît  point  Tufage  de  tout 
cela,  &  il  en  ignore  même  le  langage  &  le  nom. 
Enfin,  loin  de  Dieu  &  de  foi-même ,  c'eft  une  bre- 
bis errante  qui  fe  bannit  du  bercail  pâty:  courir 
félon  fon  caprice  dans  des  routes  perdues:  Pro"  Lot, i^.ij. 
feSus  efi.  Comme  il  s*eft  mis  di* abord  hors  du  droit 
chemin ,  plus  il  marche ,  moins  il  fe  rapproche  \ 
plus  il  court ,  plus  il  s'égare  ;  chaque  pas  qu  il  fait 
lui  ouvré  uiv nouveau  précipice,. &  un  abyfrhe  at- 
tire toujours  fur  lui  un  autre  abyfme^  On  voue 
rarrctcr ,  on  s'efforce  de  le  retenir  5  tout  Tavertir, 
tout  le  menace ,  tout  lui  crie  qu*il  va  fe  perdre 
fans  reifource  :  mais  ce  font  tout  autant  de  voix 
ferdfcs  en  Taîr ,  qui  ne  fçauroient  parvenir  juf- 
qu'aux  oreilles  de  ion  coeur  ;  il  s*eft  mis  dans  une 
diftance  trop  grande  pour  les  entendre  :  In  regia^  Uem^  Uid. 
nem  kngirujuam.  C'efl:  alors  aufli  qu'emporté  par 
fa  cupidité  >  abandonné  à  lui>-même,  &  livré  aux 
objets  de  fes  paflions ,  il  confume ,  il  prodigue ,  il 
perd  en  un  moment  le  plus  riche ,  le  plus  précieux 
de  tous  les  thréfors ,  la  grâce  îneftîmable  de  Tin- 
noccnce:  c'efl  alors  que  fans  honte  &  fansdifcer- 
nement  il  fait  une  afFreufc  diflîpation  de  tout  ce 
qu'il  avoit  reçu  àts  mains  du  Seigneur  :  Et  ibi 
àîffipavit^  (j^c.  Biens  de  la  nature ,  biens  de  Ta 
grâce ,  çfprit ,  talens ,  force ,  famé ,  bonté ,  tout 
cft  facrifié  au  monde  &i  à  la  créature  •,.  tout  eft 
vendu  au  démon  'qui  s*enrichix  des  dépouilles 
d  une  ame  ;  &  il  n'y  a  pas  fouvcnt ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  jufqu  aux  biens  temporels  de  la  fortune 
qui  ne  deviennent  en  un  inltant  le  prix  d'une 

nj 
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adion  brutale  ^  ou  de  lemportement  de  quelque 

autre  paffîon.  Le  même, 

ExpHca-       Le  pécheur ,  comme  le  Prodigue ,  quitte  Dîeù  : 

tlon  de  s,  g^  qù  va-t-il  ?  dans  un  pays  écarte  :   In  regionem 

Augiïum      lonainquam.  Dans  un  pays  écarté  :  qu'eft-ce  ,  de- 
fur  ces  pa-        ^  •  '  r  •   •  a        a-  '       .'  ^  r^*  rt 

xolcs:  Ahih  niande  lauit  Auguftm ,  que  ce  pays  écarte  ?  Cett 

in  rtgio'     Toubli  de  Dieu  où  tombe  le  pécheur  :  Regio  lon^ 
pem ,  &^.    ^^«f  «^  efi  oblivio  Dei  ;  c'eft-à-dire ,  que  pour  vivre 
Uic.t^.i  3 .  pl^5  tranquillement  dans  le  péché ,  on  cflfàce  autant 
«/f     •"^'  qu'on  It  peut  toute  penfce  capable  de  troubler ,  on 
fciwc  loc,      éwiit  tout  ce  qui  en  pourroit  fiiire  naître ,  on  raille 
même  de  fa  première  délicaceflfe  de  confcîence  ;  à 
peine  peut-on  fe  pardonner  la  fainte  pudeur  d'une 
Jcunefle  innocente  :  les  vérités  les  plus  terribles 
ou  font  oubliées ,  ou  font  combattues  ;  on  les  re« 
garde  comme  de  foîbles  préjugés  d*unc  enfance 
aveugle.  Et  jufqu'où  va-t-on?  Le  croiroit-on  ,  fi 
on  ne  le  voyoit  ?  on  étouffe  jufqu'aux  premiers 
principes  d'une  éducation  chrétienne  ;  la  Religion 
n*eft  plus  qu-une  œconomie  &  une  politique  de 
la  fageffe  humaine.  Vous-même ,  mon  Dieu ,  vous- 
mêsne ,  qu*ctes-vous  alors  pour  le  pécheur  ?  Oh  ! 
^f»  is^  quelle  diffipation  fait-il  de  vos  biens  :  Diffipavit 
?3*  fHbfiantiam  î  Plus  de  mérites  devant  Dîfeu ,  plus  de 

principes  de  venu,  plus  de  fentîmens  de  piété  , 
plus  de  remords  de  confcience»  plus  de  lumières 
céleftes;  aveuglement  de  l*éfprit ,  endurciflèment 
du  cœur,  obftînation,  infenfibilité  ,  irréligion  i 
î^eiî?.  lytd.  quel  état  !  Diffipavit  fuhftantiamvivend^  luxuriosh 
.  Auffi  dans  quel  abyfme  le  péc|ieur  tombc-t-il 
alors  ?  Le  crcuferai-je  cet  abyfme  ?  parleraî-je  de 
çei  habitudes  vicicufes ,  de  ces  înjuftîces  criantes , 
de  ces  jaloufies  malignes ,  de  ces  médifances  noi- 
res ,  &c  ?  Tirons  le  voile  fur  ce  myftere  d^iniquf^ 
té  :  en  confondant  le  pécheur ,  peut*^çtre  fcanda^ 
liferoit-il  le  Jufte.  Le  P.  Fallu. 
Xizns  ^uel      Qi^cl  état  ^u^  y eu^ç  de  h  Fqî  a  <Î«Ç  cçl»î  4*«n 
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péchear  éloigné  de  Dieu ,  aflcrvi  au  péché  !  Où  état  mUZ. 
mt  ià  ceux  qui  en  fencenc  toute  Thotreur  ,  du  n^le  eft 
ifniis  au  moHient  que  îe  patle  ?  Vous  y  voilà  ce-  ^J^l 
pendant,  pécheurs,  depuis  long -temps.  Ames  uni^chcur 
mondaines  qui  m'écoutez ,  ne  croyez  pas  que  ce  qnî  a  abaa^ 
oe  foit  ici  qu'une  image  de  fàntaifie ,  &  qui  n'ait  donné 
de  réab'ré  que  dans  nos  paroles ,  mais  plutôt  te-  Diet^ 
coonoiflèz-y  toute  la  vérité  de  la  vôtre  :  &  fi  les 
autres  motife  vous  paroiHènt  trop  fbibles ,  que 
celni-d  du  moins  ait  aflèz  de  force  pour  vous  ton* 
dier.  Oà  en  êtes  •  vous  depuis  le  moment  fatal 
qui  voos  fit  perdre  votre  Dieu  de  vue  ?  Que  font 
defenues  les  richefles  fpiritueltes  dont  votre  ame 
étoit  ornée  s  Qud  ufage  en  avez- vous  fait  ?.  Pou- 
vez-voos  vous  rappeller  ce  fouvenir  (ans  horreur  ? 
&  ne  pourroit-on  pas  dijj/i ,  comme  autrefois  (aine 
Jérôme  à  une  Vierge  déchue  de  la  fainteté  de  (a. 
profeffion ,  vous  étiez  le  Temple  de  Dieu ,  la  de- 
meure aqptfte  de  l'Efprit-Saint ,  &  un  membre 
vivant  de  Jefus-Gfarift  ;  vous  étiez  marqués  au 
Tceaa  de  l'adoption  »  citoyens  de  la  célefte  Patrie  , 
élevés  au-deflus  du  monde ,  égaux  aux  Anges ,  Se 
reiootables  au  démon  par  le  caraftere  augufte  de 
votre  innocence  ;  vous  étiez  l'ouvrage  de  la  gra- 
^ ,  l'honneur  &  la  joie  de  l'Eglife ,  l'exemple  de 
vos  amis ,  l'amour  des  gens  de  bien  :  mais  que 
voQs  refte-t'il  maintenant  de  tous  ces  thréfors  1 
Hélas  !  autant  de  fois  que  l'on  vous  montre  ce  que 
voos  étiez ,  autant  de  fois  devez- vous  gémir,  parce 
qoe^ons  avez  le  malheur  de  Jie  l'être  plus ,  & 
qoe  tout  eft  perdu  pour  vous  par  votre  £iure« 
Telle  eft  la  cruelle  di(fîpation  que  vous  avez  faite 
des  dons  de  Dieu ,  &  qui  mérite  bien  toutes  vos 
larmes  )u(qu'au  tombeau  :  oui ,  telle  eft  la  con- 
daite  déplorable  du  pécheur ,  &  le  fonefte  progrès 
qa'il  (ait  dans  les  voies  de  l'iniquité.  Manufcrii 
attribue  au  P.  Jarre. 

Sîv 
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Ce  qui  ar-  Après  quelques  jours  de  divertifTemens  8c  de 
five  au  plaifirs,  hclas  !  que  l'Enfant  prodigue  fè  trouva 
Prodigue     trompé  dans  fes  cfpérances!  Bien-tôt  les  toC^k 

après  avoir     ,       "^  /.*■/'.  % 

diflîpé  Ton    cn^ï^gcrcnt  en  epmes  ,  les  ns  en  larmes ,  toutes 

bîen^arri-    f<^s  joies  en  amertumes  &  en  douleur;  trifte  dé- 

▼e  au  pé-     nouemcnt  qui  termine  d'ordinaire  le  défordre  & 

cheuraprès  J^  p^ché.  Non ,  non ,  Seigneur ,  on  ne  vous  aban- 

avoir  per-    Jq^jj^  p^g  impunément ,  Taffliftion  fuit  de  près 
du  la  grâce.        .        *         >  *^  t  i>  •  *  i 

^  quiconque  s  engage  dans  d  autres  voies  que  les 
vôtres  ;  &  au  lieu  de  cette  douce  fecîlitc  qu'il  Vy 
promeccoit ,  j\  n'y  trouve  plus  fouvent  que  maux  > 
infortunes  &  miferes.  Et  quelles  miferes  encore  ? 
Ah  !  miferes  admirablement  figurées  dans  celles 
du  Prodigue,  i®.  Mifere  d'indigence  &  de  be(bin  : 
t«r.i  J.I4.  FaSia  ejl  famés  valida  in  rcgionc  illâ  ,  (^  ipji  cœ- 
fit  egere.  ^•.  Mifere  de  fcrvirude  &  d'efclavagc  : 
M.  U»  £f  aàhdfit  uni  civium ,  &  mifit  illnm ,  &c\.  3**.  Mi- 
fere de  délaifTemenc  &  d'abandon  ':  Cupiebat  im- 
flere  ventrem  ,  &c.  ^ 

la  pre-  Que  n'ai*  je  le  loifir  de  faire  une  jufte  application 
laiere  forte  de  cette  triple  mifere  à  l'ame  péchereflc  !  D*abord 
de  mifere  ^je  afFrcufe  famine  s'cleve  dans  le  pays  où  cft  cet 
?"  Pr^^*"-^  enfant ,  &  lui-même  manque  de  tout.  Eftil  rare , 
gue,  ce  fut  "^^  Frères,  de  voir  ce  premier  malheur  du  Pro- 
iine  mifere  digue  vérifié  à  la  lettre  dans  ceux  qui  abandon- 
d*indigen-  nenc  le  Seigneur  pour  Te  livrer  à  leurs  paffions  ? 
ce&debe*  &  n'en  voit  on  pas  trop  foUvent ,  qui  après  être 
^^"  entrés  dans  le  monde  avec  les  plus  riches  patri- 

moines, fe  trouvent  bîçn-tôt  réduits  par  leurs 
folies  débauches  à  n'avoir  pas  même  le  nécelfitire? 
Mais  s'ils  échappent  à  cette  indigence  des  biens 
Infuflifan^  '&  des  richeffes,  il  en  eft  Une  contre  laquelle  ils  ne 
ce  des  biens  peuvent  fe  parer;  c'efl-à-dire,  le  dénuement  de 
de  la  terre    ^^  bonheur  même  ,  dont  la  frivole  efpérance  les 

fenter^k  '  ^  ^"g^8^^  ^^^^  '^  défordre  :  car  ce  bonheur  ils 
c  sur  de  1  etabliuènt  dans  TafTou vifTement  de  leurs  paffions, 
rhomme»    dan$  la  façis&âion  dç^leurs  fens.  Or  cçtte  fatif- 
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h&ion  eft  -  elle  toujours  en  leur  pouvoir  ?  font- 
ils  toujours  maîtres  de  contentetxes  paflîons  avi- 
dfs  /  trouvent-ils  toujours  à  point  nommé  3  ou  le 
gain  qu'ils  défirent ,  ou  le  plaifir  qu'ils  fouhai- 
rent,  ou  la  gloire  qu'ils  ambitionnent  ?  Que  tour» 
fi  vous  voulez ,  réponde  à  leurs  vœux ,  en  font-ils 
pour  cela  plus  heureux  &  plus  contens  ?  Non  ,  la 
nature  des  biens  terreflres  eft  d'irriter  toujours  >  èc 
de  ne  raffaGer  jamais  :  plus  on  en  a ,  plus  on  en 
veut  avoir  ;  &  en  pofTemon  de  tout  ce  qu'on  vou- 
loit  avoir ,  on  conimence  auffi*tôt  à  foupirer  pour 
ce  qu'on  n*a  pas  :  un  defir  éteint ,  il  en  naît  un  au- 
tre à  l'inftant ,  qui  fait  bien-tôt  place  lui-même  a 
de  nouveaux  deurs.  Dégoûté  de  tout,  fi  tôt  qu'on 
en  jouit ,  on  porte  fans  fin  fes  vœux  &  fes  recher- 
ches ailleurs  :  on  paffe  d'objets  en  objets  ;  on  par- 
court tout  ce  qae  le  monde  femble  oflSrir  d'agréa- 
ble &  de  flatteur  ;  &  tout  eft  bien  tôt  épuîfé ,  ex- 
cepté la  malheureûfe  ardeur  qui  fe  renouvelle  & 
qui  s'accroît  toujours.  Ainfi  l'on  eft  dans  une  agi^ 
tation  Se  une  indigence  perpétuelle,  cherchant 
toujours ,  Se  né  trouvant  jamais';  au  milieu  de  tous 
les  plaifirs  ,  &  n'en  goûtant  aucuns  ;  environnés 
d'agrémens ,  -de  charmes  &  de  délices ,  &  toujours 
dévorés  d'une  faim  &  d'une  foif  que  rien  ne  fçau- 
roit  appaifcr.  Manufcrit  anonyme  &  moderne. 

De  ce  premier  malheur  le  Prodigue  tombant 
dans  un  autre ,  il  eft  obligé  de  fe  donner  à  un 
Maître  qui  l'emploie  à  ce  qu'il  lui  plaît.  Et  à  quoi  ? 
a  paître  des  pourceaux.  Indigne  &  dure  fervitude 
pour  un  fils  de  famille  né  libre ,  &  fi  noblement 
élevé  !  . 

La  fervitude  du  pécheur  eft-elle  moins  cruelle , 
ou  moins  honteufe  î  en  eft-il  moins  dépendant  & 
rapins  efclave  ?  &  de  qui  ne  dépend-il  pas  ?  Il  dé- 
pend d'un  grand  qui  eft  Varbître  de  fa  fortune ,  & 
élevant  qui,  tout  grand  qu'il  eft  peut-être  lui- 
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pas  moins    niême ,  efl:  forcé  ie  ramper  comme  le  plus  vil  ef- 
deshono*     clave.  Il  dépend  d'une  Idole  de  chair  qui  s*e(t 
tante  &      rendue  maîtrelTc  de  fa  volonté,  &  dont  i  quoi  qijil 
celle  du"*  faflTe ,  il  ne  peut  fe  défendre  de  fuivre  malgré  lui 
Prodigue.    ^^^  hauteurs  Se  les  caprices..  Il  dépend  d'un  confi- 
dent ,  ou  d'un  complice  de  fes  défordres  qui  tient 
fa  réputation  entre  fes  mains ,  &  qui  peut  à  cha- 
que moment  le  perdre  d'une  parole.   11  dépend , 
&c.  Ah  !  viendra  un  temps  où  revenu  de  fon  ivref- 
fe  ,  il  appercevra  l'affreux  abyfme  où  il  s*eft  plon- 
gé >  il  lencira  toute  la  pefanteur  &  toute  Tindi- 
gnicé  de  fon  efclavage  y  il  gémira  étant  immortel 
de  ramper  dans  la  ange  comme  les  bêtes  y  Se  il 
portera  en  rougiifant ,  des  fers  qu'il  abhorre ,  qu'il 
à  fçu  former ,  Se  qu  il  n'a  pas  le  courage  de  brifer. 
Le  même.         \ 
Troîfiémc       Enfin  pour  dernière  mifpre ,  le  Prodigue  eft  ré- 
forte de      duit  à  fouhaiter  fe  ratTafîer  ,  au  moins  du  gtofficc 
mirere  qu'-  aliment  qui  eft  deftiné  à  la  nourriture  des  pour- 
prouya  le    ^ea'ux  ;  &  pcrfonne  ne  veut  lui  en  donner  :  Et  m- 
une  rnifere  ^*^  ^^''  àabat,  Délaiffement  ,  abandon  de  toute 
dedélaifife-  p^tt,  encore  plus  fenfible  &  plus  cruel  dans  le  pe- 
inent &      cheur ,  que  dans  cet  infortuné  jeune  homme  :  oïl 
d'abandon,  s'adreffera-t-il  ?  où  cherchera- t-il  du  foulagçment 
««•.I  J.I6,  ^  j^  fecours  ?  En  vain  il  implore  toutes  les  créa- 
tures ,  il  ne  trouve  par-tout ,  au  lieu  de  la  confo- 
lation  qu'il  demande  ,  que  rebuts  &  rigueurs.  S'il 
rentre  au-dedans  de  lui-même,  fa  conlcience  na 
que  des  reproches  les  plus  amers  à  lui  faire ,  & 
les  plus  triftes  arrêts  à  liiî  prononcer.  Sfil  levé  les 
yeux  au  Ciel ,  le  Ciel  n'offre  à  fes  yeux  épouvantés 
que  des  éclairs  &  des  foudres  prêts  à  éclater  à  cha- 
que moment  fur  fa  tête.  S'il  tourne  fes  regards  fur 
la  terre ,  qu'y  voit-il  qui  ne  contribue  à  l'affli- 
ger ?  Les  gens  de  bien  le  fuient  &  le  déteftent ,  les 
îndifferens  ne  le  regardent  qu'avec  ii^dignation , 
qu'avec  mépris  j  fes  amis  Vimportun^nt  fans  ccflc 
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par  leurs  remontrances  ;  fes  proches  mêmes  font 
loavent  forcés  de  s'armer  contre  loi  ;  &  il  n'y  a 
pas  jufquaax  compagnons  de  fesdébanches,  qui 
ne  foîent  les  premiers  à  loi  infulrer  dès-là  qu'il 
ceilè  de  pourvoir  ou  de  vouloir  contribuer  à  leurs 
piajfirs.  Quel  état  !  quelle  trifte  fituation  !  C'eft  la 
v^re ,  pécheurs  qui  que  vous  fbyez  :  de  quelque 
coré  que  vous  vous  tourniez ,  il  n'eft  pas  poŒble 
que  vous  n'éprouviez  Tafiliâion ,  la  mifere  ,  & 
comme  parle  le  Prophète ,  le  brifèment  attaché  aux 
voies  de  quiconque  abandonne  le  Seigneur  ;  &  que 
vous  ne  les  éprouviez  d'autant  plus ,  que  vous  vous 
en  écarterez  davantage ,  &  que  vous  vous  enga- 
gerez plus  profondément  dans  le  défordre.    Lt 

Il  eft  dit  que  le  Prodigue ,  dans  ce  pays  éloigné  Preuves  de 
où  le  libertinage  i'avoit  conduit ,  fe  regarda  enfin  1*  fécond* 
ferieufemcnt  lui-même ,  &  rentra  dans  fon  propre  ^^^*  . 
cœur  :  Jnfi  autem  reverfiu.  Il  en  etoit  temps  lans  ^^^  \q 
<loute  ;  &  s'il  l'eût  fait  plutôt ,  il  n'auroit  pas  pouffé  PrcHlîgue  ; 
fi  loin  fes  égaremens.  Car  enfin,   le  plus  grand  &ledctcc- 
radhcur  de  Thomme  n'eft  peut  être  pas  de  s'éloi-  "^  •^'*- 
ncrdcDieui  c'eft  d'être  loin  de  foi-même,  &d'é-  J^JJ^,*  ,^ 
virer  tout  ce  qui  peut  l'en  approcher:  if  ne  fau-  «iefiein  de 
droit  quelquefois  que  s'arrêter  un  peu  »  fufpendre  retourner 
un  moment  fes  démarches ,  &  fe  donner  le  Joifîr  vers  ion 
de  rappeller  fon  propre  cœur ,  pour  être  vivement  P^^* 
touché.  Or  voilà  par  où  commence  d'abord  la 
converfion  du  Prodigue  ;  &  s'il  en  eft  peu  qui 
aient  le  bonheur  d'y  parvenir  comme  lui ,  c'eft 
qu'il  en  eft  peu  qui  commencent  comme  lui ,  Se 
qui  même  connôiflènt  bien  toute  la  néceflîcé  de       • 
ce  retour  intérieur,  Manufcrit  attribué  au  fere 

I^  principe  ordinaire  d'une  véritable  péniten-  Comme 
^c  y  c'eft  la  réflexion  produite  &  aidée  par  la  gra«  c'eft  la  dîf- 
^'  IfC  Prodigue  réduit  à  la  mifere  la  plus  extrême,  fipaôon  504 
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ferme  les  reatre  enfin  en  lui-même  :  il  confidere  ce  <|a^il  t 
H**^"'?»  été  &  ce  qu'il  eft,  ce  qu'il  pourroic  ctretncorc 
b  réiexiofi  ^^^^^  jj^j^j  d'antres  dans  la  maifon  de  fon  pcrc  : 

mtcnu  E-    -<f^«^^  mercenartt ,  &c»  Ainfa  ce  qui  convertit  les 

xemple  du  plus  £imeux  pécheurs  >  c'eft  la  réflexion  ;  comme 

Prodigue  ï  ce  qui  les  a  perdu ,  c'a  été  la  diffipation ,  loubli 

ce  fujeu       Je  Dieu  &  des  véritfe  éternelles.  Car  voici ,  félon 

•  If. 17.  le  Concile  de  Trente,  le  commencement  de  la 

îuQification  du  pécheur  :  après  s'être  éloigné  de 

Dieu  par  un  mauvais  ufage  de  fa  liberté ,  il  ne 

peut  y  retourner  de  lui-même  ;  il  fout  que  Dieu 

le  prévienne  par  fa  grâce ,  en  éclairant  fon  efpric 

Cam.  Trid,  &  d  touchant  fon  cœur  :   Tangente  Dec  cor  h<h 

minis  fer  Sfiritus  SanUi  illuminationem.   Dieu 

donc  qui  a  créé  l'homme  libre  &  raifonnable ,  ne 

voulant  ni  néceflîter ,  ni  contraindre  fa  liberté, 

fe  fert  de  fk  raifbn  pour  l'engager  à  fuivre  le 

mouvement  de  la  grâce.  Comment  cela  ?.par  la 

lumière  qu'il  répand  dans  fon  eTprit,  quidéfillant 

•        en  quelque  façon  Tes  yeux  ,  illuminans  oculos ,  lui 

fait  voir  les  chofes  tout  autrement  qu'il  ne  les 

voyoit;  &  par  un  falutaire  mouvement  qui  le 

Sorte  à  rentrer  dans  lui-même,  &  à  faire  des  ré- 
exions  capables  d'exciter  dans  fon  cœur  le  defir 
d'une  véritable  convetfion  :  Infe  reverfus.  Le  P* 
Fallu. 
C'efi  fou-       Ce  qui  feît  naître  ces  réflexions  falutaires ,  c  eft 

J^"S  ^?t  f    fouvent  comme  dans  le  Prodigue  Tadverfité  :  E^o 
fortderar-  '    f»  >  ^9  n.      ^  j»r  \^ 

flidion  ou*-  ^^^^^  hic  famé  pereo.  G  eft  une  difgrace ,  un  revers 

on  retour-    de  fortune ,  une  calomnie  >  unp  confufîon  falu- 
ne  à  Dieu,  taire  ;  c*eft  la  maladie ,  l'injuftice  du  monde ,  Tinfi- 
^^%  i5»  délité  des  amîs;  le  dirai- je  ?  Tinconftance ,  la  per- 
'^*  fidie,  la  trahifon  de  ceux-mêmes  qui  arrêtoicnc 

un  cœur  par  des  nœuds  que  la  mort  fe^te  fèmbloir 
capable  de  rompre.  Car  de  quoi ,  mon  Dieu  3  ne 
vous  fervez-vous  point  pour  faire  rentrer  un  pé- 
cheur en  lui-même  î  Alors  une  grâce  intérieure 
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agit  &  parle,  menace  &,promec,  intimide,  éton- 
ne  &  ralTure ,  &  pat-là  fait  naître  le  deflèin  d'une 
véritabJe  conver{ion,&  de  retour  fincere  vers  Dieu. 
Tel  eft  1  efièc  de  ces  faintes  réflexions  y  &  de-là  ju^ 

ez ,  mes  Frères ,  de  quçlle  importance  il  eft  de 
es&ire  fouvent.  Tous  leS  jours  vous  en  faites  taiic 
fur  votre  fanté ,  fur  votre  fortune ,  peut-être  mê- 
me  for  les  moyens  de  contenter  vos  paflions  ;  vous 
avez  pour  vos  intérêts  temporels  tant  de  pré- 
voyance &  d'attention  :  pourquoi  en  avez- vous 
moins  pour  le  falut  de  votre  ame  ?  pourquoi  évi- 
ter ces  (àintes. réflexions,  ou  les  di/Eper  ï  pourquoi 
les  craindre  »  ou  les  étouflfèr  ?  pourquoi  les  com- 
battre par  des  réflexions  contraires  f  faut-il  être  fi 
ennemi  de  foi- même  ?  Le  mjhne. 

Que  ne  puis- je  ici  appeller  tous  les  pécheurs      Diverses 

qoi  (ont  fur  la  terre ,  pour  être  tén;ioins  d'un  fpec-  démarchef 

tade  bien  touchant  !  &  que  ma  foible  voix  ne  peut-  ^"  Prodi- 

elle  porter  un  fi  bel  exemple  dans  toutes  les  par-  ^^^^^ 

ties  de  1  univers  !  Rendez- vous  du  moins  atten-  firuîre  le 

tifs»  vous  tous  qui  êtes  ici  aflèmblés ,  je  vous  en  pécheur 

conjure  au  nom  de  la  Vérité  même  que  vous  allez  des  caraftè- 

entendre.  Voici  un  enfant  éraré ,  perdu ,  aban^  "*  ?"®  ^^'^ 
,l««^'  •   ^     \       .1»  •   ^  •     ^  avoir  la  pé- 

aonne  au  point  ou  nous  1  avons  vu ,  qui  revient  ^jçnce 

maintenant  avec  tous  les  fentimens  les  plus  par- 
faits d'une  converfion  fincere  \  fentimens  de  cou*  Sendmens 
l'âge,  de  fageflè ,  &  de  précaution.  Ce  ne  font  pas  de  courage 
ici  de  vagues  projets  de  retour  dont  on  fe  contente  ^^  i»  P^f t 
Je  repaître  une  imagination  échaufiee»  pour^mu-  ^"  P'^di; 
fcf  un  cœur  qui  demeure  toujours  dans  le  lien  &  ^^* 
foccafion  du  péché  :  il  quitte  Tun  &  l'autre  fans 
délair-,  il  fe  levé,  il  fe  mec  en  chemin,  &  aban^^  . 
donne  pour  toujours  un  pays  qui  a  été  le  théâtre 
de  fes  débauches  :  Surgtns ,  vemt  ad  patrem. 

Sentimens  d'amour  &  de  confiance.  Le  feul  Seotîmêas 
Utme  de  père  dont  il  (è  (èrt  en  donne  d'abord  une  d*ainour« 
tiés-jude  idée  ^  &  il  eft  aifé  de  voir  les  difpofitions 
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d'on  enÊmc  qui  n'a  d'abord  que  cè  Cendre  nom 
dans  la  bouche.  On  penc  dire  que  la  nacare  re- 
prend d'abord  cous  iès  droits,  &:  la  grâce. encore 
mieux,  quand  elle  por(c  une  ame  à  retourner  vers 
I^»  1 5.  Dieu  àe  cette  forte  :  Disque  eifilius ,  foter ,  &c. 
y*  .  Septimens  de  douleur  &  de  cooipondlion  ,  qui 

de  douleur.  ^^  ^^^  reconnoître  &  avouer  l'horreur  de  fon  cri- 
U.  ib»      mes  dans  toutes  fes  circonftances  :  feccàvi  :  j'ai 
péché ,  je  viens  m'accufer  moi-même ,  &  me  con- 
&flèr  coupable  contre  le  Ciel  &  contre  vous.  Point 
d'adouciffement ,  point  d'excufe ,  point  de  pré- 
texte ni  de  ménagement  dans  cet  aveu  \  un  cœur 
véritablement  pénitent  n'en  connoît  point.  J'ai 
péché,  parce  que  je  l'ai  bien  voulu,  &  je  viens 
montrer  mes  plaies  telles  qu'elles  font  \  car  j'avoue 
que  j'ai  violé  de  la  manière  la  plus  atroce  tout  ce 
U.  iK      quteft  dû  à  un  Dieu  &  à  un  père  :  Veccavi  in  Ces- 
lum  &  corkm  te» 
Sendmens       Sentimens  de  confufion ,  d'humilité ,  de  mépris 
d'humilité.   &  jg  haine  de  foi-mcmc ,  tout  cft  exprime  dans 
ces  paroles ,  encore  mieux  que  nous  ne  le  pouvons 
dire  :  Jam  nonfum  dignus  vocari  films  tuus.  Non , 
mon  père ,  je  ne  fuis  plus  digne  de  porter  ce  titre 
aiigufte  que  j'avois  autrefois  :  j'ai  rompu  les  nœuds 
de  l'alliance  qui  m'uniflfoient  à  vous  ;  ce  titre  glo- 
rieux n'eft  plus  pour  moi  ;  &  après  m'être  dégradé 
moi-même  ians  honte  »  je  ne  fuis  plus  digne  d'être 
'    compté  au  nombre  de  vos  enfans. 

Sênthnens  de  juftice  qui  le  réduit  pour  toujours 
à  un  état  d'expiation.  Traitez-moi  déformais  coni- 
me  un  des  fervitcurs  qui  font  à  vos  gages  ;  c'eft 
encore  beaucoup  pour  un  coupable  qui  mériteroit 
d'être  à  jamais  rejette  de  devant  votre  face.  Que 
ceux  qui  ne  vous  ont  jamais  manqué  de  fidélité, 
jouiffent  auptcs  de  vous  des  privilèges  de  l'inno- 
cence s  pour  moi ,  diflipateut  indigne  de  vos  bien* 
faits  ^  u  vous  me  fouffrez  encore  dans  votre  mai* 
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fofl,  il  eft  très-juftc.  que  jy  fois  regardé  comme 
le  dernier  de  vos  ferviteurs ,  condamné  à  gagner 
mon  pain  à  la  fueur  de  mon  front  :  rien  ne  m'eft 
dûqae  le  rebut  6c  le  fupplice }  &  je  dois  même  à 
votre  clémence  d'avoir  bien  voulu  recevoir  la  peine 
de  mes  travaux  ^  comme  la  fatisfaâion  de.  mes 
fentes.  Tout  ceci  eft  extrait  tCun  Manufcrit  attribué 
au  P.  Jarre. 

CeHx  qtd  voudront  affliquer  des  moralités  à  tous 
ces  divers  fentimens  du  Prodigue ,  les  trouveront 
toutes  naturellement  dans  la  féconde  foudivijion  du 
fec9nd  Point  du  P.  Pallufur  cejujet  :  &  ceux  qui 
nauroient  pas  ce  Livre  fous  la  main ,  auront  four 
amiable  de  recourir  au  Traite  de  la  Pénitence  con- 
tinu dans  le  quatrième  Volume.  Je  me  hâte  de  ter- 
miner ce  dijcoursj  dans  C appréhenjion  de  tomber 
dans  des  redites  inutiles» 

Lorfque  le  Prodigue  étoît  encore  ^îen  loin ,  dit    A  quoî  a- 
rEvangélifte ,  fbn  père  Tapperçut ,  &  fes  entrailles  boutiflent 
fcrentémues  de  compaffion.il  court  à  lui  fans  Tat-  ^^^  ^^*"*" 
tendre;  il  fe  jette  à  -foncol  pour Tembrafler ,  il  S/uef 
lui  donne  le  baifer  de  paix  ;  il  le  fait  revêtir  de  aux  effets  * 
toutes  les  marques  d'honneur ,  &  le  remet  dans  de  la  plus 
tous  fes  droits  ;  il  ordonne  même  qu'on  faflc  un  étonnante 
feftin  dans  fa  maifba  ,  afin  que  rien  ne  manque  T^^"^?^* 
au  témoignage  public  d'une  réconciliation  par-  ^^^^^^  f^„ 
&ite:  &  fi  fon fils  aine)  jaloux  d'un  tel  accueil ,  père. 
*^n  fcandalife  Se  fait  éclater  fes  plaintes ,  fon  pefe 
len  devient  pas  pour  cela  moins  indulgent ,  &  la 
îonté  de  fon  cœur  lui  fuggere  bien-tôt  une  ré- 
>onfe.  Mon  fils,  lui  dit-il ,  vous  êtes  toujours  avec 
noi ,  tout  ce  que  j'ai  eft  à  vous  ;  mais  il  étoit  bien 
ûfte  de  nous  réjouk  en  ce  moment,  puifque  vo- 
re  fircre  qui  éi||t  mort  pKaroit  reffufcité  ,  &  que 
'^i  eu  le  bonheur  de  le  retrouver  après  l'avoir 
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perda  :  Epulari  autem  &  gatUere  oportehat^  (juk 
frater  tuus  hic ,  &c.  On  auroic  de  la  peine  à  croire 
un  tel  excès  de  miféricorde  »  que  faine  Œryroftô- 
me  dans  cet  endroit  appelle  ineflFable ,  étonnante , 
&  prefque  terrible  :  Ineffahilem  &  tremendammi" 
fericordiam ,  quis  unqukm  vidit  î  On  n'oferoit  peut- 
être  parler  aux  Fidèles  dans  les  mêmes  termes ,  fi 
l'Eglife  n*ordonnoit  à  Tes  Miniftres  de  la  publier 
fur  les  toîcs  dans  ce  fa>nt  temp^;  fi  Ton  ne  fçavoit 
d'ailleurs  par  l'Apôçre ,  quec*eft  cette  miféricorde 
même  &  cette  bonté  (|ui  nous  invitent  plus  que 
tout  le  cefte  à  la  pénitence.  Ici  je  vous  abandonne 
aux  réflexions  que  peut  vous  fournir  le  refte  de  la 
parabole  ;  rapplication  en  eft  aifée,  toute  jufte, 
toute  naturelle.  Un  enfant  rébelle,  perfide,  in- 
grat y  dénaturé ,  qui  reçoit  des  caredès  de  la  parc 
d'un  père  qu'il  a  outragé  infolemment  ;  un  pécheur 
infâme ,  abominable ,  qui  devient  la  conquête,  ia 
joie  &  Tobjet  de  toute  la  tendrefle  de  ^ieu ,  pré- 
férablement  aux  Juftes.  Ah  !  certainement  Tidée 
feule  d'une  telle  faveur  doit  foUicîter  le  retour 
d'un  coupable ,  &  la  confiance  de  Ta  voir  reçue 
doit  devenir  le  motif  d*une  éternelle  fiidélité,  ou  la 
Religion  n'a  plus  rien  qui  puiffe  le  toucher.  U 
F.  Jarre. 

Non ,  mon  Dieu ,  s'écrie  TertuUien  ,  non ,  pcr- 
fonne  n'eft  autant  père  que  vous  r  Tarn  pater  ne- 
mo.  Allez  donc  »  pécheur ,  &  fi  l'on  vous  deman* 
de  quelle  raifon  vous  avez  d'efpérer  d'être  bien 
reçu,  qua  JpCy  (juâfiduciâ^  répondez  avec  faint 
Chry fologue ,  que  yous  n'avez  d'autre  raifon  & 
d'autres  droits ,  que  parce  que  Dieu  eft  votre  Père  ; 
Illâ  quâ  Pater  eft  :  répondez  que  fi  vous  avez  fcr- 
du  tous  les  fentimcns  &  tous  les  privilèges  d'un  his  : 
Ego  perdidi  quod'erat  Jilii^  Dieu  na  rien  perdu 
des  bontés  &  de  l'amour  d'un  Pest  :  Ille  qnod  Fa- 
tris  eft  y  nçn  amifit.  Il  eft  donc  vrai  que  je  retrou- 
verai 
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verài  mon  Père,  &  le  Père  k  plus  tendre  dans  le 
Diea  ye  fai  outragé.  En  pouvez-vous  douter , 
pécbearsi  puifque  c'eft  lui-même  qui  malgré  vos 
outrages  vous  ordonne  de  lui  donner  encore  l'ai- 
mable nom  dq  Père  :  Ergûfaltem  k  modo  voca  me  » 
îatcr  meus  tn  es  ?  Qui  de  nous  pourroit  refufec 
d'obéir  à  un  ordre  fi  confolant  :  Vater  meus  tu  es  ? 
Oui ,  Seigneur ,  vous  êtes  mon  Père ,  vous  l'avez 
toujours  été  y  Se  vous  le  ferez  toujours.  Père  de 
bonté  9  goûtez  donc  Tunique  joie  qu'un  Prodigue 
puifTe  vous  caufer  ;  écoutez  la  voix  de  Tes  larmes  ; 
ibyez  fenfible  aux  foiipirs  de  fon  comr ,  &  que  la 
même  grâce  qui  lui  fait  trouver  aujourd'hui  dans 
vous  un  véritable  Père ,  vous  fa(Ie  déformais  trou- 
ver en  Ini  un  fils  digne  de  vos  bontés  dans  ce 
monde ,  &  de  vôtre  héritage  dans  l'éternité.  * 

iT^4»4*4»  +  +  4*  +  4*4*4*  +  +  +  4»4f 

EXPLICATION 

COURTE  ET  FAMILIERE 

De  t  Evangile  qui  traite  de  la  Parabole 
de  C Enfant  Prodigue.  - 

TEXTE. 

Un  père  avoit  deux  enfans  ,  dont  le  plus  jeune 
Ht  k  fon  père  :  Mon  ùere ,  donneKrmoi  ce  qui  me 
ioit  revenir  de  votre  pien.  Luc.  i  j.  1 1  •  &  1 1» 

ËrPLlCATlpK. 

La  première  remarque  que  nous  devons  faire 
eti  méditant  notre  parabole ,  c'eft  de  bien  confia 
dérer  ce  qui  a  donné  occasion  à  Jefus-Chrift  de 

Tme XL  {Homélim  du  Carême.)        T 
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la  propofer.  Il  eft  rapporté  au  commencement  da 
XV^.  Chapitre  de  faint  Luc ,  que  le  Sauveur  étoic 
environné  de  pécheurs  3  les  Pharifiens  s'en Tcanda- 
lifoient:  s'étant  fait)  une  faudè  idée  de  la  Juftice ,  , 
ils  fe  perfuadoient  que  le  véritable  jufte  devoit  fe 
féparer  des  pécheurs ,  qu'il  devoit  les  traiter  avec 
mépris.  Le  Fils  de  Dieu  pour  les  confondre  pro-  1 
pofe  trois  paraboles  :  la  première  eft  celle  d'un 
Pafteur  qui  court  après  là  brebis  égarée  :  la  fe-  1 
conde  eft  celle  d'une  femme  qui  cherche  avec  foin  I 
la  dragme  qu'elle  à  perdue  :  la  troiiîéme  eft  celle 
de  l'En&nt  prodigue ,  dont  il  s'agir  maintenant. 
Le  Sauveur  du  monde  dans*ces  trois  paraboles  fe 
propofe  le  même  but,  qui  eft  de  faire  voir qu il 
eft  venu  chercher  les  pécheurs ,  &  les  invirer  à  la 
pémtence.  Ceci  pofé ,  entrons  dans  le  détail  de 
ce  que  l'Evangile  nous  apprend  de  la  rébellion  du 
Prodigue;  &  fî  vous  l'examinez  avec  foin,  vous 
verrez  qu'il  pèche  premièrement  parce  qu'il  fecoue 
le  joug  de  Tobéiffance  qu'il  devoit  à  fon  père ,  peut 
fuivre  fa  pafEon  :  en  Ikéond  lieu ,  parce  qu'il  dit 
fipe  le  bien  que  fon  perc  lui  avoir  mis  entre  les 
mains.  Ceux-là  font  done  les  imitateurs  de  TEn- 
fant  prodigue ,  qui  ennemis  de  toute  contrainte  fc 
révoltent  contre  Dieu  pour  fatisf^îrc  aux  Hefirsde 
leur  cupidité  ;  ceux-là  font  les  imitateurs  de  l'En- 
fant prodigue ,  qui  diffipent  les  biens  qu'ils  ont 
reçus  du  Père  célefte. 

T  E  X  T  -E. 

PâH  de  jours  après  le  plus  jeune  des  deux  enfans 
ityam  amaffé  tout  ce  cju^il  avoit^  s'en  alla  dans  un 
fàys  éloigné^  où  il  dijjipa  toutfqn  M^  en  excès  & 
en  débauches.  Luc.  15.1;. 

Explication. 
L'En&nt  prodigue  vaincu  par  la  paffion ,  s'éloi* 
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gne  de  fbn  père  ;  il  va  dans  un  pays  éloigné  où  il 
diflipe  en  excès  &  en  débauches  tout  le  bien  qui 
lui  a  été  mis  entre  les  mains.  Les  pécheurs  figu- 
rés par  ce  jeune  fils ,  emportés  par  leurs  paflîons  ^ 
diffipent  les  biens  qu  ils  ont  reçus  du  Père  célefte. 
tout  ce  que  nous  avons  dans  nous-mêmes ,  tout 
ce  que  nous  pofTédons ,  honneurs ,  ricmTes  >  ta- 
lens ,  &c.  font  autant  de  biens  que  le  Père  céleft^ 
nous  a  confiés  ;  &  c*eft  évidemment  les  difliper  ^ 
dit  faint  Jérôme ,  que  de  s'en  fervir  à  d'autres  ufa- 
ges  que  ceux  auxquels  il  prétend  que  nous  les  em-  ^ 
ployions*:  ainfi  le  riche  diflipe  les  biens  du  Père; 
célefte  5  lorfqu'au  lieu  de  les  faire  fervir  aux  be- 
foias  des  pauvres ,  il  les  fait  fervit  à  nourrir  fa  va- 
nité &  fon ,  orgueil.  Celui-ci  fe  fert  de  fon  efprit 
pour  tramer  une  trahifon;  celui-là  pour  conduire 
une  fourberie  emploie  (on  adreflë  ;  cet  autre  fe  fert' 
d'un  proteAeur  pour  décréditer  fon  ennemi ,  au- 
tant de  perfonnes  qui  diffipent  les  biens  du  Peré 
célefte. 

TEXTE. 

jifires  ijuil  eut  tout  confumé  ^Hfurvint  une  gran^ 
de  famine  en  'ce  pays-là^  &  il  commença  k  tombe  f 
fnnicejjîtéi  il  s  en  alla  donc  ^  &  fe  mit  anjervicé 
(tun  des  habit  ans  du  pays  ,  qui  P  envoya  à  fa  mai-^ 
fin  def  champs  pour  y  garder  les  pourceaux i  Lmc* 
15. 1}. 

Explication.     ' 

La  (Impie  vue  de  ce  que  nous  repréfénte  ici  lit- 
téralement notre  parabole,  nous  fait  codcevotr 
une  idée  aHSreufe  de  l'état  miférable  où  le  Prodi- 
gue fut  réduit  pour  avoir  voulu  fe  rendre  maître 
de  fon  bien  &  de  fa  conduite  ;  &  l'on  n'en  voif 
dans  ce  fîécle  que  tf  op  d*exemp!es.  Mais  ce  que* 
veut  nous  figurer  ici  le  Sauveur  ,  eft  bien  plus  af-* 
freux  ^  car  ctx  homme  qui  -a  afl^lâé  de  ne  plus  dé- 

t  i) 
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pendre  de  Dieu ,  fe  voit  réduit  à  devenir  l*cfclavc 

du  démon  qui  eft ,  félon  Tertullien ,  faint  Jcrôrac 

Tertuî.  de  &  f^nt  Auguftin ,  le  Prince  au  fervice  duquel  H 

pudic.  Cf.  s^altachi  :  c  cft  lui  qui  cft  appelle  dans  TEcriture  le 

l^er,  Efift.  Prince  du  monde.  Quel  maître  en  comparaifon 

^  D  Auf    ^"  Père  oue  Ton  a  quitté  !  quel  cfclavagc  en  com- 

quaft.  E'     paraifonte  la  liberté  des  enfàns  de  Dieu  dont  on 

vang.  Ub.    joui(Ibic  auparavant  ! 

z,quafl,ii.  L'Enfant  prodigue  fouflSre  la  faim;  ce  n'cftquc 
Efhef.6,11.  jg  commencement  de  fes  malheurs  :  il  devient  ef- 
clave  d*un  des  citoyens  qui  l'envoie  à  fa  màifon 
de  campagne  pour  y  garder  les  pourceauk.  L'Ecri- 
ture faince  fe  fert  de  cette  expreilîon  pour  nous 
faire  fentir  l'extrémité  où  l'Enfant  prodigue  eft 
réduit ,  rien  ne  pouvant  être  plus  humiliant  pour 
un  Juif,  que  cette  vile  commiflion  de  paître  des 
animaux  qu'ils  reeardoient  comme  impurs ,  & 
dont  la  loi  leur  défendoit  expreffément  l'ufage. 

L'Evangile  ajoute ,  qu'il  ibuhaitoit  remplir  foa 
ventre,  &c.  Il  eft  difficile  d'entendre  ceci  à  la 
lettre ,  puifqu'il  cft  vraîfcmblable  que  celui  qui 
avoit  foin  de  ces  vils  animaux ,  ne  pouvoir  guère 
être  empêché ,  s'il  l'eût  voulu ,  de  fe  fouftraire 
'  quelque'  chofe  à  leur  nourrirure  :  mais  du  moins 
c'eft  une  image  fenfible  de  ce  qu'éprouvent  .ceux 
qui  ayant  quitté  la  fource  de  la  vie ,  qui  eft  Dieu» 
cherchent  inutilement  à  fe  raffafier  des  biens  d'ici- 
bas  :  car  ni  le'  monde ,  ni  le  démon  ne  donnent 
pas  à  leurs  adorat<^urs  tout  ce  qu'ils  voudroient  ; 
&  depttis  qu'ils  s'y  font  affujettis ,  ils  gémiffent 
fouvent  fous  fon  joug  fans  en  retirer 'la  récora- 
penfe  qu'ils  Ct  promettent. 

TEXTE. 

Enfin  étant  revenu  à  foi ,  il  dit  en  lui-même  : 
Combien  y  a-t-il  dans  la  maifon  de  mon  père  de  fer- 
vit€urs  kfes  gages  qui  ont  plus  de  pain  qu  il  ne  lent 


SuK  l'Enpant  Prodigué.  19J 
en  f4ut ,  tandis  que  moi  fc  me  meurs  ici  de  faim  ï 
Il  faut  ijue  je  me  levé  ^  é'  que  faille  trotfg/er  mom 
fere.  Luc.  15.  17-  -, 

Explication. 

Qaand  rEvapgfle  nous  dît  ouc  h  Prodigue  re- 
vint enfin  à  foi ,  il  faut  fuppofer  que  fon  Pcre  cé- 
lefteTavoic  déjà  regardé  d'un  œil  de  miféricorde 
pour  lui  rendre  utile  fa  propre  mifere ,  pour  le 
feirc  revenir  à  lui  après  qu'il  croit  comme  fortî 
hors  de  lui-même  ,  &  pour  l'obliger  en  rentrant 
dans  fa  confcience ,  où  il  ne  vit  qu  égaremens  Se 
qu*excès ,  de  faire  une  fcrieufe  réflexiop  fur  ce 
qu'il  avait  perdu  en  s'cloignant  de  la  maifQa  pa- 
ternelle. 

Le  fens  littéral  de  ces  paroles  eft  facile  à  enten-' 
<lre;  mais  il  n'eft  pas  aifé  d'expliquer  ce  que  Jefus- 
Chrift  a  entendu  félon  la  vérité  figurée  dans  la 
parabole,  par  ces  mercenaires ^  ou  ces  ferviteurs  k  s,  Hyerem» 
^a^f.  Saint  Jérôme  entend  par- là  ceux  d'entre  les  £pô!/,  14^. 
Juiftqui  ne  gardoient  les  préceptes  de  la  Loi  que' 
par  amour  pour  les  biens  temporels ,  &  qui  étant 
par  exemple  juftes  d'une  juftice  légale ,  &  miféri* 
cordieux,  ne  rétoient  pas  pour  l'amour  même  de 
la  juftice  & /de  la  miféricorde;  mais  pour  recevoir 
de  Dieu,  félon  fa  promeffe»  une  longue  vie  &  une 
fclicité  temporelle.  Or  ce  que  faint  Jérôme  dit  ici 
des  Juifs,  peut  auffi  s*entendre  de  ces  demi  Chré- 
tiens qui  fe  con3uifent  rfoa  par  amour  comme 
desenfans  libres  ,  mais  comme  des  efclaves  ,  ou 
par  la  crainte  des  menaces  ,  ou  par  le  deilr  dHine 
'ccompenfe  temporelle  :  car  quoiqu'ils  agîffcnc 
par  UH  motif  indigne  du  Dieu  qu'ils  fervent,  ils 
font  cependant  comblés  de  biens  &  d'honneurs 
pour  récompenfe  en  quelque  forte  de  cette  vertit 
extérieure  qu'ils  pratiquent. 

Le  Prodigue  preiTé  donc  par  le'  fentiment  de  fa. 

Tu) 
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mifere  ,  rentre  en  lui-même ,  &  commence  par 
{4ir.i;.i8f  dire  :  J5f  me  lèverai ^  &  j'irai  trouver  mon  perc, 
.  Je  me  lèverai,  c*eft- à-dire,  j'abandonnerai  cette 
terre  ingrate ,  je  briferai  mes  liens ,  je  fortirai  de 
Tefclavage ,  &  je  retournerai  dans  la  maifon  de 
mon  père.  Cette  première  rcfolutjon  du  Prodigue 
doit  être  celle  du  pécheur  qui  médite  de  revenir  à 
Pieu*  S'il  veut  que  fon  retour  foit  véritable  &  fin- 
,  çere ,  je  me  lèverai ,  doit^-il  dire  î  c*eft-à-Jirc ,  je 
quitterai  ce  fcjour  de  mort ,  je  romperaî  mes  chaî- 
nes, je  me  dégagerai  de  Tefclavage  :  je  fuis  courbé 
fous  le  poids  énorme  du  péché  ;  je  me  lèverai ,  j'irai 
trouver  mon  père  avec  un  ferme  deflcin  de  lui 
être  fidèle  &  d'obéir  à  tous  fes  ordres.  Se  lever 
&  retourner  à  Dieu ,  c*eft  renoncer  au  péché  :  c  eft- 
}à  le  fondement  de  la  pénitence  chrétienne  j  mais 
-en  même  temps  c'eft  la  condamnation  d'un  nom- 
bre infini  de  Chrétiens  qui  voudroient  bien  obte- 
nir le  pardon  de  leurs  péchés ,  mais  qui  ne  veulent 
point  faire  d'efïbrts  pour  fc  corriger  de  leurs  pé- 
chés ,  &  pour  retrancher  leurs  habitudes  crimi- 
nelles. Que  leur  conduite  eft  différente  de  celle  de 
FEnfànt  prodigue!  Rien  à  efpérer  pour  eux,  s  ils 
ne  retournent'à  Dieu  comme  le  Prodigue  retourna 
^  fon  père, 

TEXTE, 

'  Il  Je  leva  donc  &  s^en  vint  trouver  fon  père  : 
lorJtjuHl  et  oit  encore  bie^loin ,  fon  père  fapperçuti 
en  fut  touché  de  compaffion\  &  courant  à  lui^  il^ 
^etta  afin  col ^&  le  ffaifa.  Luc.  15.. 20, 

Explication. 

L'En&nt  Prodigue  n'avoit  pas  encore  parlé 
fon  père  lorfqu'il  reçut  des  témoignages  fi  tçndr 
de  fon  amour.  Rien  ccpehdant  de  furprenant  dai 
h  çpoduitç  que  tient  Iç  pcrç  à  Tégard  da  fils  i  ca 
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il cft  fort  naturel  qu'un  père  quî  aime  fon  fils  ,,& 
qui  avoit  cm  Tavoir  perdu  ,  loît  touché  de  cora- 
paflîon  en  le  voyant  revenir  à  lui ,  quoiqu'il  en 
aie  été  oSknCé  :  il  eft  même  à  préfumer  que  l'état 
raiférableoùîlparoîtenfapréfence,  fcrt  àénnou<-' 
voir  davantage  Tes  entrailles ,  &  le  porte  même  à 
faire  des  avances  pour  le  prévenir  dans  Textrêmc 
confiifion  dont  il  eft  couvert. 

Mais  fi  la  conduite  du  père ,  avec  l'explicapon 
que  je  viens  de  donner  n'a  rien  qui  furprenne ,  les 
démarches  du  fils  ont,  ce  me  femble, quelque  chofe 
de  bien  propre  à  inftruire  les  péckeurs  qui  revien* 
oent  à  Dieu.  Malgré  toutes  les  prévenances  du 
père,  le  fils  ne  s'oublie  point  lui-mêfrie  :  quoique 
îbn  père  Tembraffe ,  quoiqu'il  lui  ouvre  fon  coeur 
toat  brûlant  de  charité  »  il  fe  refTouvient  de  fa  ré- 
bellion &  de  fon  crime  ;  la  bonté  de  fon  père  ne 
fert  qu'à  lui  caufer  une  plus  grande  douleur  de 
s'être  révolté  contre  un  père  plein  de  miféricorde. 
Le  cœur  percé  de  douleur  ,  il  dira  encore  avec 
plus  de  circonfpedion  :  Mon  père  9  j'ai  péché.  Et 
voilà ,  Chrétiens ,  une  excellente  leçon  pour  les 
pécheurs  qui  dans  les  premiers  tranfports  d'une 
dévotion  paflTagerc ,  forment  de  grands  projets  dç 
réparer  les  défordres  de  leur  vie  par  des  larmes  & 
des  œuvres  de  mortification  5  maïs  qui  bien-tôt 
âpres  fe  ladènt  de  marcher  dans  les  fentiers  rudes 
&  pénibles  de  la  pénitence ,  comt^e  s'ils  pouvoienc 
ignorer  que  la  grande  fcicnce  du  pécheur  pénitent, 
dans  la  pcnfée  de  Tertullien ,  c'eft  de  fçavoir  bien 
s'humilier  :  Exomologefis  eft  ptoftemendi  &  humi'  Tert.  Lib. 
^ficandi  homims  difciplwa.  de  Panù. 

TEXTE. 

Son  fils  lui  dit  :  Mon  père ,  fai  pèche  contre  le 
Ciel  (fr  cgntre  vous  j  je  ne  Juis  plus  digne  £être  ap^ 

felli  votre  fils. 

Tir 
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(£!iù  ^^  Confidérez  ici ,  &  c'eft  la  réflexion  de  faint 
/«p.  c  •  Auguftin ,  que  l'Enfant  prodigue  ne  dit  à  fon  père 
qu'une  partie  de  ce  qu'il  avoir  prémédité.  Il  lui 
témoigne  qu*il  avoir  péché  contre  le  Ciel  &  con- 
tré lui ,  &  qu'il  n*étoît  pas  digne  d'être  appelle  foa 
fils ,  parce  qu'il  reconnoiffoit  effedivement  avoir 
dérogé  à  cette  glorieufe  qualité  par  une  vie  (i  in- 
digne :  mais  il  s  arrête  tout  court  y  ôc  n'ajoute  point 
ce  qu'il  avoir  réfolu  d'abord  de  lui  dire ,  qu  il  le 
mît  au  rang  de  fes  ferviteurs.  Car  lorfqu'il  man- 
quoit  de  tout ,  continue  TertuUien ,  il  eût  fouhaicé 
d'être  au  moins  comme  l'un  de  ceux  qui  fervoient 
dans  la  maifon  de  Ton  père  :  mais  après  avoir  re^u 
le  baifer  de  ce  père  Ci  ajmable ,  il  conçoit  des  fen- 
timens  plus  généreux ,  &  ne  parle  plus  d'être  du 
nombre  des  mercenaires }  il  ofe  même ,  4^^  ^^'^^ 
ifjfer.  loco  Jérôme ,  le  nommer  fon  pcre ,  dans  le  temps  qu  i 
fip.  ciu  reconnoît  être  indigne  d'être  appelle  fon  fils  ;  & 
•  ce  nom  échappe  en  quelque  forte  à  Tinftinâ  de 
la  nature  :  EtnaturA  vùcg ..  kiu  nêmen  trepidHsvt' 
ritatis  erumpit. 


TEXTE. 


s 


Alors  le  père  dit  kjes  fervîteurs  :  jippmn 
premptement  fa  première  robe  y  &  l*en  revêtez  y  & 
fnettez'lui  un  annean  au  doigt ,  &  des  Jouliers  4 
/es  pieds  ;  amener  auffi  le  ^eau  rras  ^  0*  le  tuez» 
Luc.   15.  li.     ^ 

'  Explication. 

,  Toutes  ces  paroles  font  reij[iarquables  :  ^;»/>tfrfr^ 

htfl     ^  promptemem  j  l'amour  du  perc  ne  fouffre  point  de 

}^er.  '&  retardement  :  Apportez,  an  plutôt  la  plus  belle  rohc^ 

JUÊg.  utfup.  Lts  Pères  ont  entendu  dans  le  fens  fpiricaél  y  par 
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ctttc  première  robe ,  celle  qu'Adam  pcrdir  en  pé- 
chant^ celle  qui  eft  appellée  ailleurs  la  robe  nup- 
tiale, fans   laquelle  on  ne  peut  fe  trouver  au 
'  fcftin  ;  &  c'eft  pour  cela  que  le  Prodigue  eft  re- 
vêtu de  la  belle  robe  »  pour  être  en  état  de  paroi- 
tre  au  feftin  que  fop  père  avoir  ordonne.  Les  pc- 
1  cheurs  donc  quand  ils  font  purifiés  par  la  pcniten-  ^ 
ce  y  peuvent  ailifter  au  feftin ,  où  Ib  pain  que  Ton 
mange  eft  la  propre  chair  de  Jefus-Chrift.  Je  dis 
quand  ils  font  purifiés  par  la  pénitence ,  car  jà 
crains  toujours  que  les  pécheurs  habiles  à  fe  trom- 
per eux-mêmes  ,  &  qui  abufent  des  vérités  les  plus 
laiffTes ,  ne  fe  fervent  mal  à  propos  de  cet  exem- 
ple ,  &  n'aprochent  trop  précipitamment  des  faints 
Myftcres.  Je  ne  dis  pas  que  les  pécheurs  ne  puiC- 
fent  être  adtnis  à  la  table  du  Seigneur  ;  mais  quels 
pécheurs  ?  des  pécheurs  touchés ,  dès  pécheurs  péni- 
tens ,  des  pécheurt  convertis ,  des  pécheurs  enfin  ' 
qui  aient  d'eux-mêmes  &  pour  Dieu  les  mêmes 
fentimens  qu'eut  de  luî  &  pour  fon  père  le  Prodigue. 
Vanneau  quon  lui  met  au  doigt  eft  la  marque 
de  fon  alliance  toute  fpirituelle  avec  Jefus-Chrift , 
dont  fon  ame  devient  Icpoufe  5  c'eft  le  fceau  du 
Saint  Efprit ,  félon  faint  Auguftin  r  Scan  le  met  à 
Ja  main^  dit  faint  Jérôme ,  pour  marquer  que  tou- 
tes fes  œuvres  doivent  être  des  œuvres  de  juftice  & 
de  fainteté. 

TEXTE. 

Mangeons  &  faifons  grande  chère ,  parce  que 
mon  fils  étoit  mort  ,  &  il  efi  reJfHfcité  i  il  etoit  per^, 
du^  (^  il  efi  retrouvé.  Luc.  1 5.  ^4. 

Explication. 

Ces  paroles  font  remarquables  ^  &  elles  expri- 
ment la  même'chofe  dans  le  féns  fpirituel ,  que  ce 
qui  eft  die  dans  la  parabole  qui  précède  celle-ci  ; 
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tft^iilAo.  jQuily  aune  grande  joie  farmi  les  Anges  àe  Dieu 
hrfqH  un  feul  pécheur  fait  pénitence.  Or  ce  fcftin  , 
comipe  difenc  unanimement  les  ftints  Pères ,  fe 
£ûc  cous  les  jours  dans  ^^gli^e:  Jefus-Chrift  no^ 
tre  Père  commun  reçoit  chaque  jour  quelques- 
uns  de  Tes  fils  qui  reviennent  à  lui  par  la  péniten- 
ce,  &  Jefus-Chrift  eft  immolé  à  toute  heure  pour 
k  falut  de  ctxvC  qui  croient  en  lui.  Rendons  tout 
ceci  encore  plus  fenfible  ,  &  appliquons- le  au  pé- 
cheur. Toutes  les  miféricordes  dont  il  eft  ici  ques- 
tion, font  pour  les  pécheurs  qui  font  relTufcités  ; 
elles  font  pouf  ceux  qui  étoient  perdus  &  qui  (pnt 
retrouvés  \  &c  ce  qu'il  y  a  de  confolant  pour  nous , 
G*eft  qu'il  eft  certain  que  toi^ces  ces  expreffions 
dont  fe  fert  en  cet  endroit  TEcriture  ,  marquent 
évidemment  que  le  Prodigue  eft  rétabli  dans  tous 
fes  droits  \  que  malgré  {es  égaremens  il  aura  une 
place  audî  avantageufe  que  s'il'tie  s*étoit  point  ré- 
volté contre  fon  père.  Il  çft  donc  vrai ,  peut-on 
conclure  de  cette  parabole ,  que  Dieu  aime  les  pé- 
cheurs ,  qu'il  eft  venu  chercher  les  pécheurs , 
&  qu'il  répand  fes  grâces  les  plus  précieufes  far 
les  pécheurs.  N'omettons  jamais  la  condition  ef- 
fentielle ,  pourvu  qu'ils  fe  repentent ,  qu'ils  pro- 
fitei^  de  fes  enfeignemens ,  &  qu'ils  faflent  de 
dignes  fruits  de  pénitence.*  , 

TEXTE. 

Tendant  ce  temps- là  le  fils  aîné  qui  étoit  dans 
les^  champs  ,  revint  j  &  lorfqHil  fut  proche  de  la 
mai/on.  il  entendit  les  concerts  &  le  bruit  de  ceux 
qui  danfoient . . .  c^  s* étant  mis  en  colère ,  il  ne  veth 
îoit  point  entr^  :  mais  fon  père  fortit  pour  îcn 
prier.  Luc.  ij,  l8. 

Explication. 

Tout  eft  aifé  à  entendre  ,  félon  le  fens  littéral, 
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dans  ce  qui  eft  rapporté  ici  de  la  jaloufie  du  frère 
aîné  contre  le  Prodigue  qui  étoit  Ton  cadet.  Oa 
voit  en  effet  trop  d'exemples  de  ces  fecrettes  jalou- 
fies  entre  les  frères  ;  &  Jl  arrive  rarement  que  ce- 
lui qui  eft  demeure  avec  fon  pcre ,  &  qui  s*efl: 
acquis  comme  un  certain  droit  fur  (on  eîprit  & 
dans  la  maifon ,  fbit  bien-aife  de  voir  un  fécond 
reparoitre  qui  va  partager  avec  lui  la  tendreflè 
d'un  bon  père  :  c'eft  ainfi ,  difênt  les  Percs ,  que  le 
Peuple  d'Ifraël ,  qui  étoit  Vahé  à  caufe  des  émî-  ^w^.  ffytri 
nentes  prérogatives  dont  il  'jouilToic  depuis  long-  ^^-  (^® 
temps ,  Se  du  bonheur  qu'il  avoir  d'être  demeuré  ■'^*  ^^' 
dans  la  maifon  du  Seigneur ,  c'eft-à-dire  dans  fon 
fervice  &  dans  fa  Religion ,  ne  pouvoit  foufFrir 
que  les  Gentils  qui  venoient  de  loin ,  fuflent  admis  • 

à  la  réconciliation  de  Dieu  ,  &  que  le  veau  gras , 
figure  de  Jefus-Chrift,  eût  été  immolé  &  facrific 
pour  eux.  Tels  furent  les  Pharifiens  &  les  Doc- 
teurs qui  murmuroient  contre  Jefus-Ghrift,  parce 
qu'il  mangeoit  avec  les  Publicains.  Ils  fe  glorî- 
fidient ,  ces  hommes  fuperbes  >  comme  le  jeune 
homme  de  l'Evangile ,  &  comme  le  frère  aîné  de 
la  parabole  )  d'avoir  gardé  tous  les  commande- 
mens  dès  leur  tendre  jeuneflè ,  6c  de  n'en  avoir 
jamais  violé  aucun ,  quoiqu'il  y  eût  en  cela  »  (èlon 
faint  Jérôme ,  plus  de  vanité  que  de  vérité. 

Ces  hommes  injuftement  fcandalifés  de  la  con- 
duite de  Jefus-Chrift  ,  refufoient ,  comme  le  frère  jmc.\<.%%^ 
du  Prodigue ,  £  entrer  dans  la  maifon  ^  c'eft-à-dire 
de  s'affbcier  aux  Difciples  du  Sauveur.  Cet  accord 
de  tant  de  voix  qui  retentiffoient  des  louanges  de 
leur  bienfaiteur  les  rendoit  furieux  ;  &  loin  de 
vouloir  prendre  part  aux  myfteres  de  la  Loi  nou- 
velle figurée  par  le  feftin  où  l'on  mangeoit  le  i/ean        ^ 
gras,  ils  ne  parloîent  que  dn  chevreau  Se  des  au-  I^.tjcî j» 
très  biens  de  l'ancienne  Loi ,  &  fe  plaignoient 
même  comme  s'ils  n'avoient  pas  été  récompenfés 
de  leurs  bonne?  œuvrçj. 
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Tel  a  été  dans  tous  les  fiédes  le  caraftere  des 
.  hommes  fuperbes  qui  croient  que  Dieu  leur  eft 
redevable  de  quelques  œuvres  extérieures  de  jaf- 
tice  dont  ils  s'acquittent ,  &  qui  font  bien  éloi- 
gnés de  cette  humble  difpofition  des  vrais  fervi- 
teurs  de  Dieu  ,  à  qui  TEvangilc  apprend  à  fe  re- 
Lfi^»i7«io»  gurdgj.  auprès  de  leur  Maître  comme  des  ferviteurs 

inutiles 9  après  même  qu'ils  ont  accompli  toutes 
qui  leur  a  été  commandé. 

TEXTE. 

Alors  le  père  lui  dit  :  Mon  fils ,  vous  êtes  toih 
jours  avec  moi  >  Cr  tout  ce  qtu  fat  efià  vous  :  mais 
ilfalloit  faire  unfeJHn  &  nous  réjouir  ,  farce  que 
votre  frère  étoit  mort  ^&  il  efi  rejfujcité.  Luc.  1 5 .  27» 

Explication. 

Comme -le  fens  de  la  parabole  eft  clair ,  il  ne 
faut  pas  s'arrêter  fcrupulcufemept  à  chercher  dans 
le  fens  fpiricuel  un  rapport  parfaitement  jufte  eQ 
toutes  chofes  \  mais  ce  qui  paroît  ici  plus  propre  à 
la  parabole ,  c'eft  ce  que  le  père  dit  ici  à  fon  6ls 
Ifyer»  loto  d^é  ;  f^ous  êtes  toujours  avec  moi ,  &  tout  ce  que 
fif.  cit.  fai  efi  à  z/ous.  Ceci  ^  félon  rinterprétatîon  de  faine 
Jérôme,  peut  s'entendre  de  la  Loi  &  des  Prophè- 
tes du  Temple ,  &  de  tout  ce  qui  appartenoit  âu 
culte  &  à  la  Religion  du  vrai  Dieu.  En  ce  fens 
l'on  peut  dire  que  les  Ifraélitcs  étoient  toujours  avec 
le  Père  de  famille ,  parce  qu  ils  étoient  dans  la 
vraie  Religion >  &  tous  fes  biens  étoient  À  eux, 
parce  qu'ils  étoient  en  poffefEon  de  la  Loi  &  des 
faintes  Ecritures ,  qu^ils  jouifToient  de  la  terre  pro- 
mife  à  leurs  pères,  &  qu'ils  avoiehi  au  milieu 
d'eux  le  temple  &  la  maifon  du  Seigneur  :  mais 
ce  qui  fans  comparaifon  éroit  plus  confîdérable 
pour  eux ,  c'eft  qu'ils  polTédoient  en  la  perfonot 
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ivi  Fils  de  Dieu ,  préfenc  parmi  eux ,  la  fource  de 
tous  les  "biens;  &  s'ils  ne  conooifToient  pas  un  fi 
grand  tfaréfor ,  c  écoic  par  leur  propre  faute ,  Se 
pamun  eâfèt  de  leur  orgueil. 

Ceiqu'ajoute  ici  le  Père  de  Emilie,  il  fallait 
nous  réjtmir  parce  que  votre  frère  était  mort ,  &  il 
eft  rejfufcité ,  félon  le  fens  naturel ,  veut  dire  fim- 
plement,  on  croyoit  votre  frère  mort,  à  càuiè  de 
fa  longue  abfence  &  de  fon  grand  éloignement  ; 
mais  le  voilà  cpmme  relTufcité ,  puîfque  contre 
toace  eTpérance  nous  avons  de  nou^au  la  douce 
confolation  de  le  voir.  Mais  ces  paroles ,  dans  le 
fens  fpiricuel  &  dans  la  penfée  du  Sauveur ,  doi- 
vent apprendre  aux  âmes  véritablement  juftes.» 
combien  elles  doivent  prendre  part  à  la  converiîon 
d'un  péeheùf ,  &  le^  faire  reflbuvenir  que  c'eft  par 
ane  grâce  fingulîére  qu'elles  ont  été  préfervées 
elles-mêmes  de  femblables  déréglemens  ;  qu'elles 
fint  toujours  avec  le  fere  de  famille  ,  &  qu'elles 
«nt  farticipé  à  tous  Jes  biens  ,  mangeant  à  fa  ta- 
ble ,  iè  nourriiïant  de  fes  Sacremens ,  de  foh  Ef- 
prit  &  de  (a  parole  :  car ,  comme  dit  faint  Auguf* 
tin  bien  admirablement,  il  n'y  a  point  de  crime 
'  qu'un  homme  ait  commis ,  quelque  grand  qu'il 
foie,  que  tout  autre  homme  ne^puiffe  commettre 
auflî  Bien  que  lui ,  s'il  n'eft  foutenu  par  la  grâce 
de  celui  qui  a  fait  également;  tous  les  hommes. 

Terminons  cette  explication  ;  &  c'eft  à  vous , 
pécheurs ,  que  j'adreflc  la  parole  en  finiflant.  Tel 
cft  le  Dieu  que  vous  fuyez,  avec  qui  vous  rcfufez 
depuis  fi  long-temps  de  rentrer  en  grâce.  Ce  n'eft 
pas  moi ,  vous  le  fçavez ,  c'eft  lui-  même  qui  fe 
peint  à  vous  fous  ces  aimables  traits  :  fi  fes  mena- 
ces &  fes  foudres  ne  vous  épouvantent  point ,  ne 
ferez- vous  pas  encore  au  moins  touchés  de  cet 
amour  &  de  cette  bonté  paternelle  f  Voulez-vous, 
en  confonunant  votre  malheur ,  lui  caufer  à  lui^ 


r^tij.ir* 
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même  la  triftefTe  de  perdre  fans  redource  datis 
voas  l'ouyrage  de  Tes  mains  ^  le  prix  de  Ton  fane» 
&  après  Ton  hls ,  le  plus  cher  objet  Ac  fa  tendre(&  > 
Non ,  Seigneur ,  puifque  tous  daignez  vous  ifcé- 
rejflfer  à  ce  point  pouc'  un  pécheur  tel  que  nK)i ,  il 
ne  fera  pas  dit  que  je  vous  priverai  plus  long-temps 
du  feul  plailîr  qu  une  créature  puifTe  donner  à  Fau- 
teur de  fon  être  :  vous  êtes  impatient  de  me  re- 
voir auprès  de  vous  3  hélas  !  infortuné  que  je  fuis , 
n*eft-ce  pas  moi  qui  devroit  foupirer  après  cet  heu- 
reux moment  ?  Qui  fuis-je  fans  vous  f  &  quel  bien 
pouvez-vous  recevoir  de  moif  Mais  enfin ,  grand 
Dieu ,  vous  fouhaitez  mon  retour  avec  une  ardeur 
incroyable ,  &  bien  vous  ferez  fatisfait  >  vous  allez 
sne  voir  confus  de  mes  égaremens  paffés ,  vous  ju* 
rer  à  vos  pieds  une  éternelle  fidélité.  Si  vous  êtes 
un  Père  tendre  &  paffionné ,  vous  aurez  dans  moi 
un  fils  non-feulement  docile  &  foumis ,  mais  re- 
connoiffant ,  attaché  ,  ardent  à  vous  plaire  y  mon 
amour  pour  vous  répondra  à  votre  amour  pour 
moi  f  le  mien  fera  votre  cqnfolation  &  votre  joie , 
le  votre  fera  ma  gloire ,  ma  fureté ,  mon  triom- 
phe ,  mes  délices ,  mon  bonheur  fur  la  terre  Se 
dans  le  Ciel. 


Plan  ET  Objet  D^uNE  Homélie  suivie 
SUR  l*Ent4nt  Prodigue.    . 

Homo  quidam  habuic  duos  filios ,  &  dixic  ado- 
lefcencior  ex  illis  patri  :  Pacer  ^  da  mihi  porcio- 
nem  fubftantise  qus  me  concingit  ^  &  divific  illis 

fubftanciam* 

Un  homme  avait  deux  'fils.  Le  plus  jeune  dit  s 
fin  père  :  Mon  père  ,  dmmeKrmoi  mon  partage }  & 
le  père  leur  partagea  fin  bien.  JLuc.  15.  12. 

LEs  Scribes  &  les  Pharifiens  murmurant  de  ce 
que  Jefus-Chrift  recevoir  les  pécheurs ,  il  ne 
leur  répond  qu'en  leur  propofanc  différences  pa* 
raboles  >  donc  voici  »  mes  Frères ,  la  plus  capaole 
de  faire  impreffion  fur  le  coeur  d*un  pécheur  ,  & 
de  l'engager  à  retourner  à  Dieu  par  une  fincere 
pénitence.  Un  homme,  die  le  Sauveur,  avoir  deux 
fiis;  le  plus  jeune  ayanc  obtenu  fon  partage  de 
Ton  père  ,  alla  voyager  dans  un  pays  éloigné ,  oà 
il  dimpa  en  débauches  tout  ce  qu'il  avoir.  L'ex- 
trême mifere  où  il  fe  trouva ,  &  par  Tes  folles  dé- 
penfes  ,  &  par  la  famine  qui  furvint ,  le  iic  ren- 
trer en  lui-même:  J^  irai  y  dic-il ,  a  mon  père.   Il 
part  en  efîcc  5  il  revienc  vers  fon  père  :  comme  il 
étoic  encore  éloigné ,  fon  père  l'apperçoi^ ,  il  coure 
à  lui ,  l'embrafTc  >  &  le  reçoic  avec  toute  la  bonté 
que  peut  infpirer  à  un  père  fa  tendrefllè  naturelle , 
&  la  joie  de  retrouver  un  fils  qu'il  croyoit  perdu. 
Voilà ,  mes  Frères ,  la  confolante  parabole  que 
nous  préfente  l'Evangile ,  &  que  je  me  promets 
de  vous  expliquer  aujourd'hui  \  &  pour  en  tirer 
les  folides  infiruûions  qu'elle  renferme  >  je  dis  pa- 
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rabole  confolance  &  inftruâîve  tout  à  la  (bis  ;  on 
Dîvîfîon  y  voit  le  vice  avec  toute  fa  di(ïbrmité  ,  la  convcr- 
généraie.     fion  avec  toute  fa  douleur ,  la  mifcricorde  dans 
toutes  Tes  démarches  &  fon  étendue.  Inflruifez- 
vousdonc,  mes  Frères,  &  confolez- vous  :  i». 
Af  pBcncz  de  Tctat  où  eft  réduit  TEnfant  prodigue, 
quel  cft  la  mifere  du  vôtre  ,  &  le  befoin  que  vous 
avez  d'en  fortir  :  2^.  Apprenez  de  la  bonté  avec 
laquelle  fon  père  le  reçoit ,  combien  eft  grande  la 
miféricorde  de  Dieu  à  votre  égard ,  &  avec  quelle 
humble  confiance  vous  devez  vous  jetter  entre  fes 
bras. 
Introduc-       Quel  eft  donc  Tétat  de  TEnfant  prodigue  ^  & 
tîondupre-  quelle  idée  Jefus-Chrift  nous  en  donne-t-ih  II 
mierPoint.  ^^^^5  jg  repréfente  comme  un  libertin  qui  deman- 
de à  fon  père  U  portion  du  bien  qui  lui  eft  échu  ; 
comme  un  jeune  étourdi  qui  fuit  les  yeux  de  fon 
père ,  &  s'en  va  dans  un  pays  élçigné  *,  comme  un 
infâme  qui  s'avilit ,  qui  s'abrutit ,  qui  fc  dégrade 
jufqu'à  fervir  yn  MaitFC  qui  l'envoie  paître  leg 
animaux  les  plus  immondes  &  les  plus  vils.  Voilà 
fon  état  j  nous  verrons  enfuitc  fes  réflexions  :  mais 
dans  ces  circonftançes  reconnoiffons  les  démarches 
•  .  du  pécheur ,  &  le  flinefte  état  ou  il  fe  réduit. 

Preuves  de       L'Enfant  prodigue  demande  à  fon  père  la  per- 
la première  tîon  du  Ijicn  qui  lui  eft  échu  :  Da  mihi  ponionemi 
'h^*j'  ir    ^^'  Première  démarche  des  pécheurs  qui  fe  croient 

-  ,^T  lîf  ^  maîtres  d'un  bien  qu'ils  ont  reçu  :  ils  avouent  que 
avec  la-       ,  ^  •    -i    r  1  »/  ^ 

quelle  le     ^  ^"^  ^^^  grace ,  mais  ils  le  la  reprelentent  comme 

Prodigue  une  grâce  dont  ils  font  dignes  :  ils  regardent  Dieu 
demande  comme  leur  bienfaiteur,  mais  ils  demandent  à 
le  partage  jifpofer  à  leur  gré  de  fes  bienfaits.  Las  de  fe  voir 
bien  figu-  ^^  tutelle ,  jls  veulent  être  émancipés  ,  afin  de 
re  la\émé-  f^îre  ce  qu'il  leur  plaira  ,  dRt  faint  Auguftin  :  In 
rite  du  pé-  fuâ  potefiate^ejfe  voluit  ille  flius  cjui  dixit ,  da  mihi 
cheur  qui  partem  patripionii  quA  me  cùntingù.  Bene  fervabo' 
Ole  difpo»    ^^y  ^p^  patrem  ,  ne  cum  meremcibus  dijjiparetur  : 

.    accepif  j 


l 
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êccepiff  (S" faSla tfi in ejHs pHiftate.  Leurraifbn.  ùt  ï  foa 
leur  liberté,  leurs  calens,  voilà,  ce  leur  femU#^i  g»*  ^^ 
leur  patrimoine.  .  •  •  ^'^J^^  ^ 

Dieu ,  comme  un  bon  Pcrc  de  Êtmîlle,  parcage  j"  Dieu.^ 
fon  bien  à  fès  enfans  ;  l'un  eft  riche,  Tautre  a  du  Lik.  1 5. 1 1. 
crédit  5  à  celui-ci  c'eft  un  cfprit  propre  à  réuŒr     i>.  Aug. 
dans  les  fciences  ;  à  celui-là  c'eft  une  application  ^  P('  1  ^  »• 
&  une  adreflc  propre  à  faire  fortune  :  il  donne  à  pj^J,^"^* 
l'un  de  la  réputation ,  à  l'autre  de  la  bravoure ,  ^^g^  f^s 
aux  uns  plus  de  mémoire  ,  aux  autres  plus  de  ju-  dons  à  cha« 
gement  ;  celle-ci  a  de  la  beauté  3  celle-là  a  de  la  cun  de 
voix ,  &c.  en  un  mot ,  dans  la  famille  du  Père  ce-  '*''"[|^^^J^* 
Icfte ,  il  n'eft  point  d'enfant  qui  n'ait  une  portion  ^"J^  p^^^ 
^e  fon  héritage  :  quand  il  n'auroit  que  le  temps  po,^ 
mz  en  difpofer  ;  quand  il  n'auroit  que  la  U-* 
mé  pour  prendre  Teau  ou  le  feu ,  fe  tourner  au 
bien  ou  au  mal  ;  quand  il  n'auroit  qu'un  efpric 
pour  fe  conduire ,  &  un  cœur  pour  aimer  ce  qui 
lui  plaît.  Heureux  l'enfant  qui  laifTe  à  fon  père  la 
difpoiition  d'un  bien  qui  vient  de  lui  !  peut-il  être 
en  meilleurs  mains  ?  Malheureux  celui  qui  le  de- 
mande pour  en  difpofer  à  fon  gré  l  qu'il  eft  à  crain^ 
dre  que  comme  l'Enfant  prodigue  il  ne  le  diflipe 
bien  vite  1  .  ' 

Ici ,  mes  Frères ,  que  chacun  de  novis  s'étudie     II  ne  faut 
&  fê  rende  compte  de  l'ufage  qu'il  a  fait  de  foil  ques'intcr- 
bien.  Qu'ai-îc  fait  iufquMci  de  mes  richefles  ;  ne  '*^?^'  ^** 
les  ai-je  pas-  ou  augmentées  par  mes  ulures  ,  ou  compreiw 
diminuées  par  mes  débauches?  Qu'ai-je  fait  de  mon  dre  i;iTe  Ton 
crédit  &  de  mes  charges  ?  je  m'en  fuis  fervi  pour  a  diffipé 
obliger  mes  amis  contre  la  juttice,  pour  ne  point  les^  biens 
fatisfeire  à  mes  dettes,  pour  écouter  les  louanges  ^oit^d^* 
vénales  de  lâches  flatteurs,  qui  hors  leurs  intérêts  ly^^^^ 
n'aoroient  pour  moi  que  de'l  indifférence  ou  du 
mépris. 

]efus*Chrift  ne  dit  pas  feulement  que  l'Enfant  Le  péclieuc 
prodigue  a  di0îpé  fon  bien  ;  il  dit  qu'il  ta  tout  ne  diflipe  , 
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(9s  Teide-  diC^éy  pour  te  (aire  encendre ,  péchear ^  que  tu  âf 
ment  fon  ffiopé  couc  ton  hieù  pour  les  Cf  cacures  »  &  que  tu 
bie%»  maïs  .jj»^^  a^plus  pour  ton  Créateur.  A  quoi  t*a  fcrvi 
usi^A^  ton  efprit  ?  à  briller  dans  ks  converfations ,  à 
cHeflesna*-  conduire  adrokeqaeni;  une  intrigue.  Majsoûa-t-il 
turelles  &  paru  cet  efprit  »  quand  il  s*eft  agi  de  ménager 
ikrnaturel-  rouvragc  du  falut  que  je  t  avois  eonâé  ,  &r*que  je 
les ,  com-  nç  t*avoîs  donné  que  pour  travailler  à  cette  îm* 
Sgue  diffi-  p®'^^^*^^  affaire  avec  prudence ,  crainte  &  trem- 
pa généf  a-  blerpent  ?  Tes  richefTes  n'ont  fervi  qu'à  enâer  ton 
lement  oonu:  &  à.nouj^rir  ton  orgueil  ;  que  fçai-jemême» 
tout.  pour  fulvre  le  Pràdigue  dans  les  profondes  téné* 

Uic.  I  y.  r  4,  [jj^  ^  ^çj  égarcmens ,  ju(qu  où  ne  hie  eonduiroic 
pas  ceci,  fi  je  voulds  entrer  dans  un  détail  de 
aacrurs?  Faut*-il  s^aftraindre  à  Tobièrvaxion  da 
Carcmei  Ton  manque  de  fanté ,  tandis  qu'on  la 
prrodigue ,  cette  fantc ,  dans  les  excès  de  Tintem- 
pérance  la  plus  honteu(e ,  &  de^  débaudies  les 
plus  infâmes.  Fautai  plaire  à  une  idole  dé  chair? 
quelle  ardeur  poîir  aller  au-devant  de  Tes  befiûns  ! 
quelle  inquiétude  pour  connoitre  fes  volontés! 
quelle  application  à  les  fatisÊûre  f  Mais  £iot-il  fèr« 
vir  Dieu ,  s'inftruire  de. ce  qu'il  fouhalce  dans  l'é- 
tat qu'on  a  embrailé }  que  de  délais  !  quelle  non- 
chalance !  que  de  faux  détours  I  Dis-je  trop ,  mes 
Frères ,  quand  Je  dis  que  le  pécheur  contme  le  Pro* 
Utm.  lUi.  digae  a  tout  diiiîpé  :i)ijfipavh  omnem  jHhftantiam 

fkaml 
la  jAneP.       Mais  comment,  en  quel  ttmpscette  diiïïpatîoii 
fc,  mieux    s'eft  elle  iàite \  Elle  s*eft  faii«  lofique ce  Prodigue, 
que  tous      q^  ^^j^  |ç  pjy^  jeune ,  eft  forci  de  la  maifon  de 

âee«"^eû  ^^^  P^^^  P*^^^  ^^  ^^^  ""  PT^  éloigné.  Cétoïc 
plus  ^i6ep-  le  pltis  jeune ,  adùlefiinaor^f  ne  vous  étonnes  pas 
tible  d'éga-  de  ùt  mauvâife  conduite  ;  La  f  dit  Q?f  dit  le  iâint 
remens  &  Efprit ,  attachée  au  col  d'un  enfant.  C'écoît  le  plus 
dcdiffipa-  jçune,  aiolsfcentior i  cette  circonftance  n'eft  pas 
qu'elle  eil    ^^l^^pp^^  à  faint  Luc  qui  rappprte  cette  pacabolc. 


Voici  la  raifon  qu'en  rend  faine  Chryfoftôme.  '     molhs  {lih 
Quelquefois ,  die  ce  Père  ^  r£cricure  appelle  les  ^eptible  dé 
thofcs  moias  par  leurs  noms  propres ,  que  par  le  ^'cfl^ions, 
rapport  qu  elles  ont  à  Tétar  ou  on  fe  trouve  ,  aux     ^  'ç^'  ^ 
vices  &  aux  paflîons  auxquelles  on  fe  livre.  On  ^at\  com. 
ne  dit  pas  commtnt  s'appelloit  le  mauvais  Riche ,  Jud.    & 
on  le  défigne  par  la  vie  (cnfuelle  qu'il  mehoit  5  &  ^o*»-  h  ^ 
c  eft  par  cette  raifon  qu'on  appelle  jeunes  les  pé-  '^^f  ^*' 
cheurs  *  &  qu'on  leur  demande  avec  le  Sage,  jus- 
qu'à quand  aimeront-ils  l'enfance  :  Uf^uequo  ^ par^  ?tév.  a«tt; 
vuli ,  diligitis  infantiàm  î  C'eft  en  ce  lens  que 
Caïn,  filsdeNoe)  eft  appelle  le  plus  jeune  ^  que 
David  appelle ye^iÉ)?^  fon  fils  Abfalom ,  &  qu'on  re- 
garde Sâlil  comme  un  enfant  de  cent  ans*  Ce  fut 
donc  le  plus  jeune  qui  forcit  de  la  maifon  de  fon 
fere  5  il  n'eft  pas  dit  qu'il  en  fut  chafle ,  ni  qu^il 
en  foit»brafquemer1t  forti  :  tant  qu'il  vécut  fous 
les.yeux  d'un  fi  bon  père,  rien  ne  le  détourna 
de  Ion  devoir  \  mais  il  n'eut  pas  plutôt  perdu  fa 
préfence  ,  que  rien  ne  le  retint  \  il  s'abandonnsi  { 

aux  plus  honteux  défordres^^  il  diiSpa  tout.  L'hif- 
toire  du  Prodigue  n'eft-elle  pas  la  vôtre  9  pécheidrs 
qui  m'écottte3&  ? 

En  efict ,  nies  Frères ,  c'eft  à  ^e  fotaï  oUbli  dé  L^btiUî  ié 
Dieu  que  TEcriture  attribue  I^égarement  &  les  la  préfence 
défordres  des  pécheurs.  Dès  qu  ils  n'ont  pas  Dieu  ^^  ^®"  «8 

devant  les  veux  y  leurs  voies ,  dit  David  ^  font  tdti-  j*  ^^^^j.^  \ 

^  T«r        /i  T^        •  r    et      .de  prefqué 

tes  corrompues  riVi?»  eJtDeus  m  conjpeuu  eju$  ^  tous  nos  é- 

in^uinatd  jknf  via  ejus  omni  teiftpcre.   C^oiqu^E-  garemens* 
phraïm  &c  Ifrael,  dlÉ  le  Prophète  Ofée ,  n'aietic    ^V-  ^^*  ^* 
pu  échapper  aux  yeux  de  Dieu ^  ils  fd  font  éloi- 
gnés de  lui  )  ils  ont  fui  fes  regards  qui  leur  étoienC 
à  charge  :  de- là  vient  qu'au  lieu  d(i  rougir.de  leul^ 
fornication  &  de  leur  idolâtrie ,  iU  s'y  font  profti-^ 
tués  avec  tant  de  fureur ,  que  leu t  impudence 
(c'eft  Ofée  qui  parle)  a  paru^  comme  peinte  fut    qç^^     a^ 
leur  front*  Apprenez  de  là ,  rqes  Frères^  qiie  la. 

Vij 
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vraie  fagede  &  le  folide  bonhear  d'un  Chrétien  9 
eft  de  (c  tenir  comme  Abraham  en  la  préfeni^ede 

Cfn*  4,  p..    Dieu ,  corim  Deo  amkulavit  ;  de  marcher  avec  lui 

comme  Enoch  ;  de  ^îre  fous  fes  yeux,  comme 

Job.  9. 4«    Job ,  toutes  fes  adbions  avec  unecraince  mêlée  de 

refpcft  ;  de  dire  avec  autant  de  <ncéritc  <juc  Da- 

py.  i^.  7,  vid  :  y  ai  le  Seigneur  prefent  devant  moi  y  il  efti 
ma  droite ,  il  me  tient  par  la  main  j  il  tfi  toujours 
avec  moi,  &  j^fiî^  toujours  avee  lui.  Mai^s^pprc- 
nez  auffi ,  qu'éviter  la  prcfènce  de  Dieu ,  s'éloi- 
]gner  de  lui  pour  aller  dans  des  routes  écartées,  fe 
Ibuftraire  à-  fon  empire ,  n'avoir  d'autres  règles 
dans  fes  ^pallions  que  fes  paflions  mêmes ,  c'ellle 
plus  dcplorabit  de  tous  les  égaremens ,  la  plus 
monftrueufe  de  toutes  les  folies ,  &  la  plus  grande 
de  toutes  les  miferes. 
Extrême       Voyez  ctHe  de  TEnfant  prodigue ,  II  a  confumé 

mifere  oà     tous  fies  biens  par  les  plus  laies  débauches ,  viven- 

(c  trouve      ^  luxuriose  ;  il  eft  contraint  de  ic  donner  à  ua 

£""1S!1  *^*^"^  ^^^  ^  ^^^^^^  ^^  i^xxivW  miniftere.  Puni- 
ffue.  ^      '  ^^^  y^^  »  difenc  les  ildnts  Pères.  Il  eft  puni ,  dit 
Luc.i^»  faine  pierre  Ohryfologue  ,  par  cela  même  qai 
lî»  avoir  lait  la'maticre  de  fon  péché:  ll^i  ultrixf^" 

n^*  c^*^*  ^^  f^^^  »  *^^  ^»a//x  reatus  exarferat.  Il  eft  (orti 
àeîûtT'  d'une  maîfon  où  il  pouvoir  couler  en  paix  les  jours 
iig^  *^      les  plus  heureux ,  &  jouir  d'une  liberté  hqnnctc: 
les  chagrins  lès  plus  amers,  une  honteufe  fervi- 
rude  ne  font  pas  pour  lui  des  peines  trop  humi- 
liantes î  lia  quitté  le  meilleur  de  tous  les  pères, 
il  faut  qu'il  plie  fous  le  joug  d'un  maître  fier  & 
impitoyable. 
Quoique       Tous  les  pécheurs,  dira-t-on ,  n'en  font  pasré- 
lafervhude  duits  à  la  mifere  du  Prodigue.  Peut-être  ,  &j'ca 
du  pécheur  conviens  avec  vous ,  elle  ne  fe  montre  pas  fi  kn- 
fiVen'nble    fi'^'^"^^^'^  •  "*^1^  prenez  garde  »  voici  en  quoi  ils 
^e  celle     ^^'  reflèmblent ,  &  à  quelle  efpece  de  fervitade  ils 
du  Ptodi-    fe  livrent.  Ils  font  attachés  au  monde  $  &  ce 


,  Sur  l*Enfanx.Prodigue.      J09 
monJe ,  .dont  iU  encretiennenc  les  pallions  Se  les  gucy  elle 
vices,  ne  fé  fert-il  pas  d'eux  pour  parvenir  à  fes  "*^'?  eftpis 
fins?  Quelle  fervîtude  plus  grande  que  celle  de  JJ^I^Î'^' 
fervir  une  ambition,  déracfurée ,  une  infatiable       "  ^"  * 
avarice  ,  une  fale  gourmandife  !  Je  ne  dis  rien  de 
ces  hommes  mercenaires  qui  font  les  malheureux 
inftrumens  de  la  vengeance  ou  de  l'impureré  de 
leurs  maîtres  &  de  leurs  maîtrellès  ^  je  ne  dis  rien 
de  ces  hommes  que  TEglife  profcrit  de  fon  fein , 
dont  la  vile  profeflîon  eft  d'amufer  la  fpllecurio- 
fité  y  ou  la  criminelle  oinveté  d'un  peuplé  aux  gages 
duquel  ils  font  s  je  ne  parle  pas  non  plus  de  ces 
iuppôcs  de  fatan ,  de  ces  coupables  auteurs  qui  par  ' 
leurs  fcandalenfes  fatyres  ,  ou  leurs  pièces  lafcivcs 
corrompent  les  mœurs ,  &  jettent  Tabomination 
de  la  défolation  dans  le  royaume  de  Jefus-Chrift. 
N'cft-ce'pas  là  nourrir  les  vices  d'aurrui ,  s*avilir ,    . 
fc  dégrader  en  fervant  les  diôerenies  paffions  des 
hommes?        . 

•  Mais  fans  en  venir  à  ces  induâions  »  rien  de  Smtt  du 
plus  vrai  qu'il  n*cft  point  de  pécheur  qui  ne  perde  xpcme  fujct 
fa  liberté ,  &  qui  ne  fe  réduife  à  une  honteufe 
fervitudc.  Que  cette,  proposition  ne  vous  fcanda- 
'jfe  pas,  mes  Fieres  ,  comme  elle  fcandalifa  au- 
trefois les  Juifs  :  Nonsfommes  de  la  race  cT^hra--  /m».  8»  3  5» 
^aw,  difent-ilsà  Jefus-Chrift,  nous  n avons  ja~ 
^is  été  efclaves  de  ferfmne.  Mais  que  leur  jgpon- 
dit  le  Sauveur  l  En  vérité ,  en  vérité ,.  je  vous  dis» 
que  quiconque  commet  le  péché ,  eft  efclave  du 
péché.  Jufques-là ,  pécheurs ,  vousreftemblez  donc 
a  l'Enfiint  prodigue  :  mais  fi  c*eft-là  votre  état  & 
votre  mîfere ,  plaife  au  Ciel  que  pour  en  fortir 
vous  faflîez  les  même$  réflexions  qu'il  fit  5  réfle- 
xions fur  ce  qu  il  étojt ,  &  fur  ce  qu*il  fouflFre  par 
fa  faute  -,  réflexions  fur  ce  que  font  les  autres , 
quoiqu'ils  lui  foieat  inférieurs  en  beaucoup  de 
chofcs. 

Vîii         ' 
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la  rMe-       Réfiexipii  fur  ce  qa'il  écoic ,  &  ^o^  ce  qo^it 

î^îon  qxxê  feufFre  ;  ô  que  Taffliébion  cft  une  bonne  maîrreflTç 

fait  le  Pro-  quand.on  cp  fçaît  faire  un  bon  ufagc  h  On  s  ou- 

ctqo'il  é-  ^^^  >  ^'^  ^^  méconnoit ,  on  fc  fuît  for-même  dans 

toit  &  fut  ^^  profpérité  y  mais  on  rentre  au*dedans  de  foi , 

ce  qu*ii  on  fe  retrouve  ^  &  on  fe  reprend  dans  radverfité« 

foufïrcfait  On  court  avec  fureur  pour  l'atisfeire  fes  paflions  î 

t)icn.con-  g^  |»^|^  j^ç  manquerpît  jamais  de  fe  perdre ,  fivo- 
noicreluu-  ./r-  ^  .       /»  »>....     »      e    • 

lue  des  a&  ^^^  ^^"^^  puiflante  main ,  o  mon  Dieu  \  n  arrecoir 

^iâions*       le  pécheur  dans  Timpctueufe  rapidité  de  facourfe< 

n  eft  étranger  à  foi-même  quand  il  jouit  d'une 

délicieufe  abondance  ;  &  pour  m'expliquer  aveo 

Theeph.  sn  Théophîlaâe ,  il  fort  des  bornes  de  fa  propre  na- 

f .  I  S.l¥c.    jyjç .  ji  jjç  5»y  renferme  après  tous  fes  égaremens , 

que^lorfque  la  mi(ère  le  rappelle  à  fon  devoir ,  & 

le  remet  dans  fa  vraie  Gtuation  :  ^î  non  benigu- 

•  bematnr  ratione  ,  extra  fcipjum  ^^  &  non  ma* 

net  in  fug  fubftantia* 

{iifflein£«    .  Qu*étois-je  autrefois  ?  que  fuistjc  maintenant  \ 

P^ç  fvjçff  en  quel  pays  eft-çe  que  je  me  vois ,  6t  quelle  fi- 
gure y  fcii^je?  A  quelle  infime  fervkude  fuis-jç 
réduis ,  moi  qui  pouvois  vivre  avec  tant  d'hon- 
neur &  d'abondance  ?  Rien  ne  me  manquoit  dans 
la  maifon  de  mon  père  >  &  ici  )e  meurs  de  Êiim  ; 
quelle  épouvantable  cataftrophe  !  Encore ,  (i  quel* 
que  difgraçe  imprévue  m^eût  attiré  tous  ces  mal- 
beuM^  je  trouveroiç  dans  mes  peines  quelques 
motits  de  confolàtion  :  maiç  c*eft  par  ma  faute  y 
c*efl:  par  ma  propre  faute ,  ceft  par  m^  trçs-grande 

1*»^  If .  iT»  faute  que  je  meurs  ici  de  feîrp  :  Ego  anum  hlfcfa^ 
me  pereo^ 
Mpralité       Pécheurs ,  rendez  témoignage  à  la  vérité.  Dans 

fur  le  rujet    }e^  jours  mêmes  de  vott«  prpfpéritc ,  'ne  fentcz-r 

«ui  jféçç»  ^^yjj  p^  jç^  déchiremens  d'une  faim  qui  vous  dé- 
vore ?  Vous  êtes  revêtus  de  dignités  honorables^, 
^acun  s'empreflfè  à  vous  faire  la  cour  :  niais  n^ 

çftt-U  cju  vifl  içui  Mardççbé^ui  ççfos^t  de  plkr  k 


Sirii  l'Empant  Pn^eDiGui.  )ti 
genoail  devant  vous ,  comme  Aman  >  votre  trân*  ' 
qtiiliiré  eftperdui;  i  vous  ne  pouvez  plus  dormir 
ea  repos  ^  tant  de  Toupleïïes  >  tant  de  compiaîfan- 
ces ,  tant  de  baflèflès  »  tant  d^honneurs  enfin  qu'on 
voas  rend,  dont  on  vous  accable  même  «  ne  vous, 
fâtisfont  point  :  le  manque  d'égard  d'un  feul 
homme  vous  fait  dire  comme  à  i*Enfant  prodi* 
;  gue,  que  vous  mourez  de  faim.  Hé  !  plat  à  Dieu 
que  vous  le  difiez  dans  le  même  efprit  que  lui  » 
dans  le  dèflein  de  retourner  dans  la  maifoii  du 
Perc  célefte ,  qui  ménage  ces  agitations  &  ces  trou- 
bles pour  vous  rappeller  à  votre  devoir  par  de 
fages  réflexions  :  Eg^  autem  h$c  fam$^  fereû. 

Réflexions  fur  le  bonheur  des  alutres  qui ,  quoi*   Une  f^con. 
qu'ils  lui  fo{fent  inférieurs,  vivoient  néanmoins  de  rcfle- 
>Ius commodément  que  lui.  Conibien  y  a-t-il  dans  ^^^'  ^" 
a  roaifon  de  mon  père  de  fcrvitcurs  qui  om  du  ^^"„'je"F 
pain  en  abondance  }  Jufqa  ici  oa  n»  trouve  pas  pour  la 
qu'il  ait  parlé  dejb  inaifon  de  fon  père ,  il  n'y  a  Prodigue 
penfé  que  dans  le  fort  de  fon  mal  ^  &  en  cela ,  dit  9^5  la  pre» 
faint  Auguftin ,  admirons  la  conduite  de  Dieu  [^jg^j;^ ""^ 
qui  veut  châtier  un  enfant  rébelle ,  dont  l'aveugle  ^l^^  ^^' 
paflîon  l'a  éloigné  d'ua  t  bo»  Père ,  afin  qa'il  s'en  font  les  ftr* 
rapprochât ,  en  fe  repréfcntant  que  d'aujtres  au-  wteur^  de 
dcrfus  defquels  il  étoit  autrefois  ,  font  plus  heu-  ^<^"  P^*^^-. 
reuxqucluî:  f^ult  flagellare  Ungin^uum^  ut  re-^  TY^T* 
^ipiat propinifuum.  Quoi,  fe  dit  en  lui-même  k  ' 

Prodigue  „  ^e  fuis  l'enfant  de  la  npiairon ,  &  tout 
me  manque  !  des  valets  font  aux  gages  de  moi\ 
père,  &  ils  ne  manquent  de  rien.  Il  n'eii  fallut 
pas  davantage  pour  déterminer  le  Prodîg<ie  à  s'ènt 
retourner  à  fon  père  ^  que  cette  comparaifoi>qu'i( 
fit  d'état  à  état,  de  coodition  à  condicioi>. 

Et  c*eft  ainfi  que  le  pécheur  ,  Ibrfqu'il  fe  repré^     Morâîîrf 
fente  par  comparaifon  fes  mîferes.,  Tidée  de  foa  fi^tccfujei. 
malheur  peut  le  réveiller  de  fon  aflbupfflToment  & 
de  Ca  léthargie.  Ce  fi^t  aiofi  qu  Auguftin  conapa.-^ 

Viv 


'   ranc  ks  vives  lumières  qu'il  avoir  reçues  du  Gel  ; 
avec  la  idmpUciré  &  i'inérudinon  de  quelques  So- 
litaires qui  étoienc  arrivés  à  un  degré  éminent  de 
D.  Âug.  f^inteté  &  de  perfeâion  ,  difoic  à  un  de  fes  amis  : 

Uh.  Conf,  Ces  gens  fans  éloquence ,  fans  police0e>  fans  coa- 
nolfunce  des  belles  lettres  raviflenc  le  Ciel  ;  Se 
*  nous-autres ,  avec  toute  notre  fcience ,  nous  nous 
damnons*  Et  certes ,  mes  Frères ,  avec  de  iemUa- 
blés  réflexions ,  quand  on  les  fait  férieufenicnt  > 
&  dans  Tefprit  de  Dieu ,  on  revient  bien-tôt  com- 
me TEnfant  prodigue  de  fes  égaremcns.  On  ajoute 
même  à  ces  premières  difpofîtions,  une  ferme  ré- 
folurion  de  s'adreiïèr  avec  confiance  au  meilleur 
de  tous  les  Pères  »  dont  la  miféricorde  toujours 
étendue  reçoit  à  pardon  le  pécheur ,  &  le  rétablit 
dans  tous  les  droits  qu'il  avoir  perdus.  }e  viens  de 
vous  inftruire  de  vos  devoirs  »  il  ne  •  me  reile 
plus  qu'à  vous  confoler  dans  vos  allarmes ,  &  vous 
rafTurer  dans  vos  défiances. 
Introtlu-       Deux  grands  .obft'acles  fpécifiés  dans  l'Ecriture 

iftîôn  du  fe-  empêchent  la  converfion  &  le  falut  des  pécheurs  ; 

condPoint.  j^  préfomption  &  le  défcfnoir.  Par  la  préfomption 
ils  attendent  rrop  de  grices  ;  par  le  déiefpoirils 
n'attendent  rien  :  la  préfomption  les  rend  préva- 
ricateurs &  rébelles  ;  le  défeipoir  les  rend  impéni- 
tens  &  endurcis  :  la  préfomption  leur  &it  dire  à 
tout  péché  miféricorde  ;  le  défefpoir  leur  (ait  croire 
qu'il  y  en  a  d'irrémiflibles»  Si  a  tout  péché  il  y  a 
miféricorde ,  je  ne  dois  m*embarra(Ier  de  rien , 
'Dieu  ihe  la  fera  ,  difent  les  premiers  :  s'il  y  a  des 
péchés  irrémiflibles  ,  tels  font  les  miens ,  j'en  ai 
commis  de  trop  énormes  pour  m'en  promettre  le 

Î>ardon ,  difent  les  féconds.  Ils  ne  connoiffent  ni 
es  uns  ni  les  autres  les  voies  de  Dieu  »  qui  font  la 

*  »    f^»       miféricorde  &  la  infiice  ,  la  paix  &  la  viriti.^  Se- 

En  Dieu       -^  -     a^     \  c      \v    »  r-j- 

la  miféri-     P^^^^  ces  voies  dans  lelqucUes  (pour  me  icrvir  des 

corâe  &  la  termes  de  l'Ecriture)  il  marche»  c'oft  le  xpécon* 


•        SvK  l^Ehjant-Propigui.      jij     ** 
BOfCre:  il  eft  miféncordieux  parce  qu'il  eftjufte  ;  il  jufiice  s*sic« 
cft  juftc  parce  qu'il  eft  mifcricordieux  :  dans  fa  c§-  cordent 
Ure  il  fefatnnent  dfja  miféricarde,  &  dans  fa  mi-  ^^^f-^'^^ 
féricorde  il  n'oublie  pas  les  droits  de  fa  juftice.  {ç^\^iç^  " 
Sans  la  juAice  Timpie,  tout  impie  qu'il  eft,  ne  luc.  i.  54. 
feroit  pas  damné  ;  ians  la  miféricorde  le  faint  » 
tout  faine  qu'il  eft ,  ne  feroit  |)as  fauve.  La  juftice 
dit ,  ce  font  des  pécheurs  j  la  mifèricorde ,  ce  font 
des  eni&ns  :  la  juftice  lui  repréfente  leur  malice  »  ^ 

&  la  miféricorde  leur  ibibleftc.  Or  quoique  tou- 
tes les  perfeâions  en  Diçu  foient  inféparables  » 
laquelle  de  là  juftice  &  de  la  miféricorde  femble- 
t'il  écouter  préférablement  dans  la  converfion  d'un 
pécheur  qui  revient  à  lui  (încerement  ?  Vous  en 
allez  juger  vous-mêmes.  Reprenons  notre  Evan- 
gile ,  &  dans  la  miféricorde  du  Père  de  famille  à 
regard  du  Prodigue ,  vous  reconnoitrez  aifément  . 
la  miféricorde  de  Dieu  en  faveur  du  pécheur  pé- 
nitente 

Qa'efl;-ce  que  la  miféricorde  du  Père  de  famille 
à  l'égard  du  Prodigue  ?  C'eft  une  miféricorde  pré- 
venante )  une  miféricorde  indulgente ,  une  mifé-. 
ricorde  furabondante.  Miféricorde  prévenante» 
TEnfant  prodigue  étoit  encore  fort  loin  lorfque 
foti  père  qui  Tapperçut  courue  à  lui  :  miféricorde 
indulgente  ^  ému  de  compaflion ,  il  fe  jettç  au  col 
de  cet  en&nt  qiii  Tavoit  quitté  &  offènfé  :  miféri- 
corde furabondante  ^  il  donne  plus  à  cet  enfant 
qu'il  ne  demandoit  ;  l'enfant  i^  feroit  contenté 
d'être  iftis  au  nombre  des  ferviteurs  de  fon  père, 
&  ce  père  lui  fait  rendre  fes  hafbits  ,  fa  liberté , 
fon  premier  rang.  Je  finis  mon  Homélie  par  ces 
trois  circonftances. 

Qui  fomnaes-nous ,  ô  mon  Dieu  !  pour  entrer  Dîverfès 
dans  vos  confeilsj-fc  vous  demander  d'où  vient  ^ifons  que 
que  vous  avez  laifle  aller  fi  loin  TEnfent  prodigue,  i^°ss"pe- 
dont  vous  pouviez  empêcher  l'égarement  ôc  la  tes,  pour- 
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fBoi  Diea  diffipation  ?  Si  )*en  dcinthde  la  raifon  à  faint  Pro^ 
oermetque  per,  il  dira  que  c^eft  pour  nous  tenir  dans  une 
le  pécheur  continuelle  dépendance  de  la  grâce ,  fans  laquelle 
de  Ittf"*  ^^^^^  ^^  pouvons  ni  penser ,  ni  dire ,  ni  faire  an- 
S»  Vrûfp.  ^^^^  aâion  qui  appartienne ^à  la  vraie  piété;  que 
M  rejf.  ad  iious  avons  à  tout  moment  befoin  d^une  féconde 
caf.  Gallo'  création  en  Jefu$*Chrift ,  qui  nous  latiTc  errer  au 
rwn  obua»  ^^é  de  nos  defirs ,  afin  que  nous  fçachions  mieux 
'  '  jufqu  où  va  le  libec tinage  d'une  ame  abandonnée  à 

fon  mauvais  penchant  >  &  que  nous  connoiflions 
que  c'eft  de  lui  qui  de  vafes  de  colère  &  d^ienomi- 
nie ,  en  fait  des  vafes  d'honneur  &  de  bénédiâion. 
Si  j'en  demande  la  raifon  au  bienheureux  Alger  » 
il  nous  répondra  que  c'eft  pour  nous  apprendre  à 
ne  point  défefpérer  de  la  grâce  invincible  de  no- 
tre Dieu,  malgré  la  fragilité  &  la  corruption  de 
'    notre  nature  \  que  là  ou  il  y  a  eu  une  furabon- 
dance  de  péché ,  il  y  a  une  (urabondance  de  grâce  : 
i.  Alger»  I>Jon  eft  defferanda  invita.  Dei  gratia  quantoffh 
troB.ieSa^  cumqut  noflram   frarilitatim  attenierimus  ^  uki 

ahnnaavtt,  &€.  ^  ,■ 

L*pn  peut  Ici ,  mes  Frères  i  admirea  avec  moi  PemprefTe- 
<fire  en  un  ment ,  Tardeur  &  Timpatience  du  Père  de  èimille 
fens  que  la  pouf  aller  au-devant  de  fon  fils  \  quoique  coupa- 

Sdanïïê    ^'^'  '*  ^^^^^  ^^^*  ^^"'^  ^^  conduit- Dieu  à  notre 
coeur  de      ^g^td.  Il  n'eft  point  de  père  qui  lui  re(remble,dit 
Dieu  a  le     Tertullien  y  il  n*en  eft  point  qui  ait  autant  deboQ- 
pas  fur  fa     té  &  de  tendreflè  qu'il  en  a  :  Tampater  nemfh^  tam 
juitice  :       pf^^  nemo.  Quand  il  s'agît  de  punir  Adam  prcva- 
peut  iuffcr    "dateur,  il  dtfHmule  ,  il  demande  où  il  eft,  corn* 
par  Tem-  '  ^^  ^*i^  ne  le  fçat^it  pas  :  mais  quand  il  eft  q.ueftion 
prefTeiTient   de  faire  miféricorde  au  pécheur ,  de  fi  loin  qu'il  le 
^u  Père  de  voir ,  il  court  au-devant  de  lui  jil  fcnt  (  pour  me 
^miUe«       fervir  des  expreflSons  figurées  d'un  Prophète)  émou- 
voir fcs  entrailles  de  miféricorde ,  dans  lefquelles 
il  vifire  dès  la  première  pointe  du  jour  ceux  qui 
font  alfis  dansL  le$  ténèbres  &  dans  l'oipbre  djc  ta 
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tnort ,  afin  de  cpndaire  leurs  pieds  dans  une  Voie   , 

de  paix  :  Per  vifcera  mijertcar^ié  Dei  noftriy  &Cm  Jmç.  j;  7|^ 

Que  le  pécheur  ne  défefpere  donc  plus  de  recevoir  7 

dans  Tes  égaremens  le  (ecours  d'en-haut  ;  qu'il  ne 

dife  plas  comme  Caïn ,  que  don  péché  eft  trop   . 

énorme  pour  pouvoir  en  obtetiir  le  pardon  ;  qu'il 

n'imagine  pas  erre  trop  loin  de  £bn  £Heu  pour  en 

recevoir  une  grâce  dont  il  s'eft  rendu  indigne  par 

la  diffipation  dcTfon  bien.  Une  miféricorde  impa-*- 

tienre  de  s'approcher  de  ce  prodigue  lui  tend  la 

main  ;  &  comrjie  s'il  lui  étoit  néceflaire ,  elle  vçut 

même  faire  les  premières  démarches  pour  le  rame-^ 

ner.  Ire^péchcTur  s'en  eft  allé  comm^  un  vagabond 

dans  la  voie  de  Ton  cœur  >  die  Dieu  par  le  Prophète 

Ifaïc:  jlbiiivagHs  in  vi4  cordisfuij  &c.  J'ai  vu  If.  57.  ly^ 

où  il  alloit ,  je  l'ai  ramené ,  }e  lui  ai  donné  la  paiic 

qne  je  lui  avois  promlfe ,  6c  non  {èulement  à  lui 

qui  étoit  éloigné ,  mais  encore  à  celui  qui  étoic 

proche  5  j*ai  guéri  l'un  Se  l^autre. 

Sous  ces  termes  deguérifon  &  de  paix ,  repré-      Comtne 
fentC2-vou$ ,  mes  Frères ,  une  miféricorde  qui  non  la  miféri- 
conrente  d'aller  au*devanc  du  pécheur ,  lui  par-  Î^J*^®  ^^ 
donne  fes  péchés.  Encore  quelle  indulgence  8c  *^  (-"* plaît  i 
qacl  pardon  ?  Ce  n'eft  pas  un  pardon  tardif  &  ar-  pardonner, 
raché  par  de  longues  importunités  >  la  première    i*.  Prom^ 
parole  du  pécheur  peut  l'obtenir  :  Dixi ,  confitehor  ptcment. 
Aivershm  nu  :  J'ai  avoué  au  Seigneur  mon  iniqui**     ^*  ^  *•  ^' 
té ,  &  il  m'a  remis  rériormité  de  mon  crime.  C'eft 
le  témoignage  qu'en  rend  David  en  parlant  de  foi. 

Ce  n'eft  pas  un  pardon  feint  flc  de  cérémonie  ;  »<>.Since« 
I!  eft  finccre ,  il  vient  du  bon  coeur  de  Dieu  :  Ceux  /  remenu 
dit-il  encore  par  fon  Prophète  ,  qui  ont  confiance 
m  moi  demeureront  tranquilles ,  je  ne  difputerai 
plus  avec  eux  ;  comme  vxit  mer^careflc  fon  cher 
2nfent ,  quelle  le  porte  à  fa  mamelle ,  &  qu'elle 
le* tient  fur  fefgenoux  j  je  les  carefleraî  ^  je  lescon* 
iblerai ,  6ç  Içqr  coçur  fçra  dî^tts  I9  joie  ;  M  nkara    Jf,  66.  i  *, 


fortabimini^  &fupcr  ^enua  blandientHrvobis  ^  iù 
&  ego  confolabûr  vos  ,  (^  gaudebit  cor  vefirum. 
3^.  Enûe«    .  Ce  n'eft  point  un  pardon  de  réferve ,  un  demi 
rement.       pardon  ;  il  efl:  entier  ,  J:  les  dons  de  Dieu  foRt 
ians  repentir  :  je  t*ai  itmis  tout  ce  que  tu  me  de- 
vois  5  parce  que  tu  m*en  a  prié.  Cell  Jefus-Chrift 
qui  le  dit ,  lorfqu*il  fe  repiéfente  fou&  la  figure  de 
ce  Roi  qui  fit  une  généreufe  remife  a  un  malheu- 
reux qui  lui  devoit  des  fommes  cdnfidérables. 
Tout  Jaos       Q^c  vont  Evangile  eft  admirable  >  ô  moa  Dieu  \ 
FEvangile    &  que  vous  donnez  de  grandes  conTolations  aux 
eft  propre    plus  grands  pécheurs  !  Quand  ils  auroienr  Êiic  une 
^  ^nî^^^'    P*"^  grande  difCpatîon  de  leur  bien  qui  eft  le  vo- 
mi eft  dans  ^^^»  ^"^  ^*^  ^^'^  l*£nÊint  prodigue  de  celui  de  fa 
la  véritable  famille ,  pourvu  qu*ils  /è  lèvent  du  lieu  oà  ils  fonr, 
réfolutioii     &  que  pleins  d'une  humble  confiance  ils  £e  jettent 
de  retour-    à  vos  pieds ,  vous  êtes  toujours  prêt  de  les  recc- 
oeràDieu.  y^j^  ^  pardon.  Confolez-vous  donc ,  mes  Frères, 
&  prenez  courage  ;  le  meilleur  de  tous  les  Pères 
qui  vous  a  vus  de  loin  ne  fe  contente  pas  de  vous 

f)révenir  y  il  vous  carelTe  i  il  vous  embraffe.  Eft-ce 
à ,  s*écrie  faint  Pierre  Chry fologue ,  vous  donner 
le  moindre  fujet  dé  vous  abbattre  par  un  fombre 
&  morne  défefpoir  ,à  moins  que  vous  ne  craigniez 
la  rencontre  d'un  fi  bon  Père ,  que  fa  tcndreflfe  ne 
vous  faflc  de  la  peine >  que  fes  careffès  &  fes  bai-; 
Pw.  Chry^  fers  ne  vous  troublent  ?  J^is  hsc  defperationi  lo* 
folog.Serm.  cas}  qu£  timoris  occafio  ^  fiifi forte  timeatur occur^% 
tr  d'  «^"^ *  terreat  ofculum ,  turbet  ampiexus  ? 

*L    *j  Achevons  cette  Homélie  par  une  troîficme  cir- 

tour  Hupé^  Conftance  d'une  miféricorde  furabondante  que 
cheur«Dieu  TEvangiie  nou$  fournit  dans  la  conduite  que  le 
loin  de  lui  père  de  l'Enfant  prodigue  a  tenue  à  fon  égard  :  il 
faire  dei      pouvoir  lui  faire^e  jur-.es  reproches ,  lui  deraan- 

rcproches ,  ^^^  ^^  .jj  p^étcndoit  faire  ayant  diffipé  tout  fon 
le  comble     ,  .  ,'.,  ,    T       .^         ,  *        -i       •   ^  *  ^^ii    ^_^ 

de  bien-      ^^^^  >  ^  "  ^^^^^  raifonnable  qu  après %nc  telle  con- 

faits  :  notre  <iuite  il  eût  les  mêmes  avantages  que  fon  aiiié ,  qui 
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toujours  ivà  avoic  été  fideiemenc  attaché.  Après  Erangîle 

tout  ce  père  ne  lui  auroit  rien  dit  qui  n'eût  dû  le  «ou*  en 

confondre,    Mais^  non  y  îl  veut  lui  épargner  la  ^'^"'""  1* 

honte  de  fa  défertion  &  de  fa  lâche  ingratitude  :  ^^^^^^' . 

il  fait  plus  encore  s  Se  confultant  davantage- fa 

bonté  que  fa  juilice  ,  il  veut  qu'on  lui  rende  fa 

première  robe,  qu'on  lui  remette  fon  anneau  au 

doigt ,  qu'on  tue  le  veau  gras ,  &  qu'on  fe  réjouiffc    * 

de  Ion  retour  ;  en  un  mot ,  il  lui  donne  beaucoup 

plus  qu'il  ne  lui  demandoit. 

Avouez  que  la  vérité  l'emporte*  ici  infiniment     Dieu  a  la 

au-deiTus  de  la  figure.  L*homme  peut  être  libé-  dîflfërcnce 

rai  ;  mais  comme  il  n*y  a  rien  qu*i!  n*ait  reçu ,   ^^*  hom- 

&  que  ce  qu'il  a  reçu  il  ne  peut  le  donner  aux  ^^/  ™** 

uns  fans  diminuer  la  portion  des  autres ,  on  ne  ^âns  fes 

fçauroit ,  à  proprement  parler  >  dire  qu'il  eft  ma^  dons,  parce 

gnifique  :  nous  voyons  même  que  l'aîné  de  TEn-  que  lui  fcul 

fant  prodîeue  fe  plaint  que  ce  diffipateur  profite  à  P***'  ^^"^ 
f     hr  j     r         ^      u  ^  ^^  J-.   nerauxuns 

Ion  delà  van  tage  de  Ion  attachement  auprès  de  ^yçcabon- 

fon  perc  ,•  8c  du  foin  qu'il  a  pris  d'augmenter  fori  Jance,  izng 
bien.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  Dieu ,  les  thréfors  de  faire  tort  . 
fes  grâces  font  incpuifable?  ,•  les  biens  qu'il  donne  auxautrer* 
aux  pécheurs  ne  portent  aucun  préjudice  aux  juC- 
tes  :  &  lorfqu'il  accorde  plus  qu  on  ne  lui  deman- 
de, c'eft  qu'il  t^  riche  en  mifemorde.  Eft  ce  qu'il  Epbef.  i.6i 
ne  Teft  pas  en  fageflc,  en  juftice,^en  puiffance  } 
Oui ,  répond  faint  Auguftin  }  mais  au  jugement 
qu'en  porte  le  Roi  Prophète ,  fa  mîféricorde  eft 
au-derfus  de  tous  fcs  ouvrages  :  Miferic4frdia  ejus 
fuper  omma  opéra  ejus. 

Qu'elle  eft  longue ,  qu'elle  eft  abondante,  qu'elle  Suit«  d^ 
eft  étendue  cette  miféricorde ,  continue  faint  Au-  même  fujet 
guftir^  !  Le  pécheur  outrage  Dieu  par  fcs  blafphê- 
mes,  &  îl  lui  prolonge  fes  jours  j  il  a  roilte  fois 
mérité  d'être  enféveli  dans  une  nuit  éternelle,  & 
il  fait  lever  fon  foleil  fur  lui  ;  il  l'appelle  de  tous 
côtes ,  vocat  undique  j  il  Tappclic  par  le  temps  qu'if 
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lui  accorde»  par  les  bonnes  penfées  qu.^il  lui  lilA 

fâre  f  par  les  affligions  mêmes  ôc  les  maux  qu  il 
di  envoie  :  mais  qu'il  iè.  donne  bien  de  garde  i 
pourfuic  encore  le  faint  Doâeur  y  de  fi  faire  m 
thréfir  de  colère  par  un  mauvais  ufage  des  grâces 
qu  il  en  reçoir }  ce  qui  feroic  pour  lui  le  plus  grand 
de  cous  les  malheurs* 
Pour  a-      Si  dans  tout  ce  Difcours  j*ai  caché,  mes  Frères^ 
toir  part     de  vous  infpirer  de  la  confiance  en  ia  miréricordê 
*"*  ™^"*  de  Diea,  j  ai  fiippefé  dans  vous ,  comme  dans  lé 
l^ltT  îl     P'^^^^Jg"^  >  ^^  TOcmes  fenrimens  :  fon  per^,  il  cft 
Êiut  être     v'^î  >  ^'^^  au-4cvanc  de  lui  y  mais  de  fon  côté ,  im- 
daAs  les      patienc  de  forcir  de  fa  mifere ,  il  difoic  :  Je  me  le- 
fentitnens    tferaf,  jUrai  le  trouver.  Son  père  Icmbcafla &  fau- 

du  Prodir    j^  4  f^^  col  ;  mais  faifi  de  douleur ,  &  frappé  d'une 
gue:riefi  ^.         .1     ./     .  .       ,>       '^        .,  , 

I  attendre    ^'^^  Componction,  il  secrioïc:  Mon  père  y  j  ai 

'  pour  le  pé-  p^ché  contre  le  Ciel  &  centre  vous.  Son  perc  lui  fit 
cheur  ^aâ  rendre  fa  robe  9  il  fc  réjouie  de  fon  retour  \  il  Tap- 
l'ob^me  pella  fon  fils  :  mais  il  fc  regardoic  comme  indigne 
oéSé  e  ^^  ^^^^^  qualité ,  &  hii  témoignoic  qu'Jl  fe  tien- 
rindigiitf-  ^*^^^^  heureux  d'ctrc  au  nombre  de  fes  fcrviccurs. 
tipn.  Pécheurs  pénlcens  »  promettez-vous  le  mêold  ac« 

iiir.  15.  iS«  cùeil  >  fi  vous  Qcesdans  les  mêmes  fentimens  :  mais 
Ji.  21.    pQu  J  vous,  péchcufc  rébelles  àt  obftinés,  appréhen- 
dez tout  de  l'indignation  de  votre  Dieu.  Il  fe  hâ- 
.  cera  de  venir  à  vous  \  mais  ce  fera,  dit-il  lui-mê- 
me ,  pour  vous  furprendrc  comme  un  voleur  : 
après  avoir  vécu  dans  le  péché,  vous  mourrez 
dans  l'impénitence. 
Ce  ^ui         O  Dieu  de  miférîcorde  !  quoique  jufqu'îcî  nous 
pei  t  f^ufe    ayons  comme  l'Enfanc  prodigue  diffipé  le  bien  que 
iionduDiP  ^^^^  *^^^^  aviez  donné ,  ne  permettez. pas  que  tané 
coun.         de  grâces  que  vous  nous  avez  faites  nous  devien- 
nent inutiles:  nous  ne  pouvons  faire  v«rs  vous 
aucune  détoarche  pour  notre  converfion ,  fi  .vous 
n'ayez  la  bonté  de  nous  prévenir  &  de  nous  ai- 
der. Loin  de  nous^  ô  mon  Dieu  Itous  les  irivoies 


précnces  que  nous  avons  apportés  pour  difierer 
notre  converfion  ;  prérextcs  lufdtés ,  on  par  notre 
coupable  lâcheté ,  ou  par  notre  crimiaei  attache- 
ment au  monde ,  à  fes  folles  coutumes ,  &  à  fes 
oeuvres  impies.  Tel  eft^  ô  mon  Dieu!  le 'déplora- 
ble état  de  nos  âmes  -,  8c  nous  y  languirons  long- 
temps encore ,  Ci  vot^e  infinfe  mifèricorde ,  tou-* 
cbée  de  nos  miferes ,  ne  nous  tire  de  Thonteux  e(^ 
davage  où  nous  ont  jettes  nos  trop  longs  égare* 
mens.  Dirporez^-nous  donc ,  Seigneur ,  aujourd'hui 
te  pour  toujours  à  recevoir  avec  fruit  les  ef&ts  de 
votre  ineffable  miféricorde  :  inclinez  nos  cœurs  ; 
faites- les  pancher  vers  robfervation  de  vos  faints 
commandemens  :  détournez  nos  yeux  des  vanités 
du  fiécle  \  confirmez-moi  ;  £iites-moi  perféverer 
dans  la  fainte  réfolution  que  je  forme  de  ne  m'é- 
carter  jamais  de  la  voie  droite ,  afin  qu'après  vous 
avoir  fidèlement  fervi  fur  la  terre ,  nous  puiffibns 
vous  aimer  9  vous  adorer  dans  les  iiécles  des  fiécles» 


»  •    »  » 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR  L'ÉVANGILE 
DELA 

FEMME  SAMARITAINE, 

Et  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  ta  compo- 
fition  aune  Homélie  fur  ce  fujeu  , 

f^i^^S^  L  autoit  ^té  prefque  inutile  de  Ëiire 
ffil*r*lffi  aucune  obfertation  fur  ie  fujet  qmw 
Mit^nT  hitt  la  maitere^tKce  Traité,  àiaiiôn 
W^fe*  de  celle  que  j*ai  fiutt  en  parlant  de  U  : 
Grâce  ,  Tome  II.  dç  la  M<Hale^  Je  tâcherai  de  ne  | 
m'écatter  en  rien  des  précautions  que  j'iddique. 
comme  abfolufnent  nécefTaires  pour  bieo  tiaiict  j 
cette  matière.  Tout  ce  que  j'ai  dit  alors  de  laGti- 
ce  ,  entre  oaturellementici;  &  i'ofe  affiirer qu'il] 
fuffir  d'être  bien  pénétré  des  ciiconftances  que 
renictme  toute  Thiftoite  de  la  Samaritaine ,  pom 
trouver  dans  mon  Traité  de  la  Graçe  toutes  its 
motalitçsqui  peuvent  être  appliquées  aux  feit*;, 
quoi  qu'il  en  foit ,  je  ne  me  dirpenferai  pas  pour 
cela  de  m'éteodre  ici  beaucoup ,  fans  ccpendaott 
aiuiat; 


Sun  LA  FcMUfi  Samàritaike.  )lt 
autant  qa*i{  me  (èra  poffible  ,  tomber  dans  au-^ 
canes  redites.  ]*avcrtî$  encore  qu'il  ne  fera  pas  in- 
diôcrcnt  de  jctter  Tes  yeux  fur  les  Traités  de  la 
Miféricorde  de  Dieu  &  de  la  Pénitence ,  tous  fur- 
jets  qui  trouvent  leur  place  dans  une  Homélie  (ur 
la  Samaritaine  :  &  pour  en  convenir ,  il  fuSit  d'ob- 
fcrver  que  toute  Thiftoire  de  cette  femme  péc&e- 
refTe  peut  fe  réduire  à  trois  circonftances  princi* 
pales  :  i"*.  Aux  démarches  du  Sauveur  pour  fa 
converfion  :  i^.  Aux  réfiftances  qu  elle  apporte  à 
la  grâce  qui  la  preflfe  :  }<^.  Enfin,  au  merveilleux 
changement  qui  s'opère  fur  fon  efprit  3c  fur  (on 
coeur.  • 


Pensées   diverses" 

■ 

frofres  à  tfttrer  dans  la  cctnpo/ition  d'une  Homélie  '  • 
fur  1^ Evangile  de  la  Femme  Samaritaine. 

POuvons-nous  trop  admirer  ici  la  fageile  8c  la    La  fjgeft 
bonté  de  Dieu  !  Lui  qui  cvitoit  avec  tant  de  **»  *>onté 
Toin  la  converfation  des  femmes  >  entre  en  con«^  deJ.C.e- 
verfatioQ  avec  une  femme  de  Samarie  pour  la  ti-  ^^^^  j^ 
ter  de  fcs  déréglemens  ;  il  entre  dans  fon  efprit  conduite 
par  des  détours  &  des  manières  infînuantes ,  pour  qu*il  tient  à 
diflîpcr  fes  ténèbres  &  purifier  fon  cœur^  pour  la  pgard  de 
détacher  peu  à  peu  de  ce  qu'elle  aimoit  avec  une  **r^"**"" 
attache  criminelle  :  cehii  qui  donne  à  Çts  Miniftres 
des  pieds  qui  font  légers  comme  lespieds  des  cerfs, 
fcomle  ne  pouvoir  marcher  &  avoir  befoin  de 
repos  :  Qui  perficit  pedes  meos  tamqukm  pedet  pCj^y^  ,j^ 
cervmsm  :  celui  qui  eft  la  vertu  &  la  force  des 
forts ,  fêmble  tomber  en  dé&illance.  Eh  !  quel  eft 
fon  but }  II  ne  fe  laHe  ainfi  que  pour  gagner  ui^  ~ 
ame  qui  s  efl  ia(fée  dans  les  voies  de  l'iniquité. 

Ce  don  de  Dieu  que  le  Sauveur  ptopofe  de  faire    ^  q^^  ^g 

Tome  XI,  (  Hmélies  du  Carme.  )        X 


te  don  que  connaître  à  la  femme  de  Samaric ,  c  cft  /felcm  tout 
J.  C.  pro-  les  Pcres  de  TEglifc  &  tous  les  Interprètes  de  rEcri- 
pofe  a^  la^   ^^^ç  ^  j^^  g,.^^  même  de  J.  G.  ;^ctt€  grâce  £ms  ia- 

ne  de  con-  V^'^^  ^^^^  "^  pouvons  rkn  dans  Tordre  du  falut, 
floùre  f  ^  ^vec  laquelle  nous  y  pouvons  tout  i  cette  grâce 
paroj)  »  comme  dit  T Apôtre»  nous(bnunes  tout  ce 
que  nous  foromes,  fî  nous  (ommes  quelque  chofe  de- 
vant Dieu  \  cette  grâce  qui  nous  éclaire ,  qui  nous 
attire,  qui  nous  perfuadt,  qui  nous  convertît -, 
cette  grâce  qui  nous  porte  au  bien  ,  &  qui  nous 
éloigne  du  péché  )  cette  grâce  qui  nous  met  en 
état  Zc  gagner  le  Ciel  &  d  y  parvenir  i  cette  grâce 
qui  opère  en  nous  6C  avec  «lous  tout  ce  que  nous 
faifons  pour  Dieu  <  &  qui  dans  Tordre  du  falut 
nous  donne  par  ion  efficace  non  (èufement  le 
pouvoir ,  mais  ta  Volonté  &  Tafbion. 
11  n'appar-       U  n*y  a ,  dit  faînt  Auguftin  commentant  le 

h  fa  cfT?  ^^''^^  ^^  '^  ^^8«^^  *  ^"^  ^*  ^*8^^^  ^  ^*^"  "^'"^ 
de  olcu^de  ^  ^^  ^^*  ^^^^  aimables  propriétés  de  difpofèr  de 

ditpofèra-.  tout avcc^ouceur ,  &  d'exécuter  tout  fortement» 

tec  dou-    conviennent  tout  à  la  fdis  dans  le  degré  de  pet* 

ceur ,  &      fcâion  qui  nous  cft  exprimé  par  ces  paroles  :  Sa- 

exécuter    pi^„fi^  àttingit  À  fine  Hpjue.  ad  jmem  fojrtiter  ^  & 

Sâp.i.u  ^Jp^^i^  9^^i^  fa^i^^^^  E^  effet,  la  fàgefledes 
hommes  étant  aufli  bcrrnée  qu^^elle  Tefi:  »  £e  troQ\'e 
fujette  à  deux  dé£uits  roue  contraires.  Eft-elle 
douce  dans  fa  conduite  ?  fi  eft  à  craindre  qu'elle  ne 
devienne  foible  dans  l'exécution  :  eft-elle  ferme 
'  &  efficace  dans  l'exécution  Ht  y  a  datiger  qu  die 

ne  foit  dure  d$ins  fa  conduite.  Sa  douceur  »  quand 
^Ile  prédomine^  &  tourne  en  ofioibâe,  &  ià  force 
dégénère  dans  un  excès  de  févériré  :  il  n^en  eft  pas 
ainâ  de  la  fage(fe  de  Dieu ,  elle  feîiie  a  l'avanrage 
non  feulemeht  de  ne  féparer  jamais  la  douceur  de 
^  force,  mais  de  trouver  fa  force  dans  la  dou- 
ceur, &  par  QU  fecret  inconnu  à  tout  autre  qua 
elle  i  de  faire  conAfter  Ùl  èmmâ^ui  fa  dou^ur 


• 
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iDeme.  Or  ce  que  ï'Ecriturf  nous  die  de  la  fagdTè 
de  Dieu  «  jp  puis  le  dire  égalemeac  de  la  grâce  » 
puifqu'elle  n  agit  en  nous ,  cette  grâce  »  que  com- 
me hnftrument  de  cette  TageiTe  Xbuveraiiie  qui  eft 
en  Dieu  la  caufe  princip^tle  de  notre  falut. 

Quand  je  dis  que  la  grâce  faifit  les  occafîons*     La  grâce 
favorables  pour  nous  gagner ,  je  ne  prétends  pas  P'^"^  *^ 
dire*pour  cela  que  Dieu  ait  befoin  de  ces  ménage-  ^^"^ps&*^ 
mens,  ni  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  dépende ab-  ^Ivorables 
folamenrdes  temps  &  desoccafions  pour  produire  pour  nous 
en  nous  Ton  effet  :  mais  c'eft  dans  ces  méùage-  gagner» 
mens  que  nous  devons  admirer  fa  bonté.»  &  c'eft 
en  cela  auffi  que  de  fçavans  Théologiens ,  entre 
lefqueis  on  compte   l'incomparable  Doâeur  de 
FEglife  9  faint  Auguftin  ,  ont  fait  confiftet  Tefi- 
câce  de  la  grâce ,  rondes  fur  ces  paroles  :  Tempore  j.  cor.  6.  i. 
accepté  exandivi  te  :  C*eft  dans  (e  temps  propre 
que  je  vous  ai  exaucé.  Et  in  Mejalutis  adjuvi  te  :       Ibii. 
Et  c'eft  au  jour  du  falut  que  je  vous  ai  aidé.  Il  y  a  ^ 
donc ,  concluent-ils ,  &  non  fans  raifon ,  dans  l'or- 
dre de  la  prédeftination  des  hommes  ,  des  temps 
de  grâce  &  de  faveur ,  où  le  falut  eft  non  feule- 
ment plus  poffîble  &  plus  facile ,  mais  plus  infail- 
Uble  &  plus  sûr. 

Quand  nous  lifons  dans  la  Çencfe  que  Rebecca    Exerapki 
allant  abreuver  fes  troupeaux  à  une  fontaine ,  y  de  l'Ecritu* 
rencontra  le  ferviteur  d* Abraham  qui  lui  annon-  f ^  ^  ce  fur 
^a  fon  bonheur ,  &  le  choix  que  Dieu  faifoit  d*elle  ^^'* 
pour  être  l'époufe  d*Ifaac  :  ou  dans  le  Livre  des 
Rois  s  que  Saiil  cherchant  les  âneflès  de  fon  père  » 
trouva  le  Prophète  qui  lui  déclara  les  vues  de  Dieu 
fur  lui ,  &  lui  apprit  quC  le  Seigneur  Tavoit  defti-» 
né  pour  être  le  Chef  de  fon  peuple ,  éc  pour  régner 
en  Ifrael  \  nous  béniffons  l'aimable  conduite  de  la 
Providence  :  mais  cette  conduite  fî  aimable ,  n'eft- 
ce  pas  précifément  celle  qu'il  tient  aujourd'hui  à 
regard  de  la  Samaritaine  ?  Il  prend  une  occalion 

Xi) 


commode  pour  traicetvavec  cette  p£ckerel&;  nn 
Heu  réparé  du  bruit  &  du  tamuice  »  où  il  fçait 

3 u  elle  doit  fe  rendre  ;  un  temps  convenable  à  (on 
edèin ,  où  elle  vient  puifer  1  eaâ ,  &  oà  rien  ne 
jpourra  interrompre  les  leçons  toutes  divines  qu'il 
Te  prépare  à  lui  faire.  Auguftin  lui-même  n'éprou- 
va-t-il  pas  ces  méns^emeils?  &  l'aveu  qu'il  c%i^it 
eft  une  efpece  d'hommage  qu'il  a  cru  devoir  à  la 
grâce.  Ccft  dans  Tes  Gonfeffions  qu'il  a  pris  Coin 
mi-méme  de  nous  marquer  jufqu'aox  moindres 
partieularttés  du  combat  que  lui  livra  la  gtace  ;  le 
trouble  Se  fagitation  où  il  (è  trouva  »  le  jardin  oà 
il  fe  retira ,  le  faint  ami  qm  l'y  accompagna , 
Texemple  dts  Solitaires  qui  le  confondit ,  l'endroit 
dé  faint  Paul  qu'il  lut ,  &  dont  il  fe  fcntic  frappé 
quand  cette  grage  toute-puiflànte  le  transforau 
dans  un  homme  tout  nouveau ,  &  le  foumit  enfin 
à  Dieu, 
la  grâce      La  grâce  eft  tous  les  jours  la  première  à  nous 
prévient      prévenir  »  &  c'eft  dans  la  Doârine  des  Percs  ce 
encore  les   q^»çllç  ^  j^ç  p[^  eflèntiel  :  car  (i  je  la  pouvois  pré- 
pecheurs,     -^     •    •>  T^  Si         r     •     i  >^iî 

comme  J.   ^^°^'  °^*  l^  ^"^  ^^  leroit  plus  erace  >  parce  qu  elle 

C.  prévint  fuppoferoit  en  nous  le  mérite  <k  l'avoir  prévenue. 

b  Samari-  Je  fi^ai  que  nous  pouvons  9  quoique  pécheurs , 

f^^*         chercher  Dieu  par  la  grâce  »  &  le  trouver  ;  maïs , 

reprend  faint  Bernard ,  nous  ne  chercherons  jamais 

Dieu  par  la  grâce  »  fî  Dj|u  par  une  autre  grâce  ne 

nous  avoir  lui-même  cherché.  Or  c'eft  ce  qui  pa- 

toit  fenfiblement  dans  la  converdon  de  la  Sama- 

ritaine  :  le  Fils  de  Dieu  n'attend  pas  qu  elle  hfk 

quelque  avance  pour  venir  à  lui  \  il  l'aborde ,  il 

lui  parle ,  iE-  l'engage  »  fans  qu'elle  y  penfe ,  dans 

un  entretien  qui  doit  être  te  principe  de  fon  falut. 

La  grâce      Comment  eft-ce  que  la  grâce  nous  prévient  ï 

lious  pré-    eft-ce  avec  autorité ,  avec  empire  ?  Non ,  répond 

douGcnr^   David  ,  mais  par  des  bénédiÊtioris  At  douceur  : 

içommt  /•  fTWcnifti  fftm  in  bencHEHonibHs  dnlcediffif.  Car  Sl 
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die  Û0U5  prévienr,  c'eft  en  nous  demandant  ce  C  prévînt 
qu'elle  vcuc  obtenir  de  nous  j  &  en  cela ,  remar**  ayçc  affk- 
que  faîttt  Profper ,  conffllc  la  différence  de  la  grâce  ^*^".^  ^^  ^** 
&  de  la  lor  ;  l^i  loi  commande,  &  la  grâce  invite  5  "J^r  i©"^!. 
la  loi  menace ,  &  la  grâce  attire  ;  la  loi  contraint  » 
&  la  grâce,  engage*  Or  c'eft  ce  mélange  de  la  loi 
&  de  la  grâce  qui  fait  tout  le  myftere  de  Taimable 
&  fouveraine  domination  de  Dieu  fur  nos  cœurs. 
Il  ne  tenoit  qu'au  Sauveur  du  monde  dWer  de 
toBt  fon  pouvoir ,  &  d'obliger  la  Samaritaine  à 
lui  rendre  d'abord  9c  fans  rej^ique  une  obéiflfance 
forcée;  mais  parce  que  ceft  fa  grâce  qui  agit  en 
elle ,  il  veut  qu'elle  obéifle ,  non- feulement  fans 
répugnance ,  mais  avec  joie  &  avec  amour»  Par  01) 
donc  commence- 1- il  >  Il  la  prie  de  l'éçyter  &  de 
le  croire:  Mnlier^  çrede  ntihi.  Car  quoique  Dieu  faafu^^io^ 
par  l'efficace  de  fa  grâce  foit  maître  de  nos  volom 
tés  y  il  n'en  difpofe  cependant  qu*avec  refervej  je 
dirois  prçfque  avec  refpeA ,  €*eft*à*dire  en  nous 
infpirant ,  en  nous  perfuadant ,  en  nous  deman-; 
dant  ce  qo'il  veut  nous  hire  vouloir  :  tu  antem  sapa i.i^ 
Domnafor  ,  &c.  cum  magna,  reverenti^  ,  &c.  Je 
dis  plus  ;  quoiqtre  maître  abfolu ,  il  nous  demande 
peu  pour  nous  donner  beaucoup.  Que  demande 
Jefus-Cfarift  à  cette  fiynme  ?  Un  peu  d'eau  :  Da 
mhi  bihere.  Et  pourquoi  de  Teau  ?  Pour  lui^faire 
naître  le  defir  d'une  eau  bien  plus  excellente  qu'il 
vent  lui  donner^  de  cette  eau  falutaire  fc  vivifian- 
te ,  donc  la  fource  réjaillit  jufques  dans  ta  vie  éter- 
Aelle  :  Fons  aquA  fatientis  in  vitam  Atemam  ;.  de  joan*  4,  X4. 
cette  eau  qui  doit  pour  jamais  étancher  notre  foif> 
&  nous  établir  dans  une  paix  &  une  félicité  par- 
&ite  :  ^ui  bîberittx  aqua  quam  dabo  eiynonjftiet    idtm.  \\^ 
in  sternum.  Belle  idée^  Chrétiens  ^^  de  ce  que  nous 
éprouvons  tous  les  jours  dans  la  conduite  de  la 
grâce.  N'eflt-ce  pas  fouvent  par  une  petite  viftoire 
remportée  fur  ftotre  foiblefTe^que  s'opère  un  chan* 
gcmcnt  d'éclat  ?  X  iij 


/ 

3iff  Homélie 

la  grâce.  J'avoue  que  la  grâce  cft  quelquefois  împésîca- 
quoiquc  fç  .  jjy^^  quelque  grande  que  foit  fa  force  ,  qucl- 
priveiiaii-  *î"^  efficace  que  foit  fa  vertu ,  elle  ne  prétend  }a- 
te  p  veut  "wî^  régner  fi  inapérieufenient  ^  qu'elle  veuille  de- 
^elquefois  truire  la  liberté  de  Thomme ,  Çc  qu*il  ne  lui  refte 
régner  a-    un  plein  &  entier  pouvoir  de  lui  rcfifter.  Celte 

vec  empire  Do^rihc  eft  cnfeîgnée  par  le  Concile  de  Trente , 
fur  nos  1  .1  ^         1^  A  •  j: 

cœurs  mais  4"^"^  "  prononce  anaiheme  contre  ceux  qm  di- 

toujours      ftï^t  que  le  libre  arbitre  de  l'homme  étant  mû  & 
fans  don-    excité  par  la  grâce  de  Dieu,  ne  peut  pas ,  s'^l  veut, 
«erattein-   lui  refafer  fon confcntcmcnt.  Non,  non,  quoi 
ïbcriéT*    qu  en  difent  les  aouveaut  Sedaires  des  Hérctiar- 
^ues  d'Angleterre  &  d'Allemagne  >  îî  n*éiv  cft  pas 
de  rhomme  comme  d^un  inftrument  qui  n*a  tfau- 
tre  mouv#nent  que  celui  qu'on  lui  donne  :  il  peut 
.  agir  ',  &  agir  véritablement  avec  la  gracè  j  &  de- 
là vient  que  la  grâce  ëft  appellée  co&pmmte ,  parce 
qu'elle  coopère  avec  lui ,  &  lui  avec  elle.  Ce  prin- 
cipe donc  une  fois  folîdement  pofc ,  que  le  libre 
arbitre  agîflfe ,  &  qu'il  agiffê  conforhyém^înt  à  fa 
nature,  c*eft'à-cfire  avec  liberté.  Pofé  en  fécond 
lieu ,  que  la  g^ace  ne  le  contraint  Jamàfîs,  &que 
jamais  elle  ne  lui  împofe  de  nécfeflîcé  i.-^lâ  confé- 
quence  eft  auflS  jufte  que  naturelle ,  ^life  fhom- 
me ,  s'il  le  veut ,  peut  réffller  à  la  grâce. 
Exemples       Combien  de  réfiftances  n'apporta  pas  à*  !a  grâce 
ftnfîblesde  Augufiim  avant  fa  convcrffon?  Combien  de  fois 
qurpréce-    ^o"5-mêmes  forames-nous  en  prife  avet  la  grâce  î 
<je.  Combien  cTe  fois  la  combattons-ntms  ,  la  rejct- 

tpfts-nous ,  la  repouffpns-nous  avant  que  dé  ttoas 
jpemfre  >  Et  pour  ne  nous  point  ccart«f  de  notre 
ftijce ,  de  combîcn  de  d^étours  n\ifa  paî  fe  Sama- 
ritaine pour  éluder  la  grâce  qui  la  preflSA  ?  EHc 
fait  totw  fcs  efforts  pour  fe  dérober  aux  prcffantcs 
follickations  du  Sauveur. 
Dtverfes  ^^  ^^  ""  ^^"^P.^  >  ^^  ^^^^^  Auguftm ,  oô  la  grâce, 
démarches  malgré  nos  réfiftances,  veut  enfin  ft  montrer  vie- 
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torfcufe  ï  ce  qui  fait  dire  à  ce  fçavani  Doâ:«ur>  de  fa  gra- 
que  la  grâce  pour  gagiaer  ua  coeur  fait  trais  fortes  ^^  >  vifible- 
de  démarches  :  la  première ,  c'ell  qu'en  combats  "J^^^^  ^^Y^^ 
tant  d*âbord  fes  inclinations  ,  elle  paroît  m>  pcm  hconver- 
févere  &  fècheufc  :  dans  la  fuite  s'infinuaiK  dau*-  fîon  de  la 
cernent  dans  le  coeur  qui  &*étoic  montré  rébelle  ^  Sam^ikai- 
elle  s'en  fait  goâter  &  aimer  :  une  fois  en6n  établie  *^^' 
dans  ce  cœur ,  elle  y  répand  Tondion  &  le  plaïKrj, 
&  en  devknc  entièrement  la  maîrrcffe. 

Voilà  ,  Chrétiens  ,  les  trois  admirables  effet» 
que  la  grâce  produit  dans  le  cœur  de  la  Samari^ 
taine.  Dans  les  pr^em^ieres  attaques  que  lui  fait  te 
Sauveur  ^  cHe  le  rebutte  :  que  dis- je  ?  elle^lui  in^ 
fuite  ,  elle  fe  raille  même  de  fes  promeffes'j^cona- 
me  fi  elles  étoient  hafardées^  Ped  à  peu  Tamour 
commence  à  fe  glifler  dans:  fon  cdeur  ^  elle  le  traitt 
avec  refpcâr ,;  elle  l'appelle  fon  Seigneur  -,  8c  Y^ 
raour  la  rendant  déjà  hardie  >  èHe  accepte  ks  prc*- 
mieres  offres  ;  Dcmine ,  djt  mihi  hanc  a^uam.  £n^  hm.  4.  t  5* 
fin  la  grâce  devenant  pleinement  vîârorieufc  de 
fon  cœur  ,  elle  ne  lui  cache  plus  rien ,  elle  lui  fait 
un  aveu  tacite  de  fes  defordres  le$  plus  fecrets* 

Lacooduite  que  Jefus-Chrift  tînt  à  l'égard  de      SI  noK> 
la  femnœ  de  Samarie ,  eft  le  rpodele  de  celle  que  voulons 
nous  devons  tenir  à  Tégardde  nos  frères  que  nàtis  S^.8"^5  ^ 
voulons  gagner  à  Dieu.  Vcias  le  fcavez^ce  tyeft  ^J^jlA 
point  par  la  louvttraniete  de  k>ii  empire ,  mais  par  nous  de- 
là douceur  de  fe  grâce ,  que  Jefus-Chrift  opéra  la  vons  coin- 
converfîon  de  cette  femme  infideUe  ;  &  c'cft  par  »ne  J.  c. 

la  même  troîe  que  nous  nous  infinucrons  dans  les  j"  «^^"'^ 
^  o  1  .     ,,         de  la  Sa- 

ames,  &  qae  nous  y  exercerons  un  pouvoir  d  au-  juaôtaiDe 

tant  plus  abfolu  qti'il  le  paroitra  moins.  Il  faut  ufer  de 

pour  engager  le  prochain  &  pouç  le  toucher  ,  que  condefcen- 

nous  fuppottions  fes  défauts  ^  que  nous  compa-  danceàfoa 

tiffions  a  fes  foîbleffès ,  que  nous  condefccndîôns  ^g^'^» 

à  fes  humeurs;  que  nous  foyons  fenfibles  à  fès 

nii(4u:es,  &  que  uiivant  la  tegk  Se  Texpreflion  de 

Xiv 
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faint  Paul ,  nous  prenions  comme  âos  de  Dien  oes 
Colofi.  f.  entrailles  de  miléricorde  :  Ininitt  vos  fient  eURi 
s  1.  Dei  vijcera  mifericordU.  Cette  inftruétion  nous 

regarde  toQ^ fans  doute,  mais  plus  fpécialemenc 
encore  nous,  Prêtres  de  Jefos^Chrift ,  qu  il  a  ap- 
pelles au  miniftere  de  la  converfion  &  de  la  fane- 
tification  des  âmes  s  nous  qui  comme  Miniftres  des 
ikints  Autels-  fommes  les  dirpenfaiturs  de  (es  )gra- 
CCS ,  &  qui  devons  par  confequem  conformer  no- 
tre conduite  à  celle  de  la  grâce  même  y  c'eft  à  nous» 
encore  une  fois ,  que  cette  morale  s'adreflê  :  fî  je 
Vous  l'applique ,  Miniftres  de  Jefus-Chcift  qui  m'é- 
coutez ,  fçachez  qu'avant  que  de  vous  Tadreflêr  ^ 
je  me  ia  fuis  appliquée  à  moi-même. 
Tl  ne  hU  Pour  concevoir  la  grandeur  du  prodige  ,  il 
loît  pas  ^    fufljj  jç  f^ire  attention  à  l'excès  du  maL  Le  texte 

urTprodilre  ^^^^^  ^^^^  inftruit  parfidtemen^  fur  ce  point  5   la 
pour  la       Samaritaine  étoit  tout  enfemble  une  infidélle  ôc 
coiiTerfion  une  hérétique  :  puifque  félon  la  remarque  d'Ori- 
ie  la  Sa-    aene ,  les  Samaritains  étoient  dans  le  fonds  ido- 
mmtMne,  j^^^çj  g^  adoroîcnt  les  fàuflès  divinités  de  leurs  an- 
pitoyable'    ^^^^^  y  ^  ^"^  néanmoins  ils  ne  laiflbient  pas  de 
où  elle  é-    pratiquer  en  même  temps  ,  une  efpéce  de  ]u- 
toit  par       daïfme  «  mais  du  Judaïune  corrompu  par  leurs 
wpport  à     opinions  particulières  ,  ce  qui  les  divifoit  ,  &  par 
rcrprît.        ^^  fchifme  déclaré ,  les  féparoit  du  rcfte  des  Juife  : 
JoaH.^.9*  Nonenim  cpHtumur  Juddi  Samaritanis.  C'étoit 
ime  hérétique  vaine  &  fufEfante ,  opiniâtre  &  in- 
docile ,  préoccupée  de  fon  erreur  &  dérerminée  à 
la  foutcnir  \  qui  fe  picquoit  de  raifonner  &  d'être 
fubtile  en  matière  de  Religion.  Or ,  voua  fçavez 
rextrcme  difficulté ,  pour  ne  pas  dire  rimpoflibi- 
té  morale  de  réduire  un    cfprît ,  encore  plus  Tef- 
prit  d'une  femme  quand  elle  eft  de  ce  caraâére. 
CepenSant ,  ce  miracle  fi  difficile  c  eft  celui  qu*o* 
père  la  grâce  ;  mais  p^r  une  vertu  qui  ne  peut-être 
que  la  vertu  du  très- haut.  Jefus-Cbrift  convertit 
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cette  femme  ;  de  Samaticaine  qu'elle  étoic ,  il  la 
ramené:  1^  à  h  pureté  du  culte  Juif  :  i^{l  en 
fait  une  par&ite  chrétienne  :  3^*  il  la  fait  renon-* 
cer  aoxuiperJlitions  de  fes  pères  ;  il  lui  fait  con- 
noitre  ce  qu  il  eft  »  &  pourquoi  il  efl:  venu ,  le 
fajet  &  la  bn  de  fa  miilîon ,  fa  qualité  de  Chrifl: 
&  de  Sauveur  3  fa  Divinité^même  :  miftéres  natu- 
rellement incroyables ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  dé- 
couvrir qu'à  la  htveur  des  plus  pures  lumières  de 
la  grâce  qu'il  lui  communique.  Non-feulement  il 
lui  révèle  tout  cela  \  mais  il  l'en  perfuade  &  le  • 

lui  feit  goûter.  Cette  femme  fi  indocile  jufqu'a- 
lors ,  écoute  avec  docilité  celui  qu'elle  fembloic 
aroir  jufqu'alors  dédaigné. 

La  grâce  n'agit  pas  ^ÊÊÊp  puifTament  fur  le      Comme 
CQSur  de  la  Samaritaine  fi^ll  fur  fon  efprit  ;  car  le  cœur  de 
outre  qu'elle  étoit  hérétique  Se  obftînéedans  fa  ^a.Samad- 
feuffe  créance  ,  elle  étoit  extrêmement  dépravée  3^^^ cor-'- 
dans  fes  mœurs  ;  péchés  dit  faint  ChryfoAôme ,  rompu  que 
qui  malgré  leur  oppofirion  ,  ne  laiffent  pas  d'avoir  *fon  efprit 
comme  une  efpécc.cTaffîni  té:  or  telle  étoit  notre  étohglti^ 
fcnune  de  Samarie  j  avec  fa  prétendue  fcîence  &  *^  "®  ^^^^^^ 
fa  vaine  fubtilité ,  elle  vivoît  dans  un  concubina-  ^^jn^^e 
ge  public  »  dans  un  concubinage  auquel  elle  s'é-  prodige 
^oit  abandonnée ,  &  dont  elle  avoit  contraâé  pour  le  ga- 
même  une  longue  habitude  :  ^intjue  virot  &c.  g"^'- 
Or,  s'il  y  a  une  maFadie  [difficile  à  guérir ,  c'eft  -^^«»-4-i«- 
cdle-là  ;  s'il  y  à  un  démon  capable  de  réfiftcr  à  ' 

Dicuâc  à  fa  grâce ,  il  eft  évident  que  c'eft  cet  et 
prit  impur  ^  mais  en  cela  même ,  la  grâce  deje- 
fus-Cfarift  trouve  fon  triomphe  ;  cette  pécherefle  % 
cette  proftîtuée ,  cette  femme  efclave  des  plus  » 
fales  paffions ,  eft  enfiji  purifiée  &  fanâifiée  ,  jil 
fenableque  Jcfus-Chrift  lui  ait  donné  unVutre 
cœur  ;  qu'après  lui  avoir  arraché  ce  cœur  charnel 
&  corrompu  doi\  procédoient  tant  dedéfordres, 
^  ait  crée  en  elle  un  cœur  nouveau  »  un  cœuc 
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épuré  non^feulemcnt  db  tous  k$  péchés  >  mais 
de  toutes,  les  aâftâioas  de  h  ter  te. 
Un  des       La  Sanoiatitainc  >  dît  faiot  Grégoire  Pape ,  de 
plus  grands  pécberefiTe  qu'elle  croit ,  fe  trouva  mîrac«Jkofe- 
és^hîrlcc   ^^^^  transformée  ^en  Apôtre  : ^«^c  tfdfv^ntrat 
c'eft  qu'en'  f^^<^^^x  »  ret/ertitur préuUcamx.  Avaïil  que  les 
(ânaifiant    ApoKires  aient  paru ,  el[e  va  annonger  Jrtus-ChcHt 
cette  fem-    à  ceux  qm  ne  le  connoiffeot  pas  ^  &  fatis  déroger 
?^^fl^      à  la  dienité  de  faiot  Pierre  m  à  <cHe  des  autres 
loutlepays^  Apôtres»  on  peut  dire  que  la  première  Apôtre  du 
de  cette      Chriftianirme  c  cft  La  Samatitatne.    Son  zélé  la 
femme.  •      prcfle  de  telle  forte  >  qu'elle  ne  peut  s'art êtec  un 
jnooKOX  ;  elle  laiâe  le  vafe  qu  elle  a v<»t  apporté 
avec  elle  »  elle  ne  penfe  plus  à  puifer  de  l'eau  > 
elle  quitte  Jefus*Cl|gÉkpur  }efus*Chrift  même; 
elle  rentre  dans  la  v|j|||||Pelle  invite  tour  le  mon- 
de à  le  venir  voir ,  à  Técoucer  >  akuant  mieux 
aller  travatllet  po«r  fa  gloire  que  de  goûter  plus 
long  temps  les  dop ceurs  de  ibo  entretien  ,  &  ref- 
•  fencant  oéja  ces  divins  empre(&mens  de  i'erprff 
4  de  foi  j  qui  n'eft  jamais  contetsc.  de  connottre  Dieu 

s'il  ike  te  fait  encore  connoiitre  autant  qa'il  le  peut 
Se  qu'il  le  doit.. 


DirERs  Passaces  i^e  l^Écrttuks 

f>roprej  à  entrer  dans  ce  fn jet, 

•  ■ 

PArâs  Hnnibks  ,  T  T  Qus  êtes  înAiIgent 
^mniamtuafunt^  ,  V  envers  tous,  parce 
JÛtKmine  ,  ^i  amas  que  tout  eft;  à  vous  > 
animas,  Sap»  IX.^7.     Seigneur  qui  zimtz  les 

âmes. 
Sétnndmn  magnitH-        Autant  que  la  Majefté 
âinem  ipfim ,  fie  mife- .  de  Dieu  ^ft  élevée  ,  au- 
ricârdia  illius  cum  if^     tant  efl  grande  fa  mîféri- 
fiefi.  £ccli  X.  %i%       corde. 


SvK  lA  Femme 

Ego  fia  ad  ofimm,  & 
fulfi  }fi  €jpàs  audierit 
vecim  meam  /  &  ape" 
ruetif  rnihi  januam  ùh 
trabo  ad  iUum^  &  cos" 
naho  Gum  ee^  &  iffe 
mecumn  Apoc.  3.  lo. 

h  charitate  perfe- 
tnâ  dilexi  tt  ,    idco^ 
attraxî  te    miferans. 
Jerem.  51.3. 

Ob   hoc  quod   om^ 
ninm  Dominus  es ,  onh 
nibus  te  parcere  faeis.  - 
Sap.  il,  16^ 

Dâus  efi  {jm  opera^ 
tur  in  v^bis  &  veUe  ,  - 
&  perficere  pro  bè»â 
volumafei  Ad  Philîpp. 
0.1,13.  w 

Chjhs  zmlt  mifire-^ 

durât.  Rom.  9. 18. 

jin  divitias  bonita" 
tis  ejus  i-  &  kngani* 
matis  comemnis  ^êg^ 
norans  ^âniém  béni- 
luttas  Dei  ad  pœffUeH- 

tiam  teaddncit}  Rom/ 

z.  4. 

De  fis  omnis  gratté- 
^Hi  v^catfh  ncS'in 
Axemamfiktm  gloriaM' 
in  Chrifié  Jejn  ,  mo^ 
dicum  paffos  ipfè  pet  fi* 
^iet  cùrffirmabit ,  fâli" 
dabùépie.h Pcc.  j .  1  o. 


Samaritaine.  %^t 
Je  ferai  bien- toc  à  la 
porte  &  je  frapperai  :  fi 
quelqu'un  entend  ma 
voix  &  m*ouvre  la  porte  s 
j'entrerai  chez  lui,}efou^ 
perai  avec  lui  >  &  lui  avec 
inoî. 

Je  vous  ai  aimé  d*un 
amour  éternel  j  j*ai  eu 
compaffion  de  vous ,  &  je 
vous  ai  attiré  àmdf. 

Vous  êtes  indulgent  en- 
vers tous ,  parce  que  vous 
éteS'le  Seigneur  de  topsi 

Ceft  Dieu  qm  ^pére 
en  voiis  le  vouloir  ,  &  të 
&iire  félon  «fon  bon  plai- 

fir. 

.'  '.     ■  .  .   -  ' 

Il  fait  mîférlcorde  k 
qui  il  veut ,  &  il  endurcit 
qui  il  veut. 

Eft-ce  âînfi  que  vous 
méprifez  les  rkfeefiè»  de 
fa  bonté ,  de  fa  toilé^n*» 
ce  &  de  fa  longue  paçiefi^ 
ce ,  fans  cdniîdérer  que  )f 
bonté  de  Dieu  vous  înTi'^ 
fe  à  la  pénitence  l 

Je  prie  le  Dieu  de  tou^ 
te  grâce ,  qui  nous  appelto 
en  Jcfus  -  Chf  ift ,  a  foo 
éternelle  gteîre  5  qttaprè» 
avoir  foufferr  un  peu  de 
temps ,  il  vous  perfefl^on- 
ne  ,  il  vous  afiermiflfe  & 
vous  fortiâe. 


I^elcvi  ttt  nubem 
iniquitates  tuas  ^  & 
Map  nebulam  peccata 
tka  i  revertere  ad  me 
qu^niam  redemi  te. 
IÙlL  44.  IX. 
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J  ai  tSkcé  voâ  iniquîtéi 
comme  une  naée  qui  paf- 
Ctfôc  vos  péchés  comme 
un  nuage;  revenez  à  mofj 


parce  que  je  vous  ai  ra* 
cheté. 


SENTIMBNS  DBS   SjilNTS  PsRMà 

•  fftr  cefujit. 

Tmjîcmâ  SiecU. 


NOvitCf  Vnnine , 
fuvi  te  flâne  9 


novi  te  k  te  edoilus^e* 
mo  enim  te  nojfe  fête  fi 
nifi  ffratia  àhiinét  lu^ 
mine  iUuftratms.  S. 
Greg.  Tlhaum.  Serm. 
in  S.  Tophan. 


JE  vous  connois  » 
1 


gneur;  oui  !  je  vous  con* 
nois  :  mais  je  ne  vous  con- 
nois  que.  parce  que  vous 
m*avez  enfèigné  à  vous 
conmntre;  car  perfonne 
ne  peur  vous  connoîrré 
s'il  n  eft  éclairé  de  la  lu- 
mière de  votre  gtace. 

Quatrième  Siècle. 


.  Bêua  ai  jucundum 
mens  fed  infirma  pie- 
runujpie  ad  refifieridum 
^ia  répugnât  ei  eor^ 
fcris  appetentia ,  & 
captivam  eum  trahit 
ad  cerforis  illecehras , 
in  éju»  pericute  unum 
efi  remediumy  ut  quem 
Ùberare  Icx  npnpetuity 
Uberaret  Dei  graiiâ^ 
S.  Amb.  de  Jacob,  & 
Fit.  Beat.  C.  i.        ' 


L'eTpfic  eft  (bavent  af- 
fez  bon  pour  juger»  mafs 
il  eft  d'ordinaire  trop 
feible  pour  réfifter^  car 
il  eft  continuellement 
combattu  par  te  appétits 
de  foii  corps  ^  &  le  plus 
fouvent  entraîné  par  les 
charmes  de  la  volupté,  & 
iln*vadans  un  fi  grand 
péril ,  qu'un  feul  remécie  > 
fça voir ,  que  la  grâce  dé-^ 
livre  celui  que  la  loi  a*a 
pu  dégager. 
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Ophs  iffum  frapter 
quoi  Deus  mercedem 
pMcetûr^  alterum  do^ 
num  ejfi  videtur.Grtg. 
Nyjf,  orat.  6.  de  bea'- 
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Les  bonnes  œuvres  en 
faveur  defqiielles  Dieu 
nous  promet  des  récom- 
f^nfes»  font  elles-mêmes 
d*aucres  dons  de  Dietk 


Cinquième  Siècle. 
Deus  odit  &  amat  \        Dieu  Vous  aime  &  vous 


9ik  tua^  amat  te  \  odit 
fmifecifii ,  amat  ipfe 
^udfecit.  S.  Aug.  in 
maniudKC.xo^ 


Gratis  voluntas  hu» 
mana  non  toUitur  Jed 
ex  malâ  mutatur  in 
ionami  &  ckm  hona 
fnerip  adjuvatur.  IL 
Lih.ie  Arhit.  lÀb.  C. 

20. 

Deus  non  queritur 
eh  averjisfed  ipfe  vo- 
tât avirfis  ut  impleat 
mvcrfos.  îd.  in  Pfal. 

5^.  • 


Vtrùmque^  verum 
'fi  y  &  q^ia  Deus  pré- 
parât vafâ  in  gloriam, 
&  quia  ipfi  Je  prepa^ 
rant  ut  enim  faciat  ho- 
fnoy  Deus  facit ,  quia 
^t  iiligat  homo  Deus 


frier   diligh 


haït»  il  haït  votre  péché» 
&  il  aime  votre  perfon*!- 
ne  *,  il  aime  cequ^il  a  mis 
en  vous,  &  il  haït  ce  que 
vous  y  avez  mis  vous-md* 
me.  •  -^ 

La  grâce  ne  détruit  pas^  . 
là  volonté:  mais  elle  la 
change  >  elle  la  fait  deve* 
nir  bonne  de  mauvaife 
qu  elle  étoit  j  &  elle  Tai- 
de  encore  après  qu'elle  eft 
bonne. 

Dieu  n'eft  point  cher* 
ché  par  ceux  qui  font  dé« 
tournés  de  lui  :  mais  c*eft 
lui  qui  les, rappelle  lorC-' 
qu'ils  en  font  détournés  » 
pour  les  remplir  lorfqu'ils 
feront  convertis  à  lui. 

L'un  &  l'autre  eft  vraî  5 
Se  que  pieu  prépare  des  , 
vafem  pour  la  gloire  »  Se 
qu'ils  s  y  préparent  auffi  ' 
eux-mêmes  »  parce  que 
C'eft  Dieu  qui  le  Êiit  faire 
à  l'homme  *,  &  que  Dieu 
aime  l'homme  le  premier» 
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Refpenf.    JJ4.    cont.    afin,  que  Thomme  Vakne 
Julian.  enfuite* 

Sixième  Siècle. 


9 

Mifericordiét  Dei 
frdtvenit  impium .  ut 
fiât  jujhis }  fith/equitur 
JHfium  ne  fiât  impius} 
frâvenit  cœcum  ut  ,lu* 
men  qiiêd  nen  invenit 
donet  i  fiitjefuiiur  vi^ 
dentem  ttt  lumen  quod 
eomulis  fervet }  prâvt- 
nit  eUfum  ut  Jurgat } 
fubfeqHttur  elevatum 
ne  cadat.  S.  Fulg.  Lib* 
prim.  ad  Mam. 


N^n  dei  et  in  pecca^ 
Ure  converfi  defpiU 
quidquidfuit  »  quijam 
€œpit  ejfequôd  nênfuit. 
S.  Greg.  Mag.  Ub. 
i8.  Moral,  c  6. 


La  grâce  de  Dieu  pré- 
vient le  pécheur  afin  qu'il 
devienne  jufte^  elle  ac- 
compagne le  jufte  de 
crainte  qu'il  ne  devienne 

E)écbeur  y  elle  prévient 
'homme  aveugle  pour  l'é- 
clairer ,  &  elle  fuit  celui 
qui  voii!  afin  de  lui  èon- 
fervet  la  lumière }  elle  pré- 
vient celui  qui  cft  tombé 
afin  de  le  relever ,  &  elle 
fuit  celui  qui  ne  Vc&  pas 
pour  rempccher  de  tom- 
ber. 

On  ne  doit  point  rnc- 
prifer  le  pécheur  de  ce 
qu'il  a  été ,  des  qu  il  com- 
mence d'être  ce  quil  n'a 
pas  été. 


K0ms  des  Auteurs  &  des  PrMicateurs  qui  ont  ccrù 

&  prêché  [ur  ce  fujet. 

TOus  les  divers  Aicétiques  ou  Sormonaires  que 
j'ai  indiqués  dans  les  Traités  de  la  Grâce  & 
de  la  Miféricorde  V^iourront  fervir  dans  lefujer 
préfent. 

Trois  propofitions  fimples  ,  amplement  détail- 
lées 3  font  toHt  le  partag/e  de  l'Homélie  qu'a  faite 
TAuteuc  des  Difcours  choifis.  Il  fait  voir  i^,  tou- 
tes les  déijiarches  que  Ja  gratt  fait  à  l'égard  àk 


pécheur:  i^.  ks  réiiftances  que  le  pécheur  apporte 
a  la  grâce  :  }**.  le  triomphe  enfin  de  la  grâce  fur 
le  pécheur  qui  lui  a  fortement  réfifté.  J'exhorte 
ceux  qui  (h  ferviront  des  Sérmonaires  fur  cette 
matière  »  de  le  lire  avec  précaution^ 

Le  deflèîn  du  P.  Ségaud  fur  ce  fujet  eft  très- 
beau  &  bien  détaillé  :  voici  comment  il  eft  cxpri- 
ctié.  La  converiîon  de  la  Samaritaine  de  la  parc 
de  Jefus-Chrift  eft  un  miracle  de  bonté  ;  du  côté 
de  la  Samaritaine  ceft  un  miracle  de  fidélité.  1^4 
Miracle  de  bonté  qui  vous  découvre  tous  les  inno-^ 
cens  artifices  de  la  grâce  pour  conquérir  un  cœur  ) 
&  pour  le  gagner.  1®.  Miracle  de  fidélité  qui  con- 
damne cous  les  ^coupables  artjifices  du  cœur  humain 
pour  combattre  la  grâce  ,.&  pour  la  rendre  inutile. 

Première  Partie.  La  converfion  de  l'homme , 
cet  ouvrage  véritablement  digne  de  Dieu  »  6c  qui 
l'emporte  fur  la  création  du  Inonde  entie^,  eft 
lefifèt  des  faîntes  adreiTes , des  innocens  artifices  de 
la  grâce;  enforne  cependant  que  Dieu  en  fe  ré- 
fervant  toute  la  gloire  du  fuccès ,  nous  laiflè  tout 
le  mérite  de  la  coopération  :  mais  en  quoi  confiftent 
ces  faintes  adreftes ,  ces  innocens^  artifices  ?  Ils 
confiftent,  répondent  les  Pères,  i"*.  dans  la  mul- 
titude des  moyens  que  la  grâce  emploie.  L'entré* 
tien  de  Jefus  Chrift  avec  la  Samaritaine  ne  fut  pas 
fur  elle  un  premier  coup  d'eflai  i  avant  qu'cfUe  vint 
au  puit  de  Jacob  >  de  combien  de  faveurs  le  Sau- 
veur ne  Tavoit-il  pas  déjà  prévenue  ?  Grâces  inté- 
rieures ,  grâces  extérieures  »  tout  ce  qui  conduit 
aufalut  luiavoitété  comme  prodigué*  a.^.  Dans 
la  vertu  propre  de  certains  moyens  particuliers 
que  la  grâce  choifit.  La  gtace  fouple,  induftrieufe 
&c  complaifante  s*accommode  à  nos  penchâns ,  f^ 
fait  à  notre  humeur,  profite  même  de  nos.foi^ 
blcfTes  i  la  Samaritaine  en  eft  un  exemple  bien 
convaincant.  )^  Danfs  la  comiaiiité  4miBoj^m 
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que  la  grâce  mec  en  ufage.  Quelle  petfévérance 
ne  felluc-il  pas  au  Sauveur  pour  convertir  la  Sa- 
maritaine ?  &  quelle  perfévérance  ne  lui  Ëtatii 
pas  encore  cous  les  jours  pour  nous  convetcir?  Sa 
grâce  nous  invite  >  elle  nous  predè  »  elle  nous  foU 
ucite }  nous  lui  réfiftons  »  fe  rebute-c  elle } 

Seconde  Partie.  Converfîoh  de  la  Samaritaine  > 
miracle  de  fidélité  qui  condamne  tous  les  coupa- 
bles artifices  du  cœdr  humain  :  je  ne  parle  point 
ici  d'une  réfiftance  formelle  &  pofitive  àla  grâce» 
Je  parle  d'une  réfiftance  à  la  graçe  non  moins  coa- 
paole ,  mais  plus  artificieufe ,  &  je  dis  que  fes  acti' 
faces  fe  réduifenc  à  trois  :  i°.  Tantôt  c'eft  diftrac- 
tion  ;  je  dis  diftraûioQ  dans  la  pratique  i  cac  sV 
git-il  de  parler  de  la  grâce ,  on  raiibnne  ^  on  dif- 
pute ,  Sec.  mais  eft-il  queftion  d^écooter  la  grâce, 
on  s*étourdit ,  on  fe  diuîpe,  &c  Que  la  conduite  de 
la  Samaritaine  eft  bien  différente  !  Curieufe,  il  elt 
vrai ,  elle  Teft  au  moiy  à  fou  profit  -,  elle  s'encre* 
tient  avec  le  Sauveur ,  elle  Tecoute  ,  Scc>  elle  ne 
le  quitte  que  dans  le  detTein  d'exécuter  ce  qu'il  lui 
infpirc.  i*.  Souvent  c'eft  retardement  :  que  fau- 
droit-il  faire  ?  ce  que  fit  la  Samaritaine ,  fe  tendre 
fur  le  champ,  obéir  fans  délai ,  quitter  tout  pour 
fuivre  les  hiouvemens  de  la  grâce;  mais  non^on 
veut  temporifer  avec  la  grâce.  3".  Queiquefeisceft 
(aux  confentement ,  c*eft-à-dire  confentemencim- 
parfâit.  Il  eft  rare  fur-tout ,  après  de  fréquentes  Se 
de  vives  pourfuites,  qu'on  refufe  tout  à  la  grâce; 
mais  il  eft  orclinaire  qu'on-  ne  lui  accorde  qu'une 
partie  de  ce  qu'elle  demande  :  il'faut ,  dit*on ,  a^ 
avec  prudence  &  avec  circonfpeftion.  Prudence 
charnelle  j  fagefTe  mondaine  ,  vous  ne  fûtes  point 
i'écueil  de  la  converfion  de  la  Samaritaine. 

Dans  la  perfonne  de  la  Samaritaine  nous  voyons 
au  naturel  l'image  des  excufes  6c  des  obftacles  que 
les  pécheurs  bppofent  d'ordinaire  aux  cfibrts  de  la 

grâce  : 
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grâce  :  or  crois  principaux  marqués  dans  notre 
Evangile  fervent  comme  de  rempart  à  cette  fem- 
me Samaritaine  contre  tes  pourfuites  &  les  inftan' 
ces  miféricordieulès  de  Jefus-Chrift:  1°.  L'excufc 
de  l'état.  Elle  eft  femme  Samaritaine,  iSc  par- là 
elle  fe  veut  défendre  d'accorder  au  Sauveur  cettç 
eau  qu*ii  (èmble  lui  demander  avec  indan^çe  ; 
Quomodû  mjuiétusy  &c.  i^.  L'cxcufe  de  la  diffir  Jmw.  4*^« 
culte  des  moyçns.  Le  puits  eft  profond ,  &  vous 
n'avez  pas  de  quoi  puifer  de  Teau  :  Puteus  altus  j^^ ,  ,^ 
ffi ,  &c.  50.  L*excufe  de  la  variété  des  opinions  fc 
(les  fentimens  fur  le  culte.  Elle  eft  incertaine  s'il 
£tQt  adorer  à  Jerufalem ,  ou  fi  elle  doit  adorer  fur 
la  montagne  »  fur  le  rapport  de  cet  étranger  qui 
lui  parle  :  Patres  ttûfiri  aioraverunty  &c.  Or  voilà  Joané  4.io, 
les  injuftes  réfiftances  que  les  pécheurs  rébelles  font 
encore  tous  les  }ours  à  la  grâce  de  Jefus  Chrift 
qui  veut  les  convenir  :  ils  opp^^fent  aux  mouve* 
meas  de  cette  grâce  trois  frivoles  excufes. 

L'ezcafe  de  l'état  ;  on  la  fait  confifter  à  trouver 
dans  fes  engagemens ,  dans  fes  défordres  »  dans  fa 
propre  corruption ,  un  prétexte  pour  ne  point  for- 
tir  de  la  vie  mondaine  &  criminelle. 

L'ezcufè  des  difficultés  >  on  la  trouve  dans  l'idée 
qu'on  fc  forme  des  voies  de  la  vertu ,  comme  pé- 
nibles &  impraticables.  • 

L'excufe  de  la  variété  des  opmions  dans  le  cul- 
te ;  on  la  fait  confifter  dans  une  incertitude  pré** 
tendue  des  moriÊ  ,  '&  dai#  certains  fcrqpules  qui 
vous  calment  fur  les  déréglemens  8c  les  dangers  de  . 
votre  état.  • 

Mon  deflein  ef^donc  de  combattre  toute$  ces 
(rivoles  excufes ,  en  fuivant  les  démarches  de  cette 
kmmt  Samaritaine  ;  c'eft  le  defTeiq  qui  m*a  paru 
le  plus  conforme  à  l'efprit  de  l'Evangile  ,  &  qui 
nous  donne  ticu  d'en  pefer  chaque  circonftançe. 
Ce  ieffcin  eft  extrait  de  t ancien  AfaffUlçn. 

Tome  XL  {Haméliei  du  Carême.)  ^      Y 
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UAuttur  eiitfoHhaité  que  le  ieffein  qtiil  a  forme 
fur  cefujet  eut  été  rempli  comme  il  Je  tenait  promu] 
il  eut  donné  fin  Difcours  de  fuite  \  il  s*  en  tiendra  a 
fournir  le  plan  du  Dijcpurs  qupn  a  jugé  pajfahle , 
avec,  quelcjHes  extraits  qui  lui  parottroh».  les  moins 
mauvais.  Ceux  qui  ont  fon  Livre  ont  déjà  trouve 
quelques  morceaux  détachés  de  fon  Homélie  [wr  lu 
Samaritaine ,  dansfoh  Traité  de  la  Grâce. 

Suivons  pas  àpas  notre  Evangile  pour  nous  édi- 
fier &  pour  nous  inftruire  :  mais  pour  donner  quel- 
que ordre  à  un  fujet  j(i  impôrcanc ,  divifons  en 
trois  Parties  toute  l'hiftoire  de  notre  Samaritaine. 
1°.  Prodige  de  miféricorde'dans  les  démarches  du 
Sauveur  pour  la  converfion  de  la  Samaritaine:  i^ 
'  Prodige  d'aveuglemept  dans  les  oppofitions  que 
forme  la  Samaritaine  à  la  grâce  du  Sauveur  :  ;'. 
Prodige  de  puiiTance  dans  les  viâolrcs  &  les  triom- 
phes que  remporte  le  Sauveur  fur  la  Samaritaine. 
Première  Partie.  Si  je  prérends  expofer  à  vos 
yeux  les  démarches  miféricordieufes  de  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  pour  notre  pcchcrefïe  de  Sichâr,je 
lie  prétends  point  afiôiblir  fon  pouvoir  ,  ni  dimi- 
puer  fa  puilTance  »  ma&  ièulemenc  former  dans 
vos  efprits  une  haute  idée  de  la  miféncorde  de 
notre  Dieu ,  qui  s'accommode ,  quand  il  lui  plaît, 
à  la  foiblefTe  de  fa  créature.  Orcecî  pofé ,  décou- 
vrons ce  que  Jefus-Chrift  fait  aujourd'hui  pour 
la  Samaritaine ,  &  ce^qu'il  fait  encore  tous  les 
jours  pour  nous.   i®.  il  vient  fatigué  duchemii^- 

Jean.  i.  6.  Venit ,  &c.  i®.  Il  s*aflcoii  fur  un  puits  :  Sedeia^i 
&c.  i  *•  Il  parle  à  la  Samaritaine ,  Se  :tui  deitiande 
à  boire.  Si  vous  connoifliez  l^don  de  Dieu,& 

Idem  10.  quel  cft  celui  qui  vous  demande  à  boire  :  Sifirei 
donum  Dei ,  &  quis  efi ,  &€.  Parions  plus  claire- 
ment ,  JefusrÇhrift  ,çherche  la  Samaritaine  avec 
iatigue  ,  il  Tattend  avec  patience  ^  il  lui  deman: 
dedans  le  deiTein  de itU  donner.      ^ 


Seconde  Partie.  Toutes  les  créatures  qui  habi- 
tent fur  la  terre  &  .réfident  dans  les  Cieux ,  prou- 
vent invinciblement  le  pouvoir  fouverain  du  Créa- 
teur par  leur  promptitude  à  exécuter  fes  ordres. 
L'homme  l'eill  ,  dit  un  Sçavant,  par  le  mau- 
vais ufage  qu'il  fait  de    fa  liberté  ,    clTaîe    de 
rendre  le  domaine  de  Dieu  équivoque  &  fufpedt  : 
SoIhs  homo  libertatefuâ  dominium  Dei  facit  amhi-      Arwi. 
pum.  Suivons  la  Samaritaine  dans  les  réponfes 
qu'elle  fait  au  Fils  de  Dieu  :  il  lui  demande  à  boire. 
Vous  êtes  un  Juif,  répond  elle,  &  vous  me  dc-^ 
mandez  à  boire  :  ^omodo  tu  Juddus ,  &€.  Pure  ' 
hypocrifie  ;  premier  obftacle  à  la  grâce.  Le  Sau-     ^ 
veut  lui  promet  fa  grâce ,  exprimée  fous  le  fym- 
bole  de  Teau.  Le  puits  eft  très-profond ,  dît-elle , 
&  de  plus  vous  n'avez  point  de  vafe  pour  en  pui- 
fer  :  Tuteus  abus  efi^  &c.  Défiance  du  pouvoir  ^e  Joan,  4.  i  u 
Dieu  -,  fécond  obftacle  à'ia  srace.  Enfin  à  fan  tour 
çlle  demande  de  cette  eau  qui  éteint  pour  toujours     ^ 
la  foif.  Jefus-Chrift  confent  de  lui  ètï  donner,  à 
condition  qu'elle  appellera  fon  époux  :  Je  n'an  ai 
point ,  répond-elle  :  Non  habeo  virutn.  Excufe  dans      u  17, 
le  péché'5  troifiéme  obftacle  à  la  grâce.  Entrons 
en  preuves ,  &  faffe  le  Ciel  que  la  conduite  de 
notre  péchcreflc  ne  foit  poifit  le  modèle  de  la 
nôtre. 

Troifiéme  Partie.  Ne  penfj^pas  que  dans^  la 
conquête  magnifique  que  le  Sauveur  va  remporter 
fur  notre  péchereffc  ,  il  agiffè  fur  èllf  en  tyran  ; 
la  grâce  toute- puiffantc  qu'on  ia  fuppofe,*  n*im- 
pofe  à  rhomme  ni  contrainte  ,  ni  violence  ,  ni* 
néceffité  ;  rien  enfin  qui  intcreffe  en  quelque  forte 
Ta  liberté.  Il  peut  la  rejetrer,&  lui  réfiftcr,  dit  le 
faint  Concile  de'Trente  ;  maïs  j'ofe  avancer  fans  v 
:raindre  la  ccnfure,  qu'il  fe  trouve  dans  cette 
;race  puiCTante  un.jc  nefçai  quel  charme  qui  l*at- 
:ire&  le  foUicitc  fi  puiftammenr,  qw'il  triomphe 
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enfin  des  réiîftances  de  Ton  cœur  »  &  fe  rend  maî- 
tre de  fa  volonté  ^  fans  blellcr  en  aucune  force  les 
droits  refpeâables  de  fa  liberté*  La  gracé ,  die  fain: 
Auguftin ,  eft  viâorieufe  »  non  par  nécçffité ,  mais 
par  déleâation  :  ainfî  Thomme  n  eftpas  néceflité 
de  confentir ,  mais  il  lui  plaie  de  confentir.  Notre 
pécherefTe  fert  ici  de  preuves  :  après  pluficurs  ré- 
fiftances  &  plufieurs  combats,  elle  (e  rend  à  la 
grâce  qui  Tattire  doucement  :  un  plaifir  fecrcc 
^  inondant  Ton  cceur ,  elle  ne  veut  point  s'y  refofer. 
Le  Sauveur  tire  le  bandeau,  &  lui  dit  :  Ceftmqi 

/mm»  i'.  ê*  qui  fuis  le  Meflie  que  vous  attendez  :  Egofum  (juif 
&€•  A  rinftapt  elle  le  reconnoîc  pour  le  Chrift  : 

2iem«  «©•  X7umqmd  iff<9  &c.  elle  abandonne  fonyafc:fo- 
là,  xS«  Uquit  hidriam  \  c'eft-à-dire  qu  elle  renonce  au  plai- 
fir  qui  Tavoit  cor  ronipue  ;  a  idolâtre  enfin  elle  de- 
U.  ij.  ylent  F  Apôtre  du  Meilie  :  Vene^  &  voyez  :  Vm 
dr  viiete.  Encore  un  moment  fur  ces  trois  cit- 
conftances  de  notfe  Evangile  »  elles  méritent  toute 
votre  attention. 


Plah  et  Objet   d^vne  prsuiui 

Homélie  fur  la  Samaritaine. 

Refpondic  JeW,  &  dixic  :  Si  fcires  donutn 
Dd. 

f  * 

Jejus  répandit  9&lHi  dit  :  Si  vous  Cênnoijjitz  If 
dan  de  DieUé  Joan.  4» 

Voilà ,  mes  Frères ,  dans  une  Samaritaine l'ac' 
compliflèment  de  cette  parole  du  Sauvcaf 
des  hommes ,  qu'il  n*a  point  été  envoyé  prcciC- 
ment  pour  les  juftes ,  mais  qu'*il  eft  venu  dierdier 
les  pécheurs  9ç  les  appeller.  Il  quitte  Ijfi  JadcC)' 


1 

€uK  lA  Femme  Samaritaine.  j4I 
pâ/Tepar  la  Saitiane,  il  i'aflied  auprès  de  la  fei^ 
raine  de  Jacob ,  &  là  il  atreiid  une  amc  égarée  qui 
s'y  doicbien-tôc  rcpdre,  &  dont  il  médire  le  fakic. 
Femme  fans  doute  hcureufc  d'avoir  reçu  ce  don 
de  Dieu  ,_çec  excellent  don,  ce  don  au-deffus  de 
tous  les  dons. 

Et  quel  eft  ce  grand  don  ?  La  grâce  de  Jrfus- 
Chrift  notre  Sauveur  ,  qui  nous  rend  agréables  à 
Dieu  ;  gracê  néceflTaîrc  fans  laqucllç  nous  ne  pou- 
vons rien  5  grâce  féconde  qui  fait  gerrper  la  juftice 
f<  fleurir  la  fainteté  j  grâce  toute-puiflante  qui  par 
elle-même  opère  en  nous  félon  fon  bon  plaifir ,  & 
le  vouloir  et  Taâion  j  grâce  vîdoricule  qui  do* 
minc  lecoBur  fans  le  contraindre ,  qui  pi^éfide  à  la 
volonté  fans  la  néceffiter  janaais;  grâce  pMne  de 
force  &  d'pndion  y  qui  tantôt  conmie  une  rofée 
cdefte  fe  répand  dans  Tame  &  s*y  infinue  arce 
douceur,  tantôt  comme  le  feu  qui  dcfccnd-du 
Ciel ,  tonne  ,  frappe  ,  abbat ,  renverfe  toute  hau- 
teur qui  s'élève  contre  la  fcience#e  Dieu ,  captivé 
tout  entendement  à  Tobéilfance ,  à  la  vérité  ,  8c 
d*un  Saul  pcrfécuteur  de  TEglife ,  en  £iit  en  un 
inftant  uti  des  plus  zélés  défcnfcurs.  Tel  eft  le 
grand  don  que  Jefus-Chrîft  plaint  aujourd'hui  la 
Samaritaine  de  ne  pas  connoître ,  &  dont  il  veut 
bien  fe  donner  lui-même  le  foin  de  Pinftruîre.  En 
Tuivant  les  lumières  d*un  rel  Maître  ,  ne  puis*  je 
[>as  me  promettre  de  vous  faire  parvenir  commç 
la  Samaritaine  à  là  connoidànce  de  ce  don  pré^ 
:ieux  ? 

LaifTons ,  laidohs  ces  efprits  audacieux  s'ériger 
•n  maîtres  en  Ifraël ,  ces  demi-Sçavans  orgueiHeux 
c  faifir  hardiment  des  cleft  fur  des  matières  qui 
>aflènt  leur  portée  :  pour  nous ,  mes  Frères ,  hum- 
bles &  (impies  Fidèles ,,  défavouons  tous  les  fyftc- 
nés  réprouvés  ,  écartons  toutes  les  opinions  fuf- 
>e£kes  >  croyons  avec  rfiglifc  la  nécfeffité  de  la 
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^racc,  la  gratuité  de  la  grâce,  rcfficacîté^de  la 
grâce ,  la  ré(iftibiliré  à  la  grâce  ;  apprenons  à  fé- 
conder fes  opérations,  à  nous  livrer  à  fcs  irapief- 
fionsî  admirons- en  la  conduite  &  rœconomie; 
conduite  ,  œcononiie  tracée  par  les  doigts  dcDieu 
même  danS'Ia  converfîon  de  la  Samaritaine.  Oui 
la  converdon  de  la  Samaritaine  eft  un  prodige  de 
graçç:  mais  en  quoi  prodige  f  Le  voici, rendez-vous 
Dïvifîon  attentifs  :  i  °.  Prodige  dans  les  moyens  que  la  grâce 
générale,  emploie  :  i^'  Prodige  dans  les  obftâcles  que  la 
grâce  rencontre  :  3**.  Prodige  dans  les  viftoircs 
que  la  grâce  remporte.  Efprît  fàînt ,  mettez  fur 
ma  langue  cette  ondion  falutaire  qui  pénètre  les 
cœurs. 
.  SoucGvî-  Quoique  la  grâce  foit  toujours  un  don  graruir 
fions  du  qui  nous  vient  de  Dieu,  une  imprefïion  falutairc 
premier  q^J  ^^^^  porte  à  Dieu  ,  un  fecours  furnaturel  qui 
nous  aide  à  faire  le  bien ,  qui  nous  fait  même 
faire  le  bien ,  il  eft  toujours  certain  que  dans  (çs 
opérations  &  Cm  prodiges  elle  fe  plie ,  elle  s'ac- 
commode k  nos  bcfcftis.  Non  ,  non  ,  ne  vous  y 
trompez  pas  ,  (cqR  un  dogme  de  notre  Foi  que 
j'avance;  ici)  quelque  puiflante ,  quelque  efficace, 
quelque  viétorieufeaue  foit  la  grâce,  cHenenous 
fait  jamai»  faire  le  bien  que  dépendammeut  de 
notre  coopération  &  de  notre  correfpondance  : 
en  ménageant  notre  libre  arbitre  ell^  emploie  les 
plus  )uftes  moyens  pour  nous  gagner  s  nioye 
que  je  trouve  marqués  dans  la  conduite  queriei 
le  Sauveur  par  rapport  à  la  péchereffè  de  notr| 
Evangile  :  il  la  cherche ,  il  Tattend  ,il  la  prévien 
il  entre  dans  (qs  inclinations,  il  Téclaire,  H  ' 
touche  ,  il  la  preffc.   A  ces  traits  peut- on  s'y  nié| 

Etendre ,  &  ne  pas  reconnoître  les  opérations  i 
i  grâce  dans  la  converfion  d'un  pécheur?  Repr 
nons,  entrons  dans  le  détail,  &  foyons  ju?^^ 
dau$  nq;  décidons ,  dans  nos  expreiSons  >  on  n 
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fçauroit  trop  rêtre  dams  une  matière  fi  délicate.  ,    ( 

Quand  une  fois  le  libertinage *&  l'ihcréduKté.      Scic^ivî- 
font  malheureufement  réunis  cnfemblc,  ils  for-  fions  du  fe- 
ineot  une  double  barrière  prefque  insurmontable ,  condPoint. 
que  la  grâce,  malgré  fa  toute- puidànce,  a  bien 
de  la  peine  à  forcer.  Or  telle  étoit  la  difpofiuoa 
4e  la  Samaritaine  ;  il  falloît  triompher  &  des  er- 
reurs de  fon  efprit ,  &  des  foibleflès  de  fon  cœur  : 
\\  Aux  attraits  de  la  grâce  elle  oppofoîe^la  force 
dcspaffions  :  2°.  Aux  lumières  de  la  grâce  elle  op* 
poloit  les  préjugés  de  Terreur.  Tels  rarent  ks  ob- 
ftacles  que  la  grâce  trouva  à  fa  converfîon.  Sui- 
vons d^  nouveau  toutes  les  circonftanccs  de  l'E-. 


vangile. 


Viâoire  complette.  LInfidéKté ,  lé  libertinage ,       Sordivî- 
tout  eft  banni  5  la  Samaritaine  n'eft  plus  cette  mal-»  ^^f  s  du 
heurcufe  proftftuée  ,  efclave  des  plus  f aies  6c  dcs'^  î^^"^^ 
plus  inânies  paflions;  c'cft  une  heureufe  créature    ^^^ .' 
quidcKrrée  de  ces  honreufes  foibleffes  entre  enfin    "^ 
dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu:  ce  n'cft  pluV  .,   * 
cette  hérétique  entêtée  &  oigueilleufe ,  infedée 
par  le  fchifme  >  aveuglée  par  Terreur  j  c'eft  onef* 
Chrétienne  éclairée,  hum&te,  6c  défabufée  des' 
fupcrftitions  de  Cos  pères.  A  cet  efprit  rébelle  la: 
grâce  a  fubftitué  un  efprit  docile  &  fou  mis  y  k  té 
cœur  charnel  &  corrompu  la  grâce  a  fubftitué  uit 
cœur  épuré ,  fenûifié  5  les  fors  font  brifés ,  les  chaî- 
nes font'^ooibées ,  les  nuages  fc- font  diflTpés ,  les; 
ténèbres  fe  font  évanouis  :  quels  prodiges  »  oa' 
pbtôt  que  de  prodiges  ! 

La  grâce  ,  dit  le  grand  Apâtre,  prend  dîverfer  Preuves  de 
formes  &  diverfes  figures  ;*  tantôt  cVft  une  lumière  1*  première 
cclatantc&vivcquibfille,qûrfaîrit,&  quidif-  ^^f!^^-  - 
Hpe  prelque  en  un  moment  les  nuages  &  les  te-  (q^^^q^  qu^ 
nebres  de  notre  ignorance  5  ainfi  fur  le  Calvaire  prend  la  * 
fiit  converti  le  compagnon  fortuné  des  fiapplires  grâce  pour 
du  Sauveur  da  monde.  Tantôt  c'eft  un  trait  de  ^«  g^g"^' 

Y  JY  ^^*  cœurs. 


)44  H  o  M  B  1  r  E 

flamme  »  qui  partant  rapidement  de  la  maia  da 
Toot-puiiTant ,  8c  perçant  le  Ciel  »  vient  frapper , 
vient  bleiïer  un  cœur  »  &  lui  £iire  une  dooce^  mais 

i>rompte  violence  :  ainfi  s*opéra  la  converfion  de 
ia  Magdeidne.  Tantôt  c'eft  Une  ^pation  vio- 
lente s  un  trouble  fahitaire  qui  terrafl^e  ,  qui  dé- 
concerte le  pécheur  »  &  qui  lui  laifle  à  peine  le 
moment  de  la  liberté  &  des  réflexions  :  asnfi  fur  le 
chemin  4c  Damas  1*  A  porte  fannt  Paal  fut  frappé. 
Tantôt  enfin  notre  Dieu ,  toujours  sûr  de  triom- 
pher quand  il  lui  plaît ,  femble  refpeâcr  davan- 
tage notre  liberté ,  foit  quMI  veuille  moins  prodi- 
Ïuer  les  miracles  >  foit  qu*il  veuille  nous  faire  plus 
'honneur  de  notre  défaite  >  il  attaque  pour  ainfi 
dire  notre  cœur  dans  les  règles  j  ce  n  eli  qu'après 
I>ien  des  combats  &  une  longue  réfiftance  que  nous 
lui  rendons  enfin  les  armes  :  ^  ainfi  triorapba-t*il  de 
la  Samaritaine.  Marmfcrit  amnjfke  &  moderne* 
MnltttuJe      L'entretien  4^  TAuceor  de  la  grâce  avec  la  Sa* 
desmoyeni  maritaine  ne  fut  pas  fur  elle  fon  premier  coup 
^"ïm  Eî  ^'*^^*  »  *^*°^  qtfellerf^înt  puifer  de  Teau  à  ia  fon- 
fccèropk^   tainc  de  Jacob ,  Jefus-Chrîft  étoît  affis  fur  le  bord, 
de  la  Sa-    déjà  fatigué ,  remarque  l'Evangile  :  Fati^atm.  Fa- 
snaritaîne»    tigu(é,  dit  faint  Auguftinj  non  pas  tant  des  pas 
J<m.  +.  é$^  y,»ii  avoit  fait  pour  venir  la  chercher ,  que  des 
ioins  qu'il  avoir  pris  pour  la  fauver.  I>e  combien 
de  faveurs  ne  Tavoit'il  pas  déjà  prévenue  j  &  ne  la 
prévient-il  pas  encore/  }*entends  ^âi:  cfS  faveurs 

I prévenantes ,  fur-tout  ces  grâces  intérieures  dont 
es  Pelagiens  ne  reconnoiflbiem  point  la  péceflicé, 
&  dont  les  pécheurs  comptent  pow^  p^  .le  mépris 
:  &.te  mauvais  mwt.  VueS;»  réftexfoos^  luinicfes, 
infpirations  qui  éclairent  Tei^rit^  monvemens> 
agitations  ,  lentimens ,  impreflioas  qui  touchent 
«  l'ame ,  remords  qui  la  piquent  i  regrets  qui  ia  ron- 

gent ,  dpuleurs  qui  l'affligent ,  craintes  qui  ia  fai- 
uÛent ,  efpérsuices  qui  l'excitent  >  defirs  qm  Tani- 
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ment , amour  qui  latcendric ,  fainte  jaloufie  qui 
la  rcveiUe ,  falutaire  indignation  qui  la  tr^njTporte,  ' 
amertume  fècrette  qui  la  défolê ,  c  eft  là  ce  que  1^ 
grâce  opère  en  nous  »  faute  nous  %  &'  c'éft  à  quoi 
Ton  ne  peur  pas  dire  que  la  Samaritaine  ait  eu  la 
moindrt  part.  Le  P,  Sigàuà.  v 

La  première  circonftance  de  rEvanfgile  nous^-e-    Les  (Peines 
préfente  rHom'mc-Dleù  qui  fe  met  eh  chemin,   &lcsfati- 
fe  lafTe  &  fe.  fatigue ,  &  vient  à  un  puits  que  Ja-  i",®^/?**'^^ 
cob  avoit  donni  pour  héritage    à  fcs  ènÊtns ,    "^^^  ^^p' 
pour  y  chercher  une  femthe  de  Samarie,  &  dé-  chercher  la 
ployer  fuir  elle  tous  les  \hréfors  de  (es  miféri-  Samarltai* 
cordes.  Pcrnjpttez  ici ,  Seigneur  ,  que  je  Vous  de-  ne. 
malade  quelle  eft  cette  .£^mme  que  vous  cherchez 
avec  tant  d'empredèmènt  :  eft  ce  une  autre  Re- 
l^ecca  \  eftoce  une  de  ces  Héroïnes  qui  pat^tageht 
avec  vous  &  vos  travaux  &  vos  peines  ?  Non ,    . 
mes  Frères ,  non ,  c*eft  une  Samaritaine ,  c*cft  liné 
femme  plongée  dans  je  crime  jfc  daris  rcrreur  ^ 
iffiie  d*un  peuple  infidèle  qui  ne  cohnoîBbît  le  culte 
du  vrai  Diéb  gue  pout  le  prophaner.  EUfe  étdic 
obftinée  dans  larcroyance  de  fespcfrès  ;  cllefuîvoît    . 
use  Religion  qui  n  étoit  qu*un  mêlaùge  fu'péftî- 
tieux  du  Judaïfme  &  de  ridoiâtrié.  Sériibl^le  à 
ces  hommes  féduits  qui  prétendent  allier  ie  Sei-' 
gneur  avec  le  monde ,  elle  ofFroit  tout  à  la  fois 
un  encens  facriiége  au  Dieu  d'ifra^l  &  au^  Idoles; 
de  Samane.  Son  cœur  >  encore  plus  corrompu  que 
fon  efprit ,  n*étoit  qu*un  aby fme  mohftr ûiéux  d'hiî- 
quités  ;  elle  fe  toûloit ,  pour  aînfi  {Parler ,  dans 
toutes  les  horreurs  d*un€  paflion  ihéinTC  &  invété- 
rée. Tel  étoit  l'état  déplorable  dip  dette  péchereflc 
que  Jefus-Chrift  vint  chercher  avet  tant  de  fati- 
gue :  Venh  faiigfttHs ,  &c.  Vjiîttenr. 

Ccft  ici ,  s'écrie  fàînt  Auguftin ,  que  comment  Pourquoi 
cent  les  myfteres  :  Jam  incipiunt  myfieria.  Ce  J.  c.  dans 
a*eft  pas  en  vain  que  Jefus-Chrift  fe  fetiguc  \  ce  la  pehfée 
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êe  S.  Au-  n'cft  pas  en  vaia  qae  la  vertu  &  la  force  d'an  Dieu 
çuftinfefa*  paroillcnt  foibles  î  rcmpreffemenc  qu'a  le  Sauveur 
"^rf  4'  <l€  trouver  notre  péchereffe,  luicaufe  unelaffi- 
Traà  I  ^'  ^^^^  '  ^^^^^  fatigatHs.  Quoi  donc ,  pourfuit  faint 
injoan.foft  Auguftin  ,  eft-ce  que  celui  qui  cft  la  force  même 
init.  peut  en  manquer  ?  Nouveau  myftere ,  non e  Dieu 

Joan,  4.  d.  cft  tout  à  la  fois  fort  &  foible ,  infatigable  &  faci- 
Idem»  Ihidi  g^^  :  Invenimus  virtutem  Jejum ,  &  invenimusin^ 
firmum  Jefum  j  fortcm  &  infirmum*  Le  voulez- 
vous  coi;noître  fort  ?  écoutez  faint  }ean  :  Au  com- 
Idem,  tbiâ^  menccment  étoît  le  Verbe  :  In  frinçipia  erat  Ver- 
bum.  Le  voulez-vous  voir  foible  l  Ce  Verbe  s'eft 
Uem.  Ibid.  fait  chair:  VtrhHtn  carafaftum  efi.  Ç*eft  par  lui 
Idem,  ibid,  que  toutes  chofes  ont  été  £siites  :  Omnia  jfer  ipfum 
faHafmt'i  voilà  fa  force.  Il  vient  tout  fatigué  du 
[  chemin  :  Venif  fatigatus ,  &c.  voilà  fa  foîbleflèi 

Sa  force  a  f^it  ce  qui  n'étoit  pas  forti  du  néant, 
&  fa  foibleflè  a  opéré  que  ce  qui  étoii  déjà  ne  pé- 
lifm.  Jbid.  rît  point  :  Fortituda  Chrifii  fecit  u$  quod  non  erat 
effet ,  infirmùas  Chrifii  fecit  ut  quod  erat  non  péri' 
f      ret.  Il  nous  a  formé  par  fa  force ,  il  \\o8%  a  cherché 
liem.  Uid.  par  fa  foiblefTe  :  Condidit  nos  fortitudine  fua^  f*^ 
jfîvit  nos  infirmitate  fua.  C*eft  toujours  faint  Au- 
guftin qui  parle.  Le  même. 

Frepjue  toutes  les  applications  &  les  morales  de 
ce  f H  jet  font  éparfes  &  femées  dans  le  Traité  de  la 
Grâce  }  il  fera  facile  de  les  relnarquer. 

JT.  C.  au-  Le  Sauveur  accablé  de  laffitude  s^arrcte ,  fe  re- 

près   du  pofè  auprès  du  puits  de  Jacob  :  Sedebat  fiépràfon- 

puits  de  Ja-  f^^^n  paroît  à  la  vérité  dans  une  fitua^ion  tran- 

patîem-"  ^^^^^  >  "^is  fon  cœur  eft  agité  y  &c  dans  cet  appa- 

nient  la  ^^^  repos,  ce  conquérant  des  coeurs  proj.ettc  les 

femme  de  plus  utiles  combats  &  les  plus  glorieufes  viifloires  ; 

Samarie.  il  attend  patiemment  celle  qu'il  a  choifie ,  &  il 

Joan.  4»  ^.  Tattend  dans  un  moment  fovorable  ;  moment  oi\ 
éloîgnée  du  tumulte  &  du  bruit  elle  pourra  plus 
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fadlement  prêter  à  fes  divines  leçons  une  oreille 
artentive;  mopnçnt  ou  il  efpere  Tindruire  &  la 
gagner;  Qiiel  prodige  de  bonté  !  quel  fpeftaclc  dt 
miféricorde ,  s*Biie  faint  Auguftin!'  Manufcrit 
anonyme  &  moamie. 

La  conduite  que  tient  le  Sauveur  à  l'égard  de  la     Ge  que  le 
Sanîaritaine  n*eft-elle  pas  une  image  bien  natu-  Sauveur 
relie  de  ce  que  Dieu  fait  tous  les  jours  par  fa  grâce  ^a"  pour  la 
en  faveur  des  pécheurs  ?  Il  penfe  à  eux  tandis  ^^  i^     '^ 
qu'ils  Toublient ,  il  le>  cherche  tandis  qu'ils  A  ce  le  fait 
fuyent  jufques  dantS  leurs  pluS  coupables  plaifirs':  tous  les 
fon  œil  les  (uit  fanscefle^  il  médite  fur  eux  des  jours  pour 
defleîns  de  paix  &  de  falut,comme  parle  l'Ecriturei    t^  P^" 
il  leur  ménage  tantôt  des  exemples  édifians ,  tan- 
tôt de  faîntes  infpirations  ,  tantôt  de  bons  mou- 
vemens ,  tantôt  de  pîeufes  réflexions  \  &  pour  les 
attirer  à  lui ,  il  ne  ménage  ni  fueurs ,  ni  travaux , 
ni  fatigues ,  ni  foins  :  il  diflîmule  leurs  mépris ,  il 
tolère  leurs  offenfes.  AufÇ  lent  à  punir  qu'ils  font 
prompts  à  l'offènfer ,  il  fufpend  &  fa  cokrc ,  &  fa 
vengeance,  &  fa  foudre  s  il  les  attend,  &  fa  pa- 
tience triomphe  enfin  de  leurs  lenteurs  5ç  de  leur 
retardement.  Le  même. 

Ce  qui  donne  plus  d'éclat  à  la  patience  dont  Saîntsar- 
Dieu  ufe  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  oublié  fes  voies,  "fices  dont 
c'eft  que  d'ordinaire  le  pécheur  méprifc  fa  grac?,  ^^^  leSau- 
ou  par  le  refus  qu'il  fait  d'y  répondre,  ou  parle  conve,^i"/ 
délai  qu'il  apporte  de  jour  en  jour  à  fa  conver-  |e  pécheur, 
fion.  Cependant  Dieu ,  toujojars  Père,  &  Pcre  des  Exemple 
plus  tendres,  ne^précîpite  rien  5  que  dis-je?  il  af-  delaSama. 
fedcmême  de  diffirfiuler  fes  iniquités  :  Dî^w«-  J^fj'^^rd 
lans  Peccata  y  daftp  Pefpérance  que  le  pécheur  con-  sap.iu  14.' 
fus  de  fes  noires  infidélités  ^  reviendra  à  lui  par  la 
pénitence:  Tropter pœnitemiam.  Sans  fortir  de nor  Idem.  ibîà. 
tre  Evangile  ,  nou5  en  trouvons  la  preuve  mani- 
fefie  :  Il  ctoit  affîs ,  dit  faint  Jean ,  au  bor4  de  la  ... 

fonraiiie  :  Sedebat  crc.  l^ofture ,  dit  un  Pete ,  qui 
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eft  moins  un  foulagemenc  de  là  nature  épulfce; 
qu*un  myftcrc  de  fon  îmmenfe  charité  :  &  certes, 
quelque  criminelle  que  (bit  à  fes  yeux  la  Samari- 
taine »  par  la  diffbtnlité  de  Tes  cHÉs  fi  long-temps 
multipliés ,  il  eft  réfolu  de  l'attendre  :  il  u^^  à  fon 
égard,  fi  je  puis  nl'exprimer  ainfi,  de  ces  lenteurs 
adorables  qui  arrêtent  (on  bras  vengeur,  fufpen- 
iccH.  u$.  dent&  fes  foudres  &  (es  carreaux  :  Suftentatunef 
Deu  En  vain  fes  Difciples  s*émpre{reht-îts  à  le  fou- 
|É^er  en  lui  offirant  quelques  rafrakhiflfemens  : 
J^i ,  leur  dit-il  »  une  viande  mille  (ors  plus  précieufe 
jéaiu i^iu  4  manger ,  &  que  vous  ne  connoiflcz  point  :  Eg(^ 
cibum  habeâ  mandHeare ,  ^ttem  vas  nefcitis.  Toutes 
fes  vues  ne  tendent  qu*à  Iq  converfion  de  cettepé- 
cherefTe ,  fa  faim  >  fa  foif ,  fa  nourtiture ,  fb»  defir 
^*  3  4«      te  fa  joie  :  Mens  efi  cibus  mfaciam  volnmatem  ejus 
^HÎ  mifit  fhé.  Tout  le  refte  eft  abfoliKnei^t  oublié 
&  compté  pour  rien  devant  lui  ;  il  fçait  que  cette 
femme  doit  venir  puîfer  de  Teau  à, la  fontai- 
ne de  Jacob ,  &  c*èft-là  précifcment  le  Keu  qu  il 
chôifit  pour  Tattendre.  L*beure  enfin ,  cette  heure 
fi  defirée  du  Sauveur ,  &  fi  précieufe  pour  cette  ^ 
femme ,  arrive  :  fiins-  y  penfer  elle  vient  donner  * 
dans  té  piège  falutaire  que  lui  tend  le  Sauveur. 
'  Ah  !  Yïion  Die<i ,  je  le  dis ,  &  à  la  gloire  de  votre 
.  ^acc ,  comme  s'exprime  l'Apôtre ,  &  à  fna  con- 
hifioû  5  puis'je  jamais  afiez  adorer  les  thréTors  inef- 
'  Êkbles  de  votre  bonté ,  de  cachet  fous  des  évene- 
mens  purement  humains  les  merveilleufes  opéra- 
tions de  vôtre  divine  grâce }  V Auteur. 
Tout  ce       GoiiiloKfez  la  grâce ,  o  vous  qui  lïi^ccoutez , 
^^^J*  ^'    ^^^^  ^^  P*^  c-roîrc  qufc  vous  Taye?  mérhée ,  &  en 
jaitia  pour  inême-temps  pour  ne  pas  Téloigner  de  vous ,  foît 
taîne  prou-   ^^  '*  méprifant ,  foit  en  y  comptant  trop  :  k  gra- 
ve que  la  .  ce  eft  gtàtuite ,  c*èft  fon  nom  qui  nous  Tapprend^ 
grâce  eft      mais  fi  elle  eft  gtatuîte ,  elle  eft  aaffi  toute-puif- 
gratuîtc.      fante ,  &  elle  ue  montre  jafmais  mieux  fa  gratuité 
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&  fa  toute-puiiTance  >  que  quâ^d  elle,  va  chercher 
des  brebis  qui  n'érpiçnt  pas  du  bejçcail  i  quèsjquand 
elle  cherche  des  pécheurs  comme  cççce  feîiime  de 
Samarie  ^  que  quand  elle  triomphe  d'une  pèche- 
rcflè  en  qui  fe  trouvent  réunis  Terreur  de  refprit , 
I endurcillement  du  coeur,  la  corruption  d^s  moeurs. 
Partageons  donc  aujourd'hui  iiQtre  admiration 
entre  la  gratuité  de  la  grâce  &;  fa  puiiTance»  Vj4ih 
uur  des  Qijcours  choifis. 

Sous  iprétes^te  que  la  grâce  eft  gratuite  &  pref-      Quoique 
fante,  qu'elle  fe  plaît  à  faire  quelquefois  des  coups  la  grâce 
extraordinaires ,  fous  prétexte  qu'il  eft  auflî  feicile  ^"  toute* 
à  Dieu  de  vaincre  les  grands'obftacles ,  que  de  fur-  c'^ft^a^V 
znontei:  les  petits  >  fous  psétexte  que  la  grâce  nous  criminelle 
prévient ,  fans  jamais  la  prévenir  s  fous  ces  prè-  préfomi^r- 
textes ,  dis-je ,  faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  cloi-  ^on  de 
gner  la  gracç ,  ne  rien  faire  de  ce  qui  peut  nous  en  ^^P  ^^ '^ 
approcher  i  en  un  mot ,  U||^n.dre  tranquillement  |^||  " 
&  dans  une  totale  ina<%i<9pionnef  lieu  gux  voies 
extraordinaires  &  aux  miracles  »  ç'eft  témérité  > 
c'eft  préfomption*  Le  même* 

Vous  ne  vous  fcntez  pas  attiré  •  dit  faint  Au-    Quoiqu'il 
guftin ,  priez 46n  que  la  grâce  vous  attire:  N9n  foit  de  foi 
^raheris ,  ara  ut  traharis.  Vous  attendez  tranquil^  S"^  c'eft  la 
lement  &  fans  follicitude ,  fans  efforts  de  votre  8^^®  ^"* 
part ,  que  Dieu  vous  aide ,  dit  le  même  Doéfccur  j  ^^^^  ^\l^ 
maïs  Dieu  ne  veur  aider  que  celui  qui  cherche  à  efl  toujours 
être  aidé  »  &  qui  fait  pour  cela  ce  qu'il  peut  :  Ad-  criminrl 
jutor  nojhr  Deus  dichar  y  nec  ûdjwari  potefi  ^  nifi  quand  on 
m  aliquid  fpantf  conatur.  C'eft  un  langage  «om-  ^^""^"f® 
mun  dans . lEglife  ,  qu en  attendant  tout  de  la  ^^^  j ^^^ 
grâce  prévenant^  ,  &  tout  dépendant  en  effet  de  égard« 
cette  grâce ,  il  faut  faire  cependant  comme  fi  roue      D.  Afq. 
dépendoit  de  nous  j  &  qut  fi  c'eft  l'ouvrage  de  ^^  fecm^ 
Dieu  de  vaincre  les  obftaclcs  du  dedans ,  c'eft  fou-  ^^•^^^^^ 
▼ent  l'ouvrage  de  l'homme  de  lever  tous  les  qb- 
ftji^les  du  dehors  :  ainfi  tçut  s'accorde  dans  la 
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faine  àoSttitit  de  la  grâce  ;  elle  combat  la  prcfomp- 
tion  &  la  confiance  de  l'homme  dans  Ton  propre 
travail  s'  mais  en  même  temps  elle  demande  les 
eiforts  &  le  travail  de  Tbomme.  Le  même. 

Ce  qu'il  y  a  de  déplorable  ,  c*eft  que  prcfquc 
tous  les  bêcheurs  fe  repofent  fur  une  patience  de 
DieU)  àVépjrcuve  des  délais ,  à  Tcpreuve  des  mé- 
pris, à  l'épreuve  d'un  refus  confiant  &  opiniâtre. 
Combien  dames  mondaines  fe  promettent  que 
Dieu  les  attendra,  non-feulement  jufqu'àla  ûxié- 
me  heure  du  jour ,  qui  eft  le  déclin  de  la  jeunefTe, 
mais  jufqu'à  la  fin  du  jour ,  qui  eft  le  déclin  de  la 
vie  !  Si  ce  n'eft  pas  là  âbufer  de  la  grâce,  ce  que 
faint  Paul  appelle  une  invitation  à  la  pénitence, 
&  les  richetTes  de  la  bonté  de  Dieu ,  n  eft  pas  une 
grâce.  Le  mime. 

La  grâce ,  difent  les  Tliéologiisns ,  la  grâce  mê- 
me ,  ordinaire  &  corvÉHne  9^  ne  fe  préfente  pas  à 
chaque  mftant  de  laUR  lexpérience nous  le  faic 
fentir.  Dieu,  pour  nous  la  donner,  choifirar-il 
ces  momens  mêmes  que  nous  prenons  à  defTein  & 
avec  connoiflTance  de  caufc;  pour  pécher  ?  Quoi  \ 
dans  te  temps  même  que  nous  outrageons  Dieu  il 
nous  viGtera  dans  fa  bonté  !  Si  pour  lors  même  il 
ne  nous  doit  pas  ces  fecours  ordinaires ,  &  com- 
ment fera-t-il  obligé  de  nous  en  donner  de  prédi- 
ledion  &  de  choix  ?  Et  s'il  n'eft  pas  oblige  d'ac- 
courir avec  ces  fecours,  le  fera-t-il  t  Ceft  un  myf- 
tere  à  décider  entre  fa  miféricordc  &  fa  juftice. 
Dim ,  fille  de  Jacob ,  entre  dans  la  terre  de  Ca- 
naan ,  &  elle  y  perd  fa  virginité.  Judith  entre  dans 
la  tente  d'Hplopherne ,  &  elle  en  rapporte  une 
pureté  inviolable.  D'où  vient  cette  différence?  Le 
voici  :  Dîna  entre  dans  la, terre  de  Canaan  par  eu- 
riofité,  &  Dieu  n'eft  point  obligé  de  la  protéger 
d'une  manière  fpéçiale:  Judith  au  contraire  entre 
dans  la  tente  d'Holopherne  par  charité,  &  «Dieu 


Sur  lA  Fem*/b  Samaritainî,  jyt' 
'oi  doit  une  proreftion  pârticulicre.  Qne  conclure 
de.  la  >  finon  ce  qui  fc  préfencc  naturellement  à  no 
f re  efprit ,  qtïe  Ci  Dieu  a  permis  que  toute  la  maîfon 
de  Jacot)  fût  déshonorée  oour  une  faute  qui  paroît  fi 
pardonnable,  que  ne  doit-il  point  faire  pour  pu- 
nir les  inténtiofts  déréglées  qui  tous  les  jours  vous 
jettent  au  milieu  des  plus  féduifans  dangers  i 
Quand  pour  vous  en  retirer,  &  par  un  refte  dé 
bonté  il  accoureroit^à  votre  fecours ,  par  un  effet 
de  fa  juftîce  il  ne  devroit  y  accourir  qu'avec  ces 
grâces  communes  ,  ordinaires ,  que  vous  rendez 
inutiles  par  la  dépravation  de  votre  cœur.  Le  P. 
J^nfay ,  Difccurs  Jur  la  Samaritaine. 

Quels  font  donc  >  me  diront  ici  les  mondains.  Selon  Ut 
pour  nous  les  momens  fortunés  de  la  grâce  ?  Prê-  '^gl^s  ordi- 
«zmoi  attention ,  un  fimple  détail  fenfîble ,  &  à  "^'^^î  delà 
la  portée  de  tous,  va  vous  rapprendre.  Ce  mo-  cJ^^jieft' 
ment  fortuné  de  la  gr^ce,pour  vous,  jeunes  per-  pour  la 
fonnes,  c'eft  cette  infidélité  éclatante  dont  un  in-  converfion 
gtata  payé  votre  attachement ,  votre  tendreflè,  ^^^   pé- 

&  peut^êtA  votre  complaifancc  &  votre  foiblclfe  ^*'^""  ^^ 

a^  ^  /    I  *  I  momens 

moment  fortune  de  la^racc,  pour  vous,  ame  pj^g  foyo- 

lâche  &  indéterminée ,  c'cft  la  générofité  de  cette  râbles  les 
compagne  fidelle  qui  à  la  flèùr  de  Tâge  s*arrache  uns  que  l«s 
au  monde  pour  fe  i^acrifier  aux  pieds  des  Autels,  autres» 
Ce  moment  fortuné  de  la  grâce ,  pour  vous,  jeu- 
nes libertins  ,  c*eft  la  mort  funefte  de  ce  compa- 
gnon de  débauches ,  qu'un  accident  imprévu ,     ' 
qu'âne  querelle  fufcitée  par  le  hafard  feît  paflfèr 
lans  intervalle  du  fein  de  la  volupté  Sans  le  fefn 
du  tombeau.  Ce  moment  fortuné  de  la  grâce ,' 
pour  vous ,  hommes  de  plaifirs  ,  c*eft  cette  mala* 
die  algue  qui  vous  attache  au  lit  de  douleur ,  ic 
qui  doit  être  le  reme  Je  de  vos  excès ,  comme  elle 
en  eft  la  fiiite  &  la  récompenfe.  Ce  moment  for- 
tuné de  la  grâce  ,-pdur  vous ,  femmes  du  monde , 
c'cft  la  perte  de  jbes  attraits  >  le  dérangement  de 
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cette  fanté  qui  vous  fait  feo^ir  qu'aprèls  avoir  été 
'     la  fleur  &  rornement  des  afllèmblées ,  vous  en  de- 
viendrez )  (i  VQUS  n  ea  êtes  déjà  devenues ,  la  fable 
&  la  riiée«^  Enfin  ce*  moment  fortuné  de  la  grâce , 
pour  vous ,  hommes  de  ^laiiTance ,  c*eft  cette  in- 
juftice ,   ce  pafle-droit  qui  Vous»  indigne  contre 
ringratiuide  d'uti  inonde  qui  reconnoit  fi  mal  vos 
fervices.  Voilà  dans  le  deuein  de  Dieu ,  veilà  les 
momens  de  (a  grâce.  Aianujcrit  anonynd  ^  un  peu 
changé. 
Divers  ar-       Admirez  quel  nouveau  prodige  de  miféricorde 
tifîces  de  la  écUte  dans  la  conduite  que  tient  le  Sauveur  à  Té- 
grace  :  i^.    gard  de  la  Samaritaine  -,  c  eft  lui  qui  demande.  La 
C*eft  elle    p^jere  de  l'homme  cft  uœ  preuve  de  (on  indi- 
qui  eman   g^^^^ .  demander ,  c'eft  vouloir  obtenir  ce  que  Ton 
n'a  point  :  mais  le  Fils  de  Dieu  diffèrent  de  l'hom- 
xoe  9  ne  demande  que  dans  le  delQCein  de  donner  ; 
il  femble  qu'il  veut  recevoir ,  mais  dans  le  vrai , 
dit  faint  auguftin  »  il  ne  fe  préfente  que  pour  çom- 
X>.  Aug.  ^Icr  &  railaficr  :  Eget  tjuàfi  accepfurus  ^affluit  tam^ 
Uc.jamcù»  ^^fa(iat9$rus.  il  demande  pouravdir  occafion 
.    de  donner  *,  image  bieg  fenfible  de  la  gratuité  de 
la  grâce  :  elle  dious  prévient  parce  qu'elle  ne  peut 
$rre  prévenue;,  dit  S.  Âuguftin.  La  grace^  ajoute 
faint  Jean  Chryroftome ,  n'eft  jamais  plus  gratuite 
que  lorCqu'eile  demande',  non  par  befoin  ,  mais 
par  plénitude  ;  noh  pour  recevoir ,  mais*  pour 
donner.  V Auteur. 
i^.Lagra-      }'a)ouce  que  Dieu  demande  peu  po^r  donner 
ce  deman-  ^fc^ucoup.  Le  Sauveur  pouvoit-il  moins  deman- 
pour  don-    ^^^  ^  '^  Samaritaine  qu'un  peu  d'eau ,  au  bord 
nerbeau-    d'une  IbiKaine  où  il  étoit  fi  facile  d'en  puifèr  > 
f oup»  Femme ,  lui  dit  il ,  croyez-moi  :  Midier ,  crede 

mihi  »  doniuÀ-moi  à  boire ,  da  mihi  hiteït.y  à 
mon  tour  ]e  vous  donnerai  d'une  eau ,  mais  d'une 
eau  qui  éteint  pour  toujours  la  feif  :  j^tfî  biberit 
ex  uquâ  quam  jiabc  ei  i  nQnfitPtt  «  ^c.  Voilà  »  mes 

Frères , 
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Frênes,  ce  ^e  la  grâce  fait  encore  tous  les  jours 
à  notre  égard.  Que  demande- t^elle  d'abord  ?  Prcf- 
que  rien ,  un  peu  de  retour  fur  jious-mêmes ,  quel- 
ques larmes  fur  nos  iniquités  anciennes ,  &c.  Le 

Ceux  qui  Joiihaitercm  trouver  des  moralités  k  ce 
fit  jet ,  en  pourront  fuifer  non  feulement  dans  plus" 
iun  endroit  de  ce  Traité ,  mais  encore  dans  celui 
de  la  Grâce ,  ou  elles  fe  prejentent  dC elles-mêmes* 

Comment  en  ufe  Jefus-Chrift  à  Tégârd  de  no-   3^.  La  gra- 
tte Samaritaine.?  Si  vous  connoîflîez,  lui  dit-il ,  ^®  "^^  ^« 
le  don  de  Dieu ,  &  quel  eft  celui  qui  vous  demande    ^^"^*  ^" 
à  boire  :  Sifcires  donum  T>ei  ,  &  quis  ejiqui  tibi  d»iniK)cens 
Akit  àa  mhi  bibere ,  peut-être  lui  en  euffiez-vous  artifices 
demarjdé,  &  avec  joie  il  vous  en  eût  donné  :  For-,  pour  obte- 
fnan  petites  ab  eo^  &  dediffet  tibi.  Admirez  ici  ^^^  ^^  *î"** 
l'adrefe  avec  laquelle  Jefus-Ghrift  dertiande  à  no-  e^^demaa. 
tre  péctieteflc ,  û  vous  fçaviez  :  Sifcires,  M  ne  lui  joln.4. 10. 
parle  point  de  grâce ,  il  fe  fcn  d  énigme  pour  oî-  idem,  ibid. 
quer  facuriofit^.  Tout  le  monde  deûrc  naturelle- .Uem.  ihid^ 
ment  de  fca  voir  ce  qu'il  ignore,  &  ce  dcfir  s'allume 
avec  plus. de  vtvadcé  dans  le  fexe  exclu  par  état 
^s  (oences  :  les  connoilTances  les  plus  lublimes 
"^Ic  font  pôittctrop  pour  lui  5  fans  rieii  l^avoir  il 
veut  trop  Approfondir ,  &  les  plus  impénétrables  , 
fccrcts  mt  Ut  Religion  lui  fcmblent  de  légères  dif- 
ficultés qu'il  peut  trancher  en  un  inftant. J>  même. 

£a  <au^-il  d'autre  exemple  que  celui  de  notre      Exemple 
péchenefiè  ?  Elle  raifonne  avec   le  Sauveur ,  &  «^e  la  Sa- 
lai fait  des  ttudiiotis  fur  le  lieu  où  il  faut  adorer  J'JJ^J^® 
l^ieu ,  fi  c'e%  à  Jerufalem ,  ou  à  Samarie.  Le  Fils  ' 

*  Dieu  profite  à  l'inftant  de  fon  naturel  curieux 
P^î^  exciter  ta  elle  k*defir  de  connoître  la  nature 
«JWne,  &  les  merveilleux  eâ^ts  du  don  qu'il  lui 
propofe:  Sifiiresî  Pout  la  preffer  plus  fortement  w^^,  juj^ 
encore ,  il  piqué  fon  propre  intérêc ,  en  lui  pro* 
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mettant  d^uneeau  qui  éteint  pourtdtjoars  la  foif. 
Ain(î  notre  Dieu ,  toujours  abondant  en  miféti- 
corde  pour  convertir  un  pécheur ,  le  prend-il  par 
Ton  fbible':  veut-il  détacher  Tavare  de  Tes  richef* 
fes  ?  il  compare  le  Royaume  des  Cieux  à  un  thré* 
for  caché  :  appelle-t-il  à  fa  fuite  Pierre  &  plufieûrs 
autres  Pifciples  ?  vous  n'étiez  que  pêcheurs  de 
poifTons ,  fuivez-moi ,  Se  je  vous  ferai'  pêcheurs 
a  hommes.  Le  me/ne* 

La  moralité  qui  fuit  naturelUment  ce  trait  fe 
tr9uve  dans  le  Traité  de  la  ùrace ,  fécond  Volum 
de  la  Morale, 

K 

i 

^  ComUen  Ce  qui  arrive ,  Chrétiens  ,  quaiid  vous  diffire* 
a  cft  dan-     jç  répondre  aux  grâces  que  Dieu  vous  envoie^ 

diftérer  de  ^*^^  ^^^  ^^^^  retire  cette  graccc  de  faveur  &  dM 
répondre  à  choix  qu'il  vous  préfentoit  :  &  ce  qui  fuit  de  W 
la  grâce  ;  fouftraâioa  de  cette  grâce  en  particulier  >  c'eft  yj 
les  mal-^  i  o^  fouvenc  un  égarement  entier  de  la  voie  du  fa* 
heurs  qui  j^.  ^©^  égarement  qui  aboutit  le  plus  ordinaire-? 
vent,  '        ment  à  la  réprobation. 

De  la  (bu-       £n  diflFerant  de  répondre  à  cette  graçe  de  choix 
flradîon      que  Dîeu  vous  cnvoyoit ,  mes  Frères  ,  qtfarrive-, 
des  grâces    j.y  j  ^'eft  que  Djea  retire  cette  grâce  jchoifie«  Ed 
Suouîun  <lJfcs-moi sMl  éft'rien  de  plus  naturel  qu'une telW 
égarement  conduite  ?  Pieu  vous  recherche;  vous  le  méptifcz^ 
entier  dans  &  il  VOUS  méprife  à  fon  tour  :  Ego  vos  dejpicianui 
les  voies      H  vieivt  à  vous  ;  vous  le  rebutez,  il  vous  abaiks 
^pr       *      donne-:  £^<i  vos  derelinquam.  Il  vous  î»vite,ilJ 
SoihU^ll   ^^"^  appelle;  vous  négligez  de  rentcndrc,il  fci 
fait  &  le  comporte  envers  vous  comrpe  s'il  nevous^ 
counoilToit  plus  :  Nefcio  vos.  Il  fait  luire  à  voS; 
yeux  fa  lumière  ;  vous  les  fermez  >  le  flambeau 
Pr$v^i^.9.  qui  vous  éclairoit  s'éteint  :  lL»cerna  impiorum  w- 
tingHetur.  Quoi  donc ,  mes  Frères ,  Dieu  toujours 
libre  dans  Tes  dons ,  &  toujours,  équitable  dans  la 
diftribution  qu'il  en  fait,au  mêihe  temps  qu'il  vous 
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me  cette  grâce  fpéciâle ,  la  refufè  à  tant  d'au- 
s ,  dans  les  mains  de  qui  elle  profiteroit  au  cen- 
le  !  Sut  quel  fondement  èfpérez-voùs  qu'il  vous 
confèrvc,  lorfquMl  vous  voit  fi  long-temps  dé- 
cret ,  balancer ,  vous  défendre  ?  Heureufe  la 
•e  qui  fe  trouve  difpofée  à  recevoir  le  bon  grain 
on  y  jette  ^  il  (àut  qu'il  y  prenne  au  plutôt  ra- 
e ,  autrement  il  fe  féche ,  &  devient  k  proie 
oifeaux.  ZjC^P.  Bretonneau^  Homelk  Jkr  La  Sa" 
rttaine. 

Vf  ais  quel  malheur  çntraine  après  foi  la  perte 
ne  telle  grâce  l  Cette  vérité  eft  terrible  \  mais 
:  e(l  fondée  fur  des  principes  inconteftables  : 
n  abyfme  on  tombe  dans  un  autre  abyfme  s 
l  comme  une  pierre  que  vou$  avez  tirée  ,  & 
laquelle  néanmoins  touteis  les  autres  portoient  : 
le  doit  fuivre  de-là  rien  de  moins  que  l^ruine 
îere  de  Tcdifice  :  eh  voici  la  preuve  dans^  que 
Théologiens  nous  enfeignent  ;  &  la  chofe  ed 
VL  importante  pour  mériter  toute  votre  atten- 
n. 

Cartel  eft  le  fentiment  des  Dofteurs;)e  dis 
;  Douleurs  les  plus  éclairés  dans  les  voies  du 
îi ,  &  les  plus  verfés  dahs  la  connoiflTancc  des 
rfteres  de  Dieu^  de  fa  grâce  :  fçavoir ,  qu'il  y 
me  fuite  de  grâces  que  Dieu  a  tellement  lices 
fcmble  ,  que  le  choix  fpécial  de  Tune  dépend 
bon  ufage  de  Tautre  î  &  c'eft  à  cela  qu*eft  at- 
hée la  prédeftination  de  l'homme..  JVIanquez de 
ïlité  à  la  première  ,  la  prédiledîon  de  Dieu 
is  les  aurres  vous  eft  refufée ,  parce,  que^  ces 
ices  choifies  ne  vous  étoient  deftinées  qu*en  vue 
votre  çorrçfppndance  aux  grâces  plus  commu- 
s,&  d'une  Providfence  plus  générale  ;  non  pas 
'on  les  puiffe  proprement  nlériter ,  ces  faveurs 
ces  grâces  fpéciales  >  même  par  le  bon  ufage 
me  grâce  précédente  >  car ,  dit  l'Apôtre ,  ce  ne 


De  réga-: 
rement  en- 
tier dans 
les  voies 
du  falut , 
fuît  d'ordt* 
aaire  la  ré- 
probation» 


Sentiment 
des  Théo- 
logiens fur 
ce  (ujet. 


1 


35^  H  O  M   É  t  I  B 

Jtom.  X  r.  ^.  feroient  plus  des  grâces  :  jllioquin gratta  jmnm 
efi gratta  :  mais  Dieu ,  maître  de  fes  dons ,  les  at- 
tache à  telle  condition  qu'il  lui  plaît.  Ainfi  Abra- 
ham fera  éternellement  béni ,  parce  qu  il  a  été  fi- 
dèle à  Tordre  qu*il  a  reçu  de  facrifier  Ton  filsifaac: 
Cni»xt.i^.  ^Hta^fecifii  hanc  rem  :  &  Saiil  au  contraire,  ce 
I     Prince  malheureux ,  fera  éternellement  reprouve, 
parce  qu'il  n*a  pas  obéi  dans  une  rencontre  à  la 
i.Af^.  i8.  voix  du  Seigneur:   ^uianon  ûbediJH  voci  Dont-' 
ï8.  '    ni.  De-là  comprenez  donc  à  quoi  vous  vous  «- 

pofez  en  obligeant  Dieu  par  vos  délais  &  par  ▼(* 
incertitudes  de  reprendre  fa  grâce.  Le  même. 
La  grâce  Le  croîrez-vous ,  mes  Frères  ?  quelquefois ,  di- 
s'accom-  fc^j  \^  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle  ,  la  grâce  feîi! 
quefois  à  h  ^^^^^^  ^^  fource  du  bien  des  principes  mcmes  di 
«arure,non  ^^^'  Naturellement  fenfible  &  tendre,  Maçfc' 
pas  en  '  leine  ||^toic  perdue  par  des  attachemens  prophaJ 
cliangeane,  ncs  ;  la  grâce  la  fanftifie  par  un  faint  âttachcraerf 
""a'V"  P^"^  '^  Sauveur.  Naturellement  vif  &  ardent, 
nosîncB-  ^^^^  s*étoit  perdu  par  h  guerre  ouverte  qu'il  K- 
nations.  "  foi^  aux  Dîfciplcs  de  Jefus-Chrift  -,  &  la  grâce  fe 
Exemples  fanftifiepàr  les  combats  qu'il  livre  pour  bRdi- 
de  rEcri-  gfon  de  Jefus-Chrift.  Î^Iaturellement  àvidcSc  cur 
tuT«  i  ce  j-içyx  d'apprendre ,  Auguftin  s*étoît  perdu  par  \i 
"'*  •  curîofité  ;  ta  grâce  le  fandtific  par  le  defir  cmpre(& 

qu'il  a  d'entendre.  Naturellement  ambitieux,  X** 
vier  étoît  fur  le  point  defe  perdre  par  la  rccherciiç 
des  honneurs  ;  la  grâce  le  lanâïifie ,  en  lui  infpi- 
rant  la  fainte  ambition  de  conquérir  à  Dica  ufl 
rîouveau  monde.  Scc.ManuJc.  anonyiûe  &  modems* 
Preuves  de       ^^  habitans  de  Samarie  étoient  un  peuple  i(l(> 
la  reconde  lâtre  &  fuperftitîeux  qu'on  àvoit  placé  dans  la  Pa* 
l^artîe.         leftine  pour  remplacer  ce  qui  manquoîr  auxdouzf 
cWn"'    ^"^"^  d'Ifraël.  Il  eft  vrai  que  ce  peuple  en  imi» 
que  le«  Sa-    ^^  plufieurs  cbofes  la  conduite  ;  ils  avoient  leurs 
Prêtres  &  leurs  facrifices ,  &  ils  firent  un  monl- 
trueux  mélange  dû  culte  des  Idoles  avec  celui  i* 
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Piea  d'irracl.«  Mais  ce  qui  acheva  de  les  rendre  àlyetCitéie 

odieux  à  Jerufalcm ,  ce  Ait  non  fçulemenc  la  Loi  culte  dV 

ju'ils  n  obfcrvoîent  pas  comme  les  autres  »  &  les  Y?ç,  ]^^ , 

facrificcs  qu'ils  ofFroient  au  gré  du^  peuple ,  rantôc  texte  cue^Fa 

lu  vrai  Dieu ,  &  tantôt  à  leurs  Idoles  ;  mais  en-  Samaritai- 

rore  à  caujfè  des  propl^tions  &  des  facriléges  dont  ne  apporte 

Is  fc  rendoient  coupables.    Extrait  de  l^anden  ?^^^  "« 

Ma§Uon.  ^  Kbdlï 

Oe  voilà  ce  que  la  femme  péchereflc  oppofe  aux  j  j  q^ 
nouvemcns  de  la  grâce  dont  Jefus-Chrift  la  pré-    Sur leirc. 
rient.  Elle  eft  femme  Samaritaipe,  dit-elle,  &  mefojct. 
)ar-là  elle  ne  croie  pa$  devoir  donner  à  boire  au 
!auveur  qui  lui  en  demande  ,  parce  que  les  Juifs 
1^  les  Samaritains  n'ont  aucun  commerce  tmxt'- 
^^NnteuntfmtHrJuddiSamaritanis.  Ainfien-    /ow».  4  ^. 
fire  aujourd'hui  les  pécheurs ,  lorfque  nous  leur 
arlons  de  conver&>n  ,  lorfque  nous  leur  propo- 
ons  des  modèles  d'qne  vie  chrétienne  j  que  nous 
oulons  les  régler  dans  leurs  exercices  extérieurs , 
»orncr  leurs  divertiflemcns  à  un  honnête  délalTe- 
nent,  leur  £uce  voir  le  danger  des  occafions,  la 
ontagioii  des  fpeAacles  j  lorfque  nous  voulons 
'S  obliger  de  réduire  à  la  modération  chrétienne 
Mt  cet  appareil  d'orgueil  &  de  vanité ,  de  con- 
alter  les  loix*&  les  maximes  de  TEglife  dans  tou- 
^  leurs  adions ,  de  choifîr  le  recueillement  &  la 
îtraite  pour  penfcr  férieufement  à  l'ouvrage  du        • 
^flt;  d'aimer  la  leâure  des  Livres  faints,  &c. 
ae  fçai-jc  ?  tout  ce  qui  regarde  le  règlement  des 
^urs ,  on  nous  répond  que  tous  ces  exercices  , 
)utes  ces  pratiques ,  &  tous  ces  confeils  ne  peu- 
•nt  convenir  à  des  perfonnes  engagées  dans  le 
londe  ;  que  c*eft  confondre  les  oeuvres  volontai- 
s  de  furérogation  avec  les  obUjgations  indifpen- 
bles  ;  qu'il  n'eft  pas  permis  d'exiger  qu'on  allie 
5  ufages  de  la  vie  mondaine  dans  lacfiielle  on  eft 
^gagé  avec  les  devoirs  de  la  retraite  &  du  Cloître, 

Ziij 
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dont  on  n*a  point  fait  choix  :^on  mmuntitr^  éci 

Le  même. 


Dans  le  Traité  de  Vobfervation  de  la  Lsi^ 
trouvera  bien  des  chofes  qui  peuvent  être  amenées  ^ 
avec  un  feu  de  travail ,  au  prétexte  dUtat  dont  î 
s*agit  ici.  w 

La  Samaritaine  dans  la  réponfe  qu'elle  Eut  à 

Combien  Jcfus-Chrîft ,  oppofoit  bien  injuftement  fa  qualité 

eft  dirai-  jç  Samaritaine ,  &  la  difEculté  de  fon  état  5  &  cé« 

cbps la  s  -  '^^^  ï^^^  ^^^^  raifon  même  qu*au  lieu  de  s'exctt^ 

maritaine  ^^^  ^"^  dcvoit  fc  jetter  aux  pieds  de  Jcfos-Chrifti 

le  prétexte  &  lui  demander  cette  eau  préçieufe  dont  il  loi 

d'ctdtqu'el.  parloît.  Si  elle  eût  été  fille  de  Jerufalem,clle 

|ç  ïvpporte.  auroit  eu  moins  de  befoin  ;  il  femble  que  Tav 

cl  ftitt.  ^    ^^S^  ^'^"^  ^^^^^^  ^*""^  "^"^"  ^^^"^^  »  ^'^°  P^l 
pie  chéri  de  Dieu  ,  auroit  dû  la  ra(fa(ter  &  ai 

naître  en  fon  cœur  de  la  confiance  en  lagracedn 

.    Seigneur.  Mais  que  dit-elle  en  oppofant  qu'dlecft 

Samaritaine ,  finon  qu'elle  vit  dans  un  monde  ré* 

ptouvé  ;  qu'elle  eft  dans  une  terre  qui  dévore  fes  ha« 

bitans^  qu'elle  a  eu  le  malheur  de  nauredaflS 

une  fituation  qui  l'éloigné  du  Soleil  de}Qftice,& 

qui  lui  rend  fon  falutprefqueimpoû[îble?£c  voila 

fur  quoi  vous  vous  excnfez ,  gens  du  monde  :  vous 

êtes  du  monde ,  dîtes- vous  ,  quand  on  vous  parle 

•        de  converfion  ;  mais  c*eft  pour  cela  même  qoe 

vous  devez  être  plus  attentil^  à  la  voix  duieigneoc 

qui  vous  appelle  ;  &c.  Le  même. 

la  S^msH       L'orgueil  &  Tamour-pilopre  furent  toujours  (te 

fttaine,       puîiïàns  obftaclcs  à  la  converfion  du  pécheur^ 

ï^\  (Ir  att    ^^""  »  ^^^  l'Ecriture ,  réfifte  aux  fuperbcs,  &  nV 

Sauveur ,     corde  fa  grâce  qu'aux  humbles.  Or  je  fouticnsqoc 

cheiclio  à     Torgueil  eft  le  caftâere  particulier  de  l'hypocrirc. 

ie  licguifer  Attentif  à  en  impofer  aux  fi^ibles,  &  à  fe  faire elfr 

a  Tes  jfeux.    ^^^  jçg  hoftimes  ,  il  met  tous  fes  foins  à  couvrir 

fes  vices  du  manteau  de  i'bypocrifie  >  qui  eft  1^ 
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d  de  la  vectu  :  Fuau  vinutum.  Telle  fe  montre     ?e$.  Chr^f" 
burd'huî  la  Samaritaine  :  elle  connoît  que  Je-  fi^» 
-Chrift  eft  un  Juif  j  mais  elle  ignore  qu'il  eft  le 
iSit  qui  fonde  les  reins ,  &  pénètre  dans  les  plus 
rets  replis  de  fon  cœur.  Pour  fe  dérober  à  fes 
)x,  elle  cacke  fous  le  voile  du  zèle,  difons 
:ux ,  de  rhypocriûe  ,  les  défordres  honteux  de 
vie  :  Pourquoi ,  lui  dit-elle ,  péchez- vous  contre 
Loi  de  votre  Nation  2  Juif  comme  vous  Têtes, 
xs  convient-il  de  me  demander  à  boire  î  ^uo-    j^^^  .  ^^ 
iè  m  JuddHs  çum  fis ,  bihere  k  me  pofiis  ?  Ne 
vez-vous  pas  que  les  Juifs  n'entrent  en  aucun 
nmerce  avec  les  Samaritains  :  Non  enim  cun-   j4cm.  ihid. 
itur ,  &c. }  Elle  cherche  dans  le  (chifme  de  fa 
don  des  r-aifons  fpécieufes  pour  ne  point  paroî- 
t telle  qu'elle  eft;  elle  veut  (e  montrer  fcrupu- 
ife  fur  les  points  les  moins  effentiels  de  fa  Reli- 
)Q ,  pour  donner  au  Sauveur  une  haute  idée  de 
a  mérite.  V^Auteur. 

Ici  un  rayon  de  lumière  commence  à  éclairer      Malgré 
)tie  pécherefTc  :  intérieurement  pre(r(y|||^ar  la  fo„t  ce  que 
ace,  elle  demande  à  Jefus-Chrift  de  cette  eau  faîtleSau- 
li  éteint  pour  toujours  la  foif  :  Da  mihi  hanc  veurpour 
mm.  Mais  encore  digne  de  pitié ,  incertaine  ^^"cher  la 
tns  {ç^  réfolutions ,  elle  ne  peut  fe  réfoudre  à  ^^    ^n^  * 
infeiïer  fon  crime.  Faites  venir  votre  époux,  lui  faîtdcfon 
t  le  Sauveur  :  Voca  vimm.  Je  n*en  ai  point ,  lui  côté  tous 
pondit- elle:  Non  habeo  virum.  Ah  !  mes  Frères,  ^^^  efforts 
i'ileft  dangereux  de  vpulojf  fe  dérober  aux  yeux  5?"'^ 
un  Dieu  qui  voit  tout  !  Et  que  peuvent  les  arti-  fon  crime 
:es  de  la  créature  contre  la  fagedè  du  Q^éateur  ?  jçgn.  4.  i  f. 
A  peine  Adaraa-t-il  goûté ,  contre  la  défenfe  .  làem^  16. 
-  fon  Dieu,  du  fruit  défendu ,  qu  il  l'appelle  à    ^^^'?-  ^7. 
iffirentes  fois  :  Adam ,  ubi  es  ?  Adam  où  eft- tu  ?      r^^%  î^" 
etoit  une  voix  d  amour  qui  le  portoit  a  avouer    q^^  ,  ^^ 
défobéiffance  pour  en  obtenir  le  pardon  :  il  s'ex- 
^fe,  il  rejette  fon  péché  fur  fa  compagne  j  ilfe 
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perd,  &  il  enveloppe  dans/a  ruine  une  nombreufe 
poftérité.  Or  voici  une  fille  de  ce  premier  pécheur 
.  qui  ne  marche  que  trop  fidèlement  fur  fe  traces. 
Engagée  dans  un  înâme  commerce  >  efclave  d'un 
péché  qu'une  longue  habitude  avoît  rendu  com- 
me naturel ,  elle  ne  peut  fe  déterminer  à  en  faire 
l'humiliant  aveu:  elle  nie  qu'elle  ^t  un  époux; 
mais  elle  ne  dit  pas  qu'elle  a  un  adultère  :  elle 
diflimule  adroitement  une  impudicité  dont  eliefe 
fent  coupable  ]  elle  emploie  d'artificieufes  équivo- 
ques pour  couvrir  fa  réputation.  Mais  ,  hélas  ! 
avec  quelle  douceur  &  quelle  condefcendance  Je- 
fus-Chriftlui  parle-t-il  ?  Il  feint  d'ignorer  fon  cri- 
me ,  pour  la  porter  à  lui  en  faire  la  généreufe  & 
fincere  confeflîon.  Il  ne  fe  rebute  points  il  ne  lui 
dit  pas  comme  ces  rigides  Difpenfaceurs  de  la  Loi, 
que  fon  falut  eft  défefpéré  ;  qu'il  n'y  a  plus  pour 
elle  de  porte  ouverte  à  la  miféricorde.  Pour  mé- 
nager fa  pudeur  &  aider  fa  timidité ,  il  choifir  le 
temps  où  fes  Apôtres  font  à  Samarie  :  Vous  parlez 

/•«!•  4.1^.   ^^^^  >  ''H^^^*^'  •  *^^  ^^*^  dixiftL  En  fuite  defcen- 
dant  dans  le  détail  de  fa  vie  criminelle ,  il  lui  hk 
connoîcre  qu'il  n'en  ignore  aucune  des  drcon- 
fiances  :  Vous  avez  eu  cinq  maris  ,  &  celui  avec 
lequel  vous  vivez  ne  vous  efl  uni  que  par  les  liens 
Jàcm,  i8,   de  l'iniquité:   JS^uin^ue  viras  hahuifti,  &  mine 
ijuem  habes  mn  efi  tuus  vir.  Quelle  confufion  pour 
cette  femme  !  mais  quel  bonheur  dans  fa  confii- 
fion  /  Tout  ce  que  lui^voit  dit  jufqu'alors  le  Sau* 
veur  n*avoic  guère  opéré  fur  fon  coeur  rébelle  & 
opiniâtre^  &  maintenant  elle  s'écrie:  Ah!  Sei- 
gneur, je  vois  bien  que  vous  crcs  un  grand  Pro- 
Idim.  19,   phcte  :.  Domine  y  video  ^  qnia  Prapheta'es  tu  :  & 
«  bien-tôt  elle  va  le  recoanottre  &  l'annoncer  pour 

-     le  Chgft ,  &c,  V Auteur. 

Ceux  ftt Jeuhaitermt  trouver  des  merditisfre- 


Sun  LA  Femme  Samaimtaine.  ;<i 
près  à  ce  trak  ,  nont  quk  farcaurir  le  Traité  de  la 
Conftfjion ,  ///  auront  de  quoi  Je  fat is faire • 

La  Samaritaine  n'étok  pas  feulement  Idolâtre     La  erimi^ 

&  Scbifmatique ,  comme  je  l'ai  déjà  dit^  elle  étoît  nellepat 

encQfc  livrée  à  ces  paffions  honteufes  qui  oblige-^  fîon  qui  ^ 

renc  autrefois  le  Seigneur  de  prononcer  cet  ana-  ^  ^^"  cm- 
1 A  .1  1       m  *  ^     r    .      ^     1  .        parée  de  la 

thème  terrible  :  Mon  elptit  ne  demeurera  pomt  Samarîtaî- 

avec  l'homme  ,  parce  qu'il  eft  chair  ;  Non  ferma-  ne,  formoic 
i^hit  JpiritHii  etc.  Car  ne  vous  y  trompez  pas,   un  grand 
mes  Frères  jîe  ne  rappelle  ici  les  éearemensdu   ^bfoclcà 
cœur  de  la  Sartiantame  que  pour  vous  laire  mieux   ç^^^^ 
connoître  les  glorieux  triomphes  de  la  grâce  :  Tim-     goi.  6*  3; 
pureté  de  cette  femme  n'étoit  pas  une  paflîon  naît 
faute  dont  il  cft  facile  d'arrêter  les  progrès  ;  ce 
necoîcnt  pas  quelques  foibléflTes  paflageres  que 
font  renaître  les  occaHons  s  ce  n'étoit  pas  un  arta* 
chement  mal  aflfermi  c^ue  peut  rompre  une  circon^ 
ftance  :  non ,  c'éroit  un  commerce  illicite  qu'âvoic   ' 
fo#[é  le  penchant ,  que  le  crime  cimentoit ,  & 
que  foutenoit  l'habitude  ;  c'étoit  un  goût  déclaré 
pour  l'iniquité  j  c'étoit  un  engagement  que  le 
temps  avoir  rendu  prefque  indiflbiuble.  Déja*ellc 
avoir  eu  cinq  maris ,  &  celui  qu'elle  avoir  aduel- 
Icment  n'étoit  pas  fon  é|)Oux  légitime  :  Quincjue  Joant^.i^é 
virojj  &c.  C'étoit  un  concubinage ,  ou  public, 
ou  fccret  :  s'il  étoit  public ,  elle  ne  pouvoît  plus       ^ 
trouver  de  reflburce ,  ni  du  côté  de  la  pudeur ,  nî 
du  côté  des  fentimens ,  ni  du  côté  de  l'honneur  r 
s'il  étoit  fecret ,  peut-être  étoit-il  d'autant  plus 
flatteur  &  d'autant  plus  facile  à  rompre ,  qu'il  étoit 
plus  caché.  Quel  obftacle  à  la  converfîon  !  &  que 
le  démon  de  l'impureté ,  quand  il  eft  une  fois 
maître  d^un  cœur ,  quand  il  y  règne ,  quand  il  y 
domine ,  eft  un  ennemi  difficile  à  vaincre  !  Divers 
Auteurs  manufcrits  y  anonymes  &  modernes^ 
Ne  foyons  pas  furpris  des  rcfiftances  que  la  Sa-      Dans  la 
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penfie  de   maritaine  oppofe  à  la  grâce  ;  car  >  comme  Tavance 
.Tertullien,  Tercullien  ,  s'il  cft  un  démon  capable  de  réfilter 
rien  de  plus  opiniâcrement  à  Dieu  &  à  fa  grâce,  c'cft  refpric 
oppoie  aia  jippur^  ^[j  i  q^g  j^ns  le  fiécle  corrompu  où  nous 
Fanoiu*"      vivons  ,   la  grâce  trouve  fou^nt  de  femblabics 
déshonfléo   obftacles  !  Que  de  Chrétiens  ,  malgré  la  fàintecc 
tcm      ,       de  leur  état ,  malgré  la  force  des  Sacremens^  s'a- 
bandonnent ou  à  des  débauches  infâmes,  ou  à  un 
fecret  libertinage  de  cœur  ?  Combien  d'attaches 
invétérées ,  combien  d'intrigues  criminelles ,  com-«  ^ 
bien  de  paflîons  éclatantes  ,  combien  de  liaifons 
fcandaleufes  ,  combien  d'afTortimens  bifarres , 
combien  d'afliduités  fufpeâes  ^  combien  d'adultè- 
res tolérés ,  combien  de  mariages  ûmulés ,  com- 
bien de  mifteres  d'iniquité ,  combien  de  fureurs ,    ; 
combien  de  défordres  !  Où  m'emporte  un  zèle    ! 
indifcret  ?  Il  ne  me  convient  pas  d'entreprendre  la 
peinture  de  tant  d'abominations ,  il  n'appartient 
qu'à  ceux  qui  vivent  au  milieu  de  Babylone  d'en 
bien  connoître  toutes  les  horreurs.  Manufcrit  itb- 
nyme  &  moderne. 
Quoiqu'a-      Mais  ,  dira-t-on ,  fi  )'al  eu  le  malheur  de  tom- 
donné  au    ber  dans  cet  abus  de  corruption  *,  puis-je  encore 
vice   de      ^^  flatter  que  la  grâce  m'en  tirera  ?  Alais  fî  je  fuis 
fî*ron 'veut  ^"5^^  ^  ^^"^  ^^  honteufes  foibleflcs ,  puis-je  encore 
f  ire  de^     «opérer  que  la  grâce  m'en  délivrera  ?  Mais  fi  juf- 
efiforts^r  qu'ici  )'ai  oppoie  à  la  grâce  un  obftacle  fi  difficile  à 
en  fortir ,    vaincre ,  puis- je  md  répondre  qu'elle  le  fiirmon- 

n  cft  pas         ^^  défi^fpérez  pas ,  mes  Frères ,  ici  votre  falut 

perdu.         cft  encore  entre  vos  mains  :  rendez  plus  de  juftice 

Continua-  à  cette  portion  de  la  grâce  &  de  la  vertu  de  votre 

tiondumt-  Dieu;  il  n'eft  point  de  taches  que  la  grâce  ne 

me  ujer.     puj(fe  eflPacer  ;  il  n'eft  point  de  fouillures  qu'elle  ne 

puifTe  purifier  j  il  n'eft  point  de  jfèux  qu'elle  ne 

puîfle  cceindre  ;  il  n'eft  point  de  chaînes  qu'elle  " 

ne  puifie  brifer  \  il  n'eft  point  d'habitudes  qu  elle 
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ne  ^ifle  déraciner  -,  il  n'eft  point  de.foiblef{è  donc 
elk  ne  pniilè  triompher  ;  il  n*eft  point  de  cœur 
qu'elle  ne  puiflè  changer  :  en  i&ut-  il  d'autre  exem- 
ple que  celui  de  notre  péchereflè  ?  Le  mime» 

Jefus-Chrift  preflè  la  Samaritaine  de  faire  venir      Ce  qnt 
fon  époux  \  mais  cette  femme  qui  craignoit ,  ou  J.  C«  fit  en 
qui  avoit  honte  de  s'accufer,  prend  le  parti  d*unc  fe^eur  de 
réponfe  équivoque  :  Je  h*ai  point  de  mari ,  lui  dit-  ".S^™*"- 
elle.  La  fagefle  qui  réfide  par  eflence  dans  le  Sau-  ç^  \^  ^ 
veur  (è  feroit*elle  trompée  Ici  ?  &  la  Samaritaine  gner,  c*eft 
va-t*elle  échapper  à  la  grâce  par  une  équivoque  ?  ce  qœ  doi- 
Non  ,  cette  temmc  n'échappera  pas  au  piège  in-  ^*"J.  ?"'^ 
nocent  que  la  grâce  lui  a  tendu  ^  &  la  fageilè  di-  J^JjgJJ^ 
vine  fçaura  bien  conduire  par  la  force  à  une  heu-  p^uf  ^qq. 
rçufe  fin  ,  ce  qu'elle  a  (i  bien  commencé  par  la  verdr  les 
douceur.  Le  cœur  eft:.  préparé  par  Tinfinuation  \  pécheon. 
voici  maintenant  le  zèle  :  Vous  avez  raifon ,  lui 
dit  Jefus- Chrift  ,  celui  qui  maintenant  eft  réputé 
tel  ne  vous  eft  uni  que  par  les  liens  de  Tiniquité.^ 
H  Auteur  des  Difcours  choifis. 

Miaiftres  de  Jefus-Chrift,  coopérateurs  de  la     Moralité 

frace ,  voilà  notre  modèle  à  l'égard  des  pécheurs ,  applicable 
nous  voulons  les  gagnor.   La  douceur ,  Tinû-  au  fiijet  qoi 
nuation  doit  précéder ,  le  zélé  ne  doit  paroitre  que  Précède, 
le  dernier  ;  il  ne  faut  montrer  une  ame  criminelle 
à  elle-même  comme  dans  un  miroir ,  que  quand 
elle  i^pas  voulu  k  voir  dans  une  peinture.  Ce 
n'eft  que  quand  le  pécheur  ne  veut  pas  fe  recon- 
noirre  dans  une  parabole ,  qu'il  lui  faut  dire  en 
termes  clairs  ,  vous  êtes  cet  homme  :  Tu  es  ille-     - 
vivj  ce  n*eft  que  quand  une  péchereftc  n'a  pas  j\    ^* 
voulu  enrendre  ce  jreproche  adroit  de  fon  crime , 
allez  chercher  votre*  mari  :  Voca  virum^  c'eft-à-  ,  -. 

dire,  faites  venir  aux  pieds  de  nos  tribunaux  ce 
complice  de  votre  péché  \  produifèz  à  nos  yeux 
l'objet  fatal  qui  eft  comme  l'époux  de  votre  cœur  : 
Vocazdrum^  c'eft-à^dirc,  déclarez  fans  déguifc*  Uem^ibid» 


^ 
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xncnt  toutes  les  horreurs  de  votre  ite  $  Eûtes  cmh 

Î rendre  jufqtt'où  eft  allée  l'idolâtrie  de  votre  corps, 
i  fureur  de  vos  paflions*  Pour  éluder  une  recher- 
che a  exaâe  »  nous  direz- vous  comme  la  pèche- 
''  refle ,  je  n'ai  point  de  mari  :  Non  babeo  »  &c.  ?  Ah  ! 

JiMo«4«i7«  vous  avezraifon»  répondrons- nous  :  Tu  béni  di- 
xifii}  car  le  fiinefte  objet  qui  vous  lie  n'eft  pas 
.  répoux  haturel  de  votre  cœur  »  il  eu  eft  le  tyran 
&  l'ufurpateur  ^  fon  véritable  époux  c'eft  Dieu  : 
Jd.  1 8.     Et  nunc qnem  habes  n$n^  &c.  Le  memçy  &  l^ Auteur. 
Ce  que       La  femme  de  Samarie  difputoit  avec  Jefus- 
J.C.difoit  Chrift,  &  ne  penfoit  qu'à  renvoyer  faconver- 
cherSre^     ^^"  ^  ^^^  inftruâiion  au  temps  du  Meffic  ,*  ce  qui 
qui  s'éifor-  ^^^^^  P^^^  ^^^^  manquer  l'un  Ac  l'autre.    Quand 
çoit  d'èii:-  Je'fùs-Chrift  lui  dit ,  femme  >  croyez-moi ,  l'heure 
der  fcs  fol-  cft  venue ,  &  voici  le  temps  :  Aidier^  credemihiy 

m»      »  m  '  t 

iicitations ,  ^1^1^  ^^„if  y^^  .  .*.  C^  nnnc  efi.  Femme ,  croyez- 

péchcûrquî  "*°*  *  ^^^  ^^^  aujourd'hui  Jefus  -  Chrift  par  ma 
tache  de  bouche ,  il  eft  remps  de  paiïer  au  fervice  de  Dieu , 
différer  (a  &  c'eft  même  toute  votre  relTource  :  Mulier^  &c. 
convcr-  Femme  >  croyez-en  à  cet  homme  dégoûté  de  votre 
lion.  perfonne ,  las  de  vos  emprefTemens  »  irrité  de  votre 

conltance ,  qui  vous  renvoie  lui-meme  a  Jelos- 
Chrift  &  à  (es  Prophètes  pour  vous  convertir: 
Idtm.  Ibid.  Muliety  credemihL  Feomie,  croyez-en  le  mon- 
de à  qui  vous  êtes  à  charge ,  &  qui  voulant  fe  dé- 
barrailèr  de  vous  ,  va  vous  rejetter  avec  l|pnte  fi 
vous  ne  vous  retirez  avec  fagelTe  comme  de  vous* 
même  :  MuUer ,  creie ,  &c.  Femniie ,  croyez-en 
•  mille  voix  amies  &  ennemies ,  qui  toutes  vous  ^ 
fent  que  le  bon  &  fage  parti  pour  vous  eft  de 
quitter  le  monde  &  le  péché  qui  vous  quittent  : 
Uem»  Uid<  Mnlier^  crede  mihi.  Croyez^nooi  donc,  femme  de 
Samarie  ^  &  vous  qui  la  copiez  dans  Ton  attache- 
ment au  monde  &  au  crime ,  le  temps  eft  venu 
qu'il  faut  fermer  ce  temple  de  facrilége ,  brifer  vos 
Idoles  y  ne  porter  plus  votre  «ncens  &:  vos  viâi- 


SirjL  lA  VtHUt  Samaritaine.  i€f 
mes  qu*aa  Dieu  dlfraël.  VAuteur  des  Difcours 
choifis. 

Notre  péchèfcflfe ,  pleine  d  elle-même ,  fc  pî-      Comme 
qooit  d'être  f^avante  hc  de  raifotiner  en  matière  la  Samari- 
Jc  Religion.  Ne  m*accufez  point  d'outrer  le  por-  ^^^^  ^«  pî^- 

t  mil»  A*i»frm 

trâît,  jugez-en  pat  la  difpmc  avfee  le  Sauveur:  ^"^°^"« 
r  •         °  I  •   ♦-*    Il      •         •    !_•  A        içavanie 

Seigneur ,  lui  dît-elle ,  je  vois  bien  que  vous  eteS  çô  matiert 

un  Prophète  :  Video  ,  ejuià  Propheta  es  tu.  Mais  de  Reli- 

pcrmcttezmoi  de  vous  b  dire ,  tout  Prophète  que  gion. 

vous  ères ,  vous  paroiflc*  vous  éloigner  des  ref-    ^^*  ^^' 

peâables  traditions  de  nos  Pères  :  ils  ont  adoré  le 

vrai  Dieu  fur  cette  montagne ,  ce  Dieu  puiflàht  à, 

agréé  leurs  adorations  &  leur  culte  s  &  voa^autre$ 

Juift ,  vous  prétendez  que  ce  n'eft  qu'à  Jérufalem 

que  fe  trouvé  ce  lieu  privilégié  où  il  eft  permis  dt 

Tadorer.  Ainfî  en  femme  fçavante  vouloit-elle  pat 

la  tradition  )uili6er  fbn  crihie.  Manufcrit  anony-- 

^eti*  moderne* 

Je  ne  m*etendrai  pas  davantage  Jkr  les  preuves 
àe  cette  féconde  Partie  ^  parce  ifue  dans  la  fuite  de 
ce  Traité  il  y  aura  bien  des  chofes  ^uiy  reviendront» 

Le  Meflle  paroltra  dans  peu ,  dit  la  Samaritaine  ^^^J^J^k 

à  Jcfus-Chrift ,  &  ç  eft  lui  qui  nous  înfttuira  dé  Ke. 

tout  :  Scio  ,  quia  Méffias  venit ,  &  ckfn  veneri't      Comme 

ifte ,  nobis  annuntiafnt  omnia.  Il  faut  donc  vous  J*  C«  s'an- 

le  dire  ,  lui  dit  alors  fe  Sauveur  }  ce  Meffie  que  "®"c«  ^  ^* 

vous  attendez ,  c'cft  moi  qui  vous  parle  :  E^ofuM  53"^^^^® 

^tti  loejuor  tecum.  Qjelle  crainte  religieiife  m'ar-^  p^uj  \^ 

rète  !  Mais  pourquoi  craindrois-je  d'appliquer  au-  Meàîe  :  les 

jourd'huî  au  dernier  de  fès  Miniftres ,  u  Dieu  veut  m^teC- 

s  en  fervir  pour  les  mêmes  choies ,  cet  augufte  ^^"^  ^"'  * 

caraftere  de  Jcfus-Chrift  :  Je  fuis  le  Meffie  pour  %^\'l^^^ 

vous ,  moi  qui  vous  parle  :  Ego  Jitm ,  &€  ?  Oui ,  &  le  cœuc 

mes  Frères  ,  (i  je  vÂ  éclaire  fur  vos  égaremens  de  cette 

&  fiir  vos  devoirs ,  je  fuis  vôtre  lunhîere  5  fi  j*ai  femm<^ 

pénétré  le  fon4  de  votre  îcœur ,  &  fi  f  tî  Comme  ^^^'  *'  *f  • 

Jdew9  %Sê 
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deviné  vos  oeuvres ,  je  fuis  votre  Prophète  ;  £  je 
vous  ai  enfeigué  dans  la  vérit(É  les  voies  de  Dieu , 
&  que  je  vous  aie  prefque  conduits  5  je  fuis  votre 
Ange  envoyé  de  Dieu  pour  vous  faûver  •,  fi  je  vous 
ai  étonnés  ^  fi  je  vous  ai  ébranlés ,  fi  j'ai  troublé 
votre  funefte  repos  >  fi  je  vous  ai  effrayés ,  fi  je 
•  vous  ai  fermé  toutes  les  voies  que  vous  jugiez  pro- 

pres pour  échapper  aux  fisUicitations  de  la  grâce , 
qui  le  manifeftoient  par  mon  miniftere ,  je  fuis 
Jikfir.  Ui4.  votre  Meifie  :  Ego  fum  qui  loquor  $^cum  :  Se  fi 
je  fiiis  votre  Mt(& ,  en  vain  en  attendez-vous  un 
autre.  Un  autre  fi^ra  plus  éclairé ,  un  autre  fera 
plus  touchant ,  un  autre  fera  plus  faint ,  un  autre 
ieroit  le  MefEe  de  toute  la  terre  qui  ne  fera  pas  le 
vôtre  :  c*eft  moi ,  fi  )*ai  fait  fur  vous  toutes  ces 
falutaires  imprefïïons  s  c  eft  moi  qui  le  fuis  :  £^« 
fitm  qui  loauer  ^  moi  qui  vous  parle.  V Auteur  des 
D,iJcours  choijis. 
Rîen  tfefl      Quand  l'on  prefle  le  pécheur  de  répondre  à  la 
plus  injufte  grâce ,  il  nous  répond  froidement  qu*il  ne  la  feat 
^V'         e  P^^'  Ô^^^  y  nioii  Frère, z^^i*i  nefemez.pas  làgra- 
font"  les      ^^?  Q^^W  fait  beau  vous  entendre  tenir  ce  lan- 
mondains    gage  !  £t  pouvez- vous  la  fèntir  cette  gracca^f- 
de  ne  point  Unte,  mais  agifiante  de  concert  avec  la  liberté, 
fcndr  la      candis  que  vous  lui  ôtez  tout  accès  dans  votre  ef« 
grâce.         ^^^^  ^  ^^^  ^^^^  j^j  fermez  toutes  les  avenues  de 

votre  cœur ,  &  que  vous  travaillez  tous  les  jours 
à  lui  former  de  nouveaux  obftacles  ?  Fous  nefen^ 
tezpas  la  grâce}  Eh  !  quel  moyen  de  la  fentir, 
cette  grye  amie  de  la  paix  6c  de  la  tranquillicc, 
dans  des  agitations  violentes ,  dans  des  embarras 
continuels,  dans  de  tumukueufes  occupations  où 


vous  votis  plaignez  vous  -  mêmes  tous  les  jours 
qu'on  ne  fe  connoit  pas  ,  qu'on  ne  fè  (ent  pas 

ment  la  fentir ,  cette  grâce  irpure  &  fi  fainte ,  au 


-même  ?  Fous  nefentez  Mkf'^  ^mr^  ?  Eh  !  com- 
nt  la  fentir ,  cette  graceVpure  &  fi  fainte ,  au 
fort  de  la  débauche  ^  au  comble  du  libertinage , 


Sur  la  Femme  Samaritaine;  ^Cy 

au  centre  de  Timpureté  ?  Kous  ne  Jentej^  pas  la 

^act  ?  Eh  !  vous  êtes- vous  jamais  mis  en  difpofî- 

udon  de  la  fentir  comme  il  faut  ^  vous  gui  çces 

de  toutes  les  parties  de  divertifTement  ;  vous  pour 

qui  3  ce  femble ,  tous  les  plaifiifs  fe  fuccedent  \tt 

uns  aux  autres  ;  vous  donc  toute  la  vie  n'efl;  pro* 

prement  qu'un  tifTu  de  momens  amufans  où  ne 

peuvent  fe  placer  les  momens  férieux  de  la  grâce  ? 

VùHs  ne  [entez,  pas  la  grâce  ?  Vous  le  dites  dans 

certains  intervalles  de  làillies  )  de  tranfporc  &  de 

pallions  :  mais  quand  ces  faillies  font  appaiféés , 

que  ces  tranfports  font  rallentis ,  que  ces  paflîons 

(ont  calmes ,  vous  avouez  que  vous  la  Tentez  alors 

plus  que  vous  ne  voudriez  la  fentir.  Enfin ,  vohs 

ne  fente :^  pas  la  grâce  \  Vous  pouvez  le  dire  tant 

qu  il  vous  plaira ,  je  fuis  sûr  que  votre  cœur  vous 

dément.  Et  d^où  viennent  ces  amertumes  &  ces 

inquiétudes  que  publient  vos  foupirs  >  &  que  cra- 

hiffent  vos  larmes  1  Ne  font-ce  pas  des  preuves 

convaincantes  que  vous  nt,  fëntez  que  trop  la 

grâce  &  Tes  faintes  importunités ,  trop  heureufes 

pour  vous ,  fi  vous  fçaviez  en  profiter  ?  Extrait  du 

P.  Sigaud.  ^  ^ 

Cette  grâce  qui  aujourd'hui  fè  &it  fentir  à  vous»      Viendra 
la  fentirez- vous  toujours  de  même  ?  nt  k  lafTera-  wn  temps 
t-elle  jamais  de  vos  artificieufes  réfiftances  ?  &  le  ^"^  ^^  8"" 
peuvl'aac^nce  que  v^us  lui  donnez  ne  la  forcera-  \lf^\\^ 
t-elle  pas  à  un  efpece  de  filence?  Silence  de  la  fentir;conv- 
grace,  quel  qu'il  foit,  plus  à'craindre,  dit  lePro-  bien  ce  fî- 
pbête,  ^ue  la  voix  la  plus  foudroyante  :  Veus  l^nce  eft 
nieus  y  ne  fileas  a  me.  J'cfppre  toujours  d*un  pc^  dangereux 
chear  troublé,  je  tremblepour  une  ame  rranquille  \!^^^  ^  **' 
dans  fes  révoltes  à  lagrace.  O  vous  !  qui  n'y  êtes    py;  27.  r/ 
pas  encore  infenfibles ,  prévenez  cette  funefte  in- 
fenfibilité  :  moins  de  monde,  moins  de  diflipa- 
Jon ,  plus  de  recueillement  &  de  retraite  >  craignez 
le  devenir  femblables  à.  ces  peuples  voifins  de 


I 
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rcmbouchure  des  fleuves  de  Babylone  5  qui  s*ap- 
privoifent ,  dic-on ,  Ci  fore  au  bruit  des  eaux ,  qu'ils 
n'entendent  plus  rien ,  pas  même  la  foudre  quand 
elle  gronde:  fymboles  naturels  >  félon  TEcriture, 
de  ces  âmes  mondaines  que  le  bruit  enchanteur 
du  torrent  du  (îécle  rend  fourdes  aux  infpiracions 
de  la  grâce.  Le  mime. 
Le  Sau-       Fut-il  jamais  une  liberté  plus  ménagée  que  celle 
%'eurtrioin-  de  la  Samaritaine?  Déjà  depuis  long- temps  elle 
phedel  ob-  r^fiftoît  aux  faînts  empreflcmens  du  Sauveur  ;  loin 
de  la  Sa-    "^  ^^^"^  *^^   momens  précieux    que  lui  prclcn* 
maritaine  ,  ^i^  ^^  grâce ,  elle  méditoit  de  nouveaux  artifices 
&  toutefois  pour  fe  dérober  à  Ç'ç:^  prcflantes  foUicitations  :  tau- 
refpcae  fa  tôt  ce  font,  comme  je  l*ai  déjà  dit,  des  doutes 
^^^^^       qu  elle  propofe  fur  la  Religion  ;  tamôc  des  dil- 
putes  qu*elle  fufcice  fur  certains  points  pour  tâ- 
cher de  faire  un  problême  de  tout.  En  vain  U 
grâce  cherche- t-cUe  une  entrée  pour  s'cmparerdc 
ion  cœur  rebelle  &  opiniâtre ,  les  enfonccmensde 
Tavenîr  lui  fervent  de  dernier  retranchement; 
elle  prend  le  parti  de  différer  pour  ne  fe  point  ren- 
dre :  Lorfque  le  Meffie ,  dit-elle  ,  fera  veua  ,  i\ 
cious  annoncera  toutes  chofe^   Cum  i/enerh  i\k  ^ 
ftc  Mais ,  Chrétiens ,  qu'entens-je  ?  quelle  voix 
puîflTante  frappe  mes  oreilles  ?  D*oi\  procède  et 
refpeâùeux  faifilTement  qui  agite   mon  cœur  ? 
Oeft  moi ,  dit  le  Sauveur  à  la  SamaBj^aîne^  qui 
fuis  le  MeflSe  que  vous  attendez.  A  cette  parole 
auflî  àgiflTanre  &  auffi  féconde  que  celle  qui  dé- 
brouilla le  cahos  informe  de  rUiiivers,*il  s*é!evc 
dans  Tcfprit  de  cette  femme  une  clarté  furnatu- 
relle  qui  lui  découvre  k  divinité  du  Fils  de  Diea 
fous  le  voile  de  l'humanité  :  Numejuid  ipje  eji 
Chrifius  ?  Elle  écoute  avec  docilité  celuHà  même 
dont  elle  dédaignoit  la  converfation  :•  ce  n'eftplus 
cette  Samatitaîne  fi  fameufe  par  fon  entêtement , 
c'cft  une  pénitente  qui  abandonne  les  fuperftkîons 

de 
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de  fcs  pères  qui  renonce  au  fchifme  dans  lèquéf 
elle  avoîc  été  élevée ,  qui  abjure  toutes  les  erreurs 
de  fa  Religion  pour  fuivre  le  mouvement  rapide 
de  refprit  qui  la  conduit,  Ij Auteur. 

Arrêtons-nous  ici ,  &  confondons- nous  à  la  vu«     ^^  gjg^^» 
des  réfiftances  que  nous  apportons  à  la  grâce  qui  nous  parle 
nous  pjreflc  &  nous  follicite  de  fortirde  nos  égare-  comme  à  14 
mensi  Com^ifcnde  fois  Jefiis-Chrift  nous  a-t-il  dit  Sam\ritai. 
intérieuremeiit ,  comme  il  le  dit  ouvertement  à  triompher 
la  Samaritaine  :  Ceft  moi  qui  vous  parle  :  Egofum  ^jg  ços  ré- 
ipii  loqkor  tecum  \  moi  votre  Créateur^  moi  votre  finances  ; 
Rédempteur ,  moi  votre  Souverairt  ,  ^di  cepen-  ^^^^  bien 
dant  que  vous  ne  ceflèz  d'Outrager  par  la  noirceur ,  jifferens 
de  vos  crimes.  &  par  la  multitude  de  vos  iniquités  :  p^cherefle* 
E^ojum  y  &c}Oc(t  moi  qui  altéré  de  votre  falui  hôus  rëfu- 
vous  ai  fait  naître  dans  lé  fein  d'une  Religion  où  fons  d'en- 
Ton  m'adére  en  efprit  &  en  vérité  ;  qui  vous  ai  tendre.  - 
ouvert  par  le  canal  de  mes  Saoremétis  tous  les   ,     \*^^ 
tnreiors  de  ma  grâce  y  c  eft  moi  qui  par  Un  pui| 
cSèt  de  ma  bonté  vous  ai  préféré  à  tant  de  peuplés 
divers  qui  m'edflènt  peut-être  fervi  plus  fidelè- 
in^nt  :  &  pdur  prix  de  cane  de  faveurs  vbtis  me 
refiliez  en  ftice  ;  vous  êtes  le  fcandale  de  nia  ReK- 
gion  :  E^o  fum  y  &c.   Ceft  moi  qui  fans  ceflè  lièm.  iiUi 
îieurre  à  la  porte  de  votre  Cœur  pour  vous  faire 
nne  fainte  violence  &  vous  réfoudre  à  me  recon- 
Doître  pour  votre  Oi'eu.   Parlez ,'  peuple  ingrat  i 
que  n'ai  jt  point  fait  pour  vous  ?  ou  plutôt ,  qu'ai  je 
du  Élire  que  je  rt^aié  point  f^'t  ?  Pourquoi  tant  tar- 
der à  vous  rendre  ?  Pourquoi  vouloir  nie  fairç  ref^ 
ponfable  de  vptre  impénitence ,  en  rejettant  Toubli 
de  votre  falut  fuç  le  refus  de  mes  dons  ?  Le  mêmei 

* 

Ici  inennent  naturellement   tous   les  prétextée  ' 
ftaff$rte  U  pécheur ,  ^ue  la  grâce  lui  mancfue  4 
^fi'il  ne  fent  pas  la  grâce  y  que  la  grâce  nefi  paî 
(ijfez  forte  ^l^on  trouvera  desréponjis  à  tous  cespré^^ 
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textes  y  tant  dans  ce  Traité  qm  dans  celui  de  k 
Crace  ,  Tome  IL  de  la  Morale. 

La  Samaritaine  loin  d'exciifer  Tes  défotcires , 
loin  de  les  diminuer  &  de  voiiloic  comme  cane 
de  pécheurs  &  tant  de  faux  pénîtens  les  juftifîer, 
les  reconnoît  &  les  confelTe  humblement  en  la 
préfence  de  }efus-Chrift  ;  car  quand, après  les  re- 
proches qu  iî  lui  en  fait ,  elle  lui  répond  fans  ufer 
de  détours,  quelle  voit  bien  qu'il  eft  Prophète: 
Domine ,  9it  video ,  Propheta  es  tu  \  c'eft  lui  dire 
fimplement  &  en  deux  paroles ,  je  fuis  f  Seigneur, 
telle  que  vous  me  connoidèz,  &  je  fais  devant  vous 
Taveu  de  rout  ce  que  vous  me  reprochez.  Non 
contente  de  cet  aveu,  elle  penfe  à  le  réformer  j& 
en  confelTanc  ce  qu'elle  eft ,  elle  veut  céder  de 
l'être.  Ce  n'eft  point  une  volonté  vague  ni  fupcr- 
6cielle ,  mais  ferme  &  inébranlable ,  mafs  efficace 
&  déterminée  à  tout  :  elle  abandonne  fon  vafe , 
elle  part  ;  0c  emportée  par  le  mouvement  de  la 
grâce ,  elle  court  accomplir  ce  que  la  pénitence 
lui  infpire:  à  la  face  de  tout  un  peuple  elle  s'en  dé- 
clare ;  &  par  un  divorce  public^  mais  lalutaite  & 
néceiïâire ,  elle  dit  au  monde  &  à  toute  fa  volup- 
té fenfuelle  un  étemel  adieu.  Le  P.  Bretonneau^ 
Homélie  de  la  Samaritaine. 

Je  dis  une  Chrétienne  &  une  parfaite  Chré- 
tienne. Dans  Tinftant  même  qu'elle  entend  de  la 
bouche  de  Jefus-Chrift  cet  oracje  fr  exprès ,  fi  for- 
mel 9  c'eft  moi  qui  fuis  le  Meflie ,  moi  qui  vous 
parle:  Ego  fum  cjui  ^  drc.  elle  fefoumet&elle 
croit.  A  cette  révélation  divine,  à  cette  feule  pa- 
role ,  elle  d^pofe  tous  fcs  préjugés  &  abjure  tou- 
tes fes  erreurs  :  jufques  là  elle  avoir  héfîté,  elle 
avc^t  douté ,  parce  que  le  fils  de  Dieu  ne  s'expli- 
quoit  encore  qu'en  figure ,  ou  en  des  termes  trop 
relevés  pour  elle  ^  &  trop  myftérieux  >  mai$  des 
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itju'il s'énonce  ouvertement,  dè^quiutévoile  tout 
le  myftere  &  qu'il  le  lui  préfente  dans  tout  foa 
^  jour ,  elle  n'a  plus  rien  à  répliquai,  plus  de  de- 
mande à  fàijif ,  plus  de  raifon  à  oppofer;  fa  foi 
même  dfevient  mille  fois  plus  docile  que  fbn  incré- 
dulité n*a  été  obftinée  ;  &  déformais  le  grand  fen- 
timent  qui  l'çccupe  eft  de  fe  dévouer  fans  réferve 
au  Maître  qui  Ta  fi  favorablement  prévenue ,  &  . 
d*cmbra(ïèr  fans  ménagement  toute  la  pratique  . 
&  toute  la  peirfeâion  de  (a  loi.  Le  même. 

Le  prodige  qu*admîrc  faint  Ambroife  au  fujct    La  Sami^ 
de  notre  Samaritaine ,  c'eft ,  dit  ce  Père ,  qu'en  ritaine  de- 
venant à  la  fontaine  c'étoit  une  criminelle ,  &  en  vient  pour 
retournant  à  la  ville  c'eft  une  Evangélifte ,  c  eft  un  J^  jf^^*^ J 
Prédicateur:  Peccatrix  adveneraty  revertitur  Prd"  Apôtre *zé-/ 
dicatrix.  Mais  non  ,  remarque  fur  cela  faint  Au-  lé. 
gaffin ,  il  n  y  a  rien  là  qui  doiye  nous  furprendre  j      ^-  Amb^ 
elle  avoir  reçue  J.  C.  dans  fon  ame ,  elle  le  poffé-  *«^^^  '^^ 
doit  par  la  grâce ,  &  elle  en  étoit  poffédéc.  Or  une 
ame  poffédée  de  J.  C.  Se  qui  poffcde  J,  C.  que  peut- 
elle  defirer  avec  plus  d'ardeur  que  de  l'annoncer  par- 
tout, &  de  le  faire  connoîtrc  ?  Quoi  qu'il  en  foit , 
avee  qiipl'  empreflèment  elle  fe  .tranfporte  dans  les 
rues  Se  les  places  de  Samarie  !  avec  quel  zèle  elle 
y  prêche  le  Meffie  qu'elle  a  trouvé,  &  quelle  •  •* 
vient  de  quitter  !  Venez ,  &  voyez- le  vous-même, 
CCI  homme  y  n'eft-ce  pas  le  Chrift  ?  Fenhe ,  '&  vi-  joan.  4. 15^. 
deu  hominem ,  numcjHid  ipfe  eft  Chrifins  ?  Ztle  le 
plus  défintéreffé  pour  relever  Jefus-Chrift  ;  elle  ne 
craint  point  de  s'humilier  &  de.fc  confondre  elle- 
même  ,  pour  prouver  qu'il  eft  le  Prophète  du  Dieu 
vivant ,  qu'il  -pft  infpiré  de  Dieu  ,  l'Envoyé  de 
Dieu  :  elle  ne  craint  point  de  révéler  elle-même  fa 
propre  honte  ,  &  de  publier  ce  qu'il  y  a  eu  dans 
fa  conduite  de  plus  infamant  :  Cet  homnie  m'a  dit 
tout  ce  que  j'ai  fait ,  &  tout  ce  qu'il  m'a  dit  eft 
vrai.  Or  que  lui  avoit  dit  le  Sauveur  du  monde  ? 
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&  riea  écoi^il  pius  capable  de  la  mettre  dans  un 
décri  univerfel ,  &  de  la  combler  d'opprobre  ?  Di- 
Utm.  lUi*  xit  mihi  ^nnn(m  qudcumque  fcci.  Elle  excite  route 
une  multitude  qui  fe  rend  en  diligence  &  en  feule 
Jiim.  36.  auprès  du  Fils  de  Dieu  :  Exierunt  ergo  de  civitaxc^ 
fît  vehiekdnt  ad  eum.  Elle  les  convainc  par  Ç%n  té» 
moignage  -,  elle  les  attire  par  Ton  exemple  :  on  Té» 
coûte ,  on  fe  laiflè  engager  ;  la  Foi  s'établit  dans 
les  efprits ,  &  par  Ton  niiniftere  TEvangile  eft  reçu 
dans  une  contrée  où  il  devoir  ,  ce  femble  ,  avoir 
liim.  Ihii.  moins  d'accès  :  Ex  civitate  autem  ilU  multi ,  &c. 
La  Sama-      La  Sitnaritaine  n'eft  plus  cette  femme  qui  peu 
ricaine  de-   de  jours  avant  étoft  le  iicandale  de  toute  la  ville 
vient  une    jç  Samarie  \  c*ett  une  Sainte  qui  foutient  pat  fes 
'*•         oeuvres  ce  qu'elle  croyoit  de  cœur ,  &  ce  qu  elle 
profefToit  d^  bouche,  qui  fert  le  Dieu  Tout-poif- 
lant  en  efprit  &  en  vérité ,  comme  ces  vrais  Ado* 
rareurs  que  devoir  former  la  Loi  nouvelle.  Lt 
tnime.  ^ 

la  ccn-       La  Samarftaine  communique  à  Ton  peuple  k 
verfion  de   don  &  la  lumière  de  la  Foi.  Rien  ne  peur  réhfter  à 
la  Samari-   \^  foj^ç  ^  (^  parole  fanftifiée  :  elle  fimâifie  mi 
traîne  après  ^^^  P^^^  '  ^  devenue  la  conquête  de  Jefu^Chrift, 
elle  celle     ^^1^  1^1  ^^^^  mWt  conquêtes  :  Et  imdti  crtdiderwnt 
d'un  grand  in  eum.  Viâoire  glorieufe  !  Frappés  de  fes  difcours, 
nombre  de  déjà  Chrétiens  dans  le  cœur,  les  kabirans  de  Sa- 
Saman-      marie  fortent  en  foule  de  la  ville  pour  admirer 
Idiln  39.   ^^^^^  éclatante  merveille ,  &  pour  partager  fon 
bonheur  :  ils  écoutent  le  Sauveur ,  ils  goûtent  fes 
inftruâions ,  ils  embcafTent  la  Foi  qu'il  leur  pro- 
pose ,  ils  le  reconnoiflent  pour  le  Chrift ,  ils  Tado- 
rent  comme  Dieu  »  ils  rendenr  juftice  à  la  fupério- 
xifé  de  fes  lumières ,  6c  ils  avouent  que  c'eft  ani- 
quetnent  à  fa  grâce  qu'ils  font  redevables  de  ieuc 
changement.  Ce  n'eft  plus ,  difent-ils  y  à  cette  fem- 
me »  ce  n'eft  plus  maintenant  fur  ce  que  vous  nous 
avez  rapporté,  mais  fur  ce  que  nous  avons  vvt, 


I 
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far  ce  qae  nous  avons  entendu  nous-mêmes ,  que 
nous  coflfeirons  qu'il  eft  véritablement  le  Méflîc 
&  le  Sauveur  du  monde  :  Non  jam  propper  hque-^  Joan.^.  42. 
lam,  &c. .  •  •  ipfi  enim  audivimus .  • .  &c:  Manuf- 
crit  anonyme  &  moderne. 

Grâce  divine ,  la  longue  &  opiniâtre  réfiftance.  Ce  qui  peut 
la  profonde  malice  de  mon  cœur  vous  ofFre  au-  faire  la  con- 

jourd'Iiui  ua  triomphe  encore  plus  beau.  Vous  m*a-  j,"^®îl.^ 
'         /  *    1    o         •    •  *         ûun  i^»i* 

vcz  prévenu  comme  la  Samatitame  j  vous  m  avez  ^^^^^^ 

attendu,  vous  m*avez  fait  voir,  ô  Dieu!  Texcel- 
lence  de  votre  don ,  &  vous  m*avez  înfinué  de  vous 
le  demander  j  vous  m*avez  preffe ,  follicîté ,  &  tou- 
jours je  me  fuis  montré  rébelle.  Réfifterai-je  tou- 
jours,© moi  Dieu!  lutterai- je  encore  long-temp^ 
contre  votre  grâce  ?  ma  déplorable  liberté  n  a- 
t-elle  pas  allez  parue  ?  &  puis-jé  douter  mainte*  1 

naht  du  ruallieureux  pouvoir  que  j'ai  de  vous  être 
contraire  ?  i^our  la  gloire  de  votre  grâce  conver- 
ti(rez*moi ,  6c  ceux  qui  ont  befoin  comme  moi 
d'être  convertis  à  vous  j  pour  le  triomphe  de  vo- 
tre grâce  joignes  nous  à  cette  femme  de  Samarie  \ 
dontvous  avez  fait  une  de  vos  plus  glorieufcs  con- 
quêtes-, comme  à  elle,  en  mettant  votre  gf'ace 
dans  notre  cœur ,  metrez-là  dans  notre  Couche  ^ 
comme  à  elle ,  après  nous  avoir  attirés  à  vous  par  » 
votre  grâce ,  attachez-  nous  à  vous  par  tout  ce  que 
cette  grâce  a  de  plus  fort  &  de  plus  touchanr. 
PuiflTe ,  Seigneur ,  votre  grâce,  après  nous  avoir 
convertis,  foire  de  nous ,  comme  de  la  Samari- 
taine ,  des  homnies  reco^noiflans ,  de  perpétuels 
&  zélés  ferviteurs  du  Dieq  de  nos  pères ,  des  ado-. 
rateurs  en  efprit  &  en  vérité ,  'tels  que  le  Père  les 
cherciie  !  Puiffe ,  Sauveur  du  monde ,  vôtre  grâce. 
après  no;JS  avoir  convertis  çotpme  cette  femme  » 
confervcr  en  nous  comme  en  elle  Touvrage  de  vo- 
tre grâce ,  pour  pouvoir  le  couronner  un  jour  par 

rçiçruelle  béatitude  l 
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P'LAN  ET  Objet  d*vn  secokdDïscours 

en  forme  d* Homélie  fur  la  Samaritaine. 

Vcnît  (  Jefus  )  în  cîvîtatem  Samarîac ,  quse  dici- 
tur  Sichar,  juxtà  prxdium  quod  dédit  Jacob  Jo- 
fcph  filio  fuo. 

Jefus  vim  dans  une  ville  de  Sanforie  nommée  Sr 
char  y  près  de  t héritage  que  Jacob  donna  kfùnjU 
Jofeph.  Joan.  4.  5. 

QUe  Dieu ,  tout  faint  &  tout  ennemi  qu  il  ^ 
du  péché  >  fe  laiflè  néanmofns  trouver  à 
Tame  péchereflè  qui  le  cherche  ;  qu*il  écoutjc  les 
préparations  d'un  x:œur  pénitent  ;  qu'il  ait  com- 
paillon  de  rhomme  mifërable  qui  gémit  fur  lui- 
même ,  &  qu'il  foit  ému  par  Tes  cris*,  qu'il  fe  lailTe 
toucher  par  Tes  larmes  \  Se  qu'après  l'avoir  laJ/Té 
long-temps  prier  &  frapper  à  la  porte  de  la  mifé- 
ricorde ,  il  lui  ouvre  ennn  &  Ton  fein  &  Tes  bias 
pour  le  recevoir ,  c'eft  ce  que  nous  aurions  tous 

t>enré  d'un  Dieu  dont  la  nature  eft  la  bonté, donr 
e  nom  eft  la  chariré ,  dont  la  miféricorde  eft  abon* 
dante  &  au-defTus  de  toutes  Tes  couvres. 

Mais  que  ce  Dieu  qui  trouve  en  lui-même  & 
fa  gloire ,  &  fon  bonheur ,  qui  n'a  pas  befoin  de 
l'homme ,  qui  Ct  pafle  du  jufte,  &  qui  doit  détefter 
le  pécheur ,  faffe  àiceluici  toutes  les  avances;  que 
ce  bon  Pafteur  courre  aprçs  la  brebis  ftigîtire  juf- 
qu'à  fe  fatiguer;  que  fatigué  de  fa  courte  il  atten- 
de Tame  pécherefTe  avec  une  longue  patience; 
qu'aflis  auprès  du  puits  de  Jacob  tt  paroiflè  avoir 
une  foif  artlente  du  falut  d'une  femme  de  Sa^ihr 


SiTR  lA  Femme.  Sam ARiTAiNE.  j^yf 
tfe  >  qu'il  ait  comme  épié  le  moment  où  feul  avec 
elle  hors  du  bruit ,  loin  des  objets ,  il  pourra  Ten- 
iretenir  du  Royaume  de  Dieu  j  qji'il  s'applique  à 
rinfl;ruire  &  à  la  convaincre  ,  à  la  dégoûter  du 
mande  &  de  fon  péché ,  à  s'infinuer  dans  fbn  eP- 
prit  &  à  toucher  fon  cœur  ;  qu  il  la  montre  à  elle- 
même  pour  la  forcer  à  fe  haïr  >  qu'il  fe  découvre 
à  elle  pour  Tobliger  à  fe  jetter  entre  fes  bras  \  en- 
fin qu'il  triomphe  glorieusement  de  cette  péche- 
relTe  ^c'eft  une  conduite  au-deffusdes  penfées  de 
l'homme  ;  c'eft  un  myftere  de  la  grâce  qu'cxpofc* 
ea  même  temps  à  nos  réflexions ,  à  nos  éloges  & 
à  notre  admiration  l'Evangile  de  ce  jour. 

Suivons .  toutes  les  circonftances  de  notre  hî& 
toire  y  &  noQ.$  verrons  comment  la  grâce  agit  avec  ; 
nous,  &  comment  nous'  devons  agir  avec  elle. 
Comme  nous  ne  pouvons  rien  de  nous-rncmes  fans 
le  fecours  de  Dieu ,  il  demande  que  nous  y  coopé?- 
rions  :  le  Seigneur  précède ,  il  eft  vrai  *,  mais  nous 
devons  fuîvre  ,  nous  devons  étudier  fes  mouve- 
mens  avec  foin ,  &  y  répondre  avec  fidélité. 

Loin  donc  de  nous  &  la  préfomption  de  ceux- 
ci  »  qui  pour  favorifer  la  nature ,  donnent  à  la  li*- 
bercé  un  pouvoir  indépendant  de  la  grâce  ;  &  la 
lâcheté  de  ceux-là ,  qui  pour  authorifer  la  dépra^ 
vation  de  leur  cœur,  donnent  à  la  grâce  un  em« 
pire  tyrannique  fur  la  )iberté.  Apprenons  com- 
ment l'un  fe  concilie  avec  l'autre  j  apprenons,  i?.  DîvJfîoit 
à  eftimcr  le  prix  infini  de  la  grâce ,  puiîque  nous  générale, 
ne  pouvons  fans  elle  faire  le  bien  méritoire  pour 
le  falut ,  &  nous  convertir  :  i*'.  à  répondre  aux 
raouvemcns  de  la  grâce ,  puifqu  elle  n'opérera  pas 
notre  falut  fans  nous.  Deux  inflruâions  qui  mé- 
ritent toutç  votre  attçntiori.  D*abord  je  vous  ferai 
voir  par  la  conduite  que  le  Sauveur  tient  à.  Pégard 
de  la  Samaritaine ,  cç  que  peut  la  grâce  fur  4e  coeur 
<le  Thomme  y  premier  Point.  £t  par  la  conduite 
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que  tient  1^  Samaritaine  à  Tégard  de  Jefus-Chrift^ 
vous  verrez  ce  que  l'hon^me  doit  feiîrc  pour  cor- 
refpondrc  à  la  grâce  5  fecoqd  Point. 
SouJiyî-       Depuis  que  Thômme  a  péché,  &  quHl  a  été 
flons  du      ^^^hu  Je  cette  heureufe  innocence  où  le  Créateur 
Pojnu         revoit  établi ,  il  s*eft  fcnti  porté  avec  tant  d-ar- 
deur  vers  les  objets  périiTâbles ,  fes  paffions  fe  fonç 
révoltées  avec  tant  de  viqlence ,  &  il  eft  devenu  f) 
fbible  par  lui-mênie  ,  qu'il  ne  peut  ni  éviter  le 
mal ,  ni  faire  1<^  bien  fans  un  fecours  furnaturelî 
•  &  c'eft  ce  fecours  (1  nécedairf  que  Dieu  nous  ac- 
corde par  fa  toute-  puifTance  libéralité ,  que  nou^ 
appelions  la  grâce.  Or  pour  connoitre  toute  reten- 
due de  ce  don  précieux ,  voyons  d^abord ,  i^.  quel 
eft  le  pouvoir  de  la  grâce  î  1^.  dç  quelle  manière 
plie  agît)  5^.  ce  qu'elle  a  faiç  pour  chacun  de  nous 
en  particulier  ]  trois  réflexions  qui  vont  vous  inf* 
truire ,  autant  qu'il  eft  podible ,  d'une  ^latiere  fi 
conteftée,  &  qui  depuis  prè;  d'un  fiéçle  a,£aittan( 
de  bruit  dans  le  nrande. 
^oudtri-       Cf ft  un  langage  affez  ordinaire  aux  perfbnnes 
fions  du  fe-  q^f  font  1^  plps  plongées  danîs  h  dérèglement, 
condEoint.  j^  s'éericc  :  Je  voudrais  bien  que  le  Seignear  me 
fit  la  grâce  de  me  convertir.   On  s'ennuie  aflcz 
Souvent  de  fes  çhaîiies  ,ofi  voudroit  quelles  futTenc 
'     rompues  ^  niais  on  ne  peut  fe  réfoqdre  à  le  faire 
foi-même  :  on  voodroit  qu'après  avoir  tant  (ait 
pour  Ct  pcrdjTç  foi-mêfne ,  Dieu  pr^t  le  foin  de  nous 
lauver ,  &  qu'il  ron^pît  nos  chatnes  faits  quHl  nous 
^n  joutât  rien  pour  les  brifer  ;  mais  il  n'en  lèra 
i>as  ainfi  *,  it  faut  combattre  &  fe  faire  violence 
jpouf  €fp^r^  fa  CQpver^on  du  Seigneur  :  ta  gracf 
'pous  aide  ,  «lafe  elle  veut  que  noufr  noAs-akifoiis  à 
notre  tour}  c'feft-à-dire ,  i^  qull  fèiucl^r,  i^. 
Vei&c ,  3^.  agir  pour  répondre  à  ta  grâce  >  troiî 
réâexionSiJienes  de  votre  atteiKk>R.  ' 
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Quoique  ce  dejfein  femble  former  plutôt  le  dejfein 
fun  Difcours  fur  la  Grâce  ^  que  £une  Homélie  fut 
i Evangile  de  la  Samaritaine  :  cependant  dans  tout 
ic  (fuc  foi  déjà  fourni  %&  ^^  î«f  j^  nu  proptets  de 
donner  encore  de  thifioire  de  notre  Evangile  ^pourra 
farfaitenent  s^ allier  avec  ce  dejfein.  faverti^  ceu:ç 
fàsen  tiendront  a  ce  dejfein  ydefe  bien  pénétrer  du 
Difcours  familier  que  fai  donné  fur  la  Grâce  y  il 
revient prefque  tout  entier  à  celui-ci  ,  quoiquil  Joif 
f  refente  JoHS  m  jour  tput  diffçrenf. 

La  grâce,  dit  le  Sauveur  parlant  à  la  Samari-  Preuves df 
t^ioe,  eft  un  don  de  Dieu,  denunt  Dei^  c'eft-à-  lapremiercr 
dire ,  on  préfent  volontaire  &  gratuit  de  la  mifç-  Par«îe. 
ricordc ,  qpi  n'cft  ni  le  prix  de  nos  mérites,  ni  le  ^  P'^P'^* 
fruit  de  nos  bonnes  œuvrçs ,  ni  la  réçompenfe  de  i^^  ^  y  *»* 
noscalens  naturels  ;  mais  Tefliifion  propre  &  toute  *a  que  la 
ure  de  la  feule  bonté  du  Seigneur  qui  veut  bien  gracequ'on 
ui-même  prendre  pitié  de  nous ,  quoique  nous  ne  puiffenom-» 
méritions  de  notre  part  que  U  colère  &  fes  ven^  delwcu^'* 
geances.  C'eft  le  don  de  Dieu  par  excellence ,  do*  puîfqucoe 
rium  Dei ,  le  feul  bielifait  digne  d'un  Dieu ,  le  fèul  don  eft 
chréfpr  de  rhornme  fur  la  terre ,  la  feule  chofe  ^atuit  8ç.  ; 
que  nous  devons  «ftimer  &  rechercher  ;  tous  les  «ndépea- 
aatrcs  avantages ,  foit  de  la  natute ,  fort  de  la  ^^^  ^^ 
ibrtune ,  foie  de  là  naitfance ,  ne  font  rien  en  com-  niérites. 
paraifon  de  celui-ci ,  &  ce  ne  font  point  prédfé-  Joap.^.  i^n 
ment  des  dons  de  Dieu ,  mais  de  h-agiles  adoU* 
ciCemens  pour  aider  notre  fbibleilè  6c  fbutenrr 
notre  infirmité.  Afanuf crie  ancien  ^  anonjme  cJ* 
moderne, 

^  Apprenez  donc  à  CQunoitre  le  prix  ineftimâble      Ce  qu} 
de  la  grâce  \  à  préférer  ce  don  du  Seigneur  à  tous  fait  qu*oii 
les  thréfprs  de  la  terre  j  à  vouloir  perdre  pliitôt  "«  prçnd^ 
votre  réputation ,  vos  biens ,  votre  liberté ,  votre  ^ay^Qn,'^' 
fanté ,  votre  vie  même ,  que  de  jamais  laiflêr  pcr-  ^^^f  çp^^ 
dit  la  |taçe  de  yotrç  Çaçtemç  ,  «ç  de  ne  pas  tçijt  fctyèr  l^.  ^ 
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jgr^ct ,  c|efi  ikcrifîeK  pour  la  recouvrer  par  la  pénitence ,  Ci  vm^ 
qu  on  n  en  favez  perdue  par  le  péché  :  Si  Jcirps  donum  dtu 
k^méritc**  Ah  !  fi  vous  étiez  bien  pénétré  de  l'excellence  de 
&  rexcel-  ^^  ^"^^  ineffable  ,  tous  vos  voeux  &  vos  prières  ne 
lence.  tendroient  qu^à  l'obtenir ,  &  tous  vos  eâTorts  k  vos 

id.Ibid.    foins  qu'à  le  conferver  :  t*on  ne  vous  verroitplus 
courir  avec  tant  d'ardeur  vers  les  amufemens ,  les 
plaifirs ,  &  les  vannés  du  fiécle  :  comme  le  Roi 
Prophète ,  vous  vous  écririez  :  oui ,  .mon  Dieu ,  je 
foupîre  après  les  eaux  de  votre  mifèricorde  divi- 
ne ,  comme  un  cerf  altéré  foupire  après  une  fon*» 
]P/.  41*  )•  taine  :  Suivit  anima  me  a  ad  te  Deus  y  &c.  Ce- 
pendant, le  dirai-je,  à  la  honte  duChriftianil- 
me  f   tes  mondains  fçavent  -  ils^  ce  que  vâut  le 
don  de  Dieu  f  Ah  !  ils  connoifTent  aifez  ce  que  va- 
lent  les  dons  de  la  fortune  \  8c  bornant  là  toute  leur 
.  étude ,  ils  n'oublient  rien  pour  \ti  acquérir ,  & 
r  mettent  tout  en  oeuvre  pour  en  jouir.  Ils  fçavenc 

ce  que  vaieqf  les  dons  de  la  nature  ^  &  ils  em- 

{)loient  tout  pour  les  ménager ,  pour  les  &ire  va- 
oîr ,  fc  pour  les  conferver  :  Us  connoiflentccque 
Talent  les  dons  de  la  naifTaye  'y  6c  ils  s'eh  préva- 
lent jufqu'au  ridicule ,  jufqu'à  l'entêtement.  Dites- 
le  ,  mes  Frères ,  fi  vous  étiez  bien  convaincus  de 
ce  que  vaut  le  don  de  Dieu ,  vous  expofericz  vous, 
commç  vous  le  faites  tous  les  jours ,  à  le  perdre 
pour  une  volupté  pafTagere ,  à  ternir  la  fleur  de 
votre  innocence  pour  un  vain  titre  d'honneur  î 
Avouez  donc,  à  votre  cônfiifion ,  que  vous  necoii' 
noilTez  pas  tout  le  prix  de  la  grâce,  ix  même* 
La  manie-       Le  Sauveur  prend  la  Samaritaine  par  douceur, 
te  dont  le    il  la  prévient  avec  bonté ,  il  la  traite  avec  bof* 
Sauveur  s*yr  neur,  il  la  prie  avec  humilité ,  il  l'écoute  avec  pa- 
%neth^  ,^icncc ,  il  lui  répond  avec  charité,  &  par  cette  ai- 
Samarîtai-    niable  condefcendance  il  s'injlïnue  dans  fou  efprit 
ne,  eft  une  .&  dans  fon  cœur  i  ce  qui  feit  dire  à  faînt  Aoguftin, 
îmag«  de     que  la  grâce  fouple ,  induftrieufc ,  complailâflte> 
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s'accommode  à  nos  penchans ,  à  notre  humeur ,  ce  que  H 

quelle  fçaic  même  profiter  de  nos  foiblefïcs  :  Sic  g^ce  fait 

mcat  qnomodofcit  coniruere  ^  ut  vocantem  non  ref-  ^^^^  "^."^ 
^  "^  ^  •'.     convertir*: 

La  Samaritaine  étoît  une.femme  endurcie  &  ré-  i,Ur.  de  iàftj. 

belle  depuis  long-remps  à  la  grâce ,  &  que  la  grâce  arb. 

même  fembloit  avoir  abandonnée,  en  punition  de       ^  ^}  J* 

fes mépris;  difpofition  funefte  au  falut,quide-   S^?^^i'i 
1*^1  '        ••  ji.*        affaire  dans 

mande  des  grâces ,  &  des  grâces  de  choix  :  p^ur,  |^  perfon- 

la  rendre  fenfîble  &  fîdelle ,  le  Sauveur  excite  fa  •  ne  de  la 
pitié ,  &  il  tente  fa  libéralité  v  fa  pitié  par  Textré-   Saroarîtaî- 
mité  du  befoin  qu'il  reflTent,  fa  libéralité  par  la   ne.  1**.  Elle 
feciljçé  du  fecours*  qu'il  demande.  Quoi  de  plus   ^^^^"5^""- 
preiTant  pour  luique  la  foif  ?  quoi  de  plus  à  por- 
tée pour  elle  que  de  Teau  ?  l^a  mihi  hibere.  Le  Joan.  ^i  7} 
moyen  de  ne  pas  compatir  à  Tun ,  &  de  refufer  à 
^^^^Vit\  Sic  vocat  quom^do  fcit  ^  &c^  ... 

Toutes  les  paroles  qu*a  recueillies  de  la  Sama-     2®.  La  Sa-! 
ritaine  l'Evangile  ,  font  prefque  autant  de  quef-    maritakie 
tiens  :  qu'eft-ce  \  comment  ?  8c  pourquoi  ?  Pour-   ^*^^^  ""^ 
quoi  Jtdf  comme  vous  êtes ,  vous  êtes- vous  adrefle  ^^^^  ^"^ 
à  moi  qui  fuis  Samaritaine  ?  Qu*eft-ce  que  cette     : 
eau  vive  qui  éteint  pour  jamais  la  foif?  Comment 
me  la  fournirez- vous  ,  vous  qui  n*avez  pas  même 
dequoi  puifer  dans  cette  fource  ?  Etes- vous  donc . 
plus  grand  que  le  Patriarche  Jacob  qui  nous  a 
creafé  ce  puits  profond  l  N*efl-ce  pas  là  vouloir 
plutôt  cenfurcr  que  s'initruire ,  &  chercher  à  con- 
tredire plutôt  qu'à  s'édifier  ?  Cependant  fans  s'ir- 
riter de  ijes  frivoles  difcours  &  de  fes  piquantes 
répliques ,  le  Sauveur  en  |>rpfîte  pouc  la-porter  à 
àt  plus  férieufes  réflexions  &  à  des  recherches  plus 
utiles:  Si  vous  fçaviez,  luidît-îl,  fi  vous  connoîf- 
ficz ,  Çi  vous  iavicz  une  fois  compris  &  la  Majefté 
^e  la  perfonne  qui  vous  parle ,  &  la  grandeur  du 
bienfait  qu'ell^ous  of&e,  &  le  prix  du  temps 
c\u'elle  vous  dofcne  :  Si  fcires  \  c'efl-à*dire ,  que       / 
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fans  réprimer  fa  curiofité  »  il  Te  contente  d^bord 
d*en  changer  Tobjet  :  Sic  vocat  tjuomado ,  &c, 
}MaSa*       La  Samaritaine  étoit  ane  femme  mondaine , 
snaricaine     remplie  d'amour  propre  ,  idolâtre  de  fon  corps  i 
aé^ouée'^    efciave  de  fcs  fcns    auxquels  elle  facrifioit  fon 
9a  monde     ^^^*  Quels  obftacles  aux  defirs  des  biens  futurs, 
It  à  fçs      que  des  attaches  à  des  fatisfaâions  préfenta  !  Ce 
ykiififfSt        par-là  néanmoins  que  le  Sauveur  l'attire.  De  cette 
pfrnte  malheureufè  vers  la  terre ,  il  lui  ménage  aa 
•  heureux  retour  vers  le  Ciel  j  de  cette  foif  fenfuellc 
du  plaiûr,  il  lèi  fait  naître  une  foif  fpiritueiie  de 
la  grâce  \  de  cette  ardeur  inmiodéréepour  les  dou- 
ceurs  de  la  vie ,  il  lui  ferme  un  goât  ialutaire  po« 
/Ml.  4x4.  les  délices  de  Téternité  :  ulifita  tfuam  ego  daho  ,jfci 
fons ,  &c.  Il  lui  en  repréfente  l'acquificion  fi  br 
cile  »  qu^elle  n*a  prefque  qu'à  la  demander  poar 
IM.  iQ.   l'obtenir  :  Vorjitanfetiijfes^  &  dedifet  tibi,  Uofa- 
ge  fî  défirable,qu  il  abforbe  lui  feut  tous  les  autres  : 
](îi«  13.   ^i  biberit  nonfitin  in  âxtmum }  le  charme  en  un 
mot  fi  puiflant ,  qu'impatiente  elle  s'écrie  :  £b  ! 
Seigneur,  acquittez  vos  ptomeffes»  &  comblez 
JUd»  X4«   mes  vœux  :  Da  mihi  bibere  ...ut  nonfitiami  quoi 
de  plus  flatteur  en  efièt  pour  fes  difpQfitions  pré- 
fentes !  Sic  vocat  4f$tmnùdi ,  &c. 
4^  La  Sa-       L^  Samaritaine  naturellement  artificieafe ,  éeoit 
maritaine     habile  à  feindre ,  'adroite  à  déguifer  ;  caraâere  in- 
étoit  artifi.  alliable  avec  lapénit^ce  qui  veut  une  entière 
cicuic.         ouverture  de  confcience ,  &  une  pleine  elfofiofl 
de  cœur.  Pouf  Ty  eng^er ,  le  Sauveur  par  un  art 
tout  divin  lui  fait  faire  fa  çonfeffion  prefque  faos 
ju'elle  y  penfe  >  il  la  met  prefque  infenâblemeBt 
fur  rarocie  capital  :  Allez  »  appeliez  votre  mari: 
Ikii*  16*   Vâca  virum.  U  l'encourage  enfuite ,  en  louant  le 
feible  eflbrt  de  fa  fincérité:  Vous  dites  vrai /voua 
n'en  avez  pas  :  Béni  dixifii.  U  lui  épargne  te  pli^ 
difficile ,  en  difant  lui-même  ce  qu'elle  n  eât  é 
dite  :  celui  avec  qui  voua  vivç^i  Oi'eft  paç  votre  cpouxi 
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Çuem  hahes  non  efi  tuus  vin  En  un  mot ,  de  cet 
aveu  pénible  &  méritoire  il  fe  charge  de  la  peine  » 
&  ne  lui  laiiTe  que  le  mérite  :  Vous  avez  tout  dit  ^ 
Seigneur,  &  vous  êtes  Prophète  :  Vtdeo ,  quia  Pro- 
fhem  es  tu.  Qu'eft^ce  que  ce  commencement  de 
pénitence  >  fi  ce  n'eft  un  divin  enchaînement  de 
ta  grâce  ?  Sic  vâcat ,  qHùmêiifcit ,  &c. 

Enfin  la  Samaritaine  étoit  une  femme  fçavante»  5^«  ta  fetn^ 
&fçavante  en  matière  de  Religion  j  non  pas  de  «î»e  Sama-  - 
cette  fcicnce  qui  édifie  &  qui  fauve  par  la  docilité  £?/Sfo^I 
de  fa  foumiflion ,  &  la  (implicite  de  fa  foi ,  mais  ner  enfem- 
de  eelle  qui  enfle ,  &  qui  perd  par  fa  révolte  cohtre  me  fçavain« 
l'autorité  légitime  &  fon  attacheme^it  à  d'opiniâ-  te. 
très  erreurs.  Fatal  écueil  de  touM|tempâ  pour  le 
fexe ,  que  cet  éloignement  du  Sentiment  cdmmun 
des  fimples  Fidèles  pour  s'élever  au  rang  des  beaux 
efprits!  Ceft  dans  cet  entêtement  pitoyable  que 
ie  Sauveur  trouve  la  Samaritaine  \  6t  ann  de  Teti 
guérir  fans  aigreur ,  il  veut  bien  controverfer  pai- 
iibleracnt  avec  elle ,  écouter  fes  préventions  & 
les  lever,  foufftir  fes  raifonnemeiis  &  y  répon- 
se» mais  la  ramener  toujours  au  centre  ic  à 
1  unité  de  la  Foi  :  SàUts  exjudéds ,  &  pat-là  l'htt- 
Jnilieren  effet,  en  paroifikit  fatisËtire  (on  orgueiL 
'Tm  ceci  eft  extrait  £un  Manuscrit  attrihui  au 
f*  Ségaud. 

Chrétiens  qui  m'écoutez ,  prc^tez  de  la  grâce   L*on  court 
que  Dieu  veut  bien  verfer  dans  votre  cœur  :  oui ,  *e  grands, 
lorfqueparquelque  dégoût,  par  quelque  maladie,  '*^9«es  en 
par  quelque  di(grace ,  par  quelque»  renvcrfement  î^^,J^oment 
de  fortune  le  Seigneur  frappe  àrla  porte  de  votre  de  la  grâces 
cœur ,  c*eft  un  remède  qu  il  préfente  à  votre  en-  &  la  plu- 
durcilTcmènt.  Ah  !  ne  laîflcz  pas  échapper  cette  P««,  ^^ 
occafion  favorable  5  profite*en  fur  le  champ ,  c*eft  ^^^f^^ 
fe  moment  de  la  grâce  5  dites  avec  TEpoufe  des  n,Jie  atteii-^ 
Cantiques  :  je  Tai  faîfi ,  je  ne  le  laifferai  pas  échap-  tien, 
pcf  :  Tim  eum ,  me  dimiuam.  Cependant  >  Chré^  Cam.  j.  ^ 
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tiens  y  çdmbien  de  fois  s*eft-il  préfènté  à  vous  i  tt 
moment  heureux ,  fans  que  vous  en  ayez  tiré  au- 
'  cun  fruit }  Ville  ingrate ,  difoit  auirefoîs  Jefus- 
Çhrift  à  Jerufalem ,  (î  tu  voulois  profiter  de  ron 
bonheur ,  tu  pourrois  te  procurer  cette  paix  fi  dc- 
firahle  que  j'ét9Îs  venu  t'apporter  :  mais  viendra 
un  jour  où  tes  ennemis  s*étant  rendus  maîtres  de 
toi ,  te  fouleront  aux  pieds ,  t'inveftiront  de  toute 
part ,  te  feront  plier  fous  Itur  joug ,  Se  où  tu  gé- 
miras fous  une  dure  captivité  ,  parce  que  tu  n  as 
pas  voulu  connoître  &  profiter  du  temps  où  je  t'ai 
vifi^ée  &  comblée  ^e  faveurs.  Quoi  !  Chrétiens, 
n'eft-il  pas  honteux  pour  vous  que  depuis  tant 
d'années  que  llpSeigneur  vous  éclaire  par  Tes  Ecri- 
tures &  par  fes  Miaiftres^  fur  le  néant  da  mon- 
de ,  fur  la  fragilité  de  fes  plaifirs ,  fur  le  danger  de 
fes  richefies ,  fur  la  vanité  de  fes  grandeurs  ;  que 
depuis  fi  long- temps  que  ce  Dieu  de  bonté  voas 
fait  avertir  fans  difcontinuer  de  tenir  les  promelTes 
que  vous  avez  faites  au  Baptême»  &  que  vous 
avez  ratifiées  depuis  dans  nos  Tribunaux  facrés, 
de  rompre  ce  commerce ,  de  rétrancher  ces  dé- 
penfes  fcandîaleufes ,  de ,  &c  ?  Ne  vous  eft-U»pas 
honteux  d'être  encore  aufiî  hardi  pécheur  que  fi 
vous  n'euffîez  jamais  connu  votre  Dieu ,  entendu 
fa  voix ,  ni  reçu  (es  grâces  ?  Ancien  Manufcrit 
anonyme.  * 

Loîn  de  Loin  de  chercher  à  fbrtîr  de  vos  ténèbres ,  vous 
chercher  a  n'avez  pas  même  voulu  lier  commerce  avec  des  per- 
-t!!^^"!?'    fonnes  vertueufe  qui  auroiênt  pu  vous  défiller  les 

cher   de  r     \        r  ■  ••         '  r-- 

Dieu ,  l'on  Y^^^  lur  les  ulages  pernicieux  que  vous  luiviez; 

prétexte       fur  le  danger  des  maximes  corronipues  qui  vous 

tout  ce  qui   fervent  de  règle  \  vous  ne  fréquentez  que  des  ama- 

peut  en      içyxx%  du  fiécle  qui  voiR  entraînent  avec  eux  dans 

^^  *  leurs  égaremens  :  les  gens  de  bien ,  les  amcs  juftcs 
vous  font  à  charge ,  &  vous  ne  voulez  aucune 

Atf».  4. 9.  liaifon  avec  eux  :  Non  çoHxHnturJuÀù  Samaritanis. 


Sur  la  FjSMME  Samaritaine»   ^Sf, 
Cependant  le  jour  baiflè  9  le  temps  de;  la  vie  s'é-  '  : 

coule  infenfiblcment3  &  réternité  s'avance  :  dtkns 
peu  il  fera  niiii  pour  vous ,  &  Jefus-Chrift  ne  vien- 
dra plus  vous  attendre  au  bord  de  la  fontaine  : 
Hora  trat  qnafifexta^  Ah  î  c'en  eft  donc  fait ,  6  j^j^^  ^j 
mon  Dieu  î  il  y  a  trop  long>temps  que  je  rcfifte  à . 
vos  miféricordcs  ;  je  me  rends  obéiflant ,  je  ne 
veux  plus  différer  ,  ni  dire  conune  j'ai  fait  juif- 
<]u'ici,  je  me  convertirai -demain.  Un  temps  vien- 
dra que  mon  cœur  plus  maître  de  lui-même  >goû- 
icra  les  dons  de  Dieu  :  je  veux  m'y  livrer  dès  au- 
jourd'hui 3  dès  ce  moment  j'abandonne  toutes  ces 
penfées  terreftres ,  tous  ces  defirs  corrompus  qui 
pourroicnt  m'empêcher  d'écouter  &  de  goûtêt  vo* 
trc  grâce,  afin  que  j'y  réponde  non  feulement  avec 
promptitude,  mais  dans  xoute  l'étendue  ^t  mes 
forces.  Le  même. 

Que  dmiande  Jerus-Chrift  à  la  Samaritaine  ?    Plus  obfil- 
Un  peu  d'eau  :  Da  mihi  bihere.  Que  nous  deman^  nés  gue  la 
dc-t-il  à  nous-mêmes  2  Nos  afFedions ,  nos  defirs,   Samarîtai- 
mt^  cœixï  :  fnthe  y  fin  y  cor  tunm  mihi.  Faut-il  fe  "V^^ÎT 
faire  de  grandes  violences  pour  le  lui  accorder  ?  ques  ino- 
Que  lui  répondons  -  nous  cependant  f  ce  que  la  mens  Ce 
Samaritaine  dit  d'abord  au  Sauveur  du  monde  :  rendît,nous 
Non  cêHtHmur  Judéti  Samaritanis.  C'eft  en  vain  Î!^[,?^j|gî. 
que  vous  nous  cherchez  j  depuis  long- temps,  nous  ^itlspouc 
ayons  fécoué  votre  joug  ,  &  nous  nous  trouvons  rcfufer  à 
bien  de  l'avoir  fécoué.  Commenii^pourrions-nous  Dieu  ce 
je  reprendre  ,  après  nous  être  mis  en  liberté  ?  9"''!  "o«» 
irions-nous  donc  gémir  comme  autant  d'efclavcs  *^^™*"^®  ^ 
fous  la  pefanteur  de  mille  commandemens  durs  &  \  ce  qu'a  * 
jênants?  Num^uid  tn  major  es  Paire  nofiro  Ja^  pourroit* 
•oh  î  La  Religion  a^  t-elle  quelque  chofè  qui  l'em-  exiger  pat  ' 
3ortc  fur  le  monde ,  ce  maître  complaifant  qui  fe  ju^^ce. 
ïiontre  par  mille  endroits  engageans,  qui  veut     p^^*^' 
toujours  ce  que  nous  voulons,  &  avec  qui  nous   ,^^        .* 
le  pouvons  rien  vouloir  ({ui  ne  âatte  &  qui  n'en-,    jom.  4.  p« 


Utm  1  u  ^^^^^  *  Nijue  in  qno  haurias  habéi.   0  aiUeu» 
qai  nous  dédommagera  de  la  perte'  de  notre  li- 
berté f  où  trouver  dans  une  vie.pénitcnte  ftjchré- 
^        tienne  de  quoi  remplacer  les  douceurs  qu^on  veut 
que  nous  facrifiions  ?  Nous  fçaVotis  ce  que  nous 

Eiïédons,  nous  eil  jouifTons  en  paix.  LaifTez, 
(Tez- nous  donc  à  notts-mêmis  f  &  portez  ailleurs 
▼os  auftérités  &  vos  rigueurs.  Ceci  efi  èxtrûit  dn 
P.  Pallié  i  Homélie  far  la  Samaritaine* 
Ce  ^u*tl  y      Quel  èft  donc  pour  nous  le  point  capital ,  &  la 
|i  de  bien    grande  iliaxime  de  .fat  fagclfe  chrétienne  ?  Retenez- 
intéreiTant    f^  yçjj  ^  ,^^5  p^^^ç^  .  ^  ^^  roubliez  jamais  ;  c'cft 

O^eii'    d  obferver  avec  foitt  les  occafions  où  ht  gwce  fc 
c'eRde  ne  ^î^  fentir ,  &  de  ne  les  pas  manquer  :  car  com- 
pas man-    bien  de  chofes  dont  votis  ne  voyez  pas  les  confé- 
guérie  roc-  queûc^»  6c  qui  vous  fembieht  venir  du  hafard, 
ment  de  la    ç^^^  autant  de  moyeâs  que  Dieu  a  choifis  pour 
§!ifîr  Toc-    ^^^  retifer  du  monde  y  &  dont  peut-être  il  lui  a 
cafioD^        plu  de  faire  dépendre  Votre  prédefti  nation  mcrae  j 
par  exemple  »  rengagement  que  votis  avez  avec  ce 
ferviteur  de  Dieu ,  ce  Sermon  édifiaift  &  convain- 
£aht  que  vous  entendez,  cette  mort  fttbiregui 
vou^  effirde ,  cette  perte  de  biens  qui  vous  afilige  1 
cette  dtfgrace  qui  vous  humilie ,   cette  infirmité 
qui  malgré  vous  vous  réduit  à  mener  une  vie  plus 
réglée ,  &  vous  empêciie  de  vous  porter  aux  mê- 
mes excès  ?  Si  les  defTeins  de  TAtxx  Vous  étoient 
pleinement  coiwus  »  6c  que  vous  fçuffiez  avec  cer- 
titude que  c*eft  a  cela  qu'il  a  voulu  attacher  vo^re 
falut ,  ne  les  ménageriez  vous  pas ,  ces  occaiions 
fi  importantes?  Or  vous  n*en  fçavez  que  trop 
pour  y  adorer  au  moins  les  cônfeils  fecrets  de 
cette  Providence  paternelle  qui  vous  gouverne  ; 
6c  (i  vous  ïC^ti  fçavez  pas  davantage  »  c*eft  ce  qui 
vous  oblige  encore  à  vivre  dans  une  dépendance 
^lus  abfolue  de  cette  grâce  >  en  qui  vous  vous  con^ 

Le  p.  BewrdakHei 

Mais , 


|lus 
nez, 


Mais,  dira-t-on  ,  fi  l'occafion  qui  fepréfemeà  L*e#eé  àê 

tnoi  eft  i^ie  occafion  de  falut  j  s*il  a  plu  à  Dieift'y  la  grâce  nd 

attacher  la  grâce  de  ma  converfion  i  il  eft  sûr  que  Ç^"' J*^^  * 

je  me  convertirai.  Jfe  le  v6u4 ,  Chrétiens  j  mais  il  j" noue^fr* 

neft  pas  moins  sûr  que  vous  ne  vous  convertirez  d^iné  à  y 

jamais  fans  un  bon  ufage  de  cette  grâce ,  &ck  répondre: 

roccafion  où  elle  vous  eft  préparée  :  car  de  quel  -  vérité  pre^ 

que  nature  que  foit  cette  grâce;  i  il  eft  de  la  Foi  y^^  ^^?^ 

que  fon  effet  ne  peut  être  fcparé  de  votre  fidélité  j  préfomi- 

&  de  quelque  itianiere  qu'il  agifle,  il  faut  toujours  tion  dès 

en  revenir  aux  deux  paroles  du  Sauveur  :  Fi^ila  pécheùh,    i 

&  ora ,'  veillez  &  priez  ;  priez  parce  que  vous  ne  ^'»^'^*  ^^^ 

pouvez  rien  fans  la  grâce  ,  &  veillez  parce  que  la  "*** 
grâce,  toute-puiffante  qu'elle  eft,  ne  fait  rien  fans 
vous  :  priez  afin  qu*il  y  ait  pour  vous  un  temps  & 
un  jour  de  falut ,  &  Veillez  afin  que  ce  jour  de  fal- 
lut ne  vous  é^appe  pas.  Voilà  en  deux  mots  les 
deux  points  fixes ,  &  tout  le  ptécis  de  la  Théologie 
d*un  Chrétien.  Lemêmi. 

Appeliez  votre  mari ,  dit  Jéfus-Chrift  à  la  Sa-      ti  faiâtè' 

mariiaine  :  ffoca  virnin.  Parole  qui  la  frappe ,  &  î«npireffion^ 

qui  lui  rappellant  toute  ThoiiVur  de  fes  honteux  ^"®  fe  Sau* 
^  ' '^    I  '        j    I  •  veut  lit  lut 

commerces  ,   la  met  en  état  de  les  quitter  pour  |g  sg^^a^ 
vivre  dans  une  parfaite  &  çxaéte  continence.  Vi-  ritaîne  , 
mm  nonhabeoy  repond-elle  »  je  n*ai  point  de  ma*  quand  il  luî 
ri:  foit  qu  eïle  veuille  avouer  par-là  la  grandeur  ordonnade 
de  fon  péché,  &  faire  entendre  au  Sauveur  que  fa  |?n^^^oux* 
conduite  eft  ïa  conduite  d'une  proftituéc  5  foit  joan./^.i^i 
qu  elle  veuille  protcftér  qu'elle  va  mettre  fin  à  (ts    idem  ifi 
dcfordres ,  &  qu'elle  renonce  pour  toujours  à  tout 
ce  qui  a  été  pour  elle  une  occafion  de  fcandale  & 
de  péché  :  quoi  qu'il  en  fçit ,  il  eft  conftant  que  ce  • 
peu  de  paroles  de  la  part  du  Fils  de  Dieu  ,  l'arrête 
dans  la  fougue  de  la  plus  violente  &  de  la  plus  ini'   . 
férieufe  de  toutes  les  paflîoris.  O  grâce  jprécieufé 
grâce,  puis- je  tn'éçricr  ici,  quel  eft  ton  pouvoié' 
Tome  XÏé  (Homlies  dnCarcme.)      Éj^  « 


^         ^U  "A  é  u  <  1  i  £ 

OC  u  (bicc  fut  un  cœur  qui  fc  rend  à  toi!  Le  P. 

Motalité  ^^*  8^*^^  ^^  préfente  à  v<W5 ,  Chrétiens ,  lors 
ïxttt  du  fu*.  «ï^cmc  que  vous  la  croyez  loin  <fc  vous.  J'en  at- 
jecqui  p^-  tefte  vos  confciences  :  combien  de  fois ,  au  mo- 
cède.  ment  même  du  crime  ,  la  grâce  vous  a-c-elle  die 

hm.  4«  iS«  ^  ^^  ^  Sauveur  difoit  à  la  Samarftaine  :  ^w»- 
fivf  vir^s  habêtifti}  Ne  te  laflèras-tu  jamais  de 
cette  intrigue  »  de  cette  habitude  criminelle  d'en-  i 
tafTcr  iniquités  fur  iniquités }  Tu  es  déjà  tombé 
tant  de  fois ,  ne  ferôit-il  pas  temps  de  mettre  fin  à  , 
1^  j^    tes  défordrcs ?  f^âca  virum  tHum.  Souviens-toi»  j 
vous  dit-cUe ,  que  c'eft  ici  ce  ^al  rendez-vous  de 
crimes  oà  tu  as  accumulé  fur  ta  tête  tant  de  thré- 
'    ibrs  de  colère  ;  cette  pierre  ^'achoppement  &  de 
Tcandale  qui  t*a  fait  fi  (buvent  outrager  &  înfulrec 
ton  Dieu  :  fouviens-toique  fi  tescont{>agnpns  de  tes 
débauches  fe  réunirent  pour  commettre  le  péché , 
ils  rifquenc  d*être  réunis  un  jour  pourlen  porter  la 
peine.  Foca  virum  tuum ,  Vous  dit-eile  dans  le  pu- 
blic. As-tu  donc  oublié  que  toute  la  terre  eft  du 
domaine  du  SeignAir ,  &  que  s*il  t'a  préparé  Je 
nionde  entier  pour  l'habiter ,  il  ne  t'a  pas  laifle  lé 
plus  petit  angle  de  terre  pour  l'oflfènfer  ?  yoca  vi- 
fum  tHum ,  vous  dit-elle  dans  le  fecret.  Confidere 
enfin  que  celui  qui  te  défend  \t  péché ,  te  voit ,  it 
fuit  par-tout  ;  &  que  fi  tu  tè  dérobes  aux  yeux  des 
hommes ,  tu  n'échapperas  pas  aux  yeux  de  Dieu» 
quelques  ténèbres  qui  t*enveIoppent.  Le  même. 
T>t  quelle       La  Samaritaine  nouvellement  convertie ,  peu 
manière  il    contente  de  connokre  le  Sauveur ,  elle  veut  le  faire 
*^"*»|^"?"    connoître  aux  autres:  elle  abandonne  le  vafe 
Ta^Samari!   <^^^  ^voit  apporté  pour  puifer  de  l'eau ,  &  s'en 
taine,réi    tetoufne  promptement  dans  la  ville  de  Sichar 
pondre  à  la  pour  inftruire  les  habitans  de  ce  qu'elle  a  vu  &  de 
grâce*         ce  qui  s'eft  paflc  :  elle  leur  raconte  lés  merveilles 
♦         de  ion  iibérateur  j  ei Je  Ic^  invite  à*  le  venir  trou- 
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ver  5  eflc  Ut  é«hGM:te  à  fiiivre  foini  éïe^rhple ,  &  dc- 
Yieiit  le  Piféikâttûr  de  la  grace ,  dit  faint  Am- 
broifc ,  dû  même  Inftaûc  qu'elle  devient  fon  Dif- 
ciplé.  Vértèi ,  &  vdyeï ,  \t\it  dîcellè ,  quel  eft  ce- 
lui qui  iti'a  dit  tôtii  et  que  j'ai  fait  en  ma  vie ,  Se  ' 
cônvenciE  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  foie  cap^âble 
de  développer  aiati  les  replis  du  ctsur  humain  ; 
fans  douce  qu*il  eft  le  Meflie  actendtl  depuis  fi  long- 
temps, AtàhUfcrit  ancien  dnony'Tihe. 

Apprenez  de  l'exemple  de  la  Samaritaine  à  lic     Combfcii 
point  laiflèr  inutiles  les  dons  de  Dieu  i,  qu'il  dc^    nousferoi» 
ritenderâ  plus  à  qui  aura  plus  reçu ,  &  que  vous  ne   JîJ^ej^aûx 
devez  pas  vous  contenter  d'être  fôrti  de  la  voie   y^ux  de 
dii  péché ,  filais  qu'il  faut  avaticer  dans  la  voie    Dieu ,  fi 
de  là  pérfeftîon.  Ce  que  la  gracè  attend  de  vôiis   "?"«  "« 
en  recorinoîffance  de  votre  converfion ,  c'cft  de  ne   ^*{^?*  Ç^ 
tien  entrepréhdre  déformais  fans  la  confulter.  Si   ^^^^ 
<fe  vêtît  vous  charger  de  cette  admitliftration  ;  fi 
vous  ehttez  dans  cette  alliance  qu'on  vous  prô- 
pofe  i  Voyez  fi  votre  zèle  répond  à  vos  lumières , 
&c.  (fntrtz  en  jùgemistit  avec  Dj^cu ,  voyez  fi  c*cft 
^^  volonté  <Jue  vous  fuîvezcn  toutes  chofes  ;  com- 
parez ce  que*  Dieu  a  feit  pour  vous  ,  avec  ce  que 
voas  faites  pour  lui.  Le  même. 

HAnàrquez  qiié  vous  n'êteis  point  nés  dans  le   Lesmémet 
fcliifthe-  &  la  fûperftitiotî  cômitte  la  Samaritaine ,   fecours  qu« 
mais  dans  le  féin  de  rÉglKc  &  de  la  vraie  Reli-   ^w«  ac- 
gîort  de  Jcfus-Chrift  -,  que  vous  avez  été  régénérés  J^Sritai- 
à  la  grâce  par  les  eaux  du  Baptême;  que  vous   ne,  il  nous 
avez  reçu  un  accroiflèment  de  forces  lorfque  vous  les  accord* 
avez  été  confirmés  r  vous  ccès  donc  bien  plus  côu-   tous  les 
pables  qu'c^l^  d'être  tombés  dans  le  dérèglement,   i^^'^  >  * 
Mais  depuis  que  Vous  y  êtes  Aàlheûreufemént  en-   ^^  "ordT 
gagés,  que  n'a  point  élit  là  grâce  pour  vous  aider   même  de^ 
^  en  fbrtir  >  Depuis  peut  -  être  les  dix  ,  -vingt  \   plusgrandi» 
trente  années  que  vois  vivez  dans  l'amour  du 
monde  &  de  les  bbmpes ,  dans  Téloignemeàt  de 

Bbij 
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Dieu  ,  &  dans  le  mépris  de  Tes  {kintes  loix  >  le 
Seigneur  auroic  pu  vous  chârier  de  votre  rébel- 
lion ;  il  ne  Ta  pojnc  h.k  :  il  auroic  pu  couper  tout 
d*un  coup  le  fil  d'une  vie  qui  lui  fait  tant  a  outra- 
ges ^  &  au  contraire  il  a  toujours  prolongé  vos 
jours ,  il  a  eu  la  patience  de  vous  foufFrir ,  &cela 
,pour  vous  attendre  à  pénitence ,  6c  voir  û  vous  ne 
reviendrez  point  à  lui.  Le  mime. 
Pîeu  nous       Dieu,  pour  vous  gagner  à  lui  par  un  prodige 
donne  les    de  fa  miféricorde ,  a  jette  des  épines  fur  vos  voies, 
plus  gran-    il  a  répandu  des  amertumes  fur  vos  plaffirs ,  fur  vos 
des  preuves  vanités ,  fur  vos  amitiés  criminelles ,  fur  vos  ama- 
d«  la  mile-  fçfnens  prophanes ,  afin  de  vous  en  détacher,  & 
quand  il      ^^  ^^^^  naître  en  vous  des  fentimens  de  componc- 
verfe  è^t^     tion  &  de  repentir  :  il  vous  a  parlé  par  la  voie  des 
amertumes  difgraces ,  des  afHiâions  »  des  calamités  ,  par  la 
au  milieu     yQJ ,.  j^  y^j  fupérieurs ,  de  vq%  parens ,  de  &c  ;  il 
îoîes"^*        vous  a  parlé  par  les  peintures  totutes  naturelles* 
toutes  intéreffantes  que  tant  de  fois  on  vous  a  faic 
iaite  de  vos  défordres ,  &c.  par  cent  difcours  fur 
la  pénitence  que  vous  avez  entendus  :  on  voas  a 
expofé  mille  fois  le  trifte  état  de  vôtre  ame  crimi' 
nelle ,  le  danger  où  vous  étiez  de  vofis  perdre  pour 
réternité  :  à  ces  grâces  fenfibles  &  extérieuies  il 
en  a  joint  de  fecrettes  &  d'intérieures  par  fts  inf- 
pirations  falutaires;  il  vous  a  preffé ,  il  vous  a 
même  quelquefois  intimidé  par  le  fouvenir  defes 
chârimens  &  de  fes  menaces ,  pour  vous  engager 
à  les  prévenir  ;  il  vous  a  rappelle  1  excès  de  fes  mi- 
féricordes  pour  vous  engager  à  y  répondre  \  la  voix 
de  fon  Efprit  fandificateur  vous  a  touchés,  ca- 
F/.  2o«  4.  relTés ,  giénagés  :  PrAvenifii  enmiftéenediStionibM 
dtilcedims.  Il  vous  a  prévenus  de  tendres  béné- 
dirions  de  fa  clémence ,  &  troublés  par  le  tncu- 
vement  intérieur  de  fes  grâces.  Le  même. 
Ce  que         Combien  de  fois  avcz-vous  fehti  naître  en  vous 
leu  a  au    j^^  fentimens  de  pénitence  &  de  con  verûon  \  O^ 
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bien  de  fois  avez-- vous  été  tentés  de  renoncer  à  ce.  ^  faîten-J 
luxe  qui  vous  ruine  ,  à  cette  débauché  qui  ute  vo-:  {^^'^  ^^"' 
ire  fanté ,  d'abandonner  ce  jeu  qui  vous  dérange,  p^uj^n^us 
de  vos  aâFaires  ,  d*aller  trouver  cette  perfônnc;  convertir  » 
avec  qui  vous  avez  eu  des  différends ,  de  rompre^  nous  rend 
cette  chaîne  criminelle  qui  vous  rend  le  mifér^ble  inexcufa- 
cfclave  d'une  créature  mortelle  ?  Combien  de  fois  ^*^*'^  ^^^, 
Jefus-Chrift  vous  a  dit  intérieurement  comme  à  la  cQ^vertii; 
Samaritaine  :  Da  mihi  bibere  ?'  Pécheur  défaltere^  fous  pas. 
moi de  la  foif  que  j'ai  de  ton  falut^  fais-moi  le  fa^*     Joan.^.  7« 
crifice  de  ton  toeur  pour  me  dédommager  de  la  far.      ' 
tigue  &  des  peines  que  je  me  fuis  données  à  te 
chercher  :  ft*y  a-t-îl  pas  affez  long-temps  que  le 
mclhie  te  pofTede;  n*eftr-il  pas  jufteque  }*aie  au     - 
moins  les  reftes  de  ta  vie ,  &  que  tu  contradle  avec 
moi  un  houvel  engagement  qui  ciure  jufqu*à  la 
mort  !  Ah  1  fi  tu  connoilTois  celui  qui  te  demanda, 
pourrojs-tu  le  refi^fer,  &  t*op|)ofer  tout  fcul  à-ton 
bonheur  l  Le  mme.  '  -i 

La  Sarparit^i^e  pour  fe  dérober  aux  prefTantes    Preuvesd» 
folUcitations  du  Sauveur ,  détourne  la  converfa*   la  féconde 
ïioa,  &  la  fait  tomber  fur  la  Religion  :  comptant  ^/'"^'^ 
fur  une  fciende  fuperficielle ,  elle  ne  défefpere  paj  ^^^^2^ 
de  Tembarrafleri  &  prévenue,  çiv  faveur  du  fcJbiifT  Samaritai-     • 
me  des  Samaritains,  fi  elle  ^  été. obligée  de  ccmveir  '  ne  pour 
nir  du  dçfordrc  de  fa  <cond4»ite  ,^lie  fq  flatte  dtH  <i>fféM»  à\ 
moins  qu'à  fqn^to^r  elle  le  fera  convenir  défi»  j'c'e"^*®  *^ 
erreurs.  Reconnoiflfez  ici ,  Chrétiens  ,  le  chefrd*îÇ&ft-   qui^ia^ptet:, 
vrede  la  grâce  dans  la  c^^nverfion  d*uiie  fcmmp  fe, 
que  poffede.i'efprit  dufcbifme  &  de  Théréfie,  Vous  ^ .  , 
en  fencez  jtouu  k,  prix  &  taute  la  gloire  ;  vous .^  il- 
luftre  Doftêur  dq  rjEgUfe  qui  rjEgardicî:  autrefois  la 
converfion  d'an  pécheur  comme uu  oayragebiea 
difficile  y  la  converfion  d'un .  idolâtre  comme  un 
ouvrage  oacQ/e^plus  difficile  >  &  La  converfion  d'an 
hérétique  comme  une  efpece  dç  prodige.  Voiis  en 
fenuci  tw w  ift^wç  &  tpu^  W .  pf ix  >  vous  hom^     .     -  " 
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mes  Apoftoliques  qui  connoiffiez  par  une  réfiftance 
foarenue  quelles  ténèbres  répand  dans  l'efprit,  quel 
endurciflemerft  produit  dans  le  cœur  l'héréfie  vo- 
lontairenœnt  embratTée  &  obftinément  défepdue. 
Manufcrk  anonyme  &  moderne. 

La  Samaritaine  prefTée  par  les  réponfesdu  Sau- 
veur y  prend  le  parti  de  diflcrer.  Le  Meflie  vien- 
dra >  lui  dit-elle,  &  nous  développera  routes  les 
vérités  que  nous  devons  croire.  Voilà  ordinairt- 
ment  le  dernier  retranchciticnjt  de  Théréfie  con* 
fondue  :  quand  elle  eft  preffée  par  la  force  de  la 
vérité  »  fous  le  &uit  prétexte  que  rautorité  qui  ik 
cide  nVft  pas  une  autorité  foSîfante ,  elle  pccteai 
être  en  droit  de  remettre  à  un  temps  éloigné  & 
incertain  la  créance  des  dogmes  qu'elle  combat, 
ti  dont  elle  ne  peut  contredire  ^évidence.  Se  dé- 
fendre de  la  forte ,  c*eft  s'avouer  vaincu  :  auffila 
Samaritaine letoit-ell^ , la  honte  feule l'cmpêcboit 
d*avouer  fa  défaite.  Confonmiez  votre  ouvrage, 
grand  Dieu ,  achevez  votre  conquête  ;  &  pourcon- 
vertir  cette  pécherefie  (d^ftinée ,  employez, s*il le 
faut,  jufqù^aux  miracles.  Mais  que  dis-Jé  ?  pour- 
quoi avoir  recours  aux  miracles  ?  Parlez ,  Scigacof} 
cette  parole  qui  tira  Tunivers  du  néant ,  djÀ  fit 
fortir  de  Taby  fme  &  la  terre  &  les  deux ,  qui  dé- 
1>rouilIa  k  cahôs  aflPreux  où  étoît  enfévclie  tonw 
^a  matière ,  cette  parole  fcroit-cHc  moins  poiffante 
dànsPordre  de  la  grâce?  Non  ,  un  fcul  motfofi- 
ra  :  <S^eft  moi ,  lui  dît-il ,  c*eft  moi  qui  fuis  ce 
Meffie  que  vous  attendez:  Ego^fum.  A  ce  fcul 
mot,  éciaiiie,  convaincue»  touchée ,  pénétrée, 
convertie ,  clic  rend  les  armes ,  elle  quitte  le  vafc 
qu'eHe  avoir  apporté ,  elle  rentre  avec  précipi»- 
tîon  dans  la  ville ,  elle  va  publier  c'fcifin  Sclehoï\r' 
heur  de  fa  défeîte ,  &  la  gloire  de  fbn- Vainqueof* 
Le  mime  en  fkhfiance. 
'     Oui ,  mon  Dieu ,  c -eft  de  voi»  fcal  ^uc  j'atK"^ 
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ta  grâce  de  ma  con verfîon  :  la  loi  <lc  ma  chair  fc  ^^  9^^ 
révokc  fans  cçflè  contre. la  loi  de  mpn  efpric  :  j'èa  ^^^"^J '* 
rougis  ;  nûHç  Fqîs  )*aî  conçu  du,  dégoût  pour  m^.  fonveJ  * 
vie  criminelle  j  cependant  j'ai  l;a  foiblefle  d*y  per-r  %oïik 
féverer  encorç.  Chaque  fois  que  )e  m'y  laide  aller 
j'y  fens  de  la.  répugnance  i  ab  !  je  fens  bien  quç^ 
ce  a'eft  pa&  le  pouvoir  ^  niais  la  volonté  qui  me 
manque  pour  qp^  fecouer  tout-àrfaic  le  joug  :  je  le 
Toudrpjs  bien  »  mais  je  ne  le  veux  pas  aflèz  effica- 
cemeQt.  Achevez  donc,  S^eigneur ,  Touvrage  que^ 
votre  première  grâce*  a  commencé  ;  domptez  par 
une  grac!^  pl^s  force  cette  volonté  indocile,  & 
m'ea  dont^zune  plus  foumife  6^  plus  fouple: 
domiez-moi  quelques  gouttes  de  cette  eau  célefte 
que  voas  dofiinâtes  àjia.  Samaritaine  ;  répandez  fur 
moa  efpriif  vos.  lumières,  pour  en  développer  les, 
tcnebrcs  j^  fie  fur  mon  cgeur  votre  ondion  >  poty: 
en  tirer  les  regrets  les  plus  amers  de  vous  avoir  of» 
fenfé  :  Domine ,  da,  miki  aquam  ha/tc  >  $it  n^n  fi^       li»  if m. 
tiam  y  neque  veniam  hue  haurire. 

Mais  9  Chrétiens  ,  ea  demandant  à  niev  1^     [q^    ^>2|. 
grâce  de  yptre  çonyerfion  ,  coçnniençez  à  levier  (aut  faire 
tous  les  obftades  qui  s'y  oppofent  \  commencez  pour  obte- 
par  You^  éloigner  de  toutes  les  compagnies  qui  vpus,  "^'  ^  ^^^' 
corrompent ,.  de  ces  fpeft-acles  qui  vous  féduifent ,   v^^"^"» 
de  ce  jeu  qui  vous  ruine  »  de  ces  occafipns  qui  vous^ 
perdent  ;  dem^n^ez  à  Dieu  qu'il  lui  plaife  vous  dé- 
tiacher  de  ce  tno^dc  »  pour  n'être  plus  il  éloignés.    , 
<le  hu  Ce  n'eft  qu'au  puitS:  de  Jacob  que  le  S^gr- 
veur  cft  écQiitc ,  Se  que  la  Samaritaine  cft  exau^ 
cce;  pei|C^etre  que  4<ans  ^a.  ville  fie  Sichar  elle*  ~ 
n  auroît  point  écouté  la  ypix  de  la  grâce  :  quand' 
vousiuvoqvierezJe  i^cours  de  1^  g^^^ace dans  les  dif- 
pofitions  néceiflaires ,  el|e  fe  CQmmuniquera,à.Tovisi 
fLvec  abonjjance;  mais  il  Êtuc  que  vous  y  répppr 
diez  prof^ptenient.  Mamfcrit  aridiBin  anonyrue. 

Vi^oirç  ^çljfttjuue ,  que  c^^  aue  remporte  aor    i;a,vi^oke 

Bbiy         [ 
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|ue  le  Sau-  jourd'huî  Jcfus-Chrift  fur  cette  femme  de  Sama^ 
veufr^m-  lit  3  elle  U  public  elle-même.  Malgré  les  avan- 
porfe  fur ja  ^^^ç^  ^  j^g  charmes  qu'elle  trouvoit  dans  la  con- 
iie  cftcch-^  verfation  &  dans  les  inftruâions  du  Sauveur ,  elle 
faiîfe^  quitte  Dieu  pour  Dieu ,  elle  court  à  Samaricjclle 

a  fcandâlifé,  il  faut  qu'elle  édifie:  elle  ne  prend 
ni  précautions,  ni  mpfures;  elle  ne  connoie  ni  at- 
tention ,  ni  ménagement  j  elle  ne  compte  ni  la 
délicatelTe  de  fes  concitoyens ,  ni  le  foin  de  fa' 
propre  réputation  5  ellctf!  écoute  quç  les  tranfpotKl, 
de  la  reconiioîffancc  ,  &  là  ferveur  de  fon  zèle*, 
dans  les  n^aifons  ,  dans  les  niesi ,  dans  les  placer 
publiques ,  venez ,  dit-elle ,  venez  voir  un  Hommq 
éclairé  qui  connok  les  fecrets  des  cœurs ,  un  Pro-i 
phète  extraordinaire  qui  m'a  dit  tout  ce  que  faf 
fait  :  fTânûe ,  &  videte  f^irum ,  &c.  Venez ,  &  jui 
gez  par  vous-niêmes  s'il  n'eft  pas  ce  Meffie  prédit 
par  cane  de  Prophètes  ,  attcadu  depuis  tant  d^ 
fiécles«  Manujirit  moderne.  ' 

$uîte  du  Quellç  prédication ,  s^écrîe  faînt  Grégoire,  & 
inén^c  fu-  qu'un  pareil  aveu  doit  avoir  de  force ,  fot-toat 
l?^'  quand  il  vient  de  la  part  d'un  hérétique  /  d'uft 

libertin  converti  !  Voilà  vos  miracles,  grâce  de 
mon  Dieu  !  des  pierres  vous  fçavez,  quand  il  vous 
plaît ,  en  f4ire  des  enfans  d'Abraham  %  vous tranf- 
formez  unç  pcçhercflc  en  Apôtre  éclairé.  La  Sa- 
maritaine communique  à  fon  peuple,  le  don  &  la 
lumière  de  la  Foi  ;  rien  ne  peut  réfifter  à  la  (brcc 
de  fa  parole  :  fandifiée ,  elle  fandifie  tout  fon 
pays  ;  &  devenue  la  cpnquête  de  Jefus-Chrift,clle 
Mfif\.  4-  ;j?/  î^i  f^î^  mille  conquêtes  :  Muki  çrediderum  ineum. 
Sut  la  pa-  .    Si  jamais  victoire  fat  glorieufe ,  c'eft  fans  doute 
roie  delà    celle*ci.  Frappés  des  difcpurs  de  la  Samaritaine, 
Samaritai-    Jéja  Chrétiens  dans  le  caûur  ,  les  habitans  de  Sa- 
neconver-  ^^rie  fortcnr  eil  foule  de  la  ville  pour  admirer 
muln'tuje    cctte  éclatante  merveille,  &  pour  partager  fon 
df  Samaû*  bonheur  \  ils  écoutent  le  Sauveur,  ils  goâtencfe^ 
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jnftruâions ,  ils  cmbraflcnt  la  loi  qtfU  leur  pro-  tzlns  te^ 
pofe ,  ils  le  reconnoiffent  pour  le  Chrift ,  ils  Tado-  ?^^^?^\  , 
renc  comme  Dieu  ,  ils  rendent  îuftice  à  la  fupé-  ,t!l'  t  V 
rionte  de  les  lumières ,  &  ils  avouent  que  c  eft  ^ 

uniquement  à  fa  grâce  qu^ils  font  redevables  dé 
leur  changement.  Ce  n'eft  plus ,  difent-ils ,  à  cittc 
femme  >  ce  n'eft  plus  maintenant  fur  ce  qu'elle 
nous  en  a  rapporté ,  mais  fur  ce  que  nous  ayons  1 
vu  ;  fur  ce  que  nous  avons  ent^fidu  nous-mêmes , 
que  nous  conférons  qu'il  eft  véritablement  le 
Meflîe  Se  le  Sauveur  du  monde  :  Nonjam  fropter  ii^m  4»; 
locfuelam ,  (^c.  Quelle  viftoire  çft  plus  frappante  î 
Le  inime^ 

Que  j'aime  à  me  rcpréfenter  cette  nouvelle  Pro-     Change^ 
fclytc,  tranfportée  d*un  faint  zèle,  oublier  fes  ment  mer- 
propres  befoins  pour  ne  plutf  penfcr  qu'au  Saii-  veilieux 
vcur ,  abaildonner  Ion  valc  pour  courir  aSamane  .tç^ut.i. 
annoncer  le  MeSe  :  Reliquit  hydriam ,  '&  abiit  j  coup  fur 
c*eft-à-dire ,  qu  elle  renonce  à  tout  ce  qui  pour-  refprit  & 


roit  l'entraîner  dans  tabyfme  du  péché  ;  qu'tlle  ^"^  1«  cœuf 

forme  le  eénéreux  dcffein  de  renvoyer  le  complice        .  ?^" 

de  Ion  crime  ;  qu  elle  veut  autant  faire  pour  Dieu      ^^^  ^^^ 


qu'elle  à  fait  pour  le  monde.  En  effet  elle's*en  rc-   ^ 
tourne  à  la  ville  de  Sichar  toute  autre  qu'elle  n*en 
eroic  f  ortie  \  elle  en  étdit  fortie  impudique  &  adul-  • 

tcre,  elle  y  retourne  pure  &  chafte  ;  elle  en  étoit 
fortie  Idolâtre  &  Payenne,  elle  y  retourne  Chré-  ^        * 
tiennç  &  ôdelle  \  elfe  en  étoit  fortie  enivrée  du        '       "^ 
monde  &  de  fes^laifirs  \  elle  y  retourne  embrafée  , 
de  l'amour  de  la  Juftice ,  inondée  dès  corifolations 
cclcftcs.  En  un  mot ,  ce  n'eft  plus  cette  même  créa- 
ture qui  portoit  par-tout  Tétendarcd^  la  volupté, 
qui  en  fe  perdaht  chcrchoit  à  perdre  les  autres  j 
c*eft  une  nouvelle  créatarç  en  Jefus-Chrift  :  i\?i««<î     1,  cw.  f, 
in  Chr0o  creatHrA\  une  créature  qui  va  fcrvir  de  17-         \ 
modèle  itvttvik  toute  la  ville  de  Samatie,  & 
rçpandre  ^r- tçut  la  bonnç  odcw  4c:Jçfus-Chcift  \ 


[tf.T/S.iu  Ifdc  m$itai^io  dextfira  Excelfi  efi.  Ah  !  kbfospmf^ 
^nc  4e  l'E(çi;nel  a  pu  (cul  opcrer  ce  mçrveilleai. 

Une  pi^eu-       ^^  ^^^^  ^^^  véricablemeiie  convertis ,  tous  de* 
ye  certaine  ^^  ▼ous  ièvrer  4fe  tous  les  plaifirs  illicites  da  mon- 
de conver-  de^,  vous  dérjol>çr  à  tout  <c  <}ut  pourroit  devenir 
*®"  »  ^*^^  pour  vQiis  .une  occafion  de  >péché  :  nou ,  il  n  y  a 
ffinon  ^1     P^"*  *  balancer  j  vous  n*ay«  que  trop  éprouve  ce 
tout  ce  ^i  ^^  P^**^  ^  iïlo»4j  pour  vous^féduire  ^  il  tousIîuc 
peut  deve?    rompre  avec  lui  :  car  enfin  >  ^ercz»  vous  aflftz  focts 
nîr  ppur..     pour  Iputenir  votre  venu  dans^  les  mémcs^péril^  qui 
fi^"'d^2"    ^^^^  ^  fouvent  ébranlée  ?  ^h  !  c  cft  ce  que  votre 
çhé.  ^        'foîbleflc  ne  vous  permet  point  d'cfpérer.  Ainfi  re- 
noncez à  tout  ce  qui  pourroit  vous  replonger  dans. 
Tabyme  de  isos  égaremeos ,  ou:  ne  vous  flattez 
point  d'avoir  fideUem^nt.  répondu,  à  la  grâce  de 
Kotre  con^rfion.  Jjs  ne  précebds  point  exécrer 
ici  :  je  ne  dis  pas  qu'il  vous  (aïK  chercber  up  aiile 
à  votue  vertu  dans  lobfeuritédcs défcrts (hearem 
,    WMx  à  qui  Dieu  infpirc;  un  fi  géaéreux  defiiêin  !  )  ; 
mais  yt  veux  que  vous  viviez  d^ins.  le  monde  i^^ 
en  être ,  que  vous  renonciez  à  Tes  maximes  p^- 
verfes  &  à  (es  oeuvres  impies  ;  en  un  mot  >  qa  a« 
milieu  du  monde  &'de  fa  corruprion ,  vousioyez 
des  Chrétiens  fain^ ,  des  Chrétiens  fidèles^  i> 


nAne. 


La  Sama-      v  Venez  ^  leur  dit  clip ,  &  voyez,  cet  Hooirae  qui 
fitaîne  a-    ^^  révélé  tout  ce  que  j*ai  dit ,  tout  ce  que  fai 

ÎSîon  ie"  ^^^  •  ^^''^^^  ^  ^^"^^^  '  &c.Q^\  zèle ,  quelle  ic- 
lefpire  que  connoiffance  !  L'on  foupçonneroit  volontiers  dans, 
la  gloire  de  La  perfonne  de  la  Samaritaine  deiixperfonnesdi^ 
fon  Libc-  férentes ,  tant  cft  furprenanre  Ja  variété  Je  fofen- 
"^^^^ y  f"  tîmens  *&  de  Tes  aéHons.  Avant  fa  conv^fion  ^ 
feire  con^  n'étoît  dans  Samarie  que  pow  k  ruine  des^mes  ; 
noître.  elle  n'y  centre  aujourd'hui  que  pour  ramier  par 
/odii.4«i9.  fon  exemple  ceux  qu'elle  avoit  entraînés  dam  k 
libcrtina^pix  ies  fcandak^  i  juCqu'^lors  dk  ^^"^ 
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toit  prêché  que  le  crime  ^  main^enanc  elle  ne  pcc* 

chc  plus  que  Jefus-CbriA  le  deftrufteuc  dapécbé. 

¥en«&Ypy«:f;>»«ré'«àirr..Voy«iin^can4  ^^^ 

Prophète.  :. que  aiSTJe  ?  voyez  le  Melfie que  vous 

mtùiei*  G'cft  lui  qui  m'a  détaillé  coures  les  hor- 

rears  de  ma  vie  :  DixUmibi  ,  tàc.  Déj)ouiliée  de .  Uem.  Jhiim 

toute  apparence  de  cefpeâ  humain ,  die  coqfcnc, 

dette  auiDue  de  toute  la  Ville  pour  luie  péchereflc 

publique.,  pourvu- qu'il  y  foit  reconnu  pour  le 

Ueffie  &  le  lîbcrateiir  de  tous  les  hommfS$  :  F/er  ^^cor.^.S^ 

lUriam  <r  ignétilUattm ,  fer  infamiam  &  honam . 

famam.  Quoiqu'il  puiffe  lui  en  coûter ,  comme  S. 

Paul ,  <^lç  eft  céfolne-d'apnoncer  Ton  libérateur  au 

préjudice  de  fa  gloire^  même  aux  dépens  de  fa  pror 

pre  réputation.  Le  même» 

Votre  libertinage  a  été  public  Ac  (candaleux  »  il      r\^2ni 
fm  que  votre  <QOveffion  foit  édifiante  &  publia-  i»oa  efl  vé. 
que; comme  la  Samantaiae  vous  devez  yous  em«  ricabiemêt 
pielTer  d  enfeigner  at^x  impies ,  &  fur^tout  aux  converti  « 
complices  de  vos  dcfordr^s ,  les  voyes  du  Seigneur  ;  ^^  ^^^^ 
vous  devez embrafer  leurs  cœurs  du  feu  facré  qull  !^!!!"^« 
^icQt  d  aUumer  dans  les  yotres  ;  faire  vos  cvorts  ^tle  pour 
pour  peupler  &  aggrandir  ie  Royaume  de  Oîeu.  la  convtr* 
Venez,  devez* yous  dire ,  &  voyez  jufquoà s'ér  fion  du 
tendA  peut  s'étendre  lamiféticordc  du  Seigneur:  P^^eur. 
Venite  &  videte.  Je  vous  rendrai  up  fidèle  compte  70^,4. 19. 
des  merveilles  qu  il  a  opérées  dans  mon  ame  :  Ve-  „^  , 
iri/e  &  tndete  >  narrabo  quanta  jtat  anima  mea.    ^ 
Pécheur  comme  vous  ,  je  me  laiflois  aller  à  tout 
vent  de  doârine  *,  je  tournois  efi  ridicule  les  pius 
(âiutes  vérités  de  la  Religion  ;  )e  blafphêmois  tou£ 
ce  que  je  ne  pouvois  comprendre  :.  miais  ,  par  la 
grâce  de  mon  Dieu  ,  mes  yeux  fe  fbntdéfillés ,  1^ 
nuages  épais  qui  ob&urcilToient  ma  foi  fe  fane 
diflipés  ;  f  ^dore  avec  gratitude  ie  Dieu  qui  m*a 
converti  :  fTenite  y  zddete  y  narrabo  ,  &c.  J'étois  Utm.  Uid. 
euijeveli  dans  lesmem^  habitudes  quevnus»  agité. 
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prtfle ,  tyrannifé  par  les  mêmes  paffionS  que  vous , 
aoffi  firiole  &  peut-être  mille  fois  plus  foible  qae 
vous  :  mais ,  grâces  à  la  miféricorde  du  Diea  qui 
sn'a  protégé  (t  vifiblement ,  fi fenfiblement ,.fî  for- 
temem,  je  me  feiis  maître  de  moi- même  ;  mes 
paflions  font  {bumifes  à  mon  efprit  ;  je  ne  refpire 
plus  que  la  gloire  de  mon  libérateur  :  Veniteévi- 
dete ,  narrah^  ,  (Te  J'érois  ainfî  que  vous ,  hélas  l 
peut-être  plus  dominé^par.  mes  criminels  pen- 
chans ,  peut-être  plus  perdu  que  vous ,  moins  fenr 
fible  à  la  grâce ,  moins  docile  à  Tes  mouvemens  i\- 
vins  ;  comme  vous  j'envir;p^eois  Pouvrage démon 
falut  comme  impoflible  ;  comme  vous ,  )'imagi* 
nois  qu^une  vie  fainte  &  dégagée  des  embarras  da 
fiecle  me  feroit  onéreufe  &  iniupportable  :  mais, 
par  là  grâce  de  mon  Dieu ,  j*en  fuis  venu  aa  point 
de  triompher  de  mes  liaifons  coupables  ;  malgré  les 
tendres  perfuafions  du  moiide ,  je  me  fuis  arraché 
à  fes  trompeurs  enchantemens  ;  maintenant  feul- 
à-feul  avec  mon  Dieu ,  je  goûte  mille  douceurs, 
je  jouis.de  mille  plaifirs  que  la  vérité  prépare ,  & 
Uem.  Ibiàrn  ^^  Tinnoccnce  accompagne  :  Venite  &  videtCi 
narrahi^  &c.  Defirez-voEis  un  fort  femblable  aa 
mien  2  profitez  comme  moi  des  grâces  que  le  Sei- 
gneur volis  {envoie^  rendez*vous  comme  moi  àfes 
loUidtatîons  préfenres.  Le  même. 
Ce  qui  Vos  thréfors  font-ils  donc  épuîfés  ?  ô  mon  Dieu  ! 
peut  faire  Votre,  bra»  eft-il  donc  raccourci  ?  &  votre  grâce 
fion^d'un'  fcroit-elle  donc  devenue  moins  puifiante  en  mul- 
9î(cour9»  tipliant  fes  opérations  &  fes  miracles  f  Non.  Ce 
feroit  un  blafpheme  de  le  pbnfer.  Faites-les  donc 
renaître  au)ourd'hui  ces  miracles  ;  le  temps  des 
grandes  infidélités  efi:  ordinaireihent  le  temps  de 
vos  grandes  miféricordes.  Il  me  femble  lire  dans 
les  yeux  de  tous  ceux  qui  m  écoutent  ,  qu  ils  fout 
déterminés  à  fe  livrer  à  vos  impreffions.  S'il  eft 
td^lQS  ççt  Audipire  c^uelquç  efprit  aveuglé  parTet: 
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Tear ,  faites ,  grand  Dieu ,  faites  luire  à  fcs  yeux 
le  flambeau  de  votre  grâce.  S*il  eft  quefquc  cœut 
corrompu  par  le  libertinage  ,  percez-le  ^  grand 
Dieu ,  mai$  perce^^le  d'un  de  ces  traits  que  vous 
fçavez  choifir  dans  les  momens  privilégiés  de  vos 
plus  douces  complaifances.  Ce  pécheur  éclairé , 
converti,  annoncera,  finon  par  {es  difcours  ,  du 
moins  par  une  édifiante  régularité  >  &  vos  bontés 
&  les  aimables  douceurs  qu'on  goûte  fous  le  char* 
mant  empire  de  la  grâce  >  fon  changeaient  connu 
engagera  les  complices  de  fes  erreurs  &  de  fes  éga* 
remens  à  revenir  à  vous ,  à  croire  en  vous ,  à  vous 
fervir  y  vous  affurerez ,  vous  confommerez  ces  con« 
verfîons  :  par-là  votre  grâce  triomphera  de  tous 
les  efprits  &  de  tous  les  cœurs  ;  &  ces  pécheurs  re* 
connoiflkns ,  après  avoir  publié  &  les  vi6toires  de 
vorre  grâce  >  &  la  grandeur  de  votre  miféricordc 
Jans  le  temps ,  ils  vous  béniront  dans  toute  Téter* 
iiitc  bienheureufç. 

EXPLICATION 

COURTE  ET  FAMILIERE 

De  r-Evangile  qui  traite  de  rHiJloire 
de  la  Femme  Samaritaine. 

TEXTE. 

1  Esus  vint  en  une  Ville  de  Samarie ,  nommée  Si- 
^dr ,  fris  de  {héritage  que  Jacob  donna  m  fin  fils 
Ufefb.  Or  il  y  avoit  Ik  un  puits  quon  appelloit  la 
ontaine  de  Jacob  ;  &  Jefus  étant  fatigué  du  che^ 
M« ,  s'affit  fur  cette  fontaine  :  c*étoit  environ  la 
^xiéme  heure  du  jour. 
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*     Ex>LlGATI0   1l«' 

Lï^âAgîlc  hou^  âppf efrté  4uc  Jcfus-Cîhdft  voti- 

ïânt  (t  retirer  c A  Ôâliléë  ,  îl  falloir  qu'il  paflat  par 

Ttyer.  ^ift.  la  Samarîe  ^  &  qti'àiiïfî  i)  arrivât  à  une  Vitle  k 

ad  Pm.       Pays ,  nommée  Sichar ,  qui  éft  là  même  que  Si- 

chem ,  félon  S.  Jérôme ,  8t  qUi  croit  près  dé  l'hc- 

ritage  que  Jacbb  donna  à  Jôfcph  ,  fôô  fik,  après 

ravoir  acheté  cent  brebis ,  comme  il  eft  marqué 

Cen»  p.  ^j^s  divers  endroits  de  l'Ecriture.  Il  y  avoît  en  ce 

Yt  ^'  ^*'  ittemcendroitoi\Jefùs-Chriftarriva,c*eft4-dirc, 

feors  la  Ville  de  Sfchar ,  un  puits  qu'on  nommoit 

la  fotttalnc  de  Jàcob/Ceft  avec  raifon  que  TEvan- 

gelifte  rpéçifië  tes  circonftances ,  afin  d'éclaircir 

pâr-là  ce  que  la  Samaritaitîe  dêvoit  dire  au  San- 
p  Chryfôjl.  ^çy^  ^  ^y  f^j^j  j^  ^^  p^jjjj .  gj  çç  n'eft  bas  âuffi  fans 

1*1/**"'  ^*  "^^°°  ^"*'*  marque  que  c*cft  à  la  (ixîémc  heuîc 
qu'il  arriva  en  cet  endroit ,  c'èft-à-dîre ,  vers  mi- 
di ,  le  Soleil  étant  alors  plu$  élevé ,  &  fes  rayons 
»        plus  brdlans.  Il  ne  faut  pas  s^étonner  (i  celui  qui 
s'étôit  aiTujetti  volontairéfiletit  à  notre  fbiblelTe, 
fe  trouv&t  plus  fatigué  du  cliemiii ,  &  avo/r  plusj 
D.  Chryfofl.  befbin  de  fè  repofer  :  aiiffi ,  felôn  S.  Jean  CW 
mjuf.fag.  foftôme ,  il  nous  apprenoir ,  par  la  manière  dont! 
'^**  îl  fàifoit  fes  voyages ,  à  aimer  une  vie  laborieufe 

&  pénitente  >  &  à  ne  pas  multiplier  lios  néceiEcés 
par  uhe  trop  grande  délicatefle.  Cèft  ici ,  s  aric 
i^  D.  Aug.  faint  Auguftin ,  que  commencent  les  myfteres  :  Ce 
tn  han.      ,^»ç(j.  p^j  inutilement  que  Jefus  eft  fatigué  :  Ce  n'elï 
•  ^^*    pas  en  vain  que  celui  qui  eft  la  puiflance  de  Dieu 
même,  fouffirc  cetre  laflitude  :  Sa  fofce  nous  1 
créé  >  &  fà  foibledè  nous  a  empêché  de  pécir. 

TEXTE. 

n  vint  akrs  tttfe  femme  de  Sarnarii  pokr  tin^ 
di^eoH  :  Jefus  UU  dit ,  àonneKrtnH  i  ikire  :  ^« 
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ps  Dijciples  etoient  allé/  À  Id  Ville  pour  acheter  X 
manger  ;  màtJ^  cetu  feinme  Samaritaine  lui  dit  : 
Comment^  ttoUs  ^iitesjuif^  me  dethandeKrVous  à 
hireyimai  qui  Jhis  Samàruaine  ?  car  tes  juifs 
n'ont  feint  de  commerce  avec  les  Samaritains. 

Explication. 

Il  ne  faut  pas  regardeif  comifhc  xxn  tfkt  dû  hà-  Qirt7/.  in 
Tard  de  ce  que  la  femme  donc  il  eft  parlé  ici ,  Jomt.  tom. 
vint  à  cette  fontaine  dans  le  moniient  que  Jefus-  4»]>»  «7S» 
€hrift  s'y  ctoît  aflîs  pour  fe  repofcr  ^  car  il  fçavoit 
qu'elle  y  cievoit  venir.  Et  comme  tous  les  travaux 
^  fa  vie  mortelle  ilê  reridoîent  qu'à  procurer  le 
falut&  la  converiîon  des  pécheurs ,  auflî  il  ne  s*ac^ 
feu  alors,  étant  fatigué  du  chemin ,  que  pour  at- 
tendre cette  femme  Samaritaine,  &  la  prendre 
lieureufement ,  fclôn  l'exprcflîon  d'un  î^ere ,  dans 
les  filets  de  la  grâce.  La  fo'f  qu  il  reffentoit  alors 
lui  donna  occafion  de  démander  à  boire  ;  &  l'E^ 
vangelifte  ajoute  la  Anfon  qui  Tengagea  a  lui  faire 
cette  demande  ,  en  nous  marquant  que  fes  Difci- 
pies  étoient  allés  à  la  Ville  pour  acheter  des  vivres, 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'avoir  perfoniie  ni  aucune 
commodité  pour  pouvoir  puifer  de  l'eau.  Il  faut 
remarquer  ici  que ,  quoique  }.  Ç.  eût  défendu  à  fes 
Difciples  d'aller  dans  les  Villes  des  Samaritains  , 
cette  défcnfe  ne  regardoit  proprement  que  la  pré- 
dication de  l'Evangile  i  &  non  le  commerce  ordi- 
naire pour  les  cholçs  de  la  vie  :  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  la  réponfe  que  cette  fen^me  fît  à  Jefus- 
Chrift ,  en  lui  difant ,  comment ,  lui  qui  étoic 
|uif  3  demandoit  à  boire  à  une  femme  Samaritai- 
ne, n'avoit  pasenfof  un  grand  fondemen||  Or , 
^omme  les  Apôtres  pouvoient  librement  aller  cher- 
cher des  vivres  chez  les  Samaritains ,  rien  ne  ré- 
)ugne  que  Jefiis  ,  excefEvemenc  fatigué ,  deman- 
iât  à  boire  à  la  Samaritaine  ;  mais  il  fàlloit  que  le 
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Vain  fcrupule  de  cette  femme  fervît  aa  Sauvent 
pour  lui  donner  lieu  de  lai  découvrir  les  grands 
xnyfteres  de  Ton.  Incarnation ,  dont  le  principal 
étoit  la  réunion  de  tous  les  Peuples  Jui&  j  Samari* 
tains  ou  Gentils  dans  la  même  foi. 

TEXTE. 

^  Jefits  lut  répondit  :  Si  vous  confioijjUz  le  don  ie 

t>ieH  ',  &  qui  efi  celui  (jm  vous  dit ,  donnei-mol 
à  boire  >  vous  lui  en  auriez,  peut-être  demandé  vtiui* 
mime  ,  &  il  vous  auroit  donné  de  l*eau  vive. 

ExPLIOATION. 

Jefus-Chrift  en  parlant  de  la  forte  à  la  Samari- 
taine y  lui  donnoit  lieu  de  le  regarder ,  non  comme 
un  homme  du  commun  des  Juifs ,  mais  comme 
le  dîftributear  des  dons  de  Dieu  y  Se  d'une  eau  vive 
auffi  difFcrente  de  celle  qu'il  lui  demandoît,  qu'il 
étoit  lui-même  différent  dMOus  ceux  du  peuple 
Juif,  pour  qui  elle  témoignoit  un  fî  grand  éloi- 
gnement.  Tous  les  Saints  Pères  ont  entendu  parce 
don  dé  Dieu  ,  &  par  cette  eau  vive  ,  le  S.  Hip^^^ 
&  (tt  grâces  vivifiantes.  Ceft  ttitt  eau  ff  falutairc 
Cyrlll.  qui  arrofe  notre  fécherefTc  ,  dit  faînt  Cirille,  & 
loc.fuf.  cit.  qui  fait  que ,  de  fl-ériles  que  flous  étions  en  toures 
fortes  de  vertus  par  les  malheureux  artifices  da 
Démon ,  nous  recouvrons  peu-à-peu  l'ancienne 
beauté  de  nôtre  nature ,  &  nous  produîfons  te 
fleurs  &  les  fruits  de  toutes  fortes  de  bonnes  cfu- 
vres  qui  naiffent  de  l*amour  de  Dieu  >  ainfi  que 
de  leur  racine. 

^  TEXTE.* 

Cette  femme  lui  dit  :  Seigneur ,  vous  navex.  p^ 
de  {juoi  en  puifer  y  &  le  puits  efi  profond  ,'  d'où  au-^ 
rie ^' vous  doncdi  f eau  vive  "ï  Etes-vous plus ^o^'^ 
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^ue  notre  Pirejacûb  9  qui  nous  a  donné  ce  puits  & 
tn  a  bu  ki-mêmc  t  auffi-bien  quefes  enfans  &Jes 

trmftaux. 

Explication. 

La  femme  de  Samarîc ,  encore  toute  charnelle ,    çy„7  /^^^ 
ne  pouvoir  comprendre  comment  Jefus-Çhrift  lui  fuf.  du 
promettoit  d'une  eau  vive ,  lorfque  lui-même  lui  ^«g.  Tra^^ 
en  deraandoit.  Ainfi  n*ayant  point  la  foi ,  elle  avoît  '  ^'^^^^  ^ 
peine  à  élever  fon  efprit  au-dcJTus  de  fes  fens  pour  j^^  J^*^ 
entendre,  par  cette  eau  vive  dont  on.  lui  parioit, 
quelque  chofe  de  fpîrituel  &  de  divin.  Ainfi  nç  ^ 
concevant  rien  au  difcours  que  lui  tenoit  le  Sau« 
veur ,  elle  lui  demande  s'il  étoit  plus  grand  que 
Jacob  ;  en  nommant  Jacob  ,  elle  prétendoit  tirer 
cette  cônféquence  :  que ,  fi  ce  Patriarche  qu'ils 
regardoient  comme  le  Chef  de  tout  le  peuple  dlf- 
racl,  n'avoit  point  trouvé,  ni  pour  ^ui- même,  ni 
)our  fes  enfàhs ,  ni  pour  Tes  troupeaux ,  de  meil- 
eure  eau  que  celle  de  cette  fontaine  ,  celui  à  qui 
elle  parloit  ne  pouvoît  prétendre,rans  préfomption, 
d  en  trouver  une  autre  plus  excellenre.  Ce  qu'il  y 
a  dereniarquable ,  c'eft  que  la  Samaritaine  appelle 
ici  Jacob  leur  père ,  quoique  ceux  de  fa  Nation 
ne  regardaflènt  les  Juifs  que  comme  leurs  enne- 
mis. La  raifon  qu'en  donnent  les  Interprètes  ,  c'cft 
que  les  Samaritains  retenoient  dans  leur  Religion 
pluGeurs  chofes  de  la  Religion  des  Juifs  ,  dont  une 
partie  étoit  reftée  parmi  eux  s  8c  que  ce  mélange 
âonnoit  lieu  à  toute  la  Nation  de  fe  glorifier  de 
prendre  leur  origine  des  Abrahams ,  des  Ifaacs  » 
&  des  Jacobs. 

T  E  X  T  E. 

Jejus  lui  répondit  :  Quiconque  boit  de  cette  eau  5 
aura  encore  foif^  au  lieu  que  celui  qui  boira  de  l*eau 
^e  je  lui  donnerai  ,  ri  aura  jamais  foif  :  mais  l[eaiê 

Tome  XL  (  Homélies  du  Carême,  )       C  c  *       ^ 
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^uf  JA  Itit  donnerai  deviendra  danS'  lui  tbiefontaitè 
d*eau  qui  rejaillira  JHpjhes  dans  la  vie  étemelle. 

Explication. 

Les  divines  Ëcricures  appellent  la  grâce  da  faine 
Efprf  c ,  tantôc  un  feu ,  &  tantôt  une  eau  :  elle  efl 
•  nommée  feu ,  à  caufe  qu  elle  excite  en  nous  une 
faînte  ardeur  ,  &  qu  elle  a  la  force  d*y  confumer 
nos  péchés  :  elle  eft  aufli  àppellée  eau ,  en  ce  fens 
qu'elle  iave  &  purifie  les  âmes  qui  ont  le  bonheur 
de  la  recevoir,  &  leur  procure,  fi  fofe  parler 
ainfi ,  un  faint  rafrâîchiÎTement  contre  les  traits 
enflammés  du  démon.  Celui-ci  donc  ,  ajoute  le 
Fils  de  Dicîi ,  qui  boira  de  Teau  que  je  lui  donne- 
rai, n'aura  jamais  foif.  En  effet,  comme  celui 
qui  auroit ,  s'il  étoit  poflîble ,  une  fource  d'eau 
au-^ledans  de  Çoï ,  ne  pourroit  jamais  avoir  foif: 
auili  celui  dont  parle  ici  le  Sauveur ,  pofledanc  le 
S.  Efprit ,  fôurce  de  tous  les  biens  &  des  eaux  cé- 
leftes ,  ne  peut  plus  être  altéré  des  biens  tempo- 
rels ,  parce  que  la  charité  répandue  en  lui  par  TEf- 
prit  faint,  remplit  fon  cœur.  Il  eft  vrai  cependant 
que  ce  bonheur,  toujours  imparfait  durant  cette 
vie ,  à  raifon  du  combat  qui  règne  entre  la  cupi- 
dité &  la  charité,  ne  fera  complet  que  lorfque 
nous  ferons  heureufement  revêtus  de  la  glorieufe 
immortalité  :  &  certes ,  comment  pourroient  avoir 

V  35«^.  foif  ceux  qui  feront  enivrés  de  l* abondance  des 
biens  de  la  maifon  du  Seigneur }  Et  c*eft  en  ce  fens 
que  l'on  doit  entendre  les  paroles  fuivaates  :  ^f 
Vean  que  donnera  le  Sauveur  y  deviendra  une  fon- 
taine ,  &c:  Ici'bas  ,  à  proprement  parler ,  nous 
ne  recevons  que  quelques  gouttes  de  cette  eau  di- 
vine j  mais  fi  nous  fçavons  les  ménager  précieufe- 
ment,  nous  rendre  fidèles  aux  inspirations  divi- 
nes ,  nous  arriverons  enfin  à  celui  qui  eft  la  fource 

'ÎA  3  V  î*^.  ^^  ^^  vie  ;  jûpud  te  cfifons  vit  a. 


/ 
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TEXTE. 

Cette  fmme  lui  dit  :  Seigneur  y  donnez,- mai  de 
tttte  ecHy  afin  que  je  ri  aie  pins  foif,  &  ijue  je  né 
revienne  plus  ici  fenr  en  tirer.  Je  jus  lui  dit  :  jillez, 
appeliez  votre  mari ,  &  veneK,  ici.  Cette  femme  lui  • 
répondit  :  Je  n'ai  point  de  mari.  Je  Jus  lut  dit  :  f^ous 
âvez  raifon  de  dire  que  vous  ri  avez,  point  de  rnariy 
car  V0HS  ave^t  eu  cinq  maris  y  &  maintenant  celui 
(jHe vous  avez,  rieftpas  votre  mari  :  vous  avez,  dit 
Vrai  en  cela* 

E   X    ï>    L  î    C    A    T    i    O    M% 

Tous  les  Interprèles  convîenneut  unanime-       Chryfijl, 
ment  que  là  Samaritaine  n'entroic  point  encore  CyrilL 
dans  Imtclligence  du  fens  véritable  des  paroles  du  ^H^^fi*!* 
Sauveur,  &  que  baflcment  attachée  à  Tidéc  d'une 
caufeiifiblè  qui  auroit  eu  la  vertu  de  la  défaltérer 
pour  toujours ,  elle  ne  pouvoit  s'élevçr  jufqu'aux 
chofes  fpirituclles  qu'il  niarquoic  fous  cette  figure. 
La  néceilité  de  chercher  du  foulagement  à  fa  foif, 
l'engageoit ,  dit  faint  Auguftîn ,  à  un  travail ,  dC 
fa  foibleffé  lui  fâifoit  dchrer  de  s*en  exempter. 
Heureufe  ,  ajoute  le  même  Doûeur ,  Ci  elle  eût 
tien  compris  une  autre  forte  de  foulagement  pro- 
mis à  ceux  qui  las  &  fatigués  viendront  à  lui.  C'eft 
pour  cela  qu'il  lui  donne  une  haute  idée  de  lui- 
même  ,  afin  qu'elle  pût  concevoir  auflî  de  grands 
fencimens  de  (à  grâce,  qu'il  lui  promettoit  fous 
le  fymbole  de  l'eau  vive  :  Allez  donc  ,  lui  dit  Je- 
Tus-Chrift ,  appeliez  votre  mari ,  &  venez  ici.  Cette 
femme  étant  engagée  dans  le  crime  ,  il  falloir 
qu'elle  reconnût  (on  péché  :  le  Sauveur  l'oblige  à  . 
j'avouer  coupable  ;  &  tel  eft  le  premier  pas  qu'on 
loit  faire  dans  la  pénitence.  Jcfus-Chrift  fçavoic 
]u'elle  n'avoir  point  alors  de  mari  j  niais  il  feinc 
le  rignorçr ,  pour  l'engager  par- là  à  lui  découvrir 

C  c  i j 
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une  chofe  qui  le  mectroit  lui-même  en  état  de  lut 
iféveler  toute  la^uite  Se  tout  le  fecret  de  fa  vie  li- 
tencieufe. 

Il  faut  obferver  ici ,  que  quoique  la  réponfe 

S|ue  la  Samaritaine  fit  àJefus-Chrift»  en  luidi- 
ant  qu  cUç  n'avoit  point  de  mari ,  fût  véritable- 
ment une  déclaration  de  Ton  péché,  ce  nétoitpas 
cependant ,  dit  faint  Chryfoftôme ,  (on  intention 
de  Êûre  connoître  à  Jefus-Cfarift  le  dérèglement 
dans  lequel  elle  vivoit  :  comme  elle  penfoit  par- 
ler à  un  homme  ordinaire ,  elle  prétendoit  par-là 
cacher  fa  confuiîon ,  ôc  Tobllger  de  lui  £aire  part 
de  ce  don  ineflfàble  qu  il  lui  promettoit.  Mais  le 
Sauveur  fe  fert  de  fa  réponfè  pour  lui  faire  voir 
qu'il  connoit  la  profondeur  de  les  plaies,  &  pour 
lui  prouver  en  même  temps  fa  divinité  :  Vous 
avez  eu  cinq  maris ,  &  celui  avec  lequel  vous  vi- 
vez maintenant  n'eft  point  votre  époux  ,  lui  dit  le 
Sauveur.  Paroles  qui  font  iniprelEon  fur  la  Sama* 
ritaine  »  &  la  déterminent  à  regarder  Jefus-Chriil 
au  moins  comme  un  Prophète.  Que  fî  Jefiis-Ciirift 
femble  louer  fa  réponfe  en  ces  termes  :  Vous  ârez 
bien  répondu ,  vous  avez  dit  vrai  en  cela ,  il  ne  ' 
prétend  pas  cependant  approuver  fon  intention ,  ' 
mais  feulement  lui  faire  fentir  la  vérité  de  ce  I 
qu  elle  lui  difoit  ;  puifqu'en  effet  il  étoir  certain  I 
qu'elle  n'avoit  point'alors  de  mari ,  &  qu'il  étoit  | 
également  vrai  qu'elle  avoir  un  homme  avec  qui  | 
elle  vivoit  hors  du  mariaee. 

o 

TEXTE. 

Cette  fimme  lui  dit  :  Seigneur,  je  vois  hitmpi 
tfOHs  êtes  un  Prophète  \  nos  pères  ont  adoré  fur  cetti 
montagne,  &  vous^autres  vous  dites  que  cefii 
JerufaUm  epteftU  litu  où  il  faut  adorer. 
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Explication. 

Au  fentiment  des  faims  Pères ,  la  femme  Sama- 
ritaine fait  paroître  plus  de  douceur  6c  plus  de 
foumifEon  que  les  Juifs  ;  car  lorfque  le  Sauveur 
les  craitoit  d^kypocrices  &  de  cœurs  doubles ,  Se 
que  par-là  il  leur  prouyoic  fa  divinité  (  puifqu'il 
n'appartienc  qu'à  un  Dieu  de  fonder  les  cœurs  > 
ils  le  crairoicnc  de  démoniaque  &  de  furieux.  Mais 
Jefus-Chrift  découvre- t-it  à  la  Samaritaine  les  éga- 
rcmeasde  fa  vie  i  loin  de  s'en  choquer,  elle  com- 
mence à  concevoir  une  haute  idée  de  celui  qui  lui 
parle.  A  la  vérité ,  dit  (aint  Cyrille  ,  fa  lumière 
cft  encore  imparfaite ,  puifqu^elle  donne  le  nom 
de  Prophctd^à  celui  qui  eft  le  Seigneur  de  cous  le$^ 
Prophètes.  Regardant  donc  le  Sauveur  comme  un 
Prophète  s  elle  prend  occafîon  de  la  difpute  qui 
éroit  entre  les  Samaritains  û  les  Juifs ,  pour  s'é- 
ckircir  avec  lui  comme  avec  un  homme  très-éctai- 
ré.  D  une  part  ks  Juifs  foutenoient  qu'il  étoit 
contraire  à  la  Loi  qu'on  l'adorai ,  e'eft-à-dire  qu'on      Dmt.  %^ 
lui  offrît  des  facrifices  ailleurs  qu'à  Jérufalem  ;  '3-  M»- 
car  il  étoit  permis  ^e  le  prier  en  tous  lieux  :  mai^ 
le  mot  A* adoration  eft  pris  ici  pour  le  culte  &  le$ 
cérémonies  extérieures  de  la  Religion.  D'autre 
part  les  Samaritains  s'étant  féparés  des  Juifs  »  pré- 
rendoient  être  bien  fondés ,  en  fuivant  l'exemple 
de  leurs  Pères  >  d'offrir  leurs  facrifices  fur  la  mon* 
tagne  de  Garijim ,  proche  de  Sichem  y  rnontagne      C^yfofi. 
où ,  félon  la  comnumé  opinion,  Abraham  avoic  ^/^» 
conduit  foa  fils  pour  Timmoler. 

TEXTE. 

Jefns  lui  dh  :  Femme ,  croyezrmoi ,  le  temps  tr^ 
"Venir  que  vous  nadorere:^  plus  le  Père ,  ni  fur  cette 
montagne^  ni^ns  Jérufalem  :  vous  adorej^ce  que 

Ce  iij 
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voHS  ne  conmijfe^  point ,  pour  nous  nous  adorons  ce 
que  nous  connoijfons  j  car  lejàlut  vient  des  Juifs, 

EXPLICATIOK. 

La  Foi  nous  cft  abfolumcnt  néceflaîrc  pour  être 
perfuadés  des  grandes  vérités  de  notre  Religion  ; 
&  ceux  qui  prétendent  pat»venir  à  leur  connoif- 
n  chr  r  ^^^^^V^^  ^  ^Ç"'^  raifon  ,  font  affurcs  d*y  faire 
Hwi.  K  naufrage  ,  dit  faint  Chryfoftôme.  Ceft  pour  cela 
que  le  Fils  de  Dieu  voulant  découvrir  à  la  Sama- 
ritaine une  de  ces  vérités  les  plus  importantes ,  lui 
dit  :  Femme,  croyez-moi ,  comme  s'il  lui  eût  dit, 
renoncez  à  tous  vos  raifonnémens ,  &  ajoutez  foi 
humblement  à  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Il  eftàrc- 
îTiarquer  que  Jefus-Chrîft  ne  répond  |)oînt  préci- 
fcment  à  Tobjeftion  qu'avoir  formée  la  Samari- 
taine; mais  il  pafle  tout-d'un-coup  à  lui  faire 
voir  que  ni  les  Samaritains ,  ni  les  Juifs ,  n  avoient 
rien  qui  fiit  comparable  à  ce  qu'ilvenôit  établit 
parmi  les  hommes  :  Le  ternps  va  venir ,  lai  dit- il, 
que  vous  n*adorerez  plus  Je  Père ,,  ni  fut  cetrc 

^  montagne*,  ni  dans  Jérufalem  ;  voulant  marquer 
par- la  que  la  Foi  de  la  nouvelle  alliance  étant  fur 
le  point  de  fe  répandre  dans  toute  la  terre,  il  n'y 
auroit  aucun  lieu  dans  l'univers  où  Dieu  ne  fSc 
adoré ,  &  d'une  manière  beaucoup  plus  parfaite 
qu'4  Jérufalem. 

.  Mdis  aprçé  que  Jefus-Chrift  a  fait  voir  la  fupé- 
tioricc  de  fa  Religion  fur  celle  des  Juife  y^  il  mon- 

•  îre.  en  quoi  les  Sjimaritains  étoient  inférieurs  aux  , 
Juifs  5  en  difant  :  Vous  adorez  ,  vous-aptres ,  ce 
que  vous  ne  connoiilez  points  pour  nous  nous 
adorons  ce  que  nous  connoiffbns.  En  quel  fens 
d  >nc  les  Samaritains  ne  connoilToient-^ils point  ce 
qù*i!s  adoi  oient?  Le  voici:  en  ce  quMIs  adoroicnt 
Dieu  comme  s*il  eût  été  corporel ,  &  qu'il  eût  oc- 
>.  ?.cg.xcJ  cw^h  localement  la  montagne  de  •jnyî;»  ,•  en  ce 
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Sur  lA  Femme  Samaritaine,  40^ 

«[u'ils  Pàppelloîenc  te  Dieu  du  fays  5  en  ce  qu'ils 

avoieiit  même  fait  autrefois  uil  mélange  mon- 

ftrueux  du  culte  de  Dieu  avec  le  culte  des  démons. 

Ils  adoroient  donc  ce  qu  ils  ne  connoiffbîent  pas  , 

puifqu'ils  confondoîent  aînfi  k  Dieu  d'Ifraè'l  avec 

les  dieux  des  Nations.   Mai^  pour  nou?^,  ajoute 

Jefus-Chrift ,  nous  adorons  ce  que  nous  conrioiA 

^ons,  il  marque  les  Juifs  en  fe  confondant  avec 

to,  parce  que  nous  rendons  au  Dieu  d'Ifraëlie 

culte  extérieur  prcfcrît  par  la  Loi ,  &  dans  le  lieu 

où  \\  a  ordonné  qu'on  le  lui  rendît ,  qui  eft  la 

Ville  &  le  Temple  de  Jérufalem*  hfous  adorons 

donc  ce  que  nous .  connoîlTons  ,v  car  le  falut  vie^c  : 

des  Juife  ;  c'eft-à-dire ,  nous  fçavons  certaine- 

cienc ,  nous-ajitres  Juife ,  que  nous  fommes  dans 

la  vraie  Religion ,  puîfqu*il  paroît  par  rficriture , 

qae  le  Clirift  doit  naître  félon  la  chair,  de  la  race 

de  David ,  &  que  ce  Prince  étôit  né  de  la  Tribu^ 

dejuda.      • 

TE  X-T  B. 

Mais  le  terkp^vîent ,  &  il  eft:  déjà  venu  ,  que^ 
les  vrais  Adorateurs  adoreront  le  Père  en  ejprit^  & 
?»  vérité  y  car  ce  font-lk  les  Adorateurs  que  le  Père 
cherche:  Dieu  eftEfprit ,  &H  faut  que  ceux,  qu\ 
'  adorent ,  l'adorent  en  efprit  &  en  véritk    \ 

E    X    P,    L    I    Ç    A    T    1    O    N. 

Le  Sauveur  ayant  déjà  commencé,  à  prêcher 
l'Evangile  du  Royaume  de  Dieu  5  le  temps  donc  il 
îarledans  notre  Texte  étoit  déjà  arrivé  ,  puifque 
ouc  ce  qu'il  ânnônçoit  tendoit  à  faire  adorer  Dieu 
n  efprit  &  envérité.-Mais  que.fignifie  cette  forte 
Tadoration.  inconnue  au.  commun  des  Juifs  ?  On 
i  déjà  dit  que  les  Juîfe  &  les  Samaritains  redui- 
oient  tous  Içs  devoirs  de  la  Religion  àdesfacrir- 
ic€s  &  à  quelques  cérémonies  extérieures  ,  fan<t 

Çciv; 
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voHS  ne  connoijfe^  point  \  pour  nous  nous  adorons  ce 

que  nous  connoijfons  j  car  lejàlut  vient  des  Juifs, 

EXPLICATIOK. 

,  La  Foi  nous  eft  abfolumenç  néceflairc  pour  ctre 
perfuadés  des  grandes  vérités  de  notre  Religion  ; 
&  ceux  qui  prétendent  pat»venir  à  leur  connoi^ 
fanct^par  la  feule  raifon  ,  font  affurés  d*y  faire 
Woiw.  K  naufrage  ,  dît  faint  Chryfoftôme.  Ceft  pour  cela 
que  le  Fils  de  Dieu  voulant  découvrir  à  la  Sama- 
ritaine une  de  ces  vérités  les  plus  importantes ,  lui 
dit  :  Femme,  croyez-moi,  comme  s'il  lui  eût  dit, 
renoncez  à  tous  vos  raifonnémens ,  &  ajoutez  foi 
humblement  à  ce  que  j*ai  à  vous  dire.  Il  eftà  rc- 
îTiarquer  que  Jefus-Clirift  ne  répond  |)oînt  préci- 
fcment  à  Tobjcftion  qu'avoir  formée  la  Samari- 
taine; maïs  il  pafle  tout-d*un-coup  à  lui  faire 
voir  que  ni  les  Samaritains ,  ni  les  Juifs ,  n  avoient 
rien  qui  fût  comparable  à  ce  qu'il  venôit  établir 
parmi  les  hommes  :  Le  temps  va  venir ,  lui  dit- il, 
que  vous  n*adorerez  plus  Je  Père ,.  ni  fut  cetre 
montagne*,  ni  dans  Jétufalem  ;  voulant  marquer 
►ar-laquc  la  Foi  de  la  nouvelle  alliance  étant  fur 
le  point  de  fe  répandre  dans  toute  la  te;rrc,  il  ny 
auroit  aucun  lieu  dans  Tunivers  où  Dieu  ne  fîîc 
acioré ,  &  d'une  manière  beaucoup  plus  parfaite 
qu'A  Jérufalcm. 

Mais  aprçé  que  Jefus-Chrift  a  fait  voir  la  fupé-. 
tioricc  de  fa  Religion  fur  celle  des  Juife  y^  il  mon- 
*  tre.  en  quoi  les  S^imaritains  étoient  inférieurs  aux 
Juifs ,  en  difant  :  Vous  adorez  ,  vous-aptres ,  ce  ; 
que  vous  ne  connoiflez  points  pour  nous  nous  ; 
adorons  ce  que  nous  connoiffbns.  En  quel  fens 
donc  les  Samaritains  ne  connoilToierit-ils point  ce 
qu*i!s  adoi  oient?  Le  voici:  en  ce  qu^ils  adoroient 
Dieu  comme  s*il  eût  été  corporel ,  &  qu'il  eut  oc- 
P.cg.  i6J  cupé  localement  la  montagne  de  ^arifm }  en  ce 
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St^R  lA  Femme  Samaritaine,  40^ 
fp'Ws  Pàppelloicnt  te  Dien  du  pays  5  en  ce  qu'ils 
avoient  même  fait  autrefois  mi  mélange  mon- 
ftraeux  du  culte  de  Dieu  avec  le  culte  des  démons. 
Ils  adoroîent  donc  ce  qu  ils  ne  connoîffbient  pas  ,  , 
puifqu'ils  confondoient  aînfi  k  Dieu  d'Ifraèl  avec 
les  dieux  des  Nations.   Mai^  pour  nou^,  ajoute  ^ 
Jefus-Chrift ,  nous  adorons  ce  que  nous  connoiA 
fons,  il  marque  les  Juifs  en  fe  confondant  avec 
eux,  parce  que  nous  rendons  au  Dieu  d'Ifraèl  le 
culte  extérieur  prcfcrit  par  la  Loi ,  &  dans  le  lieu 
où  il  a  ordonné  qu'on  le  lui  rendît ,  qui  eft  la 
Ville  &  le  Temple  de  Jérufalem*  Nous  adorons 
donc  ce  que  nous  -  connoilTons ,'  car  le  falut  vient  . 
des  Juife  -y  c*efl:-à-dîre ,  nous  fçavons  certaîne- 
nient,  nous-ajitres  Juife,  que  nous  fommes  dans 
la  vraie  Religion ,  puîfqu'il  paroît  par  l'Ecriture , 
que  le  Clirift  doit  naître  félon  la  chair ,  de  la  race 
de  David ,  &  que  ce  Prince  étôit  né  de  la  Tribu^ 
de]uda.      •        ' 

TE  X-TB, 

Mais  le  terinp^vîent ,  &  il  ejt  déjà  venu  ,  que^ 
les  vrais  Adorateurs  adoreront  le  Père  en  ejprit.  & 
en  vérité^  car  ce  font- là  les  Adorateurs  que  le  Père 
cherche:  Dieu  efi Efprit ,  &il  faut  que  ceux  qui 
^  adorent ,  V adorent  en  efprit  &  en  véritik     ^ 

E    X    P/  L    I    Ç    A    T    1    O    N. 

I» 

Le  Sauveur  ayant  déjà  commencé  à  prêcher 
Evangile  du  Royaume  de  Dieu  5  le  temps  dont  il 
•ûrle  dans  notre  Texte  étoit  déjà  arrivé ,  puifque 
out  ce  qu'il  annonçoit  tendoit  à  faire  adorer  Dieu 
n  efprit  &  en  véritc.-Mais  que.fîgnifie  cette  forte 
l'adoration,  inconnue  au.  commun  des  Juifs  ?  On  , 
\  déjà  dit  que  les  Juifs  &  les  Samaritains  redui- 
oient  tous  Içs  devoirs  de  la  Religion  à  des  facrir- 
iccs  &  à  quelques  cérémonies  extérieures ,  fan<t. 


•'4o<f  Homélie 

voHS  ne  connoiJfâJt  point  5  pour  nous  nous  adorm  ce 

que  nous  connoijfons  y  car  lejàlut  vient  des  Juifs, 

EXPLICATIOK. 

La  Foi  nous  cft  abfolument  néceflaîrc  pour  être 
perfuadés  des  grandes  vérités  de  notre  Religion  *, 
&  ceux  qui  prétendent  pat»venir  à  leur  connoif- 
n  chr  r  ^^^^P^^  ^  ^^.^^^  raîfon  ,  font  affurcs  d*y  faire 
hom.  u  naufrage  ,  dit  faint  Chryfoftôme.  Ceft  pour  cela 
que  le  Fils  de  Dieu  voulant  découvrir  à  la  Sama- 
ritaine une  de  ces  vérités  les  plus  importantes ,  lui 
dit  :  Femme,  croyez-moi,  comme  s'il  lui  eût  dit, 
renoncez  à  tous  vos  raifonnémens ,  &  ajoutez  foi 
humblement  à  ce  que  j*ai  à  vous  dire.  Il  cft  à  re- 
marquer que  Jefus-Clirîft  ne  répond  |)oînt  préci- 
fément  à  Tobjcftion  qu'avoir  formée  la  Samari- 
taine; mais  il  pafle  tout-d*un-coup  à  lui  faire 
voir  que  ni  les  Samaritains ,  ni  les  Juife ,  n  avoient 
rien  qui  fût  comparable  à  ce  qu'ilvenôît  établir 
parmi  les  hommes  :  Le  temps  va  venir ,  lai  dit- il, 
que  vous  n'adorerez  plus  Je  Père ,.  ni  fut  cette 
montagne*,  ni  dans  Jérufalem  ;  voulant  marquer 
►ar-laque  la  Foi  de  la  nouvelle  allrance  étant  fur 
[e  point  de  fe  répandre  dans  toute  la  te;rrc ,  il  n  y 
auroit  aucun  lieu  dans  Tunivers  où  Dieu  ne  fut 
adoré,  &  d'une  manière  beaucoup  plus  parfaite 
qu*à  Jérufalem. 

Mais  aprçi  que  Jefus-Chrift  a  fart  voir  la  fupé-. 
tioricc  de  fa  Religion  fur  celle  des  Juife  ,^  il  mon- 
•  îre  en  quoi  les  Sjimarirains  étoient  inférieurs  aux 
Juifs ,  en  difant  :  Vous  adorez  ,  vous- autres ,  ce 
que  vous  ne  connoiilez  point  5  pour  nous  nous 
adorons  ce  que  nous  connoifibns.  En  quel  fcns 
donc  les  Samaritains  ne  connoiflbient-îls point  ce 
qù*i!s  adoi  oient?  Le  voici:  en  ce  quMls  adoroient 
DicLi  comme  s*il  eût  été  corporel ,  &  qu'il  eût  oc- 
.  P.cg.16.'  cvkpé  localement  la  montagne  de  •jny&»  ,•  en  ce 
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St^R  lA  Femme  Samaritaine.  40^ 
«[n*ils  l'àppelloient  te  Dieu  dn  pays  ;  en  ce  qu'ils 
avoient  même  fait  autrefois  uil  mélange  mon- 
ftraeux  du  culte  de  Dieu  avec  le  culte  des  démons. 
Ils  adoroient  donc  ce  qu  ils  ne  connoiffbîent  pas  ,  , 
puifqu'ils  confondoîent  aînfi  k  Dieu  d'Ifraèl  avec 
les  dieux  des  Nations.   Mai^  pour  nou?^,  ajoute  > 
Jefus-Chrîft ,  nous  adorons  ce  que  nous  conrioîf-r 
fons ,  il  marque  les  Juifs  en  fe  confondant  avec 
eux  5  parce  que  nous  rendons  au  Dieu  d'Ifraèl  le 
cuire  extérieur  prcfcrît  par  la  Loi ,  &  dans  le  lieu 
où  il  a  ordonné  qu'on  le  lui  rendît ,  qui  eft  la 
Ville  &  le  Temple  de  Jérufalem*  Nous  adorons 
Jonc  ce  que  nous .  connoiffbns ,'  car  le  falut  vient . 
des  Juife  ;  c'eft-à-dire ,  nous  fçavons  certaine- 
ment ,  nous-ajitres  Juifs ,  que  nous  fommes  dans 
la  vraie  Religion ,  puîfqu'il  paroît  par  rficriture , 
que  le  Chrift  doit  naître  félon  la  chair,  de  la  race 
de  David ,  &  que  ce  Prince  étôit  né  de  la  Tribu^ 
iejuda.  '         . 

TE  X-TB. 

Mais  le  tenip^vtent ,  &  il  efl  déjà  venu  ,  ^ue^ 
{S  vrais  Adorateurs  adoreront  le  Père  en  ejprit^  & 
"fi  vérité  y  car  ce  font-lk  les  Adorateurs  que  le  Père 
herche:  Dieu  efi  Efprit  ^  &  il  faut  que  ceux  qui 
adorent ,  V adorent  en  efprit  &  en  véritik     , 

Explication. 

Le  Sauveur  ayant  déjà  commencé  à  prêcher 
évangile  du  Royaume  de  Dieu ,  le  temps  dont  il 
^rledans  notre  Texte  étoit  déjà  arrivé  ,  puifque 
3UC  ce  qu'il  annonçoît  tendoit  à  faire  adorer  Dieu 
Il  efprit  &  en  véricé.-Mais  que.fignifîe  cette  forte 
adoration,  inconnue  au.  commun  des  Juifs  ?  On  , 
déjà  dit  que  les  Juifs  &  les  Samaritains  redui- 
)ient  tous  Içs  devoirs  de  la  Religion  à  des  facri^ 
ces  &  à  quelques  cérémonies  extérieures  ,  fai%  ^ 

Cciv 
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fonger  à  la  pureté  de  leur  cœur.  Cette  manière 
d*adorer  Dieu  fe  toléroit  au  temps  de  la  Loi  î  mais 
Jefus-Chrift  en  paroiflTant  abolit  ce  culte  pour  en 
établir  un  tout  nouveau ,  &  plus  convenable  à  la 
Majefté  de  Djeu.  Dieu ,  dit  faint  Chryroftôme,  d 
un  pur  Efprit ,  fon  culte  par  confëquent  doit  être 
fpicituel  :  il  n*ezige  plus  de  taureaux  ni  de  brebis 
en  facrifice  s  mais  il  demande  que  vous  lui  fafllcz 
un  holocaufte  de  votre  efprit  &  de  votre  cce ui  : 
ainfi  au  lieu  de  circoncire  fa  chair ,  il  £Eiut  circon- 
cire Teforît ,  fe  crucifier  foi-même  avec  fcs  paf- 
fions  ;  il  faut  enfin  fervir  Dieu  comme  le  grand 
Jtoi».  I.  $•  Apôtre ,  par  le  culte  intérieur  de  Icfprît. 

T  E  X  T  E.     . 

» 

Cette  femme  lui  répendit  :  J^Jfai  (jne  le  Meffie 
{ceft'k-dire  le  Chrtft)  doit  venir  y  lors  donc  quii 
Jera  venu ,  il  nms  annoncera  toutes  chofis*  Jejushà 
dit  :  Cefi  moi-même  qui  vous  parle. 

£xP£ICAT#ON. 

Quoique  les  Samaritains  fe  fufTent  féparés  des 
Juifs  par  le  fchifme ,  ils  ne  laifToient  pas  d'atten- 
dre comme  eux  le  MefCe  ;  &  regardant  véritable- 
ment MofTe  comme  leur  commun  Légiflateur, 
Chjfofi.  JI5  avoîcnt ,.  dît  faint  Chryfoftômc ,  découvert 
w  Jup.        j^^^  ç^^  écnxs  la  venue  de  ce  Meflie  qui  étoit  ht- 
tente  des  Nations.  Dans  cette  perfuâiion  >  la  Sa- 
maritaine diffère  de  fe  rendre  aux  paroles  du  Sau- 
veur ,  parce  qu*elle  fe  croit  obligée  d'écouter  com- 
me le  Prophète  du  Seigneur ,  ce  Meflie  prédit  par 
Mdife  depuis  tant  de  nécles.  Saint  Jean  Chryfol- 
.    tome  croît  qu'alors  elle  agîffbit  avec  un  cccur 
(impie ,  comme  il  parut  par  la  fuite  ^  &  qaellc 
mérita  par  le  defir  qu'elle  avott  de^connoitre  la 
vérité  »  que  le  Fils  de  Dieu  lui  découvrit  claire- 
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ment  qui  il  étoir,  ce  qu  il  cachoit  à  ces  Juifs  fu* 
perbes  &  envieux.  Ceff  moi-  même  »  lui  dit  il  »  qui 
vous  parle.  Cette  [Parole  Tétonne ,  la  faifit ,  la  con* 
vertit  ;  rEfprit-Saint  lui  faifant  ajouter  foi  à  ce 
que  lui  dit  le  Sauveur ,  elle  le  quitte  à  Tiiiftanc 
même  pour  aller  £aire  part  de  fon  bonheur  à  tous 
fes  concitoyens. 

T  E  X  T  E. 

En  même  temps  Jes  Vifciples  arrivèrent  »  &  ils 
s  étonnaient  de  ce  ipé  il  parlait  avec  une  femme  y  ce^ 
fendant  nul  ne  lui  dit  :  ^ue  lui  demandej^-voHs  \ 
9Hy  £oH  vient  que  vous  parle :c  avec  elle  î      ^ 

ExPLICATIOK. 

Les  Difciples  du  Sauveur  étoient  allés  à  Sichar 
chercher  de  quoi  knanger  ;  &  revenant  dans  ce 
moment ,  ils  s'étonnèrent ,  dit  TEvangélifte ,  de  * 
ce  qu'il  parloir  avec  une  femme.  Selon  plufieurs     ^,    -  - . 
Pères,  le  lujet  de  leur  etonnement  etoit  de  voir  la  cyrilK 
profonde  hmnilité  de  leur  divin  Maître  »  qui  ne  Aug.uefufi 
dédajgnoit  pas  de  s'entretenir  avec  une  femme  du 
commun ,  &  Samaritaine  de  nation  :  quoiqu'ils 
ignorafleat  le  fujet  de  leur  converfation ,  ils  ad- 
miroient ,  dit  Taint  Auguftin ,  cette  bonté  furpre- 
naAce  du  Fils  de  Dieu ,  fans  foupçonner  aucun 
mal  de  leur  entretien  :  Bonum  enim  mirahantur ,    S.  Cyp^  de 
nec  malum  fufpicahantur.  Cependant  en  s'en  te-  fing^l^  C/^- 
nant  au  fens  naturel  de  l'Evangile ,  l'on  pourroit  '^ J;  ^'J^^^ 
dire  avec  faint  Cyprîcn ,  que  les  Apôtres  fuyoîent  *  \    ^  * 
fi  exaâement  la  familiarité  avec  les  femmes ,  que 
voyant  leur  Maître  s'entretenir  feul  avec  la  Sa- 
maritaine >  ce  qui  les  empêcha  d'éclater,  ce  fut  la 
coiinoiflance  qu'ils  avoient  de  fa  Majefté  toute  di- 
vine :  auffi  l'Evangélifte  ajoute-t-il  auffi-tôt ,  que 
nul  d^cntr'ciix  n'ofa  lui  faire  la  moindre  queftion 
fur  l'entretien  qu'il   venoît  d'avoir  avec  cette 
femme*  ^ 


\ 
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eux  une  fainte  carioficé  qui  les  anim&à  rec&ercEet 
le  fens  de  ces  paroles  »  fc  de  la  docilité  pour  en  re- 
cevoir rincelligence.  £c ,  comme  il  s'apperçurqu  ils 
entendoienc  aune  manière  coûte  charnelle  ce  qu  il 
leur  difbit  alors  »  il  s'explique  clairement  »  Se  Icar 
dit  en  termes  précis  >  que  la  nourriture  dont  il  leur 

Farbit ,  confiftoit  à  raire  la  volonté  4e  celui  qui 
avoit  euvoyé^en  accompli/Iànt  {bn*Qravre;& 
par-là  il  leur  montre  que  fon  grand  defir  écoit 
«accomplir  1  œuvre  pour  laquelle  Dieu  fon  Père 
Tavoit  envoyé  dans  le  monde,  qui  étoit  de  travail- 
ler au  falut  des  hommes  >  &  de  les  inftruirc  des 
vérités  qu'ils  dévoient  connokre  pour  fe  fauvcr. 

Plan  et  Objet  d*uns  Homélie  suirn 
SUR  LA  Samaritaine. 

'  Venit  autem  mulier  de  Samariâ  haurire  aquam. 
Dlxit  ei  Jefus ,  da  mihi  bibere. 

jilars  il  vint  une  femme  de  Samarie  tirer  de  teau. 
Jefue  Im  dit  >  donne:^*mH  à  boire.  S.  Jean.  ch.  4. 

JE  ne  fçais  ce  que  je  dois  admirer  davantage  > 
ou  le  Sauveur  du  monde  >  qui  s'arrête  avec  la 
Samaritaine,  &  qui  a  la  jpàtience  de  s'entretenir  fa- 
milièrement avec  elle  ;  ou  la  Samaritaine  qui  ofe 
interroger  le  Sauveur ,  &  qui  a  le  bonheur  d'en 
£tre  écoutée  Êivorablement  ;  ou  la  charité  du  boa 
Pafteur  qui  court  après  la  brebis  égarée ,  malgré 
toutes  Tes  fuites  ;  ou  la  docilité  de  cette  oiiaille 
perdue ,  qui  reconnoit  &  qui  fuit  fon  Pafteur  » 
malgré  fes  coupables  engagemens  y  ou  la  bonté  de 
^et  Homme- Dieu ,  qui  déployé  en  faveur  de  cetrc 
amc  pécherelTe  tou€  les  faints  artifices  de  La  grâce  > 
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oa  la  fidélité  de  cette  amepénitente  qui  cède  en/ia 
aux  attraits  viâorieux  de  la  grâce ,  &  s'attache  en- 
fuite  à  Ton  vainqueur.  L*iin&  l'autre  exemple  ont 
dequoi  nous  inftruire  »  Tun  nous  apprehd  tout  ce 
que  fait  la  grâce  pour  nous'convertir  &  nous  chan- 
ger *,  Se  Tautre  nous  enfeignera  tout  ce  que  nous 
devons  faire  pour  coopérer  Se  répondre  à  la  grâce. 
Développons  ces  deux  penfées  qui  renferment  toute 
la  fuite  de  notre  Evangile,  i  p.  Voyons  dans  la  con-  Om/ïotf 
duice  que  tient  JeAis-Chrift  à  l*égard  de  la  femme  générale, 
de  Samarie ,  les  démarches  ordinaires  de  la  grâce 
par  rapport  aux  pécheurs,  2^.  Etudions  dans  la 
conduite  que  la  femme  de  Samarie  tient  à  Tégard 
de  Jefus-Chrift ,  ce  que  nous  devons  faire  pour  ré- 
pondre fidellement  à  la  grâce  :  c'eft  tout  le  plan 
de  ce  Difcours* 

Jamais  les  démarches  ordinaires  de  la  grâce  ne    Introdue- 
farent  mieux  marquées,  que  dans  la  converfion  de  •'^^  du  jjre» 
la  femme  de  Samarie  :  fa  puiffance  viftorieufe  pa-  ^r^^^^^ 
roit  avec  plus  d'éclat ,  je  l  avoue ,  dans  la  conver-  ^^  j^  i^  ' 
fion  de  fatnt  Paul  &  de  Magdeleine  :  là  Dieu ,  pour  con vsrfîoitf 
ainfi  dire ,  agît  en  conquérant  ;  il  renverfc  en  un  de  la  Sa- 
moment  tous  les  obftacles  qui^'oppofcnt  à  fesdcf-  «an^^nc  i 
feins  ;  ir  tonne ,  il  abbat ,  il  foudroyé ,  il  emporta  Jjjg  JJ® 
les  cœurs  avec  une  fainte  violence  ;  &  la  viftoire  p^nt  que 
eft  fi  prompte  &  fî  rapide  >  qu'elle  échappe  à  nos  celui  de    . 
regards  &  même  à  nos  penfées  :  mais  ces  chefs-  Paul  &  de 
d  œuvre  de  la  grâce  font  rares ,  &  nous  étonnent  Magdelei- 
pluiôt  qu'ils  ne  nous  înftruifent.  Ici  on  fuit  la  gra-  "^  '  " J° 
ce,  pour  ainfi  dire ,  on  démêle  fes  différentes  opé-  nj^ins  un 
rations ,  on  en  remarque  la  fucceiïïon  &  le  pro-  grand  pr<>- 
Çrès;  en  un  mot,  ce  qui  fe  paffe  dans  la  conver-  dige, 
|*on  de  la  femme  de  Samarie ,  cft  une  image  fenfi- 
We  de  ce  qui  fe  paflTe  encore  tous  les  jours  dans  la 
converfion  des  pécheurs. 

.  En  effet ,  quelle  eft  la  conduite  ordinaire  de  Dîeii 
^^  eux ,  &  quels  font  les  moyens  donc  la  giacefo 
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ferc  pour  triompher  de  notre  réfidancc?  les  void; 
Soodîvi-  &  ils  méritent  toute  votre  attention.  i°.  Elle  nous 
fions  du      cherche  &  nous  prévient  lors  même  que  nous  fom- 
premîer       jncs  plus  indignes  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  & 
1  oint.         pi^g  éloignes  de  fes  voies,  z^.  Elle  cache  fcs  opéra- 
tions divines  fous  un  amas  de  circoaftaiices  qui 
paroilTent  naturelles^  8c  elle  ménage  avec  foin  les 
occafions  favorables  pour  nous  gagner.  }<*.  Elle 
étudie  notre  cœur  >  pour  ain(t  dire  ,  &  par  une 
condefcendance  admirable  elle  s^accommode  à  nos 
inclinations ,  k  nos  lumières ,  à  nos  talens,  quel- 
quefois même  à  nos  foiblefTes  &c  à  nos  imperfec- 
tions. 4^.  Elle  nous  fait  trouver  de  l'attrait  dans 
les  chofes  les  plus  difficiles.  Si  elle  nous  engage  à 
nous  détacher  du  monde  pour  tendre  inceffamment 
vers  réternîté  ,  ce  n*eft  qU'aprcs  avoir  découvert 
tout  le  néant  des  biens  fènflbles ,  &  toute  la  beau- 
té de  la  vertu  ^  elle  porte  fa  lumière  jufques  dans 
le  fond  le  plus  incime  de  Tame  y  elle  nous  fait  fen- 
tir  toute  la  mifere  de  notre  état ,  toute  Thorreur 
f  du  péché  i  elle  nous  repréfente  nous-mêmes  à  nous- 

mêmes  ,  comme  un  objet  digne  de  compadion  Se 
de  mépris  >  elle  éclaircit  nos  doutes  j  elle  cliiCpe  nos 
difficultés  y  elle  nous  raflTurc  contre  nos  incertitu- 
des :  &  (î  elle  nous  engage  à  chercher  Dieu ,  elle 
neus  enfeigne  en  même  temps  les  voies  les  plus 
^  courtes  &  les  plus  Cûtes  pour  le  trouver  :  ç  eft  par 

ce«  diflPérens  moyens  que  s'achève  le  triomphe  de 
la  grâce ,  que  les  cœurs  les  plus  rebelles  fe  trou- 
vent âflujcttis  à  fon  empire  5  &  c'eft  ce  qui  paroîc 
avec  éclat  dans  la  conduite  que  Jefus-Chrift  tient 
pour  convertir  la  femme  de  Samarie  ;  converfion 
dont  TEvangile  nous  rapporte  exactement  toutes 
les  circonftances ,  parce  que  nous  pouvons  y  re- 
marquer d'une  manière  fendble  ce  qui  fepafle  en- 
core tous  les  jours  dans  la  converCon  des  pé- 
cheurs,^ Suiyez  ces  circonftances  >  fie  ne  perdez 
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Hcn  d'une  hiftoire  fi  édifiante  &  fi  inftrudivc. 

Jefus  fatigué  du  chemin  ,  s'aflic  fur  la  fontaine  :  Preuves  iè 
voilà  le  premier  trait  de  la  grâce  qui ,  comme  la  première 
je  vous  l'ai  déjà  dit ,  nous  cherche  &  nous  pré-  ï^^rtie. 
vient  lorfquc  nous  fommesles  plus  indignes  de  la  j^  g^^^™* 
mifcricorde  de  Dieu  ,  &  les  plus  éloignés  de  fes.  nous  cher- 
voies.  En  effet ,  par  où  la  femme  de  Samarie  au-  che  &  nous 
roic-elle  mérité  rattention  &  la  bienveillance  du  ptcvienu 
Sauveur  t  elle  étort  Samaritaine ,  c'eft-à-dire ,  en- 
gagée dans  les  différentes  erreurs  de  fa  Nation  » 
(eparée  du  refte  des  Juifs  par  le  fchifme  &  par  Thé- 
refie  3  d'ailleurs  déréglée  dans  fes  mœurs ,  &  cou- 
lant fes  jours  dans  ua  défordre  public  &  fi:anda- 
leux  j  comme  il  paroît  par  le  reproche  que  Jefus- 
Chrift  lui  fait.  Cependant  c'eft  dans  cet  état  de 
:orruption  &  de  mifere  (jue  Jefus-Chrift  la  cher- 
che avec  empreffement '&  avec  ardeur  ,  jufqu*^  fc 
fatiguer  dans  cette  recherché ,  jufqu'à  ^ctre  altéré 
lu  lalut  decettt  femme  infidelle  :  car  voilà,  félon 
âint  Auguflin ,  ce  que  fignifient  ces  paroles  de 
notre  Evangile  :  Jefus  fat igat us  ,  &c.  Joan.  4.  ^. 

Tel  eft  le  myftere  de  la  grâce  que  l'Apôtre  faînt      Doftrinc 
?aul  annonçoit  autrefois  aux  Romains ,  lorfqti'ii  de  S.  Paul 
€ur  repréfentoît  tous  les  hommes  aflervis  au  pé-  *  ce  fujeu 
•fié ,  éloignés  de  Dieu ,  incapables ,  par  leurs  pro- 
pres forces  ,  de  fe  rapprocher  de  lui  :  d'où  il  con- 
:lut  qu'ils  ont  été  juflifiés ,  non  en  conféquence  de 
eurs  œuvres  qui  ne  méritoient  que  la  mort ,  mais 
;ratuitement  &  par  la  libéralité  du  Seigneur.  Oui , 
nés  Frères ,  il  eft  de  foi ,  &  perfonne  ne  peut  con- 
^fler  cette  vérité ,  que  nous  pouvons  bien  nous 
loigner  de  Dieu  ,  miis  que  nous  ne  pouvons  le 
"Crcher  qu*aprcs  qu'il  nous  a  cherché  le  premier  ; 
lue  la  grâce  nous  prévient  j  qu'elle  ne  fuppofe  pas 
^^s  mérites ,  mais  qu'elle  les  forme  ;  que  nous 
^  apportons  d'autres  difpofitions ,  d'autres  droits 

'  fes  bienfaits,  que  le  befoin  de  fon infinie  miféri- 

:o:dc,  ^ 
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De  cette  De-là ,  qnel  fujec  pour  nous  d'humiliation ,  & 
Térité,  que  tout- à- la  fois  de  reconnoilTance  !  Oui ,  Seigneur, 
c*eft  Dieu    j^  reconnoîs  que  de  moî-ïncmc  je  ne  puis  aller  à 

Siêrche'*&  ^^"^  »  ^^^  J^  ^^  P^^^  former  une  bonne  penfée ,  un 
nous  pré-     f ^inc  de(ir  >  fi  vous  ne  Texcitez  dans  mon  cœur  ; 
vient,  doi-  que ,  quelque  aimable ,  quelque  parfait  que  vous 
vent  naître  foyez ,  je  ne  vous  aimerois  jamais  fi  vous  ne  m'ai- 
dans  n^     ^j^^  ^  premier  :  cette  penfée  m*htrmilie ,  mecon- 
rhumilîté     fond,  m'annéantit  à  mes  propres  yeux.  Mais, 
&  ta  recon-  Seigneur ,  fi  c*eft  à  vous  à  commencer  le  grand 
noifTance.    ouvrage  de  mon  falut,  n*eft-ce  pas  à  moi  à  Tache- 
ver  avec  le  fecours  de  votre  grâce  ?  S*il  cft  de  votre 
gloire  de  me  prévenir ,  n  cft- il  pas  de  mon  devoir 
de  vous  fuivrc  f  Si  votre  miféricorde  infinie  vous 
engage  à  me  rechercher  malgré  toute  mon  indigni- 
té, la  reconnoifiànce  ne  demande*t-elle  pas  de 
moi  que  je  m'attache  inféparablement  à  un  Maître 
fi  bon ,  fi  libéral ,  fi  magnifique  ;  que  je  ne  m'é- 
carte jamais  de  votre  volonté  fainte  -,  &  que»  par 
une  fidélité  inviolable ,  je  réponde ,  s*il  m'eft  po(- 
fible ,  à  vos  infinies  miféricordés  ?  Non  feulement 
la  grâce  nous  cherche ,  nous  prévient ,  elle  ménage 
encore  les  occafions  favorables  pour  nous  g^ga^^- 
Motn«ns       £n  eflfèt ,  que  Jefus-Chrift  Êtrigué  du  chemin , 
précieux      fe  repofe  auprès  du  puits  'de  Jacob  ^  que  la  femme 
que  choîfît  ^^  Samarie  de  fon  côté  vienne  y  puifer  de  l'eau, 
pow*U     *  q*^*cllc  y  vienne  même  dans  un  temps  où  Jeius- 
converfîon  Chrift  peut  TinCtruire  fans  être  interrompu  »  il  ne 
dupécheur.  paroît  rien  là  de  furprenant ,  rien  de  furnaturel  : 
cependant  tout  cela  eft  ménagé  par  une  providen- 
ce attentive  au  faiut  de  cette  femme  infidelle  :  la 
grâce  la  conduit ,  comme  par  la  main ,  dans  ce 
lieu  favorable  pour  fon  falut  ;  elle  y  vient  cher- 
cher une  eau  matérielle  pour  appaifer  fa  foif ,  & 
elle  y  trouvera  une  eau  fpirituelle  &  învifible  qui 
rejaillit  jufqu'à  la  vie  éternelle.  En  un  mot ,  de 
toutes  les  circonftances  réunies  dépendoic  la  con- 
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vcrfion  delà  Samaritaine  &c  d'un  peupleentier  qui 
crue  à  Ton  exemple  :  non  que  Dieu ,  pour  nou^ 
convertir  eut  befoin  de  mènaçcmens  &  de  pré- 
cautions i  non  que  fa  grâce  toure-paKTante  foit 
alTujetcie  aux  temps  &  aux  conjonâures ,  puifqu^au 
coatrairc  elle  difpofc  (ou verainement  des  conjonc- 
tures &  des  temps  s  mais  c'eft  en  cela  mpme  qu'oa 
doit  admirer  la  fagefTe  &  )a  miféricorde  de  notre 
Dieu;fâ  fagefTe  dans  le  foin  qu'il  prend  de  cacher  (os 
voies  aux  yeux  du  monde  profane  ;  fa  miféricorde  .  .  . 
daas  Ton  attention  à  ménager  Toccafion  favprable 
pour  convertir  une  ame  péchéreflc ,  &  à  cacher  , 
fous  les  évenemens  les  plus  naturels  ^  Tordre  de 
fa  piovidence. 

Ici  je  vous  prends  à  témoins,  vous  tous  que  la      q    ^. 
grâce  a  retirés  de  l'abyme  du  péché  :  ne  vous  fou-  d'ordirtairô 
venez-vous  pas  que  votre  retour  à  Dieu  a  été  Tef-  fe  paffe 
fet  d'une  infinité  de  circçnftances  toutes  prccieu-  dans  la  du- 
ksy  parce  qu"elles  font  toutes  entrées  dans  Tordre  P*"  ^^* 
de  votre  lilut  ?  Si  vous  nous  faiûez  Thiftoirç  de  ^!^V'c^ 
votre  converflon  ^  à  l'exemple  d' Ai^guftin ,  ne  nous  qu'en  dît 
diriez- vous  pas ,  comme  il  dit  auttefois  dans  le  faîmAa* 
Livre  de  Ces  confi^(^ons  :  Ici  je  commençai  à  quit-  gj>ft*n. 
ter  mon  état  qui  m^avoit  toujours  paru  fi  fur  j  je 
repentis  des  agitations  ,  des  mouvemens  fecrets 
qui  m'ctoient  inconnus  jufqu*alors.  Ah  !  le  bon* 
ieur  d'une  v;e  chrétienne ,  la  tcauté  de  la  vertu  ^ 
la  rccompcnfc  des  juftes  fe  découvrirent  k  mes 
yeux  y  je  commençai  à  m'ennuyer  de  Tcfclavagc 
du  péché ,  à  foupirer  vers  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu  ;  les  con{êils  de  cet  ami  fidèle ,  la  ledbure  des 
Livres  faints ,  les  prédications  de  ce  fajnt  homme 
fortifièrent  en  ipobi  ces  bons  commencemens  :  en- 
fin ce  fij^  dans  cette  fainte  retraite ,  gù  je  me  reti- 
rai pour  iuivre  plus  librement  le  rpouvement  de 
l'Efprit  de  Dieu ,  que  j^eofantai  ma  couverfioa 
ians  les  gémiflemens  6c  dai;is  les  larmes  -,  ce  £ut«*là 
Têtni  XJ.{HmiUu  M  Carim.)      Dd 
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Kju'après  mille  réfolotions ,  mille  réflexions ,  mille 
efforts ,  d*incroyables  combats  que  j*eus  à  foute- 
nir  contre  ma  chair  &  mes  paillons  >  je  rempor- 
tai une  glorieufe  viftoire  fur  moi  même,  &  je  fe- 
couai  pour  toujours  le  joug  du  monde  &  du  péché. 
Ce  que       Or  ce  que  Dieu  a  fait  pour  tant  de  pécheuri 
Dieu  a  fait  convertis  ,  ne  le  fait-il  pas  encore  tous  les  jours 
?°"'-  ?  «  pour  vous  .mes  Frères  2  En  eft-il  un  fcul  parmi 
de  la  Sa-    ^^"*  ^^^  "^  cCoutent ,  a  qui  il  ne  prelente  une 
roaritaine    multitude  d'occafions  favorables  y  une  infinité  de 
&  d'Au-    moyens  de  falut  ?   Cette  liaifon  que  vous  avez 

A'       *I  I 

guiun,iiie  j^^çj,  ^ç  fcrviteur  de  Dieu  ,  cette  lefture  qui  vous 
iourspour^  éclaire  ,  cette  méditation  qui  vous  touche ,  cette 
nousicom-  difgrace  qui  vous  humilie  ,  ces  contrc-tem{fequi 
•jne  i  eux  renverfent  vos  projets,  l'injuftice  de  ce  monde 
il  nous  qui  vous  trompe  &  qui  vous  féduit  tous  les  jours  ; 
fournit  une  ^^  font- ce  pas  là  comme  autant  de  voix  éloquen- 
4?  moyens  ^^^  P^^  lefquellcs  Dieu  vous  exhorte  &  vous  invite 
pour  nous   de  retoufiier  à  lui  ? 

convenir.  Vous  ne  fçavez  pas,  dites-vous ,  mes  Frères, 
Loin  de  fi.ja  grâce  eft  attachée  à  toutes  ces  occafions ,  cctre 
^  *'  ^  grâce  fone ,  puiflTante ,  décifîve  pour  votre  ià/ut  : 
précieux  de  ^  "  ^^"^  connoîlliez  certainement  les  deUems  de 
la  grâce  >  Dieu  fur  vous  ,  vous  agiriez  avec  plus  de  zèle  & 
on  fait  tous  plus  de  fidélité  ;  car  voilà  Tufage  que  vous  faites 
fcs  efforts     ^çg  vérités  les  plus  faintes ,  vous  ne  vous  en  fèrvez 

ïl^der  ^^  ^^^  P^"^  autorifer  votre  négligence  &  votre  lâ- 
cheté :  mais  ne  fçavez-vous  pas  du  moins  que  ce 
font-là  des  moyens  généraux  de  falut,  des  mar- 
ques d'une  Providence  attentive  à  vous  fecourir  ? 
Et  fi  Dieu  ne  vous  découvre  pas  d*abord  fcs  ado- 
rables deflTeîns ,  cette  incertitude  même  dans  la- 
quelle il  vous  laiflfè  ne  vous  eft- elle  pas  néceflairc 
pour  vous  tenir  dans  la  crainte,  dans  lafoumif- 
lîon-,  dans  la  dépendance  ?  Vous  ne  fl{avez  pas, 
dites-vous ,  fi  la  grâce  décîGve  pour  votre  falut 
ûd  attachée  à  toutes  ces  occafions  ;  je  ne  le  fcai 
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)as  non  plus ,  mes  Frères ,  il  n  appartient  ni  à 
^ous  ni  à  moi  de  marquer  les  temps  &  les  mo- 
nens  que  le  Père  célefte  a  mis  en  fa  puiffance  : 
nais  ce  qu€  j€  fijaî  certainement ,  c'cft  que  fi  vous 
épondiez  fidèlement  à  la  grâce  ,  vous  vous  con- 
erciriez ,  puifqu'elle  tend  par  cUe-mêoïc  à  vous 
:onverrîr.  Ce  que  je  fçai ,  c*eft  que  vous  ne  vous 
lonvertirez  jamais  ,'fi  vous  ne  faites  un  bon  ufage 
le  la  grâce  dans  ces  occafions  où  elle  vous  eft 
^réparée  i  puifque  de  quelque  nature  qu  elle  foit,  il 
:ft  de  foi  que  par  notre  fidélité  nous  coopérons  à 
effet  de  la  grâce  5  c'eft  que  dans  quelque  igno- 
rance que  vous  foyez  des  defleins  de  Dieu  fut 
70US ,  il  tft  de  foi  que ,  félon  le  précepte  de  Jefus- 
3hrift  ,  vous  devez  veiller  &  prier  :  Vigilate  & 
)rate  ;  prier  afih  qu'il  y  ait  pour  vous  un  temps 
le  falut  ;  veiller  afin  que  ce  temps  favorable  ne 
?ous  échappe  point  ;  prier  parce  que  tout  dépend 
le  votre  Dieu  5  veiller  comme  fi  votre  falut  dé- 
pendoit  uniquement  de  vous.  Pourfuivons  l'hif- 
coire  de  notre  Samaritaine. 

Ici  je  ne  puk  m'empecher  d^admîrer  tous  les      la  con-^ 
nénagcmens  de  Jefus-Chrift  pour  là  femme  de  Sa-  ^"'^  ^®  . 
Tiaric  :  elle  étoit  curieufe ,  ignorante  &  préfomp-  \^^    ia^Sa- 
ueufe  ;  fon  orgueil  paroît  dans  le  refus  qu^elIe  maritaine 
Fait  à  Jefus-Chrift ,  de  ce  qu'il  lui  demande ,  fous  nous  ap- 
prétexte  d'une  oppofition  naturelle  entre  les  Juife  prend 
8c  les  Samaritains  :  J^omodo  tu  JudéOis  cUm  fis  ,  ^^^^^^ 
&c.  Son  Ignorance  ,  en .  ce  qu  elle  n'entend  pas  /accom- 
ce  que  JefuS-Chrift  lui  dit  du  don  de  Dieu ,  en  ce  mode  à  nos 
qu'elle  explique  ces  paroles  fublimes  d'une  1^*  indina- 
nifire  toute  eroffiere  &  toute  fcnfible;  fa  curiofité  ^^^ns ,  à , 
dans  cet  empreflTement  à  formerdesqueftions,  à      \  ^ 
vouloir  difputer  fur  des  points  de  Religion.  forte  à  nos 

Or  Jefus-Chrift  ,  par  une  condefcendancc  ad-  foibleffes , 
mîrable,  s'accommode  à  tous  ces  défauts  de  la  ànosim- 
Samaritaine  >  &  les  fait  même  fervîr  à  fa  conver-f  perfediôs. 
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Conti'    fion  8c  à  Ton  faluc  :  comme  elle  eft  orgaeilteure,!! 
Duation  du  la  prévicnc  en  s'abaiiïant  devant  elle  ^  en  lui  tè- 
mérae  iîi.  nioignanc  de  la  déférence  &  de  la  foumîffion:Di 
'  Ai       7     ^'^^^  hihere.  Rebuté  par  elle  ,  il  ne  fe  rebute  pas: 
à  ToccaHon  de  cette  eau  matérielle  qu'elle  lai  re- 
fufe ,  il  lui  parle  d\me  eau  fpirituelle  &  invifible 
qui  rejaillit  jufqu*à  la  vie  éternelle  ;  &c  par  des 
^ages  proportionnées  à  fa  capacité  &  à  fes  lu- 
mières ,  il  la  difpofe  infenfiblement  à  entendre  les 
vérités  les  plus  lublimes  de  notre  Religion  :  enfin, 
loin  de  mortifier  fa  curiofité  en  lui  repréfentant 
]u*il  n'appartient  pas  à  une  femme  de  raifonner 
lur  des  fujets  fi  relevés ,  de  vouloir  pénétrer  des 
quefVions  fi  épineufes  &  fi  difficiles ,  engagé  par 
{dL  curiofité  même  à  répondre  à  ces  queftionSj  il 
prend  de-là  occafîon  de  Tinftruire  &  de  lui  expli- 
quej:  la  nature  de  Dieu  ,  Texcellence  de  fon  être , 
la  pureté  de  Ton  culte ,  l'adoration  qui  lui  eft  due; 
&  il  fe  fait''  écouter  avec  plaifir  ,  parce  qu'il  lui 
parle  avec  condefcendance  &  avec  douceur. 
Comment      Or  n'eft-ce  pas  ainfi  que  la  grâce  agît  toujours 
lu  grâce      à  notre  égard  ?  Elle  étudie ,  pour  ainfi-dîre ,  notre 
dans  les      coeur ,  elle  prend  les  voies  les  plris  douces  &les 
ciVconftan.  fr  favorables  pour  gagwr  hotre  efprît  ;  elle 
ces  de  la    éclaife  I  un  par  de  vives  lumières ,  elle  touche 
vie  fecom-  Tautre  par  de  rferidres  fentimens  :  en  un  nîot ,  elle 
porte  à  no-  ne  détruit  prefque  jamais  nos  fentîméns  naturels  ; 
M  cgard  f   mais  (elle  les  tourhe  vçrs  le  bien  ,  èc  fait  fèrvir  à 
chanpe^      iiotre  falùt  les  inclinadôns  mêmes  qui  avoient  érc 
point  d*or-  Tindrument  de  notre  perte  &  de  notre  corrup- 
dinairenos  tion.  Ainfi  faînt  Paul,  naturellement  ardent  & 
inclina-       impétueux ,  avoit  été ,  comme  il  le  dit  Itn-même , 
lions.  attaché  opiniâtrement  aux  traditions  de  fes  pères  : 

il  avoit  perfécuté  avec  excès  l'Eglîfe  de  Dieu  ;  maïs 
par  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  ce  qui  étpit  alors 
opiniâtreté  avec  fureur,  devint  un  faim  zèle  \  & 
la  même  vivacité  qui  l'avoir  tendu  le  plus  cruel 
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ennemi  du  Chriftianifine ,  en  faic  un  dès  plus 
courageux  Prédicateurs  de  TEvangile.  Ainli  Ja  cu- 
riofité  &  le  de(ir  de  fçavoir,  joints  à  un  efpric  na- 
turellement élevé  &  pénétrant ,  avoient  fait  tom- 
ber Auguftin  dans  les  rêveries  des  Manichéens  : 
mais  la  gracc^e  Jefus-Chrift  a  fait  fervirà  l'avan- 
tage de  toute  TEglife  ce  qui  avoit  été  la  caufe  de 
fa  perte  5  &  le  même  caraâiere  d'efprit  qui  iavoît 
jette  dans  les  plus  groffieres  erreurs,  Ta  mis  en 
état  de  pénétrer  les  myfteres  les  plus  fublimes ,  & 
de  devenir  un  des  plus  exadbs  Prédicateurs  de 
l'Evangile. 

Ainn  encore  tous  les  jours  k  grâce  reûifie  no-  Sur  le  mé- 
tré tempérament  fans  le  détruire  j  elle  change  «^e  fujet^ 
cette  fenfibilité  naturelle  en  un  amour  ^tendre  & 
emprefle  pour  les  chofes  de  Dieu  ;  cette  vivacité  » 
cette  facilixé  naturelle ,  cette  complaifauce  hu^ 
mainc ,  en  chatité  pour  le  prochain  ;  cette  févé- 
rité ,  cette  rudefle  d'efprît ,  fi  je  puis  m*cxprimer 
ainfi  y  en  ferveur  de  pénitence  ;  &  par  un  artifice 
admirable  de  la  charité  de  notre  Dieu  »  elle  prend 
autant  de  formes  différentes  que  nous  avons  de 
différentes  difpoHtioiis.  Quelle  confolation  pour 
nous ,  que  la  grâce  ne  demande  pas  un  autre  m^ 
turel  que  le  notre  pour  produire  en  nous  fes  plus 
admirables  effets  ;  qu'elle  mette  tout  en  œuvre 
pour  l'ouvrage  de  notre  falut ,  &  qu  elle  fe  ferve 
de  notre  propre  fonds  pour  nous  fandtifier  ! 

Il  eft  vrai  que  cette  grâce  demande  de  nous  des    Aux  difH- 
chofes  difficiles ,  qu'elle  nous  commande  fans  ccffe  cultes  que 
de  nous  détâcher  du  monde  pour  tendre  vers  Té-  .    ^^^^^ti 
ternité ,  mais  elle  nous  fait  trouver  de  Tattrait  |^j^^  ^^^^  * 
dans  ces  chofes ,  quelques  pénibles  qu'elles  nous  attraits  8c , 
paroiflènt  :  fi  elle  nous  engage  à  nous  détacher  des  dou- 
des  biejis  fenfibles ,  elle  nous  en  montre  le  né^tnt  ;  eeurs. 
fi  elle  nous  ordonne  de  tendre  continuellement  à    . 
îa  perfcûion  j  elle  nous  découvre  en  même  temps 
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toute  (a  beauté  de  la  vertu.  Si  vous  conftoîf&ez  té 
don  de  Dieu,  dit-^^lle  intérieurement  aux  p^ 
cheurs  qu*elle  veut  convertir ,  comme  Jefus-Chrift 

y#«i.  4*  1  ^»  dit  autrefois  à  la  femme  de  Samaric  :  Sifcirts  do- 
\  num  Dei ,  &  quis  eft,  &c.  Si  vous  fçaviez  ce  que 

c*cft  <\ut  Dieu ,  la  pureté  de  fa  foi ,  ï^,  vérité  de  fes 
promedes ,  les  confolations  qu'il  répand  daivs 
cette  vie  fur  Tame  du  jufte ,  la  récompenfc  ma- 
gniBque  qu'il  lui  réferve  dans  l'autre ,  ah  !  vous 

Jdem.  ïbià.  ne  fongeriez  qu'à  demander  cette  grâce  iTuforft- 
tanpetiijfes  ah  eo^  &c. 


'mI^ou^'^^       (îeffcz  donc  de  vous  éloigner  d'un  Maître  fi  li- 
leux  pour"    ^^^^^  »  ^  digne  de  votre  amour  -,  ceflez  de  vous  ai- 
des Chré-    ^3cher  à  des  biens  groffiers  &  fenfibles,  fragiles 
tiens  de     &  caduques ,  incapables  de  remplir  la  vafte  éten- 
s'attacher     due  de  votre  cœur  deftiné  pour  Dieu  même  :  fera- 
f"^fîbî^"d    blables  à  ces  eaux  bourbcufes ,  dont  plus  on  boit, 
monde  ^  "  P^^^  ^^  ^^  altéré  j  ils  peuvent  bien  irriter  vos  de- 
çui  d'eux-   ^r^»  ^^^^  ^^  ne  peuvent  jamais  les  fatisfaire.  Cd 
mêmes        vous  qui  leur  prêtez  les  agrémens  par  lefque Is  ils 
«•ont  rien    vous  léduifent  :  ils  doivent  à  l'aflivité  de  vos  de- 
dç  fobdc.     firs ,  &  à  Terreur  de  votre  imagination ,  cette  on>- 
bre  de  félicité  qu'ils'vous  procurent.  Ce  bonbear 
imaginaire  s'évanouit  aufli-tôt  qu'on  le  poflèdc  *, 
&  après  avoir  effayé  de  tous  ,  on  eft  obligé  d'a- 
vouer qu'on  eft  encore  dans  Tindigénce  du  vé- 
Idem.  13.  ritàble  bonheur  :  .^i  hiberit  ex  hac  aqua  fitiet 
Différence  iterum.  Maîs  pour  les  biens  que  Dieu  vous  pro- 

DV*     "^^^  •  '^  P^^^  ^"  ^^^^  '  ^^  ferveur  de  refprit, 
promet        '^  témoignage  d'une  bonne  confcience ,  rcfpé- 
d'avec         rance  de  l'immortalité ,  ah  !  ils  ne  doivent  riea 
ceux  que     aux  fens  &  à  l'imagination  ;  leur  bpnté  eft  réelle, 
le  monde    parce  qu'ils  viennent  de  Dieu  même.  Plus  on 
Uem  liffd         poffcde>  plus  on  les  goûte  ,  &  on  ne  les  goutc 
même  que  lorfqu'on  les  poffcde  :  Tame  s'y  re* 
pofe  tranquillement  ;  &  (î  elle  defire  encore  quel- 
que chofe ,  c'eft  l'éternité  qu'ils  lui  aiTurenc  ^  & 
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dont  ils -lui  donnent  un  avant-goût  (ur  la  terre  : 
Qui  hiberit  ex  aqu^  quam  daho ,  nonfitiet  in  étter-  Uem.  ibià', 
mm.  ^ 

Lor(qu*une  ame  eft  ainfi  détrompée ,  il  eft      Une  fois 
temps  de  lui  faire  fentir  toute  la  miiere  dé  fon  détrompé 
état,  toute  riiorreur  du  péché,  de  IWager  à  fe  ^"."^^nJe, 
nair  «  a  le  mcpriier  loi-mcme  ;  ot  telle  eft  la  con-  ^^laire 
duite  que  Jefus-Chrift  tient  à  Tcgard  de  la  Sama-  comme  le 
ritaine,  en  lui  reprochant  fes  déréglemens,  &  Sauveur 
qu'il  tient  encore  rous  les.  jours  à  notre  égard  :  éclaira  la 
î^uinque  vires  hahnijfi  ,  &  num  qnem  hahes  non ,  ^^"^°*^  ^ 
&u  Grâces  vous  foient  ren lues ,  ô  mon  Dieu/  &/  „ogs  ^g! 
à  votre  infinie  miféricorde  1  vous  nous  comman-  nom  â  nous 
dfz ,  il  eft  vrai ,  de  nous  haïr  &  de  nous  méprifer  connoître. 
nvOus-mêmes  ;.ce  commandement  paroît  bien  dif-  ^^^'  '*•  ^h 
ficile  &  bien  incompatible  avec  cet  amour- propre 
qui  nous  eft  fi  naturel  :  mais  ,  par  votre  grâce , 
vous  diflîpez  toutes  les  ténèbres  qui  nous  aveu- 
glent \  vous  nous  découvrez  toute  Thorreur  du  pé^ 
ché,  toute  la  profondeur  de  TabyCme  où  nous 
fommes  plongés  5  vous  nous  repréfentcz  à  nous- 
mêmes  ^mme  des  objets  dignes  de  compaflîon  Se 
Je  mépris:  eft-il  bieii  difficile  de  fe  hair  après  une 
telle  connoifTancc  ? 

Voici  donc  une  ame  détrompée  du  monde ,  en-   bîfficultés 
nuyéede  l'cfclavage  du  péché  ,  réfoluê  d'aller  a  qui  fe  rem 
Dieu,  &  il  ne  lui  refte  plus  qu*à  connoître  la  ^^"''j^"* 
route  quelle  doit  tenir  ;  car  ici  il  fe  préfente  bien  ^^^^^  TtU. 
des  doutes  &  des  difficultés.  Faut-il  renoncer  au  conver- 
n^onde  avec  éclat  ?  faut- il  garder  encore  quelque  /îon  ; 
"ménagement  avec  lui  ?  faut-il  embra(fer  ce  qu*îl  moyens 
y  a  de  plus  aufterc  dans  la  vertu  ?  faut-il  fe  con-  p^"*^  ^^^ 
tenter  d  une  certaine  médiocrité  proportionnée  à 
notre  fbibleflfe  ?  On  feait  bien  qu'il  faut  aller  à 
Dieu  :  mais  comment  ?  Il  y  a  différentes  voies 
qui  nous  y  conduifent  :  il  y  a  là-delfus  diverfcs 
opinions  &  divcrfes  pratiques  \  c'eft  ce  qui  nous 
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eft  marqué  par  ces  paroles  de  la  Samaritaine  ; 
Nos  Perés  ont  adoré  iur  cette  montagne,  &  vous 
dites  qu'il  y  a  un  lieu  à  Jérufalem  où  il  faut  ado- 
rer :  Patres  nofiri  in  menu  ,  &c. . ..  &  vos  dicitis 
^uia ,  &c.  Or  la  grâce  éclaircic  tous  ces  doctes , 
diflipe  toutes  ces  difficultés ,  eo-Jlous  donnant  une 
règle  infaillible  pour  connoîtrc  le  chemin  qui  con- 
duit à  Dieu  ;  c*eft  de  l'adorer  en  efprit  &  en  vé- 
rite >  c'eft-à-dire >  avec  (incérité &  avec  ferveur: 
Jn  fpiritH  &  veritatc  oportet  adarare.  Avecfincé- 
rité ,  c'eft-à-dire ,  Chrcricns  mes  Frères ,  ne  pas 
chercher  les  Diredeurs  les  plus  commodes  &  les 
plus  favorables  aux  paflîons  ;  mais  les  plus  éclai- 
res ,  les  plus  capables  de  vous  conduire  avec  fer- 
veur, c'eft-à-dire,  avec  une  réfohition  ferme  de 
nous  fauver ,  quoi  qu'il  en  puiiïe  coûter ,  de  fur- 
monter  généreufemerit  tous  les  obftacles  qui  s'op- 
poferont  à  notre  falut  :  encore  un  coup ,  Dieu  ne 
manque  jamais  dç  fe  lailTer  trouver ,  lorfqu'on  le 
cherche  de  cette  manière. 

C'eft  donc  à  vous ,  mondains ,  à  demeurer  dans 
l'incçrtitude ,  dans  le  trouble  &  dans  Tagitation  : 
aveugles  vous-mêmes ,  &  conduits  par  d'autres 
aveugles  ,  c'eft-à-dire  par  ces  paflîons  violentes  & 
tumultueufes  9  vous  ne  fçavez  ce  que  vous  ado* 
rez  \  l'objet  de  votre  cuite  eft  auIE  peu  sur ,  auiS 
peu  durable  que  le  mouvement  de  votre  coeur: 
Tantôt  dominés  par  la  gloire»  tantôt  par  l'amouii 
des  plaifirs,  tantôt  par  Te  dcfîr  des  richeflès,  dé- 

fjoûtes  de  tous  les  objets  auflî-tôt  que  vous  les  pof- 
cdez ,  vous  ne  pouvez  pas  dire  vous-mêmes  quelle 
eft  la  pivinité  à  laquelle  vous  facrifiez  :  Fes  ak- 
ratis  quod  nefcitis.  Mais  pour  nous  qui  fàrfons 
gloire  d'être  les  Dîfciples  de  Jefus-Chrift ,  ah  ! 
n^us  avons  un  objet  £xe  &  certain  de  nos  adora- 
tions 9  un  Etre  immuable  &  éternel ,  capable  de 
remplir  toute  l'étendue  de  ûetre  cceor  ;  nous  avons 
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une  règle  infaillible  »  qui  eft  TËvangite ,  une  Iu« 
xniere  intérieure  qui  nous  conduit  6c  qui  nous 
éclaire:  eft- il  poflible  de  s'égarer  avec  de  tels 
guides  ?  iTâS  adiramUs  qnodjcimus.  Joan,  4*  21; 

Ah  !  lorfqu'unc  ame  eft  ainfi  préparée ,  n*eft-il    Quand  on 
pas  temps ,  Seigneur,  dé  la  fouraettre  entièrement,  v*.  droit  i 
de^rompre  les  liens  funcftes  qui  rattachent  à  la  ^/^^"jj[  \ 
terre ,  &r  de  lui  faire  entendre  cette  voix  aimable  ^^ ^  j  ^^^^ 
&  puiffante  que  vous  Etes  entendre  à  la  femme  de .  comme.  J. 
Samaric  f  Egofum  ejHi  Ufuor  ttcum  :  Ne  cherchez  C.  fe  fit 
pas  ailleurs  ce  que  vous  avez  devant  les  yeux;  je  connoîtreâ 
fuis  le  Meffie  que  vous  attendez  depuis  fi  long-  J' j^e"*^"' 
temps ,  fcul^capable  d*éclaircîr  vos  doutes ,  de  diP    ^^"^^  2^; 
fiper  vos  ténèbres ,  &  de  vous  enfeigner  le  che- 
min de  la  vie  éternelle  ;  c*eft  en  moi  feul  que  fc 
trouve  la  véritable  lumière ,  la  véritable  fageflc , 
le  véritable  bbnheur  :  En  faut-il  d'autre  preuve 
que  mon  difcours  ?  &  depuis  le  temps  que  je  vous 
parle ,  ne  devriez- vous  pas  m'avoir  reconnu  \  Ege  Idem»  ibid; 
film  y  é'c.  Parole  efficace  qui  changea  le  cœur  de 
la  Samaritaine  |  parole  en  quelque  manière  plus 
puiffàntc  que  celle  par  laquelle  Dieu  créa  le  mon- 
de, dit  fâint  Augufttn ,  puifqu'il  eft  plus  difficile 
de  fcdre  forcir  une  ame  de  Tabyfmc  du  pèche ,  que 
de  tirer  le  monde  du  néant.  Faites  encore  enten- 
dre ,  ô  mon  Dieu  !  cette  parole  à  tant  de  pécheurs 
qui  m'écoucent  ;  ils  en  ont  befoin ,  te  leur  con-  • 
verfîon  eft  un  ouvrage  digne  de  route  votre  puiC- 
fance  &  de  toute  votre  miféricorde.  Mais  après 
avoir  vu  dans  la  conduite  de  }efus*Chrift  à  Tégard 
de  la  Samaritaine,  ks  démarches  ordinaires  de  la. 
grâce  par  rapport  aux  pécheurs  ^  étudions  mainte-    * 
nant  dans  la  conduite  de  la  Samaritaine  à  l*égard 
de  Jefus-Chrîft ,  ce  que  nous  devons  faire  pour  ré- 
pondre fidèlement  à  la  grâce. 

Ccft  un  beau  principe  de  faint  Auguftin  ^  que    Introdue^ 
rous  avez  entendu  plimcurs  fois  ,  mais  qijcnous  ^'^"gp".^^ 
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ne  pouvons  trop  repérer  ,  que  Dieu  qui  tient  i 
créés  fans  nous,  ne  nous  fauvera  pas  fans  noift.  Il 
faut  fans  douce  que  Dieu  nous  prévienne,  fa 
gloire  &  notre  extrême  foibleflfe  le  demandent  : 
mais  il  faut  que  de  notre  coté  nous  répondions  à 
fa  voix  y  fans  cela  nous  n'aurions  ni  liberté ,  ni 
mérite  :  la  converfion  eft  Touvrage  de  Dieu  &  de 
^l'homme  tout  enfemble  ,  quoique  d*une  manière 
différente»  S'il  eft  vrai  que  nous  ne  nous  con^ 
vcrtirotis  jamais  fans  la  grâce ,  il  eft  vrai  auflî  que 
la  grâce  ne  nous  convertira  jamais  fans  nous.  Il 
feroit  donc  inutile  d'avoir  admiré  la  miféricorde 
de  Jefus-Chrift  fur  la  femme  de  Samarie ,  (î  nous 
ne  faisons  attention  à  la  fidélité  avec  laquelle 
cette  femme  a  répondu  à  la  graçe  de  Jefus-Chrid; 
fidélité  que  faint  Jean  Chrifoftôme  admire  avec 
complaifance  dans  une  femme  étrangère  ^  que  les 
erreurs  de  fon  efprit  &c  le  dérèglement  de  fes  maurs 
fembloient  devoir  rendre  inacceflîble  à  la  vérité  j 
fidélité  fi  entière  &  fi  parfaite,  que  je  ne  crains 
point  de  la  prqpofer  pour  modèle  à  tous  ceux  qui 
m'écoutent. 
SoBdSvi-       En  effet ,  il  fuffit  de  lire  avec  quelque  atteatfoa 

^^  D*  ^^  ^^  ^^  ^^^  ^  rapporté  dans  TEvangilc  de  ce  jour , 
Gond  Point  p^^^.  ^^^^  convaincu  que  la  Samaritaine  a  reçu  la 

grâce  >  i*.  avec  docilité ,  i°.  avec  zèle,  Ç.  avec 

^  jeconnoîfTance.  Ne  pas  rejetter  les  împrcffions  de 

la-  grâce ,  la  defirer  avec  ardeur ,  ne  fonger  qu  à 

en  publier  les  merveilles ,  &  qu'à  la  procurer  aux 

autres  auffi-tôt  qu'on  la  reçue  ,  trois  excellentes 

difpofitions  qui  fe  rencontrent  dans  la  Samaritâi- 

•     ne  ,  &  abfolument  néceiTaires  pour  former  une 

véritable  converfion. 

Preuves  de       Je  dis  en  premier  lieu ,  qu'il  faut  écouter  îa  voix 

la  fécond»  de  Dieu ,  ne  pas  rejetter  les  impreffions  de  la  grâce. 

^^jî®*         Certes ,  fi  la  fiîmmè  de  Samarie  eût  refufé  d'écou- 

pie  de  ^iT'  ^^^  Jefus^Chrift  ,  fous  prétexte  de  l'oppcficion  qui 
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étoît  entre  les  Juift  &  les  Samaritains ,  elle  auroit  Saraâxîtafc 
mis  elle-même  obftaclc  à  fa  com verfion  :  m^,  "^  »  'j  ^^?.^ 
hien-loîn  de  iDmber  dans  ce  défaut ,  bien-loin  c^-  auximpreC 
virer  l'entretien  d'un  Juif  que  les  préjugés  de  fa  fions  de  la 
Seâe  dévoient  lui  rendre  odieux ,  elle  Técpute  avec  grâce, 
attention  &  avec  douceur  :  ni  la  fublimité  de  fes 
difcours  qu'elle  n'entendoît  que  très-imparfaite- 
ment ,  ni  la  liberté  avec  laquelle  il  lui  reprochoit 
le  dérèglement  de  fes  mœurs ,  rien  n*eft  capable 
de  la  rebuter  ;  au  contraire,  elle  prend  de- là  oc-* 
caiion  de  juger  favorablement  du  Siittveur ',  elle  ie 
regarde  comme  un  Prophète  :  Ditmint ,  video  quia  joan,4. 2  j; 
îrofheta  es  tu. 

Et  c*eft  aînfî  que  nous  devons  écouter  la  voix  de    Cefi  Tin- 
Dieu  ,  fi  nous  voulons  nous  convertir  :  car  il  nous  docilité  à  la 
parle  encore  tous  les  jours  en  une  infinité  de  ma-  ^}^  ^^. 
nieres ,  par  fes  infpirations  fccrettcs ,  par  les  amer-        "  ^iJ** 
twifts  qui empoifonnent  nos  plaifirs ,  par  les  faints  ^^ retardé 
dcfirs  qu'il  excite  dans  notre  cœur  :  un  peu  d*atten-  la  plupart 
tioii ,  un  peu  de  docilité  à  la  voix  de  Dieu ,  prodjiî-  dcsconvetr 
roient  en  nous  une  véritable  converfion  ;  ces  faints  ^®"'* 
defirs  bien  ménagé|5  dçviendroienf  des  réfolutions 
fainrcs,  des  oeuvres  dignes  d'être  préfcntécs  au 
Seigneur.  Mais  ,  bien-loin  de  fuivre  avec  docilité 
les  premières  impreflions  de  la  ^race ,  vous  ne  vous 
appliquez  qu*à  les  rejettcr ,  qu'à  étouffi'r  la  voix 
de  Dieu  dans  le  tumulte  du  fiécle ,  &  qu'à  faire 
mourir ,  dès  leur  naiffance  ,  ces  impreflions  de 
pénitence  &  de  falut.  Si  j'écoutois,  dites-jvous,  cer- 
tains remords ,  certains  fentimens  qui  s'excitent 
Jans  mon  cœur ,  je  tomberois  datft  l'abbatement  » 
ians  l'amertume ,  dans  la  langueur  \  je  ne  pour* 
^ois  plus  foufftir  ni  le  monde  ni  (es  plaifirs  5  je  vi- 
^rois  dans  la  retraite ,  dans  la  mortification  >  dans 
la  pénitence.  Tout  cela  m'effraye  :  je  fuis  du  mon- 
ie  ;  &  ce  genre  de  vie  ne  s'accommode  point  ni    " 
ivec  fes  ufages  y  m  avec  fes  maximes ,  ni  avec  mes 
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teugles  &  iaftnfés  que  voas  oces  >  vous  craignez 
70US  fauver  !  vous  vous  Êiices  oneoccaiion  d'ci- 
4ur4:i(renient  4e  ce  qui  devrait  être  pour  vous  un 
*  motif  de  pénitence. 
L'illufion       y$Hâ  êtes  du  imnie  >  dites- vous  ;  c'eft  pour  cela 
des  mon-     que  vous  êtes  plus  (edevables  à  la  grâce  de  Jefus- 
dains  de      Chrift  qui  veut  bien  VOUS  chercher  au  milieu  du 
FeuK  eiiga-  ^"^'^^^^  ^  ^^  '?  diflîpation  du  ficelé ,  troubler  vos 
gemens        6ineftes  plaifirs  »  fe  faire  jour  à  travers  des  tén^ 
dans  le        bres  que  vos  pai&ons  &  vos  préjugés  répandent 
inonde        Jaus  votre  afprit  &  dans  votre  coeur.  Vohs  êtesk 

pourdiflé-*  ^^„^^.  c'cft  pour  cela  que  vos  périls  fonr  plus 
ter  de  Ce  .  *  .      ^  J    ,  n, 

rendre  aux  g'^^inds ,  que  votre  innocence .  eft  plus  cxpolce, 

împref-  que  votre  falut  cft  plus  difficile.  IT^us  êtes  du  mon- 
fions*  de  la  de  ^  c*eft  pour  cela  niême  que  vous  devez  écouter 
grâce.  pjy^  attentivement  la  voix  de  Dieu  ,  qui  a  tant  de 

Jdem^'îhà'  P^*"*  ^  fe  foire  entendre  au  milieu  du  monde, 
Idem'.  ibU.  «nénager  avec  plus  de  foin  les  fentimens  que  la 
gyu:e  excite  dans  votre  cceur,  qui  di(paroItroiit 
bien^tôt  fi  vous  n*en  Ëiites  un  faint  uiage.  Vom 
iriez  trop  loin ,  ilites^vous ,  vous  ne  pourriez /ouf- 
frir  ni  le  monde  ni  Tes  plaifirs  :  avouez  donc  qae 
vous  fçavez  ce  que  vous  devriez  (aire ,  mais  que 
vous  ne  voulez  pas  vous  convertir  s  vous  Tentez 
vous-mêiries  que ,  fi  vous  fiiiviez  les  imprcflions 
de  la  grâce ,  vous  changeriez  entièrement  de  con- 
duite :  après  cela ,  plaignez* vous  que  la  grâce  vous 
manque  ,  quiç  vous  ne  Tentez  plus  ni  infpiracions 
ni  remords ,  ni  defirs  de  falut.  Vous  avez  cent  fois 
rejette  ces  faiiftes  infpirations ,  ces  bons  defuS) 
^ous  vous  êtes  vous-mêmes  plaints  que  la  grâce 
troubloit  votre  funcfte  tranquillité  ;  vous  avex 
prié  le  Seigneur ,  comme  autrefois  les  Ifraélites  > 
de  ne  vous  plus  parler  :  eh  bien  !  Dieu  s'eft  retire 
de  vous  ,  il  vous  a  abandonné  à  votre  fèns  réprou- 
'  vé,  à  votre  cœur  corrompu  j  vous  êtes  parvenu  à 
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an  état  d'endurciAèment  qui  vous  paroîflbit  fi  de- 
firable  :  vous  n*avez  que  ce  que  vous  méritez  5  il 
ne  vous  rcftc  pas  même  le  droit  de  vous  plaindre  : 
ce  n'eft  pas  aflez  d'écouter  la  voix  de  Dieu  ,  de  nt 
pas  rejetter  les  impreflîofis  de  fa  grâce ,  il  faut  de 
plus  la  defirer  avec  ardeur. 

A  peine  Jefus-Chrîft,  à  Toccafion  de  cette  eau      ^y^ 
matérielle  que  lui  avok  refufê  la  Samaritaine ,  lui  quelle  as* 
parle-t-îi  4'une  eaû  fpirîtueHe  8c  invifiblc  qui  re-  ^«"J  i»  Sa-- 
jaillit  jufqu'à  la  vie  éternelle;  à  peine  lui  a-t-il  feît  ^f'^^^ 
entrevoir  le  don  de  Dieu ,  ce  don  înefïàbfc  qui  det  pyèTcette* 
ccnd  du  Père  des  lumières ,  qu'elle  ne  fonge  qu  à  eau  myfté* 
rfccvoîr  un  don  fi  précieux  ;  que ,  fansVinformer  rîeufè  .^uct 
davantage,  -elle $*écrie  avec  imn^tience  :  Da  mihi  J*  ^- J"^  ^ 
hanc  aquam.  Seieneur ,  donnez-môi  de  cette  eau.    F^^s* 

Et  telle  doit  erre  la  diipouttôn  d  une  ame  qui 
commence  à  entrevoir  la  beauté  de  la  vertu ,  mais    Quand  oa 
qni  ne  fe  fent  pas  encore  afièz  de  force  pdur  la  connoit 
praiiqacr.Jercconnoîs,  ô  mon  Dieu  !  devant  une  fois  le 
vous  ma  foibleffe  &  mon  impuiflance  ;  f  avoue  que  P"*  ^®  |* 
je  iravailleraî  inutilement  à  l'ouvrage  de  mon  Ta-  •!!."!"'«  /^ 
m  y  il  vous  n  y  travaillez  avec  moi  ;  quelque  ai-  fent  pas  a(^ 
mabic  que -la  vertu  me  paroîffe ,  je  ne  la  pratique*  fei  défer- 
rai jamais ,  fi  vous  ne  me  donnez  la  force  de  la  ces  pour  la 
prariquer  :  aidez-moi ,  Seigneur ,  cônduifez-moi  P^^S^^'  » 
vous-même  pour  la  gloire  de  votre  nom;  donner-  ^j^ins  la 
moi  cette  grâce  que  je  connois  :  mais  que  je  la  defirer  & 
dcfirc  de  toute  l'étendue  de  mon  cœur .,  cette  recourir  à 
grâce  qui  éclaire  l'efprît  ,  qui  couche  le  cœur,  Wen. 
qui  purifie  l'ame  ;   cette  grâce  ,  fans  laquelle 
on  ne  fait  rien  ,  avec  laquelle  tout  devient  nou- 
feulement  pdfi[ible  ,   mais  aimable  :  Da  mihi  jç^A^jé 
ff€nc  aefûam.  Je  ne  m'informe  pas  de  fa  naturo 
&  de  la  tnaniere  dont  cille  produit  (es  admi- 
rables cflcts ,  ccfont-là  des  fiscrets  que  votis  vous 
êtes  réfervés  :  il  m*eft  bien  plus  important  de  la 
fentir  que  de  la  décrire  ;  il  me  fuffic  de  fçavoic  que 


Idem,  ibid. 
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fans  elle  on  demeure  éloigné  dé  votlâ,  privé  jiï 
votre  amour;  qu'avec  elle  on  vous  connoîc,  on 
vous  aime ,  on  mérite  vous  pofleder  un  jour  .'pour- 
vu que  )e  ia  revive  ici  bas ,  je  me  foumcts  à  ne  la 
connoitre  que  dans  le  Ciel  :  Da  mihi ,  &c,   . 

Ah  !  fi  nous  employions  à  defirer ,  à  demander 
la  grâce ,  cette  vivacité ,  cette  ardeur  que  nous  em- 
ployons à  difputer  Air  fa  nature  ,  on  verroic  bien 
plus  de  converfions ,  &  nous  hodbrerioi|^  bien  plus 
la  grâce  par  le  changement  de  nos  mosurs ,  que 
par  la  vivacité  de  nos  recherches.  Quel  aveugle- 
ment de  voir  fur-tout  de  f^mples  fidèles  qui ,  par 
leur  état  n'ont  rien  qui  les  oblige  à  entrer  dans 
ces  fortes  de  queftions ,  vouloir  pénétrer  les  myf- 
teres  impénétrables  de  la  grâce ,  en  expliquer  la 
nature ,  déterminer  précifément  la  maïiiere  donc 
elle  agit  fur  les  cœurs»  marquer  des  bornes  à  la 
juftice  &  à  la  miféricorde  du  Seigneur  :  cependant 
vous  perdez  la  charité  qui  efl:  U  grâce  véritable^ 
proprement  dite  \  vous  ne  pouvez  fouflfrir  ceux 
qui  ne  penfent  pas  comme  vous  -,  vous  jugez  >  vous 
condamnez  votre  frère  ;  vous  livrez  votre  coeur  à 
Taigreur ,  à  la  jaloufie ,  à  l'inimitié  :  cependant , 
bien  loin  de  devenir  meilleurs  par  ces  fortes  de  re- 
cherches ,  vous  ne  fongez  ni  à  demander  la  grâce, 
ni  à  l'attirer ,  ni  à  la  conferver  lorfque  vous  Tavez 
reçue  :  croyez- moi ,  changez  de  conduite  \  moins 
de  curioGté  &  plus  de  ferveur  j  moins  de  fcience^ 
plus  d'amour  \  faites  ce  que  vous  pouvez,  deman- 
dez ce  que  vous  rie  pouvez  pas.  Voilà  la  règle  que 
le  Concile  de  Trente  vous  donne  après  faine  Au- 
guftin ,  &  que  je  prie  l'Auteur  de  la  grâce  d'im- 
primer fortement  dans  vos  efprits  &  dans  vos 
cœutLS  :  règle  fage  &  importante  »  feule  capable 
d'entretenir  la  paix  ce  la  charité ,  d'humilier  I' 

!)écheur  fans  k  défefpérer ,  d'exciter  fa  vigilance 
ans  nourrir  fa  préfomption  :  faites  fuccéder  à  ces 
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îfcherches  &  à  ces  difputes  inutiles  &  dangéreufes 
des  efforts  réels  &  effèftife  pour  changer  nos^ 
mœurs.  Continuons ,  mes  Frères ,  8c  apprenons 
de  la  femme  de  Samarie  à  recevoir  la  grâce  avec 
reconnoiiTance ,  à  ne  fonger  qu*à  procurer  aux 
antres  un  don  (i  précieux  qu  on  ne  conferve  jamais 
mieux  qu'en  tâchant  de  le  répandre* 

A  peine  Jcfus-Chrift  lui  a-t-il  fait  connoître  qu'il    L'effet  uAi 
étoit  le  Meflie  ;  à  peine  lui  a>t-il  adrefle  ces  pato-   raculeux 
les  puiflantes  &  efncaces  :  E^^o  fum  qui  lotptor  re^  9"f  P^o- 
mm  ;  auffitôt  fes  yeux  s'ouvrent ,  fes  ténèbres  fe    ^mfent  fut 
diffipcnt ,  fes  préjugés  s'évanouîflènt  :  la  voilà  con-   ^^^^  ^^ 
vertie  ,  changée  ,  pénétrée  de  zele  &  de  recon-   paroles  de 
iioilTance  :  dès- lors  oubliant  le  befoin  qui  l'avoic   J*  C.  :  Ce 
amenée  auprès  du  puits  de  Jacob ,  elle  laifle  le  vafe   Meffie  que 
qu'elle avoit  apporté;  pleine  d'une  fainte  impa-   Z^^^^^J^ 
tience ,  elle  court  a  la  ville  prochaine  :  l  entretien   j^q\  q^ 
même  de  Jefus-Chrift ,  cet  entretien  ,  fî  plein  de   vous  parle. 
charmes ,  où  elle  avoir  trouvé  tant  de  douceur ,   Joaiu  4«»^t 
n*cft  pas  capable  de  l'arrêter.  Lorfqu'il  s'agit  de 
publier  fa  gloire ,  elle  quitte  tout  pour  fuivre  le  zele 
qui  h  tranfporte  ;  elle  fe  perfuade  que  le  premier 
iiommage  qu'un  pécheur  doit  à  la  grâce,  c'eft  de  la 
procurer  aux  autres ,  de  faire  connoître  &  de  fajre 
aimer  Jefus-Chrift  aufli-tôt  qu'on  ^  commencé  à 
le  connoître  &  à  l'aimer. 

Venez,  venez  ,•  dit  elle  à  tous  ceux  qu'elle  ren-       SvSie  da 
contre,  venez  voir  un  homme  qui  m'a  die  tout   mémefujet 
ce  que  j'ai  fait  :  Venite  &  viàete  hominem  qui ,  ffrc.     idem*  19. 
Non, jamais  homme  n'a  parlé  comme  celui-là. 
Quelle  force  ,  quelle  onflion  ,  quelle  douceur  ^ 
quelle  (implicite  1  mais  e^n  même  temps  quelle  no« 
WelTc  !  La  perfuafion  eft  fur  fes  lèvres  ;  un  charme 
fecret  inexpliquable  accompagne  fes  difcours: 
chaque  parole  étoit  un  rrait  de  flamme  &  de  lu- 
lîiere  qui  m'cclairoit  &  qui  m'embrafoit  en  tfiêmc 
temps.  {Uen  n'échappe  à  fa  connoiflknce  y  les 
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mouvemeiB  les  plus  (ècrecs  du  cœur  (ont  décoii- 
%ercs  à  Tes  yeux  :  il  m'a  die  tout  ce  que  f  ai  hïi  \ 
il  m'a  reproché  mes  défordres  :  mais ,  en  m'irri- 
tanc  contre  moi-même ,  il  ne  m'a  pas  irrité  contre 
lui  j  il  a  trouvé  le  fecret  de  me  faire  haïr  à  mes 
propres  yeux ,  fans  ceflfer  de  me  paroitre  aimable. 
Mais  pourquoi  vous  arrêter  ?  Il  vous  auroic  déjà 
convertis  depuis  le  temps  que  je  vous  parte  :  allez 
vous-mêmes  voir  cet  honuBe ,  oti  plutôt  ce  pro- 
dige ,  Se  éprouver  cette  éloquence  viâ:orieufe  qui 
perfuade  Tefprit  Se  qui  entraîne  te  coeur  ;  bîea-rot 
.  vous  connoîtrcz  que  je  n*en  ai  pas  adèz  dit ,  qu'il 
n'y  a  que  le  Meflîe  qui  puiflè  parler  de  la  forte  : 
7om.A^  ^9i  Numquid  ipje  efi  Chrifins  ? 
'Quand  on       h  ces  traits  »  je  recondois  une  parfaite  conver- 
ii*a  tii  zèle  fion  :  mais ,  peur  ces  pécfaevics  qui  fè  di{ènt  con- 
ni  ^^^^     vertift ,  &  qui  cependant  n'ont  ni  xele  lu  ardeur 
STpour  le    P^^^  ^^  gloire  de  Jcfus-Chrîft,  pour  le  falut  de 
6ire  cofi->     îeurs  frères  *  qui  voient  périr  tranquillement  des 
nohreaux    ames  rachetées  par  le  fang  de  Jefos-Chrift,  fans 
autres ,  il    fy^\^^  aucun  effort  pour  kç  rçtircr  de  YûAmt  :  je 
y  a  gran  e    ^^  ^^  ^^  trembler  pour  eujc  ;  je  me  défie  de 
que  la  con-  ^^^^^  prétendue  piété  qui  a*îi  ni  zèle  ni  ferveur, 
verfion        Tout  Chrétien  »  files  Frères  ^  pat  ThoBneur  qu  il  a 
n'eft  pas      d'appartenir  à^  Jcfus-Chrift ,  &  par  les  liens  de  la 
parfaite*       diarité  qui  unît  les  Fidèles  \e$  uns  aux  àutxes ,  tout 
Chrétien  eft  chargé  du  faluf  de  (es  ftere^i  il  leur 
doit  la  vérité  qu'il  ne  peut  retenir  ^captive  fans  in- 
juftice  \  il  eft  obligé  de  ks  édifier  par  (es  exemples 
Se  par  fes  difcoiurs  :  mais  cette  obligation  générale 
pour  tous  les  Fidèles  >  eft  encore  plus  ibrte  à  l'égard 
des  pécheurs  convertis  :  ce  font  eux  prindpaleaieac 
k«Cor«f  .1^.  qui  doivent  dire  avec  rApôtré  :  Ntcej^tas  emtn 
mihi  incumbk  \  v€  emm  mihi  efi  fi  non  evangeUfa- 
veto.  Malheur  à  moi  G  je  n'annonce  pas  r£van- 
gile  ;  car  je  fuis  néceffairement  obligé  à  ce  minis- 
tère :  la  juftice ,  la  reconnoiffance  «  1^  intérêts  de 

Dieai 
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Pitu y  mespropres  intérêts ,  tout  m'y  engage  -,  il 
ne  me  refte  que  ce  moyen ,  de  reconnoîcre  les  bien- 
faits de  Dieu  y  de  réparer  les  fcandales  de  ma  vie  ^ 
pâflTée  ;  je  ne  ferai  jamais  content  que  je  n'aye  ra- 
mené autant  d'ames  à  Jefus-Cbrift  ,  que  j'en  ai 
précipitées  dans  rabime. 

Tels  ont  été  les  fentimens  d'un  faint  Roi ,  en-     Sut  ce  (îi- 
corç  plus  célèbre  par  fa  pénitence  que  par  fon  pé-  )^\  »  ^® 
ché.  Seigneur  ,  s'écrie-t-il>  dans  lest ranfports  de  rMçs\]in^ 
fa  reconnoiffaocc  »  vous  m'avez  retjté  de  l'abîme  jç  l'ancien 
que  je  m'etois  creufé  ;  vous  avez  vous-même  con-  &  du  nou- 
duit  mes  pas  ;.vous  avez  pris  foin  de  les  afïèrmir  veauTciJd- 
dans  la  voie  du  falut  :  mais  je  ne  m'en  réjouis  pas  ^^^^* 
tant  pour  mes  propres  intérêts  que  pour  la  gloire 
de  votre  nom  »  &  ce  qui  me  touche  davantage  » 
c'eft  que  plufieurs ,  en  voyant  ces  merveilles ,  vous 
craindront  ôc  mettront  leur  efpérance  en  vous  : 

Eour  moi  y  je  ne  fongerai  qu'à  fortifier  en  eux  ces 
ons  fentimens ,  qu  à  reconnoîtrc  cette  mîféri- 
corde  injinie  ,  par  laquelle  vous  avez  rompu  les 
liens  qui  m*3ttachoi|nt  au  péché ,  qu'à  vous  offrir 
un  facrifice  de  louange ,  qu'à  vous  adrelTer  mes 
vœux  au  milieu  de  votre  peuple  ,  qu'à  répandre 
par-fouf  la  gloire  de  votre  notn  :  la  vérité  ne  fera 
jamais  inutile  &  oifive  dans  mon  cœur  ;  j'enfeigne* 
rai  vos  voies  auxméchans  :  Docebo  iniéjuos  vias  pr  yo.  xy; 
tuas.  Par-là  je  contrib^rai  de  toutes  mes  forces  & 
de  tout  mon  pouvoir  à  la  converfion  des  impies  : 
Et  impii  ad  te  convertentur.  .       ^^^'"-  ^^'** 

Voyez  faint  Paul  :  quel  zèle ,  quelle  ardeur  pour 
la  gloire  de  Jefus-Chrift  &  pour  le  falut  de  fes 
frères  !  Il  ne  rougît  ^as  de  parler  dfe  fes  anciens 
déréglemens  >  parce  qu'ils  fervent  à  mieux  faire 
éclater  la  raiférîcorde  de  Dieu  :  Oui ,  dit-il  dans 
fon  Epître  à  Thimothé ,  j'étoîs  autrefois  un  blaf- 
)hèmateur ,  un  perfccuteur ,  un  ennemi  cruel  de 
a  vérité  \  mais  j'ai  reçu  mîféricorde  ,  afin  que  je 

Tom  XL  {.Homélies  du  Carême.)       Ec    "    . 
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fulle  le  premier  en.qui  Jefus-Chrîft  fit  ^tater  (ùû 
eïcrême  patience ,  &  que  j'en  devtnffe  comme  ua 
modèle  &  un  exemple  à  ceuic  qui  croiront  en  loi, 
pour  acquérir  la  vie  éternelleé 

Et  tel  eft  le  langage  que  vous  devez  tenir ,  vous 
tous  que  la  grâce  a  Tait  paiTer  de  Tabime  des  téne^ 
bres  à  la  lumière  de  la  vérité  :  oui»  devez-vousdirC) 
vous  tous  qui  admirez  les  miféricordes  de  Diea 
fur  moi,  j'ai  été  autrefois  pécheur  auffi-bien  que 
vous ,  engagé  dans  les  mêmes  défordres ,  dans  les 
mêmes  habitudes ,  féduit  par  les  mêmes  erreurs , 
dominé  par  les  mêmes  pâmons  ;  j^  croyois  corn" 
me  vous  qu'il  m'écoit  impoflible  de  changer  de 
conduite ,  .que  je  ne  pour  rois  jamais  renoncer  à 
mes  amufemens ,  à  mes  plaifîrs  y  je  me  figurois  la 
vie  chrétienne  comme  une  vit  affireufè  &  imprati- 
cable s  où  Ton  ne  trouvoit  qu'amertumes  k  dé- 
goûts ;  je  me  mocquois  même  des  confolations  des 
Juftes  ;  je  les  regardois  cpmme  des  iilufions  & 
comme  de  belles  chimères  :  mais  la  grâce  de  mon 
Dieu  a  applani  toutes  les  dif^^ultés,  a  rompu  nés 
liens  ,  dimpé  mes  ténèbres  i  elle  a  triomphé  en 
moi  de  la  nature  Se  de  l'habitude  ;  au  lien  des  en- 
nuis &  des  dégoûts  que  je  me  figurois  dafis  la  vie 
chrétienne ,  je  n'ai  trouvé  que  confolattoins,  que 
douceurs }  &  il  m'en  coâteroit  plus  maintetianr 
pour  fuivre  mes  voies  corrompues ,  qu'il  ne  m'en 
coûte  pour  marcher  dans  la  route  que  le  doigt  de 
Dieu  m'a  marquée  :  ytnite  j^  viiett.  Si  vous  te- 
ntez ce  langage ,  il  vous  le  fouteniez  parlafèr-* 
veur  de  votre  conduite  &  la  fainteté  de  vos  moeursi 
quels  effets  ne  produiriez- vous  pas  ?  De  quel  poids 
ne  feroit  pas  votre  témoignage  en  faveur  de  la 
vertu?  Peut-être  réformcriez-vous  une  ville  entière 
à  l'exemple  de  la  femme  de  Samarie  ;  peut-être 
auriez- vous  la  confolation  d'entendre  une  infinité 
de  pécheurs  convertis  vvtis  dire  ^  comme  difoieat 
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f  Btrefeis  les  Samaritains  à  la  femme  de  Saraarie  : 

Iffienim  anAivimus  tè"  fdmus  qitta  hic  veri  efi  Soi-     ji^^  ^jj 

vater  munâi.  Non ,  ce  n'eft  pas  fur  ce  que  vouJ 

nous  avez  dit  de  Jcfus-Chrift  que  nous  troyons  ett 

lui  ;  nous  l'atons  nous-mêmes  entendii  parler,  fie 

nous  Tommes  intimement  peifuadés  qu'il  eft  le  V^    . 

ritjble  Sauveur  du  monde. 

Puiffiez-vous,  mes  Frères  i  entrer dails ces feti-       tohtIUî 
ti(neDS,rEcev6ir  la  giaceaVec  doàlité.avçczelc^  ItondaDiê 
avec  recoiinoilTance ,  éditer  encore  plus  pat  votre  coun. 
pcnîrence  ,'  que  vous  n'aVcz  fcand*lifé  [)ar  vos 
péchés  i  &  pac  une  fidélité  inviolable  mériter  U 
doite  éternelle  promife  à  ceux  qui ,  ayant  une 
niis  conflu  Jefus-Ctirift ,  auront  tbiit  nit ,  tout 
enrrepTÏs  >  tout  tenté  pour  le  faire  aïmer  i  fctVif 
&  alorec  dans  tous  les  ûédet  des  fiécles; 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR  L'ÉVANGILE 

DU 

LA  Z  A  RE, 

Et  fur  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  la 
compo/îtion  dune  Homélie. 

*'^  ^^♦♦♦jj^  A  route  ordinaire  qu'ont  pris  tous  ceux 

qui  ont  voulu  faire  des  Homélies  far 
l'Evangile  du  Lazare  ,  ç'acté  depren- 
^  ^  ^  ^  ^  ^  drc  pour  fonds  principal  de  leur  Ho- 
mélie-rhabitude  dans  le  péché  ;  &  je  crois  en  ef- 
fet que  c'eft  le  fujet  le  plus  naturel ,  &  celui  qui 
peut  cadrer  plus  facilement  avec  les  diverfes  dr* 
confiances  renfermées  dans  TEvangile  aui  parle  de 
la  mort  &  de  la  rcfurredion  de  Lazare.  Je  ne  dis 
pas  que  divers  autres  fujets  ne  s'y  trouvent  nécef- 
lairement  mêlés  :  comme,  par  exemple ,  la  rechute 
qui  eft  la  caufe  de  l'habitude  ;  Taveuglement  d'ef- 
prit  &  l'endurdiTement  du  cœur ,  qui  en  font  les 
fuites  funefles.  Ce  fera  à  ceux  qui  travailleroiit>  ^ 
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ne  rien  confondre ,  &  de  ne  prendre  die  ces  -fu- 
jcrs  que  ce  qui  pourra  revenir  nacurelleniient  à  telle 
&  reîle  circonftance  de  fon  HoméKe.  Le  Prédica- 
teur ne  doit  rien  éparg|ief  ici  pour  rendre  fon  dir* 
cours  pathétique  Se  véhémeat',  afin  d'épouvanter 
le  pécheur  endurci  »  &  lut  faire  rompte  les  liens 
qu'ils'eft  lui- même  formés^ 


Pensées   diverses 

Sur  ^habitude ,  &  Jkr  tout  ce  qui  peut  entrer  dam 
la  compofition  JtmeHinnélieJurV Evangile  • 

du  Lazare. 
• 

L'Habitude  peut  être  définîe  i  une  qualité  ou    Défînîtîo» 
quelque  chofe  de  permat^nt  en  nous,  qui  del*habiiu- 
empêche  que  nous  ne  foyons  indiâerens  à  toutes  de. 
fortes  d'opérations ,  parce  qu'il  nous  détermine  à 
quelques-unes  en  particulier  ,  plutôt  qu'à  d'au- 
tres ,  fans  néanmoins  forcer  notre  liberté  par  une 
J^éceffité  abfolue  &  inévitable  ;  ce  qui  produit 
cette  habitude  en  nxnis ,  c'eft  nous-mêmes ,  par 
les  aâions  réitérées  auxquelles  nous  nous  por- 
tons. .         ^  '  . 
Le  Sauveur  a  voulu  nous  montrer  l'extrême    Ce  que  h 
iiflBculté  de  la  converfion  d'un  pécheur  d'habitu-  C.   vent 
<le ,  dans  la  réfurreétion  de  Lazare.  Il  pleura  fur  nous  foire 
lamifere  de  cet  état  j  il  sl^H  troubla ,  il  en  frémit  :  ^^^^J^" 
horrible  étal  qui  fait  frémir  Jefus-Chrift  ,  &  qui  ^ude  ,  et 
trouble  celui  qui  eft  venu  apporter  la  paix  dans  le  nous  pro- 
Ciel  &  fur  la  terre  >  comme  dit  faint  Paul  \  mais  »  pofantl'e- 
s'il  en  fîrénEiic  &  s'en  trouble ,  c'eft  pour  nous  ap-  xemple  dii 
prendre  à  en  frémir  &  à  nous  en  tro:  Mer  nous-  La^^rc 
mêmes.  Ce  que  nous  regardons  comme  un  jeu  \ 
comme  un  plaifir ,  comme  un  divercifTepent , 
cft  un  monftre  épouvantable  >  &  fi  nous  n'en  fom;: 
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fhes  pas  effirayést  c'eft  ^ue  notre  efprit  eft  obfcaff 
ci  par  uni  aveuglement  incompréhenfiblç.  Jefu^ 
Chrift  appelle  Lazare  avec  une  voix  hautç ,  pour 
marquer  l'éloignement  ex|pêine  où  ces  pécheurs 
font  de  Dieu  i  après' Favoir  appelle ,  il  le  reffufdte 
fout  lié  9  parce  que  des  an^es  refTufdtées  après  de 
grands  péchés  retiennent  encore  beaucoup  d'atta- 
ches &  de  liens  qui  doivent  être  dénoués  par  h 
foins  des  Miniftres  de  TEglife.  Lazare  qui  a  (k- 
tneuré  quatre  jours;  dans  le  tombeau ,  n'eft  pas  en 
état  d'en  fortir  lui-même  «  ni  de  faire  le  tnoi&drç 
f flfbrt  pour  appeller  U  mifériçorde  du  Sauveorqai 
lui  pouvoir  rei^dre  la  vie  &  la  liberté  :  il  ixax  qœ 
le  Seigneur  gémifTe  &  ver(è  des  larmes  pour  k 
faire  (ortir  de  Ton  fépulchre.  Infenfibilité  .çncore 
plus  funefte  pour  les  pécheurs  ,  en  ce  au^ls  ooc 
demeuté  lone-temps  dans  leurs  péchés  :  il  £aiQtqae 
le  Seigneur  les  prévienne  lui-même  ,  leur  faffe 
fentir  leurs  màvtt }  qu'il  fuppléè  au  défaut  de lems 
fentimens ,  ic  qu'il  demande  Irar  guérifon  avec 
d^autaiit  plus  d^ardeur ,  qu'ik  font  plus  incapables 
de  fentit  leurs  maui(,  èc  eucéteplusii^capablesiie 
les  regretter. 

Si  vous  voulez  ^ue  je  v6us  repréfente  d'an?  ma- 
nière fenfible  TaflFreux  état  où  le  pécheur  d*babi- 
tqde  eft  réduit ,  reptéfentez- vous  la  figure  oûérofc 
LiHbare,  quand  }e(Us«Chrift  approcha' de  fon  tom- 
beau \  il  y  éroit  les  pieds  8c  les  mains  liés ,  le 
côrpè  ferfé  de  bandés /ibuvert  d'une  pierre  d'une 
horrible  péfanteur  :  or  ^  tel  eft  u  A  hotnme  à 
i^édt^t  «nfeveli  dans  l'habitude  du  péché  \  tSt 
iimhttntn$  illicites  par  lefquels  il  tient  à  la  créa- 
tVLH  >  foi^t'Àtttant  de  liens  de  môit  qiri  le  ferrent; 
Il  tft  enveloppé  do  mille  embarras  decdnfciencc, 
r^tèfiti  pat  mille  refpeâs  humains  -y  8c  k  fcità 
d'une  longue  habitude  çft  la  pierre  qui  Taçca^ 
fel^  Sç  tt^eç  1^  (e€^^  à  A  lïiaUcç  ;  8f  (^aérant. 
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qu'il  eft  difficile  qu'il  reflufcite  Se  (ç  retire  du 

tombeau  :  J^uàm  difficile  Jùrgit  quem  moles  con-      B.  Amk 

jmuiinis  frémit  \  Si  ce  n'étoit  qa  un  fîmple  more, 

c'eft-à-dire  ,   ua  pécheur  fans  a^tachcmenc  & 

fans  habitude ,  à  rorce  de  foopiser  &  de  dire  : 

Infelix  ego  home  l  quis  me  Iwerahit  de  cerpare 

mmis  hufMs  ?  il  pourrait  efpérer  ce  retour  à  la  vie  ^ 

mais  quand  il  fe  voit  (erré  par  les  tiens  du  péché  ^ 

quand  il  eft  engagé  dans  des  intrigues  crimineUes  ^ 

&c.  ceft  alors  qunt  JeTus-Chrift  a  befoin  de  toate 

la  vertu  de  fa  grâce  pour  le  reflufciter. 

Il  y  a  une  e^ece  de  pécheurs  qui  depuis  long-     i^fficuhé 
temps  croupiueot  dans  une  longue  habitude  :  de  fortir  de 


I4f 


en  approchaient  »  &c  que  Jefus-Chrîft  ne  peut  y^^^  p^^/ 
relTufciter  fans  faijre  avant  lever  la  pierre  du  ie-  teflufcîtec 
pulchre  qui  le  couvroit.  Or ,  cette  pierre  du  fc-  Lazaïc, 
pulchre ,  dit  faint  Auguftin ,  qu'on  a  tant  de  peine 
à  lever ,  repcifente  la  force  de  l'habitude  :  genre 
de  mort  bien  terrible ,  pourfuit  ce  Père ,  &  fur  la^ 
quelle  on  auroit  beau  verfer  des  larmes  ,  comme 
les  fœurs  de  Lazare  fur  Ton  tombeau  !  Il  n'y  a  per- 
fonne  que  Jefus-Chrift  qui  puiHè  refTufciter  ce 
mort  par  le  péché  d'habitude  \  il  n'y  a  que  fa  voix 
toute- puiCTan te  qui  puifTe  faire  fortir ,  comme  La-« 
zare,  ce  pécheur  du  tombeau  :  Lai^jaact ,  vent  je--     y^  ^^^ 
rcLi.  Ceft  donc  ici  une  voix  quil  faut  entendre  »   4^. 
6  mon  Dieu ,  cette  voix  qui  pénètre  jufqu  au  fond 
des  abîmes  »  &  que  le  Ciel  &  la  terre  refpéâent  \. 
cette  voix  à  laquelle  tous  les  morts  obéi/TentstouSi 
les  fépulcbres  s'ouvrent, •&  rien  ne  lui  rédfte  :  &)-- 
tes  entendre  votre  voix  3  Seigneur ,  &  non  pas  U 
mienne  »  ou  que  la  inienne  ne  foit  entendue  que 
pour  mieux  faire  entendre  la  vôtre. 
Un  hommç  qui  daos  la  langueur  a  elTay é  de  fc  le  pccheut 
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d*habitu(le    relever,  8c  qui  recombe  foavent ,  prend  enfin  de 

fi*a  que  de   telles  racines  dans  le  mal ,  qu'il  ne  pcnt  plus ,  fans 

foibles  de-  jç  grandes  peines ,  fe  refaire  :  de  forte  qu'en  cet 

oorri  cr       ^^^^  ^^  péckeur  n*a  pour  le  bien  que  des  retours  & 

'      des  defirs  fort  foibles ,  que  Thabitude  rend  inutiles 

&  inefficaces  :  de  vous  dire  que  dans  ces  commen- 

cemens  de  maladie  le  pécheur  n'ait  aucun  defir  de 

fe  convertir  ,  je  n*ofe  pas  l'avancer  ;  mais  ce  qui 

eft  très- certain  ,  c'eft  que  ces  defirs  qu'il  a  en  cet 

état  font  trc$- foibles  &  trcs-lifnguiiïans  ,  parce 

qu'alors  il  n'a  pas  zSéz  de  force  fur  lui-même 

pour  dire ,  je  veux  tout  de  bon  quitter  le  péché  ; 

il  fe  réduit  fimp[ement  à  dire  qu'il  le  voudroic: 

mais ,  que  veut  dire  je  voudrois  ,  finon  qu'on  ne 

veut  pas  }  Car  ,  que  fait- il  ce  pécheur  qui  parle  de 

la  forte  ?  Il  voudroit  quitter  le  péché ,  mais  il  en 

aime  les  douceurs  j  il  voudroit  fa  converfion ,  mais 

il  fuit  la  peine  &  le  travail  ;  il  voudroit  que  tout 

fe  fit  s  &  ne  faire  rien  lui-même  :  de  bonne  foi , 

eft-ce  là  vouloir  ? 

Un  pé-        Quelque  tyrannique  que  foit  la  domination 

cheur  d'he-  que  le  péché  exetce  fur  une  ame ,  elle  eft  paîlJbJe, 

bitude  vit    JqJj  p^rcc  que  le  pécheur  s'y  eft  tellement  accoutu- 

louvent  /  '^  »'i  >      *       r  r  «^  i    t\' 

tranquille-    ^^  4^  il  ne  S  y  oppole  pas ,  loit  parce  que  le  Dé- 
ment dans    nion,  qui  tient  cet  homme  captif  fous  fon  em- 
Ces  crimes,  pire  ,  ne  lui  fait  plus  de  guerre^,  foit  parce  que, 
dès-là  qu'un  péché  a  paffé  en  coutume  >  on  le  com- 
met fans  crainte ,  &  l'on  n'eft  plus  troublé  par  les 
ItHf.iuii.  remords  de  fa  confcience  :  In  facejkm  ca  qui 
fvfjidet.  Cruelle  paix ,  &  mille  fois  plus  pcrni- 
cieufe  que  la  guerre  !  Ah  !  Chrétien  ,  quoi  de  plus 
dangereux  pour  votre  falut,  que  ce  repos  dans 
votre  péché ,  &  cette  infcnfibilité  a  votre  mal , 
putfqufe  vous  ne  fongez  point  au  remède,  &  qu'aînfi 
vous  rendez  votre  guérffon  impoffible  ? .  .  .  Il  eft 
vrai  qu'il  m'eft  libre  d'aller  par  cette  voie  de  l'ini- 
qûitc,  ou  de  la  quitter^  mais  la  coutume  éeanc 
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nouée ,  elle  nous  lie  tellement  âu  péché  ,  que*  le 
poids  du  vice  m'emporte  :  mon  penchant  eft  de  ce 
côté-là  i  c'eft  une  route  malheureufe  que  j'ai  prife  ^ 
&  que  je  ne  puis  plus  abandonner. 

Les  trois  réfurreftions  connues  dans  l'Evangile  ffojs  ç^j,^ 
font  trois  grands  pyfteres  qui  nous  marquent ,  tes  de  ré- 
fdon  faint  Aûguftin  ,  avec  les  divers  degrés  de  la  furredions 
malice  &  de  la  corruption  du  pécheur ,  les  diflfc-  dont  parle 
rcns  degrés  de  la  grâce  dont  les  pécheurs  ont  be-  qû'eifes^fî- 
foin  pour  fe  convertir  à  Dieu.  gni fient. 

Jcfus-Chrift  reffiifcite  une  jeune  fille  qui  étoit     Première 
encore  dans  la  njaifon  de  fon  père  ;  il  la  reflufcite  rcfurrec- 
d'une  mort  où  elle  ne  faifoit  que  d'entrer ,  &  il  la  "°"* 
rappelle  de  cet  état  avec  cette  feule  parole ,  dite 
d'un  ton  un  peu  élevé  :  Jeune  fille ,  je  vous  le  com--       Marc.  <, 
mande ,  levez-vous.  Voilà  l'image  d'une  jeune  per-   41, 
fonne  dont  le  monde  trompeur  a  furpris  l'inno- 
cence ,  mais  dont  la  malice  n*a  pas  encore  corrom- 
pu le  cœur ,-  qu'une  occa(ion  malheureufe  a  jettce 
dans  le  péché ,  mais  qui ,  après  une  première  dé- 
marche dans  le  mal ,  s'eft  arrêtée  ;  qui  eft  à  la  yér- 
rire  dans  la  mort,  tAais  qui  n'a  fait  encore  aucun 
pas  vers  cette  terre  d'horreur  &  de  ténèbres ,  où 
tant  d'autres  pécheurs  vont  fe  perdre  après  leurs 
premiers  crimes.  Je  l'ai  dit  ;  il  n'en  coûte  ici  à 
Jefus-Chrîft  ,  pour  reffufciter  cette  fille ,  qu'une 
parole  un  peu  élevée  :  Puella^tihi  dico^fnTge.  Matth.  ^. 

Le  fécond  mort  de  l'Evangile,  reflTufcité  par   4i» 
Jcfus-Chrîft ,  c'eft  le  fils  de  la  Veuve  d«  Naïm.   ^^ç^^^^^^ 
Celui-ci  étoit  mort  depuis  un  jour  \  on  l'a  voit  déjà   ^^^^^ 
emporté  de  la  maîfon  de  fa  mère  ;  il  étoit  déjà  hors 
de  la  ville  .•  de  foneftes  porteurs  fe  hâtoîent  de 
l'aller  jetter  dans  le  tombeau ,  lorfque  Jefus-Chrîft 
les  arrêta  5  &  attendri  par  les  larmes  de  la  mère  , 
il  dit  au  jeune  homme  mort  :  Jeune  homme  ,  je 
rous  lé  dis,  levez- vous  :  j4dolefurJs\  tibi  dlco  y   Luc.  y*  tu 
furge.  Voici  ces  pécheurs  qui  ont  vécu  un  certain 
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temps  dans  l'iniquité ,  qui  ont  oublié  les  faintti 
tnftruâdons  d'une  famille  chrétienne  »  qui  font  for* 
tis  des  ioix  d'un  cenain  monde  fage  &  honuêce , 
que  les  paffions  de  T^e  emportent  plus  loin  que 
ne  voudroient  ud  père  &  une  mère  »  qui  font 
morts  9  &  qu'on  pleure  de  toutes  parts ,  mais  qui 
ne  font  pas  encore  précipités  dans  cette  terre  d'ou^ 
bti  &  de  perdition  »  dont  parle  le  Prophète.  Jefus- 
Chrift  eft  ici  plus  emu }  u  ajoute  l'aâîon  de  fa 
U#m.  IMm  main ,  Tetigit  Uculum ,  au  même  commandement 
qu'il  a  fiait  à  la  fille  du  Prince  de  la  Synagogue. 
Troifiémc      Enfin ,  le  troifiéme  mort  dont  TEvangile  nous 
■f^""^     ftf^rend  la  r^furreâion ,  &  dont  l'Eglife  nous  met 
^  ^  ^^    aujourd'hui  Thiftoire  devant  les  yeux ,  c'eft  Lazare» 
firerede  Marte  &  de  Marthe  »  tous  trois  amis  de  ]^ 
fus.  Lazare  étoit  mort  depuis  quatre  jours,  il  fentoit 
déjà  mauvais  ;  il  étoit  dans  une  grotte»  les  pieds  & 
mains  liés ,  ^ç.  Vous  reconnoil&z  ici ,  pourfoic 
faint  Auguftia  »  ces  pécheurs  anciens ,  &  fouvent 
de  tout€  la  vie  dont  t  efprît  eft  rempli  de  ténèbres, 
le  coMir  plein  de  corruption  »  les  moeurs  entiér^ 
ment  gâtées ,  8c  leur  perfbnnç  capable  de  roat 
infirder  :  pécheurs  fcandaleux  ,  for  lefqaelstous 
les  gens  de  bien  gémiflent  »  &  dont  peut- être  per- 
sonne ne  demande  la  réfurredion ,  tant  ou  les 
croit  profondément  enfèvelis  dans  le  crime. 
L'aSbibliC      II  y  a  voit ,  dit  l'Evangile  »  uahomme  mala<ie, 
feroent       nommé  Lazare ,  qui  étoit  du  Aonrg  de  Bcthanic , 
téîondmt    ^  «Jemeuroient  auffi  Marthe  &  Marie  fa  fcsur: 
à  Phabim-    ^^^^  quidam  lan^uens  {jozarus  k  Bethania  >  âC' 
de  dans  le    Voilà  par  oi\  le  jufte  commence  à  perdre  la  vie  de 
péché.        la  grâce  :  voilà  par  où  il  entre  dans  les  maiheareo' 
{Mc.  u,  I.  £gg  y^jgj  de  la  mort  5  il  s'affi>iblit  dans  la  pieté) 
parce  qu'il  n'eft  plus  foutenu  par  Marthe  &  Ma- 
rie 9  les  |>onnes  oeuvres  de  la  prière  ^  cet  a^biblif- 
fement  augmente  tous  les  jours ,  parce  qu'on  k 
dégoûte  io4jijour5  davantage  du  rçnj^dç  »  Se  cju'oa 
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prend  enfin  tu  aver(^on  ce  qu'on  avoir  aimé ,  )u&- 
qu  a  en  faire  Tes  délices.  C*eft  donc  aînfi  qu*on  va 
a  la  mort  :  on  quitte  la  prière ,  parce  qu'on  n'y  .  ^ 
trouve  plus  de  goût ,  parce  qu  on  n  y  voit  plus  de 
profîr  pour  fou  avancement  :  fans  la  prière ,  tou| 
languit  dans  une  ame  »  tout  s*y  détruit  infenfible^ 
meoc ,  tout  y  feche  comme  une  terre  fans  eaUi, 
Aujourd'hui ,  fur  une  raifpn  fpécieulë  »  on  aban^ 
donne  une  occupation  qui  nous  retiroit  de  Toifi-r 
veté  ;  demain  .*  lur  un  prétexte  frivole ,  on  aban- 
donne un  e^tercice  faint  &  fanâifiant  ;  le  )our  d'a^ 
près  »  on  taille  tout ,  fans  autre  raifon ,  qiu'on  peut 
bien  vivre  chrétiennement  &  fe  fauver  fans  tout 
cela  :  on  ne  fait  plus  que  iè  traîner  dans  les  voies 
de  Diea  ;  par  un  refte  d'habitude  on  y  marche 
d'un  pas  chancelant  :  &  fi  quelque  chofe  y  retient^ 
encore  ,  c'eft  moins  un  fond  d'amour  pour  Dieu  ^^ 
qu'une  certaine  crainte  des  hommes  jointe  à  cette 
horreur  du  vice ,  qui  ne  quitte  pas  iitpt  une  amé 
long-temps  nourri^  dans  la  piété  \  mais  le  fond  de 
langueur  fubfifte ,  Sd^et  état  eft  toujours  tendant 
à  la  mort.  ^ 

Jefus  lui-même  pleura  fur  le  tombeau  de  Lar  leslamei 
?are  :  Et  lacrimatHs  efi  Jejus»  Larmes  de  Jefus  >  de  Jefus  fuf 
vous  nous  confolez  :  larmes  de  Jefus  ,  vous  nous  **  Laxare , 

redonnez  la  joie  &  la  vie ,  au  fujet  de  ceux  que   "^"f  „^°' 
-,  -  •        .     ■*        nent  une 

nous  avons  pleures  comme  morts  pour  toujours  :  grande 

larmçs  de  Jefus  ,  vous  ne  coulez  pas  par  la  ïbi-  idée  de  (k 

bleflè  des  fcns  ,  comme  celles  de  Marthe  &  de  bonté*  de 

Marie ,  &  des  Juifs ,  mais  vous  fortez  du  fond  de  ^*  ™f*"- 

la  bonté  de  Dieu  pour  l'homme  ;  vous  fortez  des  ^J^^  les  oé» 

entrailles  de  la  compaflîon  de  THonune-Dku ,  qui  cheurs. 

eft  le  prochain ,  qui  eft  l'ami ,  qui  eft  le  frère  de  Jean,  lu 

i Homme  mort  !  Pleurons  avec  Jefus  for  nous-raê-  33* 
^es  ;  pleurons  avec  Jefus  fur  nos  frères  8c  nos  en- 
fans  morts  par  le  péché  i  pleurons  avec  Jefus 
fwî  wqi  dç  morts   çn  çç  genre  a  qui   ne   fff 
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pleurent  pas  eux-mêmes ,  &^our  qui  perfbnncne 

demandé  à  Jeftis  de  prier  &  de  pleurer  fur  eux. 

C'eft  f  our       Où  avez- vous  mis  votre  frcrc ,  dit  Jefus  à  Mar- 

travaiUer  i  the  &  à  Marie  :  Uhi  fofuiftis  eum  ?  Ce  n  eft  pas 

^on^àts'    ^^  ""^  euriofiréfuperflue  :  Jefus  vent  voir  dc-prè$ 

Juifs ,  que    ^'ctat  où  la  mort  a. réduit  fon  ami ,  pour  Tatcen- 

J.  C.  feint  drîr  davantage  ;  ii  fçait  bien  où  on  Ta  mis,  mai3 

jtî  .1  A  .  .         I     -»  ./-    afin  de  donner 

à  kur  con- 

j^,  *  '  zare  vmais  demandons  ici  où  Ton  a  mis  le  pé- 
hU  Ibti.  cheur;  Monde  féduâeur ,  où  as-tu  mis  ce  jeune 
homme  ?  Où  as- tu  mis  cet  ami  de  Jefus  l  Vbi ,  ^c. 
Aveugles  penchants  de  cet  âge ,  où  favcz-vous 
entramé  ?  Folles  paflions  de  ce  fexe  ,  où  Tavez- 
vou^ emporté  ?  Vbi  ?  e^r.  Foibles  commencemens , 
oùTavez^vous  conduit?  Malheureufes  habitudes, 
où  i*avçz-vous  précipité  ?  Triftes  rechûtes ,  oà 
Faver-vous  jette  ?  Funefte  libertinage ,  où  êtes- 
vous  venu  Fenfoncer  i  Ubi^  &c.  Pernicieufes  le- 
çon$  d*un  père  peuchrétiet^deplorables  exemples 
d'une  mère  mondaine  ^  où  avez-vous  engagé  ce 
fils  &  cette  fille  î  DéteftaWes  amies  qui  Favez  in- 
citée au  mal  avec  vous ,  où  Favez-votis  mife^ 
^Jiem,  Jbià.  Odieux  amis ,  qui  Favez  fiait  courir  avec  vous  dans 
toutes  vos  voies ,  où  Favez-vous  Êiit  perdre  ?  V^ 
Le  frémîf-  pçJkiJHs  eum  l 

faiiSrie^^'  Le  Sauveur  frémir  en  rcflîïfcitant  Lazare ,  afin 
Sauveur  à  d'obligée  le  pécheur  à  frémir  auffi  ,  afin  de  forcir 
Fafped  du  du  profond  aflbupiflement  qxù  le  rend  infeufiblea 
tombeau  fon  malheur,  Jefus-Chrift  fe  trouble  :  Tnrha'vit 
^^^j-^^^y  feipfum  :  pourTmarque  de  fa  douleur,  il:  frémit: 
^r  nde"^  •  ^^fr^^^^  -  pour  marque  de  fon  indignation  contre 
ftruaion  '^  péché,  Voîlà  deux  admirables^  inftruftîons  pour 
pour  nous,  le  pécheur  :  il  fout  premièrement  qu  il  fe  trouble, 
Joan.  II.  c'eft-à-dire,  quil  conçoive  une  grande  douleur  de 
ly     ,/,^  -fes  péchés  :  z^.  Il  faut  qu  il  frémiffe  >  c  eft-à-dirc> 

Idem.  Iù$dt         *-  ^ 
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tpTA  ait  horreur  de  fes  défordres,  qu'il  entre,  dans 
une  forte  indignation  contre  eux  y  Se  qu'il  fe  mette   . 
en  colère  contre  lui-niênie ,  pour  éviter  la  colère 
de  Dieu.  Si  le  pécheur  frémit ,  dit  f^nt  Auguf^ 
tins  c'eftun  fignc  qu'il  n'eft  pas  encore  mort ,  &      P  ^^, 
qu'il  y  a  quelque  efpérance  de  réfurreâion  :  Ih  in  fume  Uc^ 
frmitu  apparetjpes  refurgendi  :  mais  s'il  ne  frémit 
point ,  fi  c'eft  un  cœur  de  fer  &  de  bronze ,  s'il  ne 
icnt  point  cet  lieureux  frifbnnemenc  que  donne  fe 
S.  Efpric,  je  ne  vois  plus  d  efpérance  pour  Ton  falot* 

Ce  n'eft  point  une  exagération  :  s'il  en  coûta    Le  miracle 
beaucoup  à  Jefus-Chrift  pouc  refTufciter  Lazare,  ^'"**  P*' 


dont  le  corps  étoit  déjà  tout  corrompu  ,  il  n*en  b'ndc      - 
coure  pas  moins  à  la  (buveraine  puiUance  pour  yerti ,  n*eft 
convertir  un  pécheur  <n(èveli  dans  l'habitude  »  pas  moins 
comme  Lasare  TétcSt  dans  fon  tombeau.  Jefus-  étonnant 
Chrift  cria  à  haute  voix ,  parlant  avec  toute  l'au-  ^^  ^^  P'^ 
torité  d'un  Dieu  :  Lok^^c  ^  vent  faras»  Il  faut  J^^  refli^ 
auifi  que  Dieu  emploie  tous  les  efibrts  les  plus  ef-  cité, 
ficaces  de  la  grâce  pour  faire  fortir  un  pécheur  d'ha-      îcân.  lU 
bicude  du  tombeau  de  fes  péchés.  Faites- nous .  la  4)« 
entendre ,  Seigneur ,  cette  voix  éclatante  ,  qui 
marque  les  efifèts prodigieux  de  votre  miféricorde  : 
furmontez  nos  foibieflTes  par  la  force  de  votre 
grâce  ;  rompez  4es  liens  qui  nous  attachent  au  pen- 
ché, comme  vous  rompites  ceux  qui  attachoienc 
Lazare  dans  je  tombeau  ;  enlevez-nous  à  nos  paC* 
fions  i  arrachezf-nous  à  nous-mêmes. 

Les  Juifs  s'imaginoient  que  l'amour  que  Jefus-   les  larme» 
Chrift  avoir  pour  Lazare ,  étoit  la  caufilde  fès  lar-  que  verfa 
mes  :  mais  iU  k  trompoient ,  dit  faint  AugufUu  ;  J.  C.  àfal^ 
ce  font  vos  péchés  &  ks  miens,  qui  les  font  cou-  P^^  du  La- 

1er  :  non ,  il  n'y  a  jamais  eu  que  les  péchés  des  fflf  1^"" 
1  ..^       ',        r-rji  *^"'  moins 

nommes  qui  aient  pu  leur  faire  verler  des  larmes,  p^^f  |„| 

Si  JefuS'Chrift  pleure  pour  nos  péchés»  n'eft-il  pas  que  pour 

jufte  que  le  chrétien  pleure  auffi  ?  Je  vois  affez  de  les   pé- 

perfoones  qui  pleurent  ^  maïs  les  larmes  qu'ils  ré?  ^beurs. 


Tant  que 
rhabîiude 
demeure , 


▼eru. 
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autres  daps  ui)  orgueil  infupporcabie  ;  ceilx-çi  d« 
de  fcandaieufes  impuretés  »  ceux  -  là  dans 
animoficés ,  des  jaloufies  »  de  cruelles  vengeance! 
Voilà,  Çbrédens,  ce  qui  doit  vous  Êiire  cremblei 
voilà- ce  qui  vous  conduit  à  un  funefte  endurcilTci 
mène  :  d'abord  c*eft  foiblefTe  &  fragilité  j  enfuit 
c*eft  négligence  &  aflbupifTeinent  ;  de-là  c'eft  ai 
malice  pure  &  afièâée  i  euân  ceft  une  babitu^ 
criminelle  &  invétérée. 

Pour  quelques,  prières  faites  avec  ferveur ,  pot 

quelques  bons  fentimens  de  pénitence  ,  poi 

,  a        quelques  bonnes  réfolucions  priies  dans  le  TriH 

bien  con-    ^^^  ^^^^^  ,  on  n  eft  pas  pour  cela  converti ,  paru 

qu'on  n'eft  pas  forti  de  fou  habitude  :  fi  cela  éroij 

I^erfonne  ne.  devroir  craindre  pour  fon  falut  da^ 
a  mauvaife  habitude  ;  car ,  qui  eft-ce  qui  n  a  pj 
de  temps  en  temps  de  petites  faillies  qui  encraînej 
vers  Dieu ,  &  quelques  mouvcmens  de  convej 
fion  ?  Mais  ce  n'eft  pas  là  fe  convertir  :  ces 
blés  lueurs  de  piété  ne  font  que  de  faufles  crife 
tant  que  le  principe  de  Thabirude  demei^  clans| 
ccpur ,  on  ne  peut  fe  flatter  de  converfion  fiucej 
ni  de  falut  :  qu'on  ne  (ê  flatte  pas ,  on  ne  fairqt 
s'en  éloigner  davantage  par  ces  alternatives  depj 
nitcnce  &  de  relâchement  ;  car ,  fi  un  péchei 
n'avoit  jamais  travaillé  à  fa  converfion  ,  il  pou 
roit  efpércr  qu*avcc  un  travailpénible  &  finccrtf 
fortiroit  de  fon  péché  :  mais  >  quand  il  vient  àpei! 
fer  au  combat  que  fon  habitude  a  eu  avec  les  lalj 
taires  mouvemens  de  la  grâce  ,  &  qu'elle  l'a  (o 
jours  emporté }  quand  il  vient  à  faire  réfiexi( 
que  la  grâce  a  emplqyé  plufieurs  fois  les  moye^ 
qu'elle  lui  prefcrit  pour  fortir  de  fon  péché, ^ 
qu'il  n'en  a  jamais  profité ,  &  que  toutes  ces  pr^i 
tiques  de  dévotion  &  de  charité  qu'on  a  obfervc^ 
pendant  quelque  temps ,  n'ont  rien  fait  pour  foi 

(àluti  que  doit- il  efpécor  après  avoir  éprom 

*.    .  toi 
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to&ès  remèdes  ,  &  qu'il  a  trouvé  que  Thabitu- 
de  Soujours  été  viftorietife  ?  nefe  livre-t-il  pa§  ati 
défjAoir  } 

ft  habitudes  fe  fdrtiôent  tellemenc  dans  le      Ëéecscle 
ccM  y  qu'on  ne  peut  plus  les  ronîprc  ;  on  èroit  rhabiiud^ 
wlcs  péchés  font  naturels  ;  on  ri'ofè  plus  les  i'^vétéréc; 
ÔRdamner  avec  vérité ,  parce  qu'on  cft  accoutu- 
Jb  à  les  voir  régner  depuis  long  *  fèmps  :  ce  vd- 
■prueux ,  dont  le  cgsur  eft  amolli  par  un  long 
Efage  de  plaifits  ^  ne  petit  que  difhcilement  re- 
[prendrc  la  vigueur  nécéffaire  pQur  rompre  lei 
liens  qui  rattachent  à  ToBjct  de  fa  paffion,  &c. 
ta  confciencé  accoutumée  à  plier  fous  les  ordres 
du  péché  i  fè  flatte  que  Dieii  todché  de  fori  im- 
puiffancé ,  ne  laiffcra  pas  dfc  lui  faire  grâce  quel- 
tjuc  jour; 

Quand  TEeriture  &  lès  Pères  ont  voulu  hous      tin  pl- 
repréfcntër ,  pat  des  comparaifons  familières ,  les  cheur  d*hi- 
triftcs  effets  i  &  principalement  la  foibleflTe  que  ^nude  tï% 
pcodâifent  dàris  une  ame  les  péchéi  d^habitudê  ,  ^^4"^7*: 
ils  ne  rious  orit  parlé  que  de  liens ,  que  de  chaînes  ^^^^^  j^  * 
qui  nous  ferrent  &  qui  noua  lient  plus  étroite-^  changet; 
flîent ,  à  mefure  que  nous  ajoutons  péchés  fur  pé- 
chés; de  forcé  qu'à  la  fin  nous  nou$  trouvons  fans 

louvemènt ,  &  prives ,  en  qyi^Ique  manière  >  de 
[a  liberté  di'agir.  Le  méchant ,  dit  Salomon  >  fe 

rouve  pris  dans  fon  iniquité  ,  &  il  eft  lié  par  les 
[haines  de  fes  péchés  :  ne  vous  étonnez  pas  apré'^ 

îla ,  fi  un  pécheur  fort  fi  difficilement  du  précipt- 

où  il  s*cft  jette  malheureufement.  Loin  de  bri- 

les  liens  qui  TenviroHnent  &  qai  )e  ciennenè 

iché^  il  les  ferré  &  y  joint  de  nouveaux  ncsudi. 


\ 
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DirERS  Passages  de  l'Ècrituke 

JUT  te  [njeU 


INiquhates  JUdt  rà- 
pium  imphim  ,  & 
funibuspeccatùrumfM^* 
rum  confiringitur.  Pro- 
Tcrb.  5.  12. 

Apporte  initjuitatem 

Jitper  inieptitatem  eo^ 

rum  y  Ht  non  întrent  in 

juftitiam  tnam.   PfaK 

é8.  28. 

^ui  hibunt  aquam 
quàfiiniquitatem.  Job. 

15.  16, 

Lunguor  prolixior 
gravât  Medictem^  bre- 
vem  lànguùrem  praci^ 
dit   MedicHS.    Eccli. 

10. 

Va  genti  peccatricii 
populo  gravi  iniquita* 
tçi  If.  I.  4. 

Solve  vincula  colli 
tm  5  captiva  filia  Sion. 

ir.  52. 2. 

"Curavîmut  Babyl^^ 
nem ,  &  non  eftfana^ 
ta  i  dereliîtqHamHS 
€am>  Jerem.  y  i .  9. 

yenumdati  ut  fa^ 
eîant.  Macab.  i.  i^. 

Sicutfuit  vefierfen» 
[us  ut  erraretis  k  Deo , 


LE  méehant  fe  trouve 
pris  dans  fon  iniqar- 
té  3  &  ii  eft  lié  par  ks  chaî- 
nes ci  tfcs  péchés. 

Faîtes  qu'ils-.- a JDtitwc 
iniquité  fur  inûjuité ,  & 
qu'ils  n'encrent  jamais 
éaÊM  votre  juftice. 

il  y  à  des  pécheurs  qui 
boivent  Tîniquicé  comme 
Tcau. 

La  maladie  longue  bxif 
gue  le  Médecin  »&  le  Mé^ 
decin  coupe  par  la  racine 
un  tnal  qui  dnre  peu. 

Malheur- à  U  nitioa 
pécherdOTe  ^  &  au  peuple 
«hargé  d'iniquités  ! 

Rompez  vos  chaîneâ) 
fille  d€  Sîon  ,  captive  de- 
puis fi  kmg- temps. 

Nous  avons  traité  B^ 
bylone ,  &  elle  n  a  point 
été  guérie  s  abandconons- 

Des  gens  vetidâs  à  \và* 
cjnîté  pour  faire  k  mal. 

tiîomme  vous  avez  p A 
hrcfolutîondcvowfloi- 


SUK     tt 

iecifs  fafitum  cohver^^ 
tentes  requirhis  eum* 
Baruch.  4.  li.    , 


Amen ,  anieny  dico 
'ifobiSf  (plia  omnis  qui 
fAdt^ffetcatum-yèflrJir- 
"Vus  ftccàtu  Joan.  ^, 

34- 

The/ofirifas  nhî  in 
ram  in  die  ir4>  Rofn, 

Non  tjHod  vélo  Ifà" 
mm  hifc  agpy^ed  quad 
9ài  malum  hoc  fum* 
Rom,  7.  T  y . 

Qui  defperantes  ft" 
mniffos  fmdidetunt 
imfudieieia  in  vpera-- 
tmem  immunditi*  om* 
w/.'Ephcfé  4*  19. 

State ,  (^  noliie  itt- 
fùm  jHgo  fervitutts 
mtineri.  Gai.  5^*  5> 

A  q$iù  epiîs  fiipera^ 
tus  efiy  buJHS  &  (ervus 


ner  de  Dieu  par  un  éga<- 
renienc  volontaire, ii faut 
•en  revenant  à  iyi  par  vo- 
tre converfîoh ,  que  vous 
-le  recherchiez  dix  fois. 

Je  vous  dis  en  vérité  ^ 
que  quiconque  commet  le 
péché ,  eft  efclave  du  pé^ 
ché. 

Vous  "î^odt  làftiaflèz  un 
'f  hréfor  de  colère  pour  k 
lourde  la  colère. 

Je  ne  fais  pas  le  biefi 
que  je  veux ,  je  fais  lè  rtial 
<jue  je  hais ,  ^  que  je  ne 
•vcux.pas^ 

Qui  ayant  perdu  toute 
efpérance  ,  k  font  àban^^ 
donnés  à  la  didblutida 
pour  fepionger  dam  toa* 
tes  fortes  d'impurerés. 

Demeurez  fermes,  ic 
iie  vous  mettez  point  de 
nouveau  fous  le  joug  de  U 
>fcrvitude. 

Quiconque  eft  vaincu  i 
eft  elclave  de  celui  qui  T^ 
iraincu* 


Ffl) 
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S4^TIMSKS  DES    SjilNTS  PEKES 

Snr  ce  frjet. 
fremicr  Siècle* 


OBdnraia  tempore 
confuetuie^  na-- 
turi  ipjM  petentior  eft. 
Philo  Judaeus  »  Lib.de 
Diaiogé 


L'Habitude  confirmée} 
&  comme  endurcie 
par  la  longueur  du  temps» 
eft  plus  force  que  la  na- 
ture même« 


Quatrième  Siéck» 

DificuUer  eruiiiut        Ceft  aveâ  bîeii  Je  h 

peine  qu*on  perd  Thaï»' 


Mùd  rades  animi  pet'- 
hiberunté  Hyeron.  E^ 
pift.7. 

Malmm  fwn  natnri^ 
fed  aimia  confuetudine 
&  amere  peccandi  fir^ 
nuuum  ^  fie  Ht  in  juL' 
turam  Cênverjum  vide'' 
tur^  Id.  in  Jerem.  1 3  • 

FermoUfium  efi^  & 
vix  ioleratu  poffikile 
vei  ipfis  Imttis ,  omo- 
vert  À  cenjketudine. 
Bafil.  Hom.  f. 

jin  igneratis  éjuaph 
tam  vim  habeat  cen^ 
fiietudo  peccandi  m  ex^ 
éludât  naturam  ?  S. 
Amb.  mPf.  i,. 

Sunt  qui  luxuriem 
cerparij  ,  nec  ahfenti 


tude  qu'on  a  prife  dans  la 
jeunedè. . 

La  mauvaiiè  habitude 
ed;  wi  mal  qui  ne  vienc 

{>as  de  la  nature,  mais qœ 
a  coutume  a  fermé  &  i^ 
mente ,  enforte  qu  il  fcm- 
ble  changé  en  nature. 

C  eft  une  chofc  trcs-6- 
cheufc ,  &  dont  à  peine 

{»eut-on  venir  à  bout  dans 
es  bêtes  mêmes ,  de  leur 
faire  perdre  la  coutuni« 
qu'elles  ont  une  fois  prife 
Ignorez- vous  la  force 
&  le  pouvoir  de  rhabituJc 

qu'on  a  contraftéc  ?  d'e 
eft  telle ,  qu'elle  eft  pte 
forte  que  la  nature  même» 
Ilyadesgensquîayaflf 
les  cheveux  blanâ  >  ^ 


Sun     t  £ 

mknm  camtie ,  & 
ufijui  aifenelhitis  étta* 
tem  vitam  froduxere 
maculofam^  îd.  ibid. 


;LàZ.  ARl.  4}) 

rougidènc  point  de  fe  \i*- 
vrer  au  vice  de  finiipurçté, 
&  qui  prçlongem  jufqu'i 
une  vieitlefle  excrêmeune 
vie  fouillée  de  crimes. 


LigaîHs  ei^am^mn 
feme  aliéna.  ^Jedt  mes 
ferreâ  voluntau*    D. 

Aug.  Lib.   I.  Conf. 
C.  j. 

Àffarmidaham  qHa- 
fi  mwtan  mutatianis 
cwjuetudinem.  Id.  C. 

?•        • 

Vinc€re  c^nfuetudi^  ' 
am ,  dura  efi  pmna^ 
Id.inPf.  j. 

Difficulfatem  quan- 
dam  oflendit  ibi  :  in* 
fremuit  fpirim  »  ofien-- 
iùmulto  clamare  ^ 
iwgationis  fjji  ad  eiu 
jHiconfHetHdinedùruc 
mm,  Id.^  Eyang.  de 


Cinquième  Stéde. 

J^étois  lié,  non  par  une 
chaîne  de  ier  ^  mais  par 
ma  propre  volonté,  pluâ 
4ure  que  le  fer« 


Efimmijigeniti  imr 
^ne  mala  confuetudo^, 
Id.  1x2lQc.  4  ^.  in  Jôan. 

Magna  efi  confue- 
\udo  tyrannis ,  ad!eoque 
^%^^  >  ^  pmnii  çeh 


,  Te  craignois  Cpmme  la 
mort  le  changement  d^ 
ma  manière  de  vivre. 

Ccft  un  rude  &  fâcheux 
combat  y  que  dç  vaincre^ 
une  forte  habitude^ 

Jcfus-Chrift  avant  de 
reCTufciter  Lazare,  lie  pâ- 
roître  la  difficulté  qu'il  y 
avKsk  dans  une  telle  ac- 
tion :  il  frémît  fiç  fe  trou- 
j;>la^  nnontraixt  par- là  quo 
pour  faire  quitter  une 
mauvaife  habitude  à  ceux 
qui  fot\t  endurcis  dans  le 
crime,  il  faut  crier  bier^ 
haut ,  ufer  de  reproches  & 
de  menaces. 

Il  y  a  un  hortiblc  gente 
de  mort  ,  qui  s*àppellQ 
0iauvaife  habitude. 

Là  tyrannie  de  Thabl^ 
tude  eft  grande ,  &  telles 
qu  elle  a  U  même  pouvo» 

ïtU| 
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^at    ac   nititra.     S.     fur  nou$ ,  que  fifk  natort 

Chryfoft.  Hom.  7*  in    même« 
Ç.  4»  Epift.  1  •  ad  Cor. 

Sixième.  Siècle. 


Tenent  pravA  con- 
fuetudines  quem  fcmel. 
capernnt  »  atque  quotir 
dtè  duriores  exijtunt^ 
Greg.  Mag.  Lib*  15, 
Moral. 

Vfitata  culpa.  oblù 
^at  mentem  >  ut  mqi^^ 
ijuam  furjrete  pojj^t  ai 
nElitudinem  :  cônatur 
tir  labitifr  ^  quia  ubi 
fpome  perfifiit ,  &  ibi 
cnm  noluerit  coaSa  ca* 

Çvang- 


Les.  mauvaiTes  habitu« 
des  arrêctnt  ceux  qui  tes. 
ont  conEraâées,âr  devien- 
nent çoos  les  ]ours  plo^ 
rudes,  &  plus,  difiidb  à 
rompre. 

Le  péché  pafle  en  habi- 
tude; ,  «eiu  1  efprit  tcll^ 
ment^aflervi,  qu*ilocpi 
fc  tourner  vcrs^le  bien:  il 
faîc  bien  des  efFoftSjinais 
il  retombe  auffi-tor ,  parce 
que  s'y  étant  gtifle  comme 
volontairement ,  il  eftcoo* 
traint  d'y  demeurer  co&? 
trc  fôn  çrc,.. 

3owKicme  Siècle^ 


S^em  lirai  confue* 
t^dot  indifferenter  il-^ 
licitispro  Ucitis  Htitnr* 
S.  Bern.  ^b.  i.  de 
coudd* 

VUimus  grddus  pi 


Cehiiquieft  lié&do- 
miné  par  une  mauvaife 
habhudts,  fe  porte  indif- 
féremment aux  cfaofes  dé- 
fendues »  comme  fi  elles 
Croient  permifes. 

On  peut  nommer  Tha-. 


tefi  appellari  cenJuetH*  '  bicude  dans  le  pcchc ,  le 

dopfccandii^uiaDci  dernier  d.égré    du  mal» 

metiês  àmittitùf  ,  con-  par  Ce  qu^^n  perdlacrai»* 

umptus  incurritur.  Id,  te  de  Pieu ,  Se  qu'on  en 

ibid.  vierit  jufqu*au  mépris  de 

fesloix. 
$olkthSâfiadman^        Ocioi-là  çft  libre  K 
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iatm  Domini  ^  qui 
antea  tembatur ,  ont 
non  volens ,  aut  non  va^ 
Uns  henefacert  y  aut 
uîTobiaue  fortiits  vin^ 
chIo  allfgattês  ,  nec  v<^ 
lem  JciUcet  ,  nec  v^^ 
Uns.  Id.  Serm.  j.  de 
Laz.  rerufç. 

A^Hs  feecandi  crc' 
hri  Ueratu^  conJuctU" 
dinem  parit  y  conjucm-^ 
io  parit  quafi  agendi 
neceffitatm ,  neccffité^s 
farit  inipoffikilitatenp^ 
impojjibilisas  parit  def- 
ferationemy  dejpermio 
iumnationem.  |d»^  Lit).* 
de  Gonfid,. 

SepultHTA  agere  pra^ 
^itHr^  ^i  in  pénétra- 
tione  nequitiA  etiam 
ufu  confuettêdinis  gra-- 
mm  prmitur*  Idem. 
Serm.  9»  i|j  Canr. 

Grave  efiaffketa  di- 
cintre  ,  fed  gravies 
(ft  contrkpropriam  va^ 
k^ntatem  ire.  Ub..  U 
(le  Iîx\it.  C.  1 1. 
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prompt  à  exécuter  les 
Çommandemens  de  Dieu, 
lequel  écoit  auparavanc 
lié  &  caprif ,  ne  pouvant' 
pas  y  ou  %it  voulant  pas 
faire  le  b^en  \  ou  bieo  re- 
tenu par  un  autre  plus  fort 
encore ,  ne  voulant ,  ni  ne 
pouvant  pas  le  faire. 

L^afte  du  péché  foit- 
vent  réitéré  fait  la  coutu- 
me y  la  eoutuhie  fait  la  né- 
ceffité  ,  la  néceffité  de- 
vient une  impo(£biHté  , 
:  ilmpoffibilitélaît  naître  le 
dérefpoîr  ^  &  le  déferpoic 
achevé  notre  damnation  , 
&  y  met  comme  le  fceau. 

CçluMà  eft  vérîtable- 
nient  preffé  du  poids  de 
fon  fepulchre^  lequel  dans 
les  iniquités  qui!  commet, 
e^  comme  accablé  fous 'le 
pefant  fardeau  de  f  habi- 
tude qu'il  a  côntraâée. 

Il  eft  bien  fâcheux  de 
quitter  les  chofes  auxquel- 
les on  çft  accoutumé  de- 
puis long-temps  y  mais  il 
eft  bien  plus  rude  d'aller 
comte  fa  propre  volonté. 
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Moms  ifsjiutiurs  &  des  Prédicateurs  qui  m  écrit 

&  prêché  fur  ce  fujet. 

IL  eft  peu d^)^ vres afcctiques qui n'aipc do^é 
quelque  chofe  fur  la  cyraonie  de$  mauvaifes 
habitudes ,  les  malheureux  çfïètç  qu'elles  produi- 
fenc ,  &  leç  moyens  qu  il  faut  prendre  pour  en 
triompher  ;  trois  objets  qu'on  ne  doit  point  perdre 
de  vue  quand  on  veut  traiter  cette  matière. 
Rodrigues ,  nouvelle  tradudion,  fait  voirPira- 

Eortancç  qu'il  y  a  de  prçnJrc  d*abord  de  bonnes 
abitude$ ,  Liyre  premier ,  Traite  deux  ^  Chapitre 
fécond. 

Lp  P.  Ncpveu,  Tome  IV.  de  fes  Réflexions, 
auflî-bien  que  les  PP.  Croifçç  &  Griffet ,  fournif- 
.  fçnt  quelque  chofè  fur  ce  fujet  :  du  rcftc  Ton  peu( 
fe  pader  fur  ce  fujet  de  tous  les  Afcétiques^car 
prefque  tops  les  Prédicateurs  ,  foit  dans  des  Dîf- 
cours  particuliers ,  foit  dans  des  Hpr^éKes  fur  le 
Lazare ,  parlent  amplement  du  péché  d'habicadC} 
cpmme  il  fera  facile  d' çn  convenir  dans  la  fuite 
dç  ce  Traité. 

Quoique  les  Prédicateurs  «  pour  af]Fè6ber  fans 
doute  de  ne.  fe  point  copier  les  uns  les  autres  dans 
levirs  dedèins  fur  cettç  Homélie ,  femblent  ne  point 
nommer  le  péché  d'habitude  :  il  eft  toujours  vrai 
de  dir^,  ^îuVn  lifant  leurs  Difcpurs ,  l'on  eft  force 
de  convenir  que  c'eft  ce  péché  qu'ils  ont  principa- 
lement en  vue  de  connbatt^e  >  comme  Ton  pourra 
en  )yger  par  les  diâFéren$  deiïeins  que  je  yaispro- 
pof{^r, 

Lazare  mort,  puis  enfuitç  relTufcîté  ,  voilà k 
double  fpeikacle  quç  nous  préfente  notre  Evan- 
gile. C'çft  donc  pour  entrer  dans  fon  çfprit  que  ie 
prétends  vous  faire  remarquer  dans  çç  tableau 
çyangélique  y  i^.  les  progrès  du  mal  dans  h 
pioBur^  ^  rçpréfçntés  par  1^  maladie  &  la  (part  d? 
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jLazâte  ;  z^  les  progrès  du  bien ,  figqtés  par  la  tl^ 
furreaion  &  la  vie  nouvelle  de  Lazare. 

Première  partie.  Le  progrès  du  mal  dans  Icf 
inœurs ,  repréfentés  par  la  maladie  6c  la  mort  de 
Lâi^rç  :  caraderes  particuliers  de  ces  progrès^ 
1  o.  leur  rapidité  >  i°.  leurs  excès, 

I^  Leur  rapidiifé ,  c'eft  comme  dans  les  maux 
du  corps  1 1«>.  Langueur,  languens  :  2«>.  Foiblcflè,  ^^  "* ^t 
infirmatnri  j».  Affoupiffement Ictharglqu? :  iar-  ^^^^*  ^'^ 

ir.  Leurs  excès  j  ils  fe  trouvent  difôniflemenc 
figurés  dans  trois  autres  traits  de  notre  Evangile  : 
1°.  La  fnort  de  Tame,  mnnu$  efii  t^.  L'c^la-      Ipan.iu 
y^sige  du  cœur  y  ^uatridiianHs  èfi:  3  ^  La  corruption  \^* 
its  mœtxrs  ,  fçnet.  SJ/ig» 

Seconde  Parité.  Le  progrès  dv^  bien  dans  les 
mœurs ,  figuré  par  la  réfurreétion  &  la  vie  nou- 
velle de  Lazare.  J'appelle  progrès  du  bien  dans  les 
mœurs ,  1  o*  les  grânos  efforts  que  doit  faire  le  pé- 
cheur pour  fortir  de  Tétat  du  péché;  1^.  les  règles 
qtfil  doit  fuivrepoiir  çonfommer  Fouyrage  de  fa 
converfion. 

1°.  Eflf^rts  du  pécheur ,  repréferi^és  par  les  ef- 
forts du  Sauveur.  Jefus-Chrîft  frémit  &  le  trouble  : 
I^fremuù  &  turbavit.je  5  il  interroge  &  s*infornie  :  Ji^  ^  4; 
Vbi  pefiiiftit  eum  ?  il  foupire  &  pleure  :  I^crimatus  Ihfd'  3  f . 
f/?.  C'eft  donc  à  dire  que  les  tthtts  néçeflaires 
aux  progrès  du- biçn  dans  lesmcears,  (è  réduifent  > 
1°  au  (rétlnidèmeat  6c  au  (rouble }  x^*  à  Texameii 
&  à  la  recherche  ;  3^.  au  regret  &  à  la  doukur. 

IP-  Règles  que  doit  fuivrc  le  pécheur ,  rçprér 
Tentées  par  les  régies  <|«e  fuivit  le  Sauveur.  Jefus- 
Chrift  voulut  d'abord  qu'on  ôtat  la  pierre  du  fé* 
pulçhre  :  7W/ire  lafidem }  puis  d'uoc  voix  haute  j^y^  ^^ 
&  diftinâbe ,  il  rappdla  le  mort  à  \k  lumière  :  Z^-  Uii»  4)« 
<are  vent  jifos  :  enfin  il  laiffa  Lazare  refTufctfié 
dsins  Içç  maipç  d?  %  Apôtrçs ,  ^ur  Iç  délier  ^  [q 


Jb4»«  II.  mettre  en  Ubehé  :  Solvhe  atm ,  &  ftmte  aiittl 

'44*  Tel  cft  rordre  que  doit  garder  le  pécheur  dans  U 

réforme  de  fes  mœurs  :  x^.  Eloignement  de  tout 

obftacte,  i^  ouverture  delà confcknce,  ^*.  coa* 

fiance  aux  Miniftres  du  Seigneur*  Si  ce  Deffein  qui 

appartient  au  P.  Ségaud  paroit  bî^n  conçu  &  mer- 

'  veilleufement  déraillé ,  }*o(ç  afliirer  qu'il  eft  çtk- 

.  cote  mieux  rempli 

Le  Deflêin  du  P.  Bourdaloue  n'eft  ai  m^ns 
bien  conçu ,  ni  moins  bien  rempli  dans  cette  Ho- 
mélie ;  il  cherdie  à  piéeautionner  le  jufte  contre 
)e  péché ,  &  à  fournir  aux  pécheurs  Içs  moyens 
de  fbrtir  de  leurs  iniquités.  Venez»  juftes,  8c  vons 
apprendrez  quelles  dénurches.  conduiTen^c  »  mèvot 
les  amis  de  Dieu  «  à  Tétac  de  perditioiv  :  jpcemierç 
Partie*  Venea  »  pécheurs ,  6c  vous  apprendrez  par 
quelles  voies  vous  pouvez  parvenir  a  une  f^lide 
te  véritable  converfion  :  féconde  Partie.  L'un  eii; 
repréfènt^  dans  la  mort  de  I^içiareyfiçfaucre.dans 
fà  réfurreââon. 

Première  Partie.  Mort  de  Lazare  »  figore-de  la 

mort  d'une  ame  par  le  péché ,  &  de  ibo  âk>igne- 

ment  de  Dieu.  L'homme  dans  le  coul^ft/^rdinaire 

ne  fe  pervertit  pas  rou^à-coup ,  mais  par  d^rés  : 

ainfî  TEvangélifte  nous  repcéfente  La^re  eadnq 

états  differens  :  i  ^  Comme  malade  »  de  dans  la 

JiMii.ii.i.  langueur  :  ^1^1»  laugtêens.  z\  Comme  aflbupi 

Se  dans  un  fommdl  léthargique  t  Dormit^    $^. 

/m».  II.  Comme  mort  :  Memmu  eft.  ^\  Comme  cnfc- 

^Jom  1 1.  ^^'^  '  ^  même  depuis  quatre  jours;  X^atridmanus 

^p.    '     *  efi.  5*.  Comme  infeâ;  &  fentant  mauvais  :Jam 

fœtet,  Jufte  idée  d'une  am^qui  vient  infenfibl&: 

ment  à  fe  féparer  de  Dieu  &  à  (è  corrompre. 

Secende  Partie.  Réfurreâfon  de  Lazare.,  figure 
de  la  converfion  d'une  ame  &  de  fon  retour  à 
Dieu.  Voyons,  i^.  ce  qui  engagea  Je(u&-Ghfiftà 
f  effiifciter  Lazare  i  i^  Quelle  condition  il  exigea 
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^vant  que  de  lui  sçndte  la  vie  *,  j^.  ce  quil  dit  à 
Lazare ,  &  commtaç  Lazare  obéit  à  Dieu  ;  4^.  ce 
qu  il  ordonna  à  fis  Apôcres ,  &  ce  que  fcs  Apot^es 
exécucereiu  ^u  moment  que  le  tombeau  fiic  oui* 
vert.  De  tout  cela ,  foritions-nous  une  idée  de  la 
converfion.  parère  de  de  la  judilk^iioa.  du  pè- 
çhcur.  ^ 

Le  ckffeia  du  P.  ftrctonneau  comprend  phis  uili 
Difcours  fur  Phabitude  >  qu'une  Homélie  fur  le 
Lazare  ;  quoi  qu'il  en  {bit ,  comme  dans  ce  Di& 
cours ,  fêloa  les  difiërentes  circouftances ,  il  Eus 
entrer  des  traits  de  l^Evangile  fuc  le  Lazare ,  ]*ù 
cru  le  devoir  donner  ici.  Voici  comme  il  traife  ce 
feijet.  Examinons,  dît*il>  k  mauyaife habitude 
par  trois  endroits  différées,  pac  rapport  à  fon  orif!* 
|ine ,  à  fon  progrès  &  à  fa  fan.  i  ^.  Dans  fon  ori«r 
^ine  il  n*eft  poinjt  de  mal  plus  fubtil  à  fç  former  i 
première  Partie  :  2.^4  Dans  fon  progrès  il  n'eft  poinr 
4e  mal  plus  prompt  à  fe  fortifier  ;  féconde  Partie: 
$^  I)ans  fa  fin  ;!:  a^ft  point  de  m^l  vlus  confiant 
à  fe  Gonferver  ;  troifiéme  Partie.  Derlà  il.  faut  apr 

f  rendre ,  i^^  avec  quel  fbin  nous  devons  obfervec 
habitude  mauvaife;  i^.  avec  quelle  diligence 
AOQs  devons  Tatcaqucr  i  $^.  ayiec  quelle  periéycr 
rance  npus^  devons  k  combattre. 

Première  Partie.  La  maladie  de  Lazare  B^écoi\> 
ce  (embte ,  quHme  ûmple  lacvgueur ,  languen';^  \  ce 
n'étoit  même,  qu'un  aiiQupilkmf^  >  i^rmii  \  mais 
dans  le  fend ,  oe  fut  une  langueur  mpriellç  v  &  U 
(uire  en  fie  bien  connoicre  le  danger* 

Seconde  Farcie.  U  ne  faut  pas  i  aifonner  3  à  beau^ 
coup  proi^  du  vice  comme  de  la  vertu  ;  on  n'ae« 
quiert  celle-  ci  q^e  par  de  longs  &  pénibles  efiorts; 
mais  à  peine  le  vice  a*  t-il  trouvé  entrée  dans  un 
cœur,  qu'il  y  p):end  auflOi-tôt  racine.  La  r^ifon de 
cette  difiercnce  fe  tire  des  difiérent^s  djfppfition^ 
QÙ  ^ov^s  iWuucs  à  V^ard  tlcs  faiiues  habitude;  9c 
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des  habitudes  vicîcafes.  La  vertu  ne  croniFeen  aoes 
que  des  difficultés  6c  des  obftaclcs  ;  le  vke  n  y 
trouve  que  des  attraits  &de  U  nosrriture  :  le  vice 
charme  les  feus ,  il  flatte  lesJiiclinations  :  lapaf 
fion  dominante  fe  jcûnt  à  lui  ;  leurs  forces  réunies 
donnent  à  la  mauvaiie  haUtude  dç  plus  prompts 
accroiflcmens. 

Troifiéme  Fanie.  Il  n'eft  point  de  mal  plus  con- 
ftant  à  fe  conferver  dans  l*ame  que  rhad>itude  ;  eo 
voici  la  preuve ,  fondée  fur  trois  principes  incon- 
teftahlcs  :  i^  Dans  les  règles  ordinaires  ».  le  pé* 
cheur  d'habitude  reçoit  dé  h  part  de  Dieu  beaih 
coii{)  moins  de  grâces  :  i^.  L'habitude  lendi'hom- 
ine  de  fa  part  Maucoup  plus  foibie  ;  efièt  naturel 
de  la  fréquente  rechute  par  oà  TliaUtude  s'eft  ea- 
rac^née  :  )  ».  Le  pécheur  d'habitude ,  mcdos  fe- 
couru  8c  plus  foibie  ^  a  néanmoins  plus  4e  combats 
à  livrer  >  6c  plus  d'ennemis  à  vaincre  pour  ft  tàsr 
^er  de  l'état  du  péché. 

Cûfubifion.  A  Dieu  ne  plaife  OQiendant  que  la 
diffictitté  du  retour  foit  pour  le  pécheur  ui^e  rai- 
ion  de  déficfpéror  ni  de  Ken ,  ni  de  lui-même*  La 
réfurre&ion  de  Lazare  fot  difficile  »  mais  elle  ne 
£it  pas  impoffible.  - 1\  Que  la  pécheur  defire  fa 
converfîon  ;  i<>«  quTil  s'adccfTe  à  un  guide  éclairé^ 
qu  il  le  confoke  »  8c  qi|*ii  lui  obéitTe  ^  j^.  qu'il  ait 
recours  aux  Sacremens }  4^.  qu'il  ne  fe  rebute 
point  des  premiers  obftacles  &  des  premières  rc* 
chutes  ;  j  <>«  eniin  »  qu'il  implore  le  fecoucs  du  Gel 
par  de  ferventes^  prières. 

Voici  le  De{&^m  du  P.  Pallu  »  toute  fon  Homé^ 
he  roule  fur  l'habitude  dans  le  péché  \  c'eft  un  des 
Defleins  que  j'ai  trouvé  le  plus;  frappant  :  t^.  Je 
dis  que  ce  qui  t>endoit  la  réfurredioa  de  Laxare 
difficik ,  rend  également  diffidie  la  çonverfion  da 
pécheur  d'habitude  :  i^*  Je  dis  que  ce  qui  a  opéré 
1%  réf^rrf ^iooi  4e  L^t^li^C)  f^t  ofétçi  parçiU^ 


MfAt  la  converfion  du  péchear  dliabirude. 

fremtere  Partie.  De  qoelque  nature  que  foie  Tha- 
bitude ,  Je  dis  qu^il  eft  fore  difficile  d'en  forcir  3  St 
f  oiià  œ  qui  doic  infpirer  à  ceux  qui  n'y  font  pas 
encore  engagés  >  toute  la  précaution^  nécelTairé 
pour  s'en  préfervet  z  or  ^  ces  diffijêultés  nous  font 
figarées  par  l'état  ou  la  fituation  oà  étoit  Lazare 
lorfque  Jefus-Chrift  le  reffufcita.  Je  m^ttacbe 
particulièrement  à  quacre  circonftances  »  qui  font 
comme  autant  de  figures  de  la  mauvaife  habitude  : 
1^.  Le  tombeau  oÂ  écoîc  renfermé  Lazare  étoit  un 
endrcMt  creufë  dans  le  roc  i  Érat  àatem  fpelnncsi     ïoan.  \u 
1*.  Une  groflè  pierre  >  mifè  par-delTus ,  en  fbrmoit  j  8. 
abrolument  l'entrée  :  Erat  lapis  fuperpofitHs  ei.  Uem.  Jbid. 
)^  Lazare  parut  avcic  les  bandés  qui  lui  lioienc  les 
pieds  &  les  màids  :  Ligatus  pedes  (Sr  manus  injli^   Mattk.  %%. 
^is.  40.  Letadavre  écoîc  déjà  infetît,  &  plein  de  i3; 
corruption  ?  Jam  faut.   Quacre  figures  de  la     Uan.  1 1. 
mauvaife  habicude  t  c'efl:  comme  un  abîrtie ,  un  3^* 
poids,  une  chaîne  &  une  corruption,  i^.  Un  abi- 
nie  s  parce  que  la  naauvaife  habicude  nous  plonge 
en  cflec  dans  un  abîme  de  péchés  :  Erat  autem  >    ^j^m.  xf  • 
&c.  lO^  Un  p^i^  ^  parce  que  l^habitude  >  ajoucéé 
&a  penchant  nacurel  qui  nous  porce  au  mal  >  nous 
accable  en  quelque  force  >  &  nous  faic  plier  fous 
le  joug  :  Erat  lapis ,  &c\  '  j^.  Une  <fhaînc  5  parce     jj^  ^^ 
que  l'habicude  lie ,  recienc ,  captive  l'homme  fous 
fcfclavagc  du  péché  :  Ligatus peJies y  &ç.  4^  Une   Matth.  lU 
corruption ,  parce  que  Inabicude  répand  fon  poi-  13. 
Ton  également  dans  l'efpric  &  dans  le  cœur  du  pé- 
cheur, aveugle  l'un,  &  endurcie  l'aucre  xjamfœtct. 

Seconde  Partie.  Lazare^ ,  quoiqu'encerré  depuis 
<]uacre  jours  9  qudiqu'infirâ:  &  déjà  corrompu ,  fort 
<^ependant  de  ibii  tombeau ,  il  reCufcice  :  ainfi , 
quelqu'endurci  &  quelque  pldngé  dans  le  crime 
que  paroi(Ie  un  pécheur  d'habicuée ,  quoique  déjà 
pfcrqut  viétime  de  la  mort  &  de  la  mopt  éternel^ 
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le ,  toat  h'eft  pas  déferpéré  pdùr  lai  ;  il  ^  à  eflCW 
des  rcflfources  ,  &  rien  n  eft  impoffible  a  la  grâces 
Sans  ôùitter  notre  £vangile ,  îl  eft  facile  de  voui 
faire  fentir  cette  vérité ,  ^  de  vô*  apprendre  cit 
même  temps  ce  que  vousr  avez  à  faire  pour  forcir 
dit  tombeau ,  comme  Lazare.  Voici  doûc  ce  que 
"je  refAa'r<|ue  déplus  particulier  dans  iafuhéderE- 
vangîlc.  i  «.  Jefus-Chrift  va  au  tombeau  de  La- 
Jo4fc.  ir;   ïâre  :  Vtnit  Jefpts.  i^.  îl  s'adrcflc  à  fou  Pcrc,  & 

^>.  prié  lâî-mcme  pour  Lazare  :  Tàter^  gratias  a^9 

id,  4««     tièi  q9êià  àkâ^fti  me.  5^.  On  ouvre  le  fombeati  de 

Him.  Ibid.    Lazare  :  T^lcr^nt  ergh  lapidem.  4^.  Lazare  eft  eir- 

tre  tes  ifiains  de  ceux  qui  (ont  témohis  de  la  réfor- 

teâion  )  fans  fe  donner  aucun  mouvement  ^  il  &iit 

H,  44é^  quMls  te  délieftt  ^.  Sâhke  eutà.  j®.  Lazare ,  quor- 

qu'attaché  eilcore  par  les  bandes ,  fort  cependant 

^Um.  iil\  du  tonibèau  :  Prvdiit  tigdtur.  6»,  11  fort  appelle 
par  le  Sauveur^ui  dit  a  un  ton  de  voix  fort  haoti 
HL  4j.    'Clamèhhtf&te  mapii^^  l^oi^jure^  vefnf^ÉU.  Voilà 
le  fytnbole  &  la  teure» 

Pritet-VoiR  â  l^ppiîcartîoïi  qne  j^vafeélliàiie^ 
-ic  "par  dà  )e  |>rérends  reveiller  la  coîifiàlKé  ds 
pécheur  d^aliîtode ,  en  hii  apprenam  les  moyens 
qu'il  ddit  prendre  pour  fôrrir  dct  tombeau  da 
péché*  t^  Jefùs-Chrift  qui  ^a  au  tombeau  de 
Lazare  ,  nous  marque  Ta  néceffité  de  la  grâce  qai 
tious  doit  prévenir ,  &  qui  nous  prévient  en  eflèc  : 
premier  moyen,  i^  La  prkré  de  Jcfus-  Chrîft  nom 
apprend  qu  il  faut  prier  pour  attirer  fer  nous  les 
plus  puifTans  fecours  du  Ciel  :  fécond  moyen. 
^^  Le  tombeau  de  Lazare  ouvert  nous  fait  con^ 
nolrre  le  foin  que  le  pécheur  doit  avoir  d*ouvrir 
Ton  cœur ,  &  la  déclaration  qu*il  doit  faire  de  Ton 
^tat  aux  Mîntftres  du  Seigneur  :  troifiéme  moyen. 
4^'.  Lazare ,  entre  les  mains  de  eeux  qui  étoienr  té* 
moins  de  fa  réfurredb'on ,  nous  repréfehre  la  docf- 
tité  avec  laquelle  le  péchetfr  doit  raivre  les  f^lucû* 
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tts  avis  de  ceux  que  Dieu  a  établis  pour  ctre  com^    * 
me  )es  Minières  &  ks  iaftnimens  de  fa  conver- 
fion  :  quatrième  iqoyefl.  $^.  Lazare ,  qui  fort  du 
tombeau  a^c  Tes  liens  »  apprend  au  pécheur  à  for* 
tir  de  loccafion  du  péché  »  malgré  VaffaStion ms-^ 
me  qui  l'y  attache  encore  :  cinquième  moyen* 
^°.  Enfin >  comme  le  pécheur  ne  peut,  fans  beau^ 
€8ap  de  difficulté  ^   mettre  en  œuvre  tous  ces 
moyens  »  Jefûs-Chr^ft  frémiUant  en  lui-même ,  8c 
âppellant  Lazare  d'un  ton  de  voix  fort  haut»  nous 
montre  qu'il  fajft  du  courage ,  &  que  ce  n  efi:  que 
par  un  généreux  eflFort  fécondé  de  la  grâce  qu*oil 
peiK  rompre  les  liens  de  l'Habitude  :  fixiémc 
moyen^ 

Puif   ET  Objet  de  là   pkEMiERi 

Homélie  fur  (Evangile  ebt  LaK.àre. 

Voce  magnâ  clamaVît ,  Laiarc  ^  venî  foras  >  & 
^atim  prodiit  qui  fuerat  mortuus. 

Je[u$  dit  itm  ton  de  voix  fort  haHt\  Lazare , 
venei^  dehors  :  le  mon  finit  ^ffi-tot.  S.  Jean» 
Ch.  1  K  é 

LEs  aâîons  de  |efns-Cbri(^i  dit  S.  Auguftin  fur  . 
TEvangile  de  ce  jour  >  ne  font  pas  de  (Impies 
iftions ,  elles  font  autant  de  (ignés  qiii,  outre  ce 
[u'elles  ne  us  font  voir  d'extraordinaire  &  de  mi'> 
aculeux  propre  à  e  iciter  notre  admiration  i  ren- 
brment  encore  des Jnftruûions  particulières ,  bien 
âpables  de  feryir  &  à  l'édification  de  nos  âmes  6c 
la  réformation  de  nos  mœurs  :  Falla  Domininon  D.  Atgk 
i»t  tant ummodo  f a ftaijed/i^na.  AinCinduspoix-'  de  Lazetr. 

oM  dire ,  continue  U  m«me  Pcre>  que  la  réfur-  ''*/'*/^* 
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tt&ion  eorporetle  de  Lazare  eft  une  figure  de  la 
réfurreûion  rpiricuelle  du  pécheur  :  mais  de  quel 
pécheur  }  Lazare  more  nous  repréfence  le  pécheur 
mort  à  la  grâce  y  car  le  péché  eft  la  more  de  Va- 
ine :  peccatum  mers  efi  animé.  VL^Xs  Lazare  mort 
depuis  quatre  jdurs  >  enterré  Se  déjà  corrompu , 
nous  marque  le  pécheur  qui ,  par  de  fréquctnes 
rechutes ,  fe  trouve  comme  ertfeveli  dans  lé  tom- 
beau du  péché  :  genre  de  mort  terrible  qtfon  ap- 
Ù.  Aug^  pelle  la  mauvaife  habitude  :  Ejl  mottis  genus  im- 

fraif.  49*     marie  mala  confuettêdé  appellatuté 

in  Jêoni  Méditons  notre  Evangile  ,&  nous  y  trouverons 

dans  la  mort  &  dans  la  réfurre^Eîon  dé  Lazare, 
deux  grandes  leçodspour  nous.  Pécheurs  qai  m'é- 
toutez ,  confidérez  Lazare  mort ,  pour  y  recon- 
noitre  le  trifte  état  où  vous  réduit  le  péché  ;  &.  vou5 
Juftes  ,  portez  vos  yeux  fur  ce  mort  reffùfcitc 
pour  y  découvrir  les  bienheureufes  voies  de  votre 
cbnverfion.  Mon  Dieu ,  que  ce  fpeftâcle  eft  ef- 
frayant !  mais  que  ce  myftere  eft  confolant  !  D'ane 
{»art ,  myftere  redoutable  ,^  puifqu'il  expofe  dans 
a  corruption  d*un  cadavre ,  raffircufe  image  de  ce 
que  vous  êtes  ,  morts  devant  Dieu  par  le  pcchc-, 
d'autre  part ,  myftere  confolant ,  patfqu'il  expofe 
dans  la  réfùrreâion  d'un  corps  mort ,  la  confoK 
lante  idée  de  ce  que  vous  pouvez  être ,  foctis  du 
tombeau  :  ainfi,  dans  Thiftoire  de  Lazare ,  qui  eft 
le  trait  le  plus  cflFrayant  &  le  plus  confolant  tout 
enfemble ,  venez  voir  i^.  l'habitude  de  vos  défor- 
rTivifîon  dres  ,  i°.  1  image  de  vott€  jifftiiîcation  ;  venez 
générale,  voir  9c  les  dégrés  funêftcs  qui  vous  ont  coïiduits au 
fépQlchre  &  à  Tabime  dû  péché ,  &  les  démarches 
falùtaires  qui  peuvent  vous  en  &ire  fortir  $  venez 
voif  &  votre  éloignement  de  Dieu  &  votre  con- 
verfioi  à  Dieu  :  F^eni  &  vide  :  c'eft  tout  le  dcffdn 
de  ce  difcours. 

^  Grand  Dieu  >  il  y  a  £1  longr  temps  que  par  mes 

péchés 
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péchés  je  repréfence  le  mifécable  Lazare  mort  6c 
enfeveli  dans  le  tombeau  :  ah  !  quaiul  aclieverez<^ 
vvus  toute  la  reffemblance  a  Seigneur,  en  me  fai- 
fant  revivre  à  votre  divine  grâce  ?  lorfque  vous 
reirufcicates  cet  ami  âdele ,  vous  dites  alors  que 
c'étoit  pour  donner  aux  Juifs  une  preuve  éclatante 
de  votre  divinité  :  Ut  crèdant  quia  tu  me  mi/ifti.  Joan.  iié 
Rende^-moî^  ô  mon  Dieu,  la  vie  de  la  grâce,  4^. 
puifque  je  fuis  un  fujet  propre  à  figurer  votre  ouif- 
fance  ;  &  fi ,  comme  Lazare  mott ,  j*ai  le  malheur 
ici  d'être  un  fujet  d'afflidion  pour  vous ,  que  bien- 
tôt, comme  Lazare  cefrufcité ,  je  vous  devienne  un 
fujet  de  gloire. 

Selon  rprdre  commun ,  Thomme  ne  paflè  qu  en      ^oudîyt 
tremblant  de  la  puireté  de  l'innocence  à  la  cor-  fions  du 
îuptiou  du  péché  :  le  vice  a  dans  le  cœur  fes  ac-  premier 
croiflTemçns  &  fes  bornes.  Les  pécheurs  les  plus  ^oïnu 
monftrueux  ont  été  chrétiens  lâches  }  &  c'cft  ici 
I artifice  le  plus  dangereux  dont  le  Démon  puiiTe  ,' 

fe  fervir  pour  nous  perdre.  P'abord,  s'il  nous  mon- 
rroit  le  vice  dans  toute  fa  laideur ,  notre  innocence 
allarmée  réfilteroit  plus  long-temps ,  &  nous  n*o- 
(erjons  pas  le  commettre  i  &  c  eft  pour  cela  qu'il 
flous  cache  toute  l'horreur  du  péché  5  &  qu'en  le 
evêtant  d'apparences  agréables ,  il  fait  fi  bien  que 
lous  n'en  avons  plus  peur.  Voyez  dans  la  figure  de 
Lazare ,  par  quels  dégrés  le  plus  jufte  arrive  à  la 
orruption  &  à  la  mort.  D'abord  il  jette  l'ame  dans 
ne  innocente  langueur  :  Eratlanguens.  Il  l'amena 
nfuit€  par  une  infirmité  dangereufe  à  une  of- 
itïCc  mortelle  :  Ecct  quem  amas  infirmatur.  De- là  j^an.  1 1.  j; 
erre  pauvre  ame  tombe  dans  la  corruption  :  Mor-^  idem  14. 
tus  efi.  £t  enfin  elle  devient  une  odeur  de  mort , 
ui  infe6te  tous  ceux  qui  en  approchent  :  Jamfœtet^  M.  j^. 
!'eft  ainfi  que  Lazare  devient  languifTant  d'abord  , 
u'cnfuite  il  meurt ,  qu'après  fa  inort  il  fe  cor- 
Dmpc ,  &  qu'enfin  il  exhale  par-tout  une  odeur 

T^mç  XL  (  HemélUs  du  Carême.  )       G  g 
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de  mort.  Appliquez- vous  cette  image.  Chrétiens 
qui  m'écoucez}  reconnoifTez-vous  rriftement  vous- 
mêmes  dans  toute  la  repréfentaiioD  de  ces  mal- 
heurs ,  &  attribuez-vous  toute  Tliorreur  que  ce 
fpeétàcle  doit  produire. 
SoudÎYf-      On  ne  revient  à  Dieu  ,  dit  fâint  Auguflin ,  que 
/?on$  du  fe-  par  une  voie  contraire  à  ce  qui  Ta  fait  perdre  :  la 
condPomt.  converfion  ,  pour  être  parfaite  ,  doit  avoir  une 
oppofition  contraire  à  Tégarement  &  à  chaque  de- 
gré de  péché.  Sur  ce  principe ,.  rappeliez  le  cours 
déplorable  de  vos  malheurs ,  vous  y  verrez  les  dé- 
marches falutaires  de  votre  pénitence.  D'abord, 
.    avant  que  de  tomber,  vous  étiez  languifTant;  & 
ce  fut  par  l'indolence  &  la  lâcheté  que  vous  com- 
mençâtes à  vous  pervertir.  H  faut  donc  i^.  que 
votrç  converfion  commence  par  le  courage  &  l'ac- 
tivité. Vous  mourûtes  enfuite  :  pour  vous  conver- 
tir ,  vous  devez  donc  i^.  pafTer  à  la  réfurreâion  & 
à  la  vie.  Une  fois  mort ,  vous  croupîtes  long-  temps 
dans  Tiniquité  :  pour  vous  convertir  »  il  faut  donc 
5^.  dans  votre  pénitence  vous  purifier  long-temps 
dans  la  juftice.  Enfin  ,  corrompu  comme  vous 
étiez  ,  vous  fûtes  une  odeur  de  mort  &  de  fcaa- 
dale  à  vos  fireres  :  ;1  faut  donc  4°.  que  dans  votre 
converfion  vous  en  deveniez  une  odeur  de  vie  & 
d^édification.  Que  votre  miféricorde  cft  grandes 
o  mon  Dieu  !  de  nous  retracer,  foit  dans  votre  con- 
duite envers  Lazare ,  ibit  dans  la  fienne  envers 
vous  »  tout  le  plan  de  notre  converfion. 
p  .        Lazare,  dit  l'Evangile,  étoit  languilTant  :  Era$ 

fa  première  i^^g^^^  Lazarus.  Cette  langueur  ne  dénotoit  en- 
Partie.  core  rien  qui  put  faire  craindre  pour  fa  vie  |  avec 
Lazare  h  fecours  des  remèdes ,  Ton  fe  flattoit  de  ra^eiiet 
languiflànt,  bientôt  fa  première  vigueur  :  première  chrccaftan* 
of  "hcuf  ^^  ^^  notre  Evangile ,  &  premier  trait  de  rcflem- 
louî  cam-  blanceavec  le  pécheur  qui ,  féduit  pariapaŒon, 
mence  à    vienr  infenfiblement  à  contraâer  une  habi  (ude  : 


w  ■ 


1 
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ibcrd ,  point  d'autre  marque  de  fon  relâchement  s'éloîçncr 
l'une  certaine  langueur  4ans  le  fcrvice  de  Dieu.   ^^  Dieu, 
i confcience  eft  tranquille,  pjirce  qu'elle  ne  lui  •'*'^»  **•  *• 
proche  que  quelques  froideurs  :  il  s'apperçoit 
(Ecilement.  du  progrès ,  parce  qu'il  eft  prefque 
>percepribjeî  il  le  confond  nocme ,  tant  il  eft  dé- 
:ac,  avec  Ip  repos.  IJ Auteur^  Homélie  dtt  La^arCf 
Dans  les  premiers  temps  d,e  Terreur ,  le  pécheur    Quand  on 
iliarmoît  des  moindres  infidélités  ,  quoiqu'elles   ^^  une  fois 
(Tent  bien  rares  :  aujourd'hui  il  les  enyifage  fan$  gueur^  l^Tn 
ainte ,  patce  qii'elljes  font  deyenues  joùrnalie-  n*eft  plus 
s.  Un  changeaient  inconnu ,  une  certaine  lafli-  allarmédes 
ide  dans  les  voies  du  falut ,  creufent  pçu*à-peu  i^etiies  f^ur 
•us  Tes  pieds  l'abyfme  qui  doit  le  faire  périr  :  la  ^^^ 
été  ne  le  rebute  pas  encqre  abfolumen^  ^  mais 
le  n'a  plus  pour  lui  les  mêmes  attrait? .  Il  s*ap- 
roche  encore  du  banquet  facré  5  mais  ce  n  eft  plus 
.  même  vivacité ,  la  nfiênie  foi ,  le  mpme  anaour 
li  l'y  conduifetit  :  la  parole  faii^tie Tattire  encore } 
lais  ce  n*eft  plus  avcclp  même  goût  qu'il  Tçn- 
:nd,c'(eft-à-dire 5  que  (es  obligations- ne  lui  font 
»  encore  tout-à-f^ic  infupportabies  >  rpais  qu*ellç9 
»mmencent  à  lui  devenir  pefantes  &  ônéreufcs,' 
ù  chercher  la  cauCe  de  cette  lamentable  dégr^- 
lion ,  fiaon  dans  cette  première  langueur  contre 
[elle  il  ne  s*cft  point  mis  en  garde  f  L^e  même. 
:i ,  G  vops  vQulcz  vous  en  tenir  avec  moi ,  à      L*expé» 
>érience>  vous  verrez  quel^  premier  pas  qui  a  rleDcpjpir- 
déchépîr  de  Ja  piété  cet  homme  vertueux,  n'a  n^ierefait 
[uun  petit  réfroidiffement^tineerpeee  de  pe-  preuve  da 
ur  dans  fcs  exercices  de  Chrétien ,  un  dégoût      '^:  ^ 
la  leârure  des  Livres  faînts ,  un  ennui  fecrçt  L^  °  ^  * 
:tte  aimable  uniformisé  qui  règne  dans  1^  fer- 
de  Dieu  ;  vous  verrez  qu'une  (impie  curiofité 
le  légère  infidélité  ont  conduit  comme  iniper- 
tblement  ce  Chrétien  fidèle  à  l'infidélité  :  I4 
ifité  lui  ^  oççaijonné  à^%  îf^certitudes ,  1(S  i^ 


^   ^ 
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ccrricttdes  Toat  conduit  aux  doutes  j  du  doute  It 
«ft  pa(ré à  rirréligioo ;  maintenant  par  principes» 
il  eft  incrédule  :  tous  vecVez  que  le  louable  projet 
de  ce  Sage  d'Ifraèl  »  fi  vanté ,  &  qui  fe  ménageoit 
>n  fecret  une  retraite  honorable  »  vous  verrez, 
dis-}e ,  que  Ton  projet ,  fi  bien  conçu ,  n'a  échoaé 
que  par  un  petit  actiédi({èment  de  fa  première  cha- 
rité y  félon  rexpreflion  de  faint  Jean  »  une  admi- 
ration pafl'agere  de  la  figure  du  fiécie ,  une  tenta- 
tion momentanée  de  le  croire  un  peu  moins  dan- 
.  gérenx  &  moins  corrompu  qu'on  ne  le  dit.  Ueuf- 
fiez-vous  penfé ,  que  des  Êiutes  fi  légères  duifent 
être  fiiivies  des  chutes  les  plus  groffieres  ?  Mais  il 
faut  que  l'oracle  du  Sage  ait  fon  entier  &  parfait 
accompliflcment  :  celui  qui  méprifc  les  petites  cho- 
fes^  tombera  peu-à-peu  dans  de  plus  grandes  pré- 
varications qui ,  &c.  Le  même. 
Ce  qui  ar-  :    Lazare ,  avant  que  de  tomber  dans  rinfirmité , 
ri¥e  a  La-    j^^  jouifibit  pas  d'une  vigueur  parfaite ,  il  étoit 
fon  de  &  '  languiffant  î  &  vous  ,  avant  que  de  tomber  dans 
langueur,    l'indolence  &  dans,  la  tiédeur,  vous  aviez  tooces 
tirrive  aux    VOS  forces,  VOUS  étiez  fervents  avant  que  vous  (ojei 
Chrcuens ,  devenus  lâches.  Que  votre  fort  doit  vous  paroîrtc 

a  rai  (on  de  déplorable,  de  nêtre  malheureux  que  par  votre 

leur  ne-  '        r        •  r»  .        .  ?    ,f 

deur  :com-  P'^^P^c  ^^^^  •  ^^  ^^^^  remontions  jufqu  a  ces  pre- 

bien  un      miers  temps  où  vous  étiez  fidèles ,  héias  !  vous  ne 

femblable    pouviez  feulement  rappeller  un  fouvenir  û  doui, 

^"'  t^x\     ^^^^  ^^  votre  ame  s 'attend  riffe.  Alors  quel  goûci 

faire  déplo-  ^'avez-vous  pas  pour  la  retraite  ?  quels  fentimens 

primitif.     '  ^^  Religion  &  dc  piété  !  quelles  précautions  de  (a- 

gefle  !  vivacité  de  foi ,  ardeur  de  chariré ,  fi^rmeic 

d'efpérance  :  que  de  ferveur  dans  la  prière  !  que  Ht 

joie  dans  la  pénitence  !  Ah  !  fi  on  vous  eut  laiilc 

ftiivre  vos  tranfporrs  ,  vous  auriez  confumé  tou'e 

votre  vie  dans  les  pieux  exercices  dfi  la  Religion, 

6c  vous  vous  feriez  confacrés  tout  entier  à  T^' 

mour  Se  au  ièrvice  de  votre  Dieu.  Ah  !  temps  hcu^ 
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rcux,  que  ne  durâtes- vous  plus  long-tempal  ▼ôias 
compoîiez  de  (i  beaux  jours  \  mais  fuivant  le  couss 
ordinaire ,  &  le  penchant  de  la  nature ,  vous  avez 
négligé  les  touches  feçrettes  &  les  mouvemens  de 
la  grâce  :  vorre  foible  cceur  s'eft  rendu  5  &  faute 
de  veiller  &  de  prier  »  vous  êtes  tombé  dans  toutes 
les  langueurs  enfemble  y  langueur  dans  votre  ef- 
prit^  langueur  dans  votre  cœur  ,  langueur  dans 
vos  fens.  Manufcrit  anonyme  &  moderne.' 

Comment  en  efl-on  venu  à  cette  langueur  ?  Le      q^  que 
voici.  La -foi  d'abord  s*y  efl:  affbiblie  \  vous  aviez  Ton  doif 
commencé  à  vous  fouftraîre  à  la  fage  conduite  de^  entendre 


vos 


)  parens  &  de  vos  maures  ,  &  vous  avez  fuivi  P^'  ^^  ^^ 
fecret  pkîfir  que  Ton  trouve  à  agir  par  foi-  f."fx"^^ 
même ,  &  à  fc  régler  par  fes  propres  conceptions. 
Le  fervîce  du  Seîgneur  vous  a  trouve  froids  &  pa- 
reffcux;  fes.myfteres  adorables  vous  font  devenus 
plus  fombres  &  plus  ténébreux  \,  vous  croyez ,  noa 
de  cœur ,  mais  de  bouche ,  non  abfolument  &  fans 
reftridion ,  mais  avec  certains  foupçons  &  cer- 
tains doutes  :  &  comme  ces  incrédules  de  TEvaiv 
gile ,  vous  demanderiez  volontiers  des  fignes  &  des 
prodiges  pour  vous  afieimîr  dans  votre  foi.  Il  eft 
vrai  que  votre  Religion  ne  s'éteint  pas  tout-à-fait , 
mais  elle  eft  devenue  flottante  &  incertaine  :  vous  ' 
donnâtes  une  partie  de  votre  efprit  à  la  foi ,  &c 
vous  en  confervâtes  une  autre  pour  les  dourçs 
&  pour  les  raifonnemens.  Or  qu*eft-ce  que  tout 
cela ,  (inon  une  tiédeur  dans  la  foi  >  qui  fait  tout 
craindre  pour  le  falut  ?  Le  mime. 

Comment  fe  forme  cette  langueur  du  cœur    j)^  j^^  j^^^^ 
dont  il  s'agit  ici  ?  La  charité  y*a  d'abord  moins  de  gneur  du 
Force  ;  &  parce  que  l'idée  de  Tefprit  eft  eflentiel-  cœur. 
lement  relative  avec  le  fentiment  du  cœur  ,  cette 
fainte  paffion  qui  »  quand  elle  eft  £>rte  dans  une 
ïme ,  abforbe  &  étouffe  routes  les  autres  paflions , 
Q*y  fut  plus  fi  vive,  &  devint  JanguiUarite  :  & 
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dès-lors  vos  vertus  s'aflfoibllrcnt ,  la  rettâîtc  voué 
devînt  un  fupplice  cruel ,  la  prière  une  pénkencé 
terrible  >  les  Sacremens  trtie  contrainte  confiante, 
la  9  Sec.  Déjà  réûftant  moins  à  vos  plus  doux  pen- 
ch^hs  y  vous  prîtes  le  parti  de  jtidifier  ceux  qai  pa^ 
roidoiértf  avoir  le  plus  d'injuftîce ,  &  vous  ne  vons 
oppofiez  à  eux<jn'en  murmurant.  Déjà  vous  fîtes 
Voir  votre  fragilité}  Se  commençant  à  vous  en 
faire  une  excufe ,  vous  n'osâtes  la  combattre.  Déjà 
Vous  vous  Tentiez  difpofcs  à  vous  y  laîffer  aller  fans 
aucune  réfîftan^e ,  Se  il  vous  fallut  touifes  les  ter- 
reurs de  la  mort,  &  la  crainte  même  de  l'enfer ^ 
pour  vous  retenir  &  pour  fervir  de  barrière  à  vo) 
iranfgreffioite  :  contents  de  ne  point  bffcnfer  vo- 
tre Dieu,  Vous  ne  cherchiez  pins  à  lui  plaire,  vo- 
tre Religion  n*étoît  plus  pour  vous  qu'une  gêne 
&  une  allarmc  ;  vous  n'alliez  plus  à  Je(bs-Chrift, 
vbus  vous  y  traîniez  î  &  fi  vous  n'apportiez  pas 
encore  à  la  table  facrée  des  attentats  &  des  crr- 
fties ,  vous  montriez  à  fon  fervice  Se  à  vos  devoirs 
les  plus  eflentiels ,  une  lafKtude  &  un  dégoût  dé- 
plorable i  il  ne  s'agifToit  plus  que  de  garder  la  bieip 
féancc,  que  de  prendre  certain!  ménagemens;vo* 
trc  foible  cœur  ne  fçavoît  plus  à  quoi  s'en  tenir, 
Votre  raifon  féduîte  fe  défendoît  bien  mal ,  vous 
étiez, prêts  de  céder  à  la  force  de  la  tentation,  & 
déjà  vous  pleuriez  cette  précieufe  innocence  que 
Vous  alliez  perdre  -,  &  lorfqtill  eût  fallu  montrer  du 
courage  &  de  là  fermeté ,  Votre  cœur  s'abandon* 
hoit  à  la  foibleife  &  à  la  langueur.  Le  même* 
t)é  U  lârt-  La  langueur  dej  féns  ne  tarda  guère  à  fuîvré 
gt!-ur<iaBS  fgifç  ^g  VcCptiï  Se  du  cœur  j  vous  ouvrîtes  Vos 
^^  ^^*  yeui  à  niille  objets  dangereux  qui  c^omnieilcerent 
à  Vous  plàîte  i  Se  qui  bien-r6t  Vbus  attachêrem  unî- 
t]uemcnt  au  monde  \  vous  prêtâtes  VorcUle  aux  dif- 
^  èours  fcdiiiftns  des  mondains ,  &  vôtis  corameii- 
\kx^  à  Its  écouter  plus  favc^ablement  dans  les  ei^ 
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tretîcns  &  dans  les  cercles  ;  vous  voulutR  paroîtrrf 
plus  leftes  &  plus  magnifiques  dans  vos  ajuftcr 
mens  y  &c.  &  ain(î  donnant  peu-à-peu  dans  les 
nfages  &  dans  les  modes ,  vous  tombâtes  dans  le 
relâchement  &  dans  la  vanité.  Votre  langue  fc 
donna  la  coupable  liberté  de  parler  en  toute  oc* 
cafion  ;  &  forçant  peiwà-pca  cette  garde  de  ert- 
confpeâion  qtii  ne  doit  jarnais  la  quitter ,  la  cha« 
rite  s'y  trouvoit  oflfènfée:  vous  donnâtes  reffbr  à 
vos  pieds  &c  à  vt)s  mains ,  &  bien-tôt  ils  vous  laif-    . 
ferent  fans  guide  &  fans  défenfe  :  tous  vos  fens. 
enfin  étant  devenus  moins  sûrs  ^  votre  ame  tomb^ 
enfin  dans  la  langueur.  Mais,  hélas  iCi  alors  vous 
enfliez  d;i   à  Jcfus  -  Chtift ,  effrayés  comtjie  les 
fosurs  de  Lazare ,  en  lui  repréfentant  vos  foiblcf- 
fcs  :  Domine  t  eue  quem  amas  y  infirmatur:  Seî-  /^^^yj  *; 
gneur»  je  ne  puis  ignorer  que  vous  m*aîmîez  y 
j  apperçois  en  vous  mille  traits  trop  fenfîbies  de 
Yotre  amour  ;  déjà  vous  m*én  avez  donné  mille  . 
témoignages  inconteftablcs  :   venez  >  celui  que 
vous  aimez  eft  malade ,  tout  pérît ,  tout  languir       • 
en  lui  ',  Puîflance  fouveraîne ,  foutcncz-Ie,  Ah  !  fi 
vous  euflîez  tenu  à  votre  Dieu  Ce  langage ,  comme 
les  fœurs  de  Lazare ,  il  vous  cûr  répondu  :  Infir-    j^^^^  ^ 
mitas  hdc  non  efi  ad  martem  :  RafTurez-vou* ,  vo- 
tre infirmité  ne  va  pas  jufqu'à  la  mort.  Le  mime. 

LafideHe  obfcrvatîon  de  la  Loi  A,t  Dîeu  cft  la*     La  laip^ 
preuve  d«  la  fanté  de  Pâme ,  comme  le  libre  exer-  gueurcoiv-^ 
cice  de  toutes  les  fondions  de  Fa  vie ,  eft  la  preuve  duit  à  la 
de  la  {àmé  dti  corps.  Dès  que  vous  voyez  une  ame  foiWcfle^ 
innocente  &  vertueufe  encore ,  tant  quil  voos^  ^^^^ 
plaira  ^fe pardonner  de  Icgieres  infidcîirés ,  s'accoif-  en  tombe- 
tumer  à  de  petites  fautes  ,.  fe  fanritlîarifer  avec  Ife  dans  fa  à^ 
pccbc,  quelque  peu  grief  qu'i^puî(Tc  être,  vanité,  fi^laffce*- 
jaloufie ,  mcdîfance  ,  reffentiment  5  borner  fonp 
obciflTance  aux  (culs  points  capitaux  ;  difputer  cnp- 
ire  le  confeil  &  k  précepte  ;  cm  rer  eiT  conrpo&îoo^ 
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•  avec  Dieu  oour  ne  lui  accorder  que  ce  qu'dk  ne 
peut  lui  rcrufcr  fans  encourir  fa  dîfgrace  5  perdre 
enfin  cette  fcrupuleufe  délicateffe  &  ccire  crainte 
filiale  que  rous  les  Percs  ont  regarde  comme  la 
gardienne  des  mœurs  &  le  rempart  de  Tinno- 
cence,  dites  alors  hardiment,  prononcez  avec 
aflîirance  :  Cette  ame  eft  plus  proche  du  vice 
que  de  la  vertu  ;  encore  quelques  pas,  duboid 
du  précipice  elle  va  rouler  dans  le  foinls  de  Tabyf- 
me  f  &  toute  vivante  qu'elle  eft ,  elle  ferabien-tot 
morte  devant  Dieu.  Le  P.  Ségauà^  Hméliek 
Jjazare. 

^  Combien  Ce  n'eft  rîen  ,  Ce  dît  une  ame  qui  commence 
il  eft  dan-  pcu-à-pcu  à  s  cloigncr^des  voies  de  Dieu ,  le  mal 
fcT^  ^^'    ï^'^^  P*^  mortel ,  ce  ne  font  que  de  légères  foi- 


leraux  pc-  '^'f^^^  »  '^  dangCr  ne  paroît  pas  fi  grand  :  In^ 

thés  fautes  ^^^^^  ^^  »on  eft  ad  mûnem.  Langage  trompeur 

fous  le  pré-  &  funefte  !  Le  mal  n*eft  pas  mortel  :  n'y  a-til 

jexte  qu'el-  donc  de  mal  que  la  mort ,  ni  de  bien  que  la  vie 

les  ne  font  q^j  r^^çj)]^  l'attention  &  qui  excite  la  vigilance  ? 

pas  mer-  A\  r  •  1*     .  ^  •     t 

telles/  ^^  "^  tait-on  pas  tous  les  jours  pour  éviter  le 

/m»,  II.  4.  renverfement  de  fa  fbrtiine,  la  flétriffarede  foa 
.  honneur,  la  décadence  de  fon  crédit ,  raffolblilTe- 
ment  de  Ces  forces ,  &c  ?  Le  mal  neft  pas  mer- 
tel  5  non ,  à  le  confidérer  en  lui-même  &  dans  fa 
nature  :  mais  ne  le  devient-il  pas  dans  fcsaccroif- 
femens  ?  Eh  l  qu*importe  quand  &  comment  vien- 
ne la  mort ,  dès  qu'elle  vient  à  pas  sûrs  &  rapides) 
La  gangrené  ne  tue  pas  d'abord ,  elle  n  eft  propre- 
ment mortelle  que  quand  elle  attaque  les  parties 
nobles,  &  qu'elle  gagne  le  cœur: en  eft-ellepouc 
cela  moins  à  craindre  >  Le  mal  n'eft  pas  mortel  * 
fur  ce  principe  feraflTure-ton  dans  les  maladies^ 
corps  }  Ah  !  Ion  ne  fçait  que  trop  que  les  moin- 
dres incommodités  ont  fouvent  des  fuites  fiineftes. 
Si  Ton  avoir  évité ,  dit-on  ,  ce  petit  excès  5  fi  l'on 
,»cs*ctok  pas  expofé  à  cet  air  peu  faîn  j  fi  Ton  eût 


>  ' 
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prévenu  cette  mdifpoiition  naiiTance  par  quelque 
remcdcpris  à  propos ,  telle  perfonne  qui  fc  meurt 
aujourd'hui ,  jouiroit  encore  d'une  fanté  parfaite; 
A  combien  de  gens ,  de  petits  nlaux  négligés  ont- 
ils  coûté  la  vie  ?  Croyez-en ,  Chrétiens ,  le  Saint  . 
Efprit  Hl  y  a  danger ,  &  grand  danger ,  que  ces 
petits  achappemens  ne  difpoTent  à  une  chute  pro^ 
fonde  :  il  y  a  danger  ,  nous  avertit  Jefuaf-Chrift  , 
&  danger  évident ,  que  ces  petits  écarts  ne  con- 
duifent  à  de  grands  égaremens;  il  y  a  danger  ^ 
nous  crient  lès  Pères  »  &  plus  de  danger  dans  ces^ 
petites  déiaitlances  que  dans  les  grandes  maladies , 
parce  que  celles-ci  frappent,  remuent  par  leurs 
accès  violens ,  &  que  celles-là ,  fans  qu*on  s'en  dé- 
fie, couvent  avec  elles  uapoifon  fubtil  &  préfent;. 
Le  même* 

Tel  eft  Tctat  funeftc  où  l'on  en  cft  déjà  réduit  :     Parce  que  ^ 
prefquc  attaqué  à  mort ,  Ton  s'imagine  être  en  ^'^"  "'^^, 
fauté  'y  l'on  fe  croît  chrétien  fidèle ,  parce  que  Ton  ^^ity,°"e„x^ 
n*eft  pas  pécheur  audacieux  5  bon ,  parce  que  Ton  pon  de^  * 
n'eft  pas  méchant  ;  obfervateur  zélé  de  la  loi ,  par-  meure  tr an- 
ce  quon  n'en  viole  point  les  points  les  plus  eflèn-  quille  dans 
tiels  ;  aoîi  de  Dieu  ,  parce  qu'on  ne  s'efkw  ^"*  f^/i'"n^^r 
vertement  déclaré  fon  ennemi.  Hélas  !  me^ffcrcs ,  /angeTie 
fi  la  charité  n'eft  pas  encore  tout-à-fait  éteinte ,  cette  illu- 
n'eft- elle  pas  au  moins  bien  afïbiblîe  ?  fi  l'on  vit  fion. 
encore,  que  la  mort  eft  prochaine  !  Si  vous  remon- 
tez à  la  caufè ,  il  faudra  en  revenir  niçeffai renient 
à  cette  première  langueur  :  voilà  l'origine  du  mal , 
le  principe  de  la  maladie  ;  &  voilà  pourquoi ,  dit 
le  Prophète  Ifaye  ,  le  Seigneur  a  répandu  fur  vous 
un  efprit  d'aflbupiflèment  :  ^oniam  mifcuit  Do-    if.i$^  14. 
minus  vobis  fpiritmnfoporis*  Tremblez ,  pçcheurs  ; 
il  n'en  reftera  pas  là ,  ajoute  le  Prophète  ;  bientôt 
il  ferniera  vos  yeux  à  la  vérité  :  Oculos  vejlras  Hau*    I/I  2^.  j  o. 
det.  Vous  deviendrez  fourds  à  la  voîx  de  fes  Prédi- 
cateurs :  Prophetas  fuJi'itabiP  vobis.  Auflî  tranquil-    Aa.  AfoJ}. 

7»37. . 
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les  au  milieu  de  l'orage  le  plus  impétueux ,  que 
dans  le  calme  le  plus  paifible ,  vous  boirez  jufqu'à 
-K  y  I.  r7r  ^  ^*^  ^^^^^  Couppc  d'afloupiflemcnt  :  ufine  dâfim- 
dum  calicisfâporis  bitifti  :  Ceft-à-dîre ,  comprenez 
bien  tout  ce  qu'a  d'effrayant  cette  menace  k 
Seigneur  irrité,  c*cfl:-à-dire ,  que,  pour  avoir  né- 
gligé les  premières  attaques  de  k  maladie ,  voqs 
vous  engagerez  témérairement  dans  les  pas  les 

Î^us  gliflkns ,.  dains  les  oocafroiis  les  plus  délicates» 
ans  penfer  feulement  à  en  prévoir  nés  fuîtes  yté- 
à-df rc ,  que  vous  vous  commettrez  dans  Tes  aflèni- 
blées  les  ptuapcrilleufes ,  dans  les  parties  tes  plus 
fcandaleufes ,  fans  réficchtr  un  inftaat  for  te  dan- 
ger :  conicils  y  exhortations ,  vous  n'emenJrci 
plus  rien  ,  yous  fcre^  fourds  à  tout.,-  &  ,  pour 
rompre  le  charme  de  ce  fetal  aflbupiflcment ,  il 
faudroît  que  Dieu  vînt  lui-même  pour  vous  enti- 
\  fàan.  II.  fer  •  f^ado  ut  ifimno.  Eff-iî  an  fort  plusdéplora- 
1 1.  ble  ?  iJAtiteur*  HoràéUe  du  Lazjvn. 

Seniimene  Voici ,  fur  le  point  dont  il  s*agît ,  ladoâcrineJe 
de  S.  Au-  faittt  Auguftin.  Nous  apportons ,  dit  ce  Pçre ,  tous 
g^ainfur^     en  naiffant,  une  inclination  qui  nous  porte  au 

al  #Kfte  héritage  qui  depuis  tant  de  fiéefcs ,  pat 
ic  flffc  fatale  &  continuelle  »  fe  perpétue  parnii 
les  hommes  :  effet  funeft&du  péché  d'origine,  qui 
eft  la  fuite  de  rinfidélité  de  notre  premier  Père  ;& 
c*eft  en  fuivant  cette  inclination  ,  ce  penchant, 
que  fe  forment  les  mauvaifes  haWtut^es.  Mais ,  fi 
d'un  côté  cette  inclination  donne  naiflanceàTha- 
bitude ,  d*un  autre  côté  l'habitude  augmente  beau- 
coup la  force  de  ce  jpertchant ,  &'elle  raugrocnte 
/  même  fi  fort ,  que  ce  n'eft  point  fans  raifon  qu'on 

D.  Auié  l'^pclle  une  féconde  nature-:  ^«^  non  frujki  H- 
Lîb.  Conf,      ci  foletfecunda  natura  :  c*eft-à-dîre ,  que ,  comme 
la  nature  d'ellemcme  nous  porte  fouvent  prcfquc 
malgré  nous ,  à  des  chofes  que  nous  voudrions 
éviter ,  de  même  la  force  fitlç  poids  derhaWtud* 


la  force  de    ^j^ 
riîabîiude»    ^ 

nue 
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flî  cfl:  cette  loi  du  péché  dont  parle  1* Apôtre ,  cn- 
aitie  refprît  malgré  lui  :  Lex  enim  peccati  ejt  via* 
mi  a.  confuetudinis  ^uâ  trahitur  &  tenetur  invituî 
nimus.  Châtiment  jufte  de  la  part  de  Dieu  -,  maïs 
îèc  criminel  de  la  part  du  pécheur  dans  fon  prin- 
pe  &  dans  fes  fuites ,  parce  qu'on  s^cft  fournis 
3lontaîrement  à  la  tyrannie  de  l'habitude  :  Eo 
xeriîo  ^uo  in  eùm  vdens  illabitur  :  état  d'autant 
lus  affreux ,  maladie  d*aurant  plus  difficile  à. glié- 
ir  ,  que  fouvent  on  commet  le  crirtte  qu'on  dé- 
rfte  ,  qu'on  pèche  lors-mcme  qu'on  eftdéfolé  de 
écher  ,  qu'on  vo»droît  lever  ce  poids  ,  lorfqu'oii 
•  fuccombe.  Oui  je  le  youloîs ,  s'écrie  faint  Au- 
uftîn  :  éçoutez-le  bien,  vous  fur-tout  qui  n'êtes 
oint  encore  fous  le  joug  de  l'habitude  ,  je  le  vou- 
ais ,  &  il  fetnbloit  que  je  ne  le  pouvoîs  5  je  me . 
rouvoîs  comme  partage  entre  deux  volontés ,  lune  • 
[ui  me  portoit  au  péché ,  &  c'étoit  Tancienne  j 
*autre  qui  m'attiroit  à  vohs  ,  ô  mon  Dieu  ,  & 
'étoît  la  i\oiivfelle  ;  je  me  relevois  ,  &  je  retom- 
3ois  ;  le  fardeau  du  fîécle  &  de  mon  habitude 
m'accabloit  5  &  dans  cet  accablement  je  goutoîs 
:cpendant  un  fecret  plaifir  :  Sarcina  famli ,  vrlut  ^-  ^'*g* 
^omno  djfdet  ^  àulciter premehar.  Au  moment  que  ^^'J^'^^^^- 
e  mô  croyoîs  libre ,  je  me  retrouvois  efclave  j  jô 
laïflToîs  les  chaînes  qui  me  rerenoient  captif  pref- 
que  malgré  moi ,  &  il  me  fémble  que  je  ne  pouvois 
les  brifer  :  Illnâplacebat  &  vincehax ,  hoc  lihehat  & 
vîncebat  i  chaîne  formée  par  la  mauvaife  habitude. 
Le  Père  Pallu  ,  Homélie  du  LaK.are» 

Oui ,  pécheur  aufE  malheureux  que  Sîfafa ,  qui  , 

teout  le  coup  de  la  mort  de  la  main  de  Jahel  dans  Y^^ne  qu'a- 
ie lieu  même  qu'il  s*étoît  ménagé  pour  Ion  repos ,  boutilfent 
tu  joins ,  comme  ce  Prince  infortuné,  le  fommeil  ordinaîre- 
à  la  mort  :  Soporem  tnùrti  confociàni ,  defectt  &  "*^"5  F*"' 
mmuus  ejl.  Julques-là  le  péril  ue  lui  paroilToit  pas  13'"'*;^,^ 
prçflfant  j  l'on  ne  pouvoit  même  abfolument  dé-      jf^iHc,  \^ 

11* 
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fcfpctct  du  retour  de  ce  pécheur  r  pFus  d'une  fofei 
feul-à-feul  avec  fon  Dieu ,  pu  l'avoir  entendu  dé- 
plorer fes  mifcres  >  fe  reprocher  fcs  infidélités ,  &c 
Mais  maintenant  on  peut  dire  de  lui  comme  de 
Jom.  lu  Lazare,  quileftmort  :  La^arus fnonuus eft. Oui , 
>^  dans  l'état  où  il  eft ,  il  eft  mort  ;  mort  dans  foa 

efprit ,  il  a  acquiefcc  à  fes  penfées  infidelles,  fuivi 
fes  idées  pernicieufes ,  déféré  à  /es  (uneftes  ré* 
flexions  ;  mort  dans  fon  cœur ,.  il  alla  de  la  foiblef- 
fc  au  crime  :  le  trajet  de  l'un  à  rauirceftalilTant; 
de  (ècrets  refToris  le  cotiduifirent  prefque  ians  qu  il 
s'en  apperçûr ,  à  Tabîme  ;.  il  poufTa  un  peu  trop 
loin  ces  motifs  de  haine  &  de  vengeance ,  d'ambi- 
tion ,  d*avarice  ;  en  lui  l»  cupidité  prévalut  -,  il  et 
céder  la  grâce  vivifiante  de  Jefus  Chrift  à  Tattraic 
fîinefte  du  vice  :  faut-il  s'étonner  après  cela  des 
Uent.  ibiâ^  chûtes  profondes  qui  lui  ont  donné  la  mort  ?  Mor- 
tHus  efi*  Mort  enfin  dans  tous  fes  fèns  ,.  fa  bouche 
fut  muette  pour  la  prière ,  fes  yeux  fermés  à  la  lu- 
mière de  rÈvangile,  fes  oreilles  fourdes  à  la  pa- 
role de  Dieu ,  &c.  Il  perdît  aînfi  Tufagc  de  (es 
ièns  &  de  fes  membres  \  Se  déjà  vivant  pour  ce 
monde  ioimortifié  comme  lui  y  il  devint  bi^n-ror 
mort  pour  Jefus-Chrîft ,  &  Tennemi  de  la  Croix  : 
car  c*cft  une  alternative  comme  néccflaice.  Diven 
Anteurs  manufcrits. 
£hit  déplo-  ^^  voilà  donc ,  ce  Chrétien  infortuné  qui  s'a- 
r^bte  d'un  bufoit  fi  follement  fur  fes  miferes  ,  aiTez  indolent 
Chrétien  pour  coiKempler  tranquillement  les  premières  ar- 
™^"  *  .  taqucs  de  fa  maladie ,  aflcz  préfomptueux  pour  fc 
*  *  flatter  d'en  arrêter  ,  quand  il  lui  plairoit ,  les  fii- 
neftes  progrès  v  à  préfent  >  fans  vertus ,  fans  mé- 
rites &  fans  vie  >  il  va  déformais  devenir  la  proie 
du  Démon ,  le  fuppôt  de  Satan  »  Tennemi  déclaré 
de  fon  Dieu.  Ici  ,  pécheurs ,  levez  vos  têtes ,  non 
pour  voir  votre  rédemption  ,  mais  pour  déplorer 
toute  riiorreur  de  votre  état  :  iiiEdeles&parjureS; 
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rous  êtes  donc,  à  la  honte  de' cette  Religion  (ainte 
ion t  vous  fûtes  autrefois  les  membres  vi vans ,  d'au- 
jacieux  prévaricateurs  de  l'Evangile  ;  vous  voilà 
ionc,vous  un  hardi  violateur  de  la  fot  conjugale  » 
m  injufte  ravifTèur  du  bien  d*autrui  >  un  propha- 
laceur  facrilége  de  nos  plus  facrés  myfteres  ;  vous 
m  père  dénaturé  ôc  fans  affè(ffcion  ,  comme  parle 
âintPaul ,  un  époux  brutal  Ce  fans  complaifance  » 
in  enfant  ingrat  &  fans  refpedt ,  un  Magiftrac 
mercenaire  &  fans  équité  ,  un  créancier  barbare 
k  fans  miféricorde ,  un  malheureux  livre  à  l*e{- 
fïk  de  vertige  y  idolâtre  des  plaifirs  les  plus  fales  , 
efclavc  des  paflîons  les  plus  honteàfes ,  plongé 
dans  les  excès  les  plus  desfaonnorans  ;  en  un  mot , 
ttn  Lazare  renfermé  dans  un  tombeau  infeâ, 

Marthe  ,  apprenant  que  Jefus-Chrift  arrîvoît ,     £ç  repro- 
▼inc  au-devant  de  lui  pour  fc  confoler  avec  Tamî  che  que 
de  fon  frère ,  de  qui  elle  ctoit  aimée  elle-même  &  Marthe  feît 
Marie  fa  foEur  ;  mais  en  le  voyant  elle  lui  fait  une  ^  /•  ^*  ^" 
efpcce  de  reproche  d'avoir  iaifle  mourir  fon  frère ,  2a!remort* 
pour  n*ctre  pas  venu  aflcz  tôt  :  Domine  ,  fi  fi^iffis  retombe 
^ic^fratcry  &c.  Marthe,  qui  n*avoît  rien  à  fc  r^  ns^torelle- 
procher  au  fujet  de  la  mort  de  foil  frère  ,  pouvoir  "ibnt  fur 
bien  dire  à  Jcfus  dans  fa  douleur  ,  avec  tme  forte  ^^^  P®'®^  * 
de  plainte  modcfte  &  pleine  d'humilité  ;  Seigneur ,  ^  veîUent 
fi  vouî  euflîez  été  ici ,  mon  frère  ne  feroit  pas  pas  fur  la 
mort;  mais  cette  efpece  de  reproche  que  Marthe  conduite 
fait  ici  àJefus-Chrift,  au  fujet  de  fon  frère.  Jefus-  ^«icwscn- 
Chrift  peut  le  faire  avec  trop  de  raifon  à  tant  de      /* 
percs  &  tant  de  mères ,  au  lujet  de  la  mort  (pin-  ^  j^ 
tuelle  de  leurs  enfans  qui  font  fes  amis ,  qui  font 
fcs  frères  &  fes  fœurs.  Vous  voyez  dans  cette  fille 
ce  goût  pour  le  monde ,  cet  amour  pour  la  Vanité , 
cet  air  de  dîffipation  j  &  fi  vous  euflîez  fait  atten- 
tion au  péril  qui  vc^us  mehaçoit ,  &  que  vous  euf- 
fiez  pris  de  juftes  précautions ,  cette  fille  ne  feroic 
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pas  morte.  On  vous  difoit  de  route  p%tt  des  chores 
iàcheufes  de  ce  fils  ;  qu'il  fe  portoit  au  mal  ;  qu'il 
ctoit  lié  avec  des  jeunes  gens  déréglés  &  vicieax: 
fi  vous  eullîez  écouté  tout  cela  ,  que  vous  eufliez 
parlé  à  voire  fils  avec  force  ,  qu*à  Pcxhortarion 
vous  eufliez  joint  la  vigilance ,  à  la  vigilance  la 
prk  te ,  que  vous  eufficz  fait  votre  grande ,  votre 
unique  aftàirc  de  la  cofifervation  de  rinnocenccde 
ce  jeune  homme ,  cec  cnfent  neferoit  point  mort. 
Vji^^teftr  des  Difcçurs  chotfis. 
la  moTt       Ici ,  amcs  pccherefles  ,  ferais- je  affcz  heureux 
de  î'«me     pQQ^  yous  faire  fentir  toute  Thorrcur  de  votre  état , 
conduit  ^j.  ^^^g  £^j^^  avouer  qu'on  y  reconnoît  fenfible- 

rentes  cor-   n^^nt  la  redoutable  colefe  de  Dieu  }  vous  ne  pre- 
rupcions»      voyiez  pas  que  des  péchés  légers  ,  que  des  petites 
fautes  duffcnt  produire  la' corruption  1°.  dans  vo- 
'     trc  efprit,  i^.  dans  votre  ccpur  ,  3^.  dans  vos 
fens. 
^  Corrap-       1  o.  Corruption  dans  votre  efprit  :  vos  lumières 
tiondans    changées  en  ténèbres  ,  votre  foi  en  îîîcrédulité, 
*^**P"'*        votre  piété  en  irréligion ,  vos  vertus  en  dcfordrcs  \ 
toutes  ces  fplendeurs  H  vives ,  qui  vous  venoient 
de  la  part  de  Dieu ,  dégénérées  en  féduâion  &  ea 
blafphcmes  :  vous  n'êtes  plus  cette  Nation  faiate, 
ce  peuple  choifi ,  cette  Race  royale ,  dont  parle 
faine  Paul  ;  vous  êtes  devenus  Philofophes  infidè- 
les ,  incrédules  fur  certains  points ,  irréfolus ,  cr- 
rans  8c  âottans  fur  tout  le  refte  :  c'eft  la  foi  mê- 
me ,  fon  fonds  >  fa  fubdance  que  vous  attaquez  j 
vous  êtes  corrompu.  Manufcrit  anpnymç  &  wa- 
deme. 
Cornip-       Je  dis  encore  corrupîon  dans  le  cœur  :  &  cer- 
tîondansk  t^s ,  quand  l'efprit  a  une  fois  perdu  la  lumière  > 
caur.  j^  ^^^j.  peut-il  le  conferver  dans  fa  pujjeté  ?  Tou- 

.  tes  vos  vertus  fe  font  converties  en  autant  de  vi- 
ces ;  toutes  vos  pieufcs  pratiques  ont  dégénéré  ea 
autant  de  défordres  ^  non-feulemen;  Ta^nçur  i^ 


Dieu  s'eft  évanoui  de  votre  cœur ,  mais  cous  Ic$  au* 
:res  amours  enfembie  les  plus  légicinles  du  fang  & 
le  la  Religion  ;  Tamour  d'un  père  &  d'une  mère , 
l'an  frère  &  d'une  fœur,  &£. ,  de  vorre  prochain 
ic  de  vos  ennemis  :  vous  ne  faites  plus  de  cas  de 
ces  devoirs  fi  çflentîels.  Tout  en  vous  a  pafle  à  cet 
amour  prophane  &  iniènfé  -,  &  par  fa  corruption 
yotre  cœur  en  eft  venu  jufqu'à  corrompre  ce  qu*il 
y  a  de  plus  incorrigible  ;  jufqu'a  la  Loi  dç  Dieu 
que  vous  altérez  par  vos  interprétations  5  )ufq|i*aux 
divins  Sacrement  que  vous  fouiller  par  votre  hy- 
pocrifie  ;  jufqu'aux  grâces  de  Jefus  -  Chrift  que 
vous  annéancifTez  par  vos  abus  :  enfin  tout  dans 
votre  cœur  fe  gâte  t  ce  u'çft  plus  qu'une  corruption 
uaivetfelle.  Le  même. 

Corruption  encore  dans  vos  fens.  Ici  >  mes  Fre*  Corrup*: 
tes  y  (i  mes  expreffions  fuivoient  votre  conduite ,  tîon  dans, 
f augufte  majefté  de  la  chair  feroît  fouillée  5  maïs  ^^^  T^"*» 
je  conferverai  pure  la  parole  du  Seigneur*  La  cor- 
ruption a  donc  pafTé  au*debors.  Du  cœur  fortent  > 
coramç'de  leur  fource,  les  impuretés ,  les  adultè- 
res ,  les  fornications, les  injuftîces ,  &c.  5  &  oà  vont- 
elles  ?  dans  les  fens ,  dans  les  vôtres  ,  pécheurs 
d'habitude.  Non ,  ce  n'^  plus  dans  les  uns  une 
parole  trop  libre  ,  dans  les  autres  un  regard  trop 
curieuxi;  dans  celui- ci  un  fentiment  peu  raifonna- 
ble,  dans  celui-là  un  defir  peu  réglé  :  c'eft  ,  par 
la  dépravation  d'habitude ,  un  dérèglement  &  une 
corruption  unîverfelle  dans  tous  les  fens  :  ce  font; 
des  yeux  tous  d'immodeftie  ,  une  bouche  toute  de 
fcdu6Hon  ,  des  mœurs  toutes  de  diflblution  ,  une 
chair  toute  de  moleffe  ,  une  vie  toute  de  crimes  j 
vous  n'avez  plus  de  fens  que  pour  les  propfaaner  8c 
les  corrompre.  Cette  chair  fi  vénérable  &  fi  fainte , 
depuis  que  ) .  C,  a  bien  voulu  s'en  revêtir^  cet  Hom- 
^e ,  l'image  &  le  membre  du  Fils  de  Dieu ,  dcftiné 
*  Ifi  glorifier  par  la  pureté  &  par  la  péftjitence  5  ce 
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corps  lavé  dans  les  eaux  da  Baptême ,  &,  Con(acrj 
par  Tincar nation  du  Verbe  ;  tout  par  l'habicude  a 
été  tellement  altéré  &  corrompu  en  vous ,  que  les 
abominations  vous  font  devenues  familières  \  que 
les  excès  les  plus  monftrueux  n'ont  plus  riea  qui 
vous  effraie  î  &  que  la  foi ,  la  raifon ,  la  religioD , 
rhumanicé  ,  la  pudeur  ,  la  nature  même,  ne  font 
plus  que  des  objets  de  haine  &  d'horreur  à  Dieu 
.  &  au  monde  ,&ck  vous-mêmes.  Le  même. 
n  y  a  pref'       Dans  cet  état  de  corruption  &  de  dépravatioa 
^ue  tout  à   de  moeurs  ,  par^oà  convertie  un  pécheur  \  Les 
«lérefpérer    moyens  ordinaires  deviennent  trop  fouventinuti- 
dans  un  pé-  j^j  .  ç'^f^  ^^^  j^  faintes  réflexions  qu'on  poutroit 
rhabitud©    éclairer  fon  efprit  ;  c'eft  par  de  falutaîrcs  fentiroens 
a  conduit  à  qn'on  pourroit  toucher  fon  cceur  :  mais  Tone  & 
la  coriop*    l'autre  font  en  quelque  forte  corrompues  j^  refprit 
lion  des      dans'fes  penfées ,  le  cœur  dans  fes  fentlmens  î  Tel- 
'*"*"'*•        prit  dans  fes  réflexions,  le  cceur  dans  fes  dcfirs*, 
refprit  jufques  dans  fes  raifonnemeps ,  le  c(£uc 
dans  toutes  fes  afïèâions.:  Une  mauvaife  habitu- 
de a-t-elle  pris  une  fois  le  deffus  ?  c'eft  un  venia 
fubtile  qui  gagne  &  gâte  les  parties  les  plus  nobles; 
c'eft  un  mauvais  Itvain  qui  corrompt  touîe  la 
^  maffe.  L'efpritdu  pécheur  cfl  aveuglé,  il  ne  voit 

rien  ;  fon  cœur  eft  endurci ,  il  ne  fent  tien  *,  il  palTc 
les  années  entières  fans  avoir ,  ce  femble ,  ni  une 
bonne  penfée  ni  un  bon  mouvement  ;  les  plus  bril- 
lantes lumières  ne  Téclairent  pas  ;  les  plus  terribles 
vérités  ne  Tébranlent  point  y  il  diffipe  les  unes, U 
combat  les  autres  \  il  voit  quelquefcHS  ,  mais  fans 
rien  diftinguer  ;  il  efl  troublé ,  mais  fans  être  pé- 
nétré :  ce  qui  devroit,  tourner  à  fa  converfion,  il 
le  tourne  à  fa  réprobation  9  il  raille  de  tout ,  il  tw- 
Trav»  18.  P"^^  ^°"^  •  I^pi^^  9  ^^^  in  profitndum  peccatmri 
f^,  venerit  y  contemnit  .-Pourquoi?  parce  qui!  eft  jk 

fon  intérêt  de  méprifer  tout  :  fans  cela  goûteroit- 

il  un  léthargique  repos ,  qui  fait  tout-à-la-fois  m 

plaifc 


J 
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yk  8c  feti  imtlheur  ?  kica  'n*cft  capaUedie  faire     ii^ot*  tM 

ircchc  à/pircoBùr  ,  avis ,  C|qn(eils , .  exemples ,  inf;  /V*  *''• 

)iratioD&,  &c»  ;  iLeft  gâté  s  il  eftxorronlpu.  Dé-là 

|uen  concluoic^fai^c  Augoftin  •  4onc  le  cémoi-  Jtpéchfuf 

;Qagc  fur  ce  posât  |lc  peut  être  furpeâ  ?  Jrinçere  d'habitude- 

onfuetudintm  ;  dura  vUgnâ.  aIi  !  qu  il  eft  difficile  P^**^®  ^? 

le  loriir  it  la  mauvaife^iabitude  \  Le  P.  Pcdlu.    ,  ^^""PJ^f , 

Celui  i^i  fait  le  mal  ,Jiaït  la  lumière  :  c*e(l  ccquîrcii* 

'oracle.4*  JefuSi-Clbrifl;  ;.  î^^malt.agit ^  oÀït  Ih^  ▼ironne. 

?ni.  M^is  il  n'en  cApas  ainû  du  pécheur  d'habi-  Joan.  $.  xd* 

ude.  Ctiycro0ipà  jufques  dans  la  moelle  de^  os ,  (&; 

on  l'espreJÙSiaii  de  Job ,  il  fe  plaie  à  faire  tranlpi-    i.  Cor^  u 

er  la  corilipciofi f  i)  cWche  le  grand  jour)  fou  i^« 

ibertinage  le  coQimUtiique  V  nuflé  de  (es  aâtons 

|ui  ne  porte  avec  elle  cette  odc;pr  de  mort  dont 

>adc  r Apôtre  :  Odor  mortisin  mortcm*  A  mefure 

mon  en  vient, à  le  mieux  conn^itçe ,  il  devient    * 

lus  contagjleux:.iMnua*t-bny«  "impie andac^^    . 

ccréditer  Pachéirme  &  Tirréligion  àans  toute  une 

Wince  ;  ainiS  le  père  vicieux  pervertît- il ,  me-  '"  ^ 

ne  fans  le  Viôuloir  ^  un  61s  naturellement  vei>    ' 

aeux  î  s^nfi  la  mère  galante  in^pirert-elle  à  une 

iile  porifée  ^'inclination  pour  le  Cloître  »  un  .goûc 

écidé  pour  lç5  (rompeufes  vanités  du  fîécle  t  enfi^ 

eft  ainu.  (^nxi  atpi  Itiiertip  fait  de  Ton  arhi  un  *    Si  >6til 

bertin  comme  rul>  un  voluptueux,  conune  ïui>  ^\^^  ^f^ 

n  ambitieux, un  çoncuflîohhaifc  j  un vilidicatif  ^M^^^^é 

1  •     T%  A  \.'  pour  le p6* 

ommelui.  ItAtueur.  .      .  .    rfi^n^Xo- 

Dieu  pmflan^^  u  je  n  envilage  que  les  droits  de  bîcudé ,  îl  f 
otre  joftîce  rigoureufe ,  quel  .a^ret  dois -je  donc  â  dû  moini 
anonc!erattpcche.urq«e^«c^îmeJimpcrieufemtgnt  ^î*"   ^ 
^annife  ?  Le  poiiÛèrai-jc  à  bout.V'lm  dirai-je  de  '"'^^^J'Jji 
otre  part  ^  grand  pîeu  \  que  Votre  divin  Erpr^*  ^jf^;  ^ 
eft  retiré  cle  lui  çomind  U  (c  r.etii^  d^  Saiit -,  qu^  *.    * 
i  réprobation  eft  arrêtée  s  qu'il  coulera  {èsiours  *"''** 
ins  le  tahvskt  éfçlavàge  |  qu'il  portera  lie  Ui>er« 
nage  8c  U  mauvaife  habitude  jufqu'aU  tombeauj» 

^tcrw  XJ.  (  Hmétici  "in  Cartme:  )  '     H  11       *'      ^ 


Si  je  lai  dUôis  tout  cela,  hélas  !  peut-être  ne  Im 
diroîs-)c  que  trop  mi  pour  fon  malheur:  mais 
non  )  Seigneur ,  )e  ne  vien^  point  annoncer  la  pmix 
oà  il  y  a  tout  à  redourer  pour  la  guerre  ;  ]t  nt 
yeux  pas  non  plus-  défefperer  le  pédieur ,  nais 
Finviter ,  le  preflèr^  le  ramener  à  la  pénitence. 
Oui ,  Seieneur ,  il  y  a  encore  entre  vos  mains  des 
thréfors  de  miféricorde  ;  routes  voies  de  réconci- 
liation ne  lui  Tout  pas  fermées ,  totre  (ang  ado* 
rable  coule  encore  fur  F  Autel  pour  ce  ^heai 
d*habitadé  :  sll  fiiut  un  grand  mirack ,  tous  poo- 
vex  f  Seieneur ,  Topérer  par  le  plus  feibte  de  coas 
vos  Miniftres  ;  rien  n^eft  impouibie  à  votre  bras 

Siflant  »  les  plus  grands  obuades  ne  fervent  qu'à 
te  éclater  plus  glorieufement  votre  plus  grandi 
jpuiffance.  Le  mSme»  ' 
iNBfesda      A  la  vue  de  Lazare  mort  »  quelle  aâion  dass 
U  féconde  Jcfos-Chrift  !  le  r rouble  s'empare  de  foirtfprit,il 
]?aaîon  ^^^'^  ^"  ltti*mftne ,  il  verfe  des  larmes  :  tnfn- 
fue  J.  C     '»»**  Jjnritn ,  twéavit  fimetiffitm ,  &  lâCfjtMr 
montra       tut  ejtjefus.  Voilà  votre  règle  »  pécheurs  qui  von- 
pour  la  ré-  lez  vous  convertir»  vous  devez  fidre  pafeen 
fiineâioli    Yous-mèmcs  ce?  mouvemens  fitvorables  de  Jefos- 
ÏTSw,  ^^  •  I^^^fpMtH.  tVprir  en  vous  fek 
apprend  an  pf  M^^t  à  le  raffiirer  fur  le  crime  »  il  firat  auffi  (fH 
péchenr  a-  ibit  le  premier  à  fe  troubler  fie  a  s'émodvoir.  I^ 
vec  ^ttcUe   crainte  du  Seigneur  »  dit  le  Propfaèxe  »  ^  le  cas* 
!dt  m-^    mencement  de  la  fa^çffc ,  c*cft-a-dirc ,  que  le  r^ 
^l^îûk   ^^^  ^^  Seigneur  doit  jetter  un  trouble  falotaiit 
téfurrec-     dans  fon  ame ,  Fébranler  avec  force ,  &  loi  cao- 
dott  (piri*    fer  des  rremblemens  8c\  des  fecouiles  :  Infre^à 
^^^        fviritn.  Ceft  la  première  expiation  que  le  Sdgneaf 
uîm^i^  œmande  pour  le  crime ,  fie  la  première  prenveq» 
UinL  iUJU  Jefw^Chrîft  vient  en  nous.  Yout<»r  fc  convcrà 
fans  ce  premier  fendment  »  ce  féroit  changer  k 
cours  des  grâces  dp  Sauveur»  fit  demander ,  apA 
fc  défbtdrè  ^  k  privilège  de  la  fidéiiié.  Qud  doflC 


ril'Ëgtife  éftin;  le  Cénacle  ne  ie  ferma  qu^au  oih 
lieu  des  6^a^tirs  &  des  allarmes  \  fi  la  convernoti 
les  plus  graiiib  pécheurs  a  eu  pouf  principe  là 
:raince  »  félon  les  naroles  de  David  »  en  venant  à 
^ous  i  Seigneur  ^  f  ai  été  frappé  de  fàiitlTemenc  ;  fi 
£  tremblemefit  te  la  frappeur  font  les  dégrès  de  h 
ronvecTiûn  de  faim  Paul  :  Tremins  dcfitipém  diAfif$  Àà.  ^t  4$ 
Domine  »  ^uià'me  wsfacere  î  Vous  feuis  poùrtlea* 
rous  vous  fiatcer  de  revenir  à  Dieu  aVec  un  efptfc 
ranqoUle?  Ah  !  )'au|guré  mteuit  de  Vûcre  péni-* 
ence  >  &  au  moment  que  |e  parie ,  yô  crois  Wut 
ians  votre  ame  ce  troubte  &  ce  frémiflêment. 
Eh  !  comment  ne  irémiriez-vous  pas?  une  lunOier^ 
Avifible  découvre  id  vous-mêmes  à  vous^m.êmes  i 
:e  péché ,  dépouillé  de  ce  c^harme  trompeur  qui 
rous  aveuglok  »  fe  dévoile  tout  entier  à  vous  -)  vo^ 
re  ame  Cfai  fe  montre  à  vous  telle  ^^elle  e(l:  5  ftf 
roave  couverte  d*un  nombreîiifini  de  crimes  énor-» 
nés  qui .  femblem  vous  citer  au  tribunal  de  J^fos^' 
^hrift  ^  votre  Ju^  $  mille  iHonftres  hideux  qtii  t 
enfermés  dans  votre  £bin ,  y  étoiént  Comme  .eh« 
lormis  »  s'y  réveiUem  à  la  lueur  d'un  rayon  de  là 
;race  ^  hi  joIRce  redoutable  dé  vottéDieu ,  cachée 
ians  lés  ténèbres  de  l'iniquité ,  fé  manifefte  y  Si 
ous  fait  fentir  toute  Thdrreut  ^vBUé^  vto  femée  dâ 
rinies.  Bans  voqs  A  if  y  a  plus  rieH  qùê  des  lo-^ 
nieres  cpâ  vous  rappellent  votre  pédie  ^  rien  qud 
es  remords  qui  vous  les  reprochent  î  au-deflbuS 
e  7ou$  des  abyfmes  qui  ne  font  ouverts  que  pouf 
eux  qui  vivent  Comme  Vous;  autour  de^vous  un 
réfènt  il  maf  em^yé ,  ati^^-deATus  de  vous  un  Jug< 
pénétrant  8c  fi  inexorable ,  derrière  vous  un  pauè 
déplofabl^  y  devai:il  vdUs  un  avenir  fi  terrible  5 
ar-tout  invefti  de  !a  colère  de  Dieu  qui  fembltf 
ous  ntenacer  8c  vous  attendre  :  ah  !  fi  la  crainte 
oit  être  psopoctionnée  au  malheur  5  qtii  doi^ 
remblef  plot  que  vous  ?  8c  quand  vous  nxoutrieifr 
.  ^         Hhij 
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de  crainte  8c  d'effroi ,  vos  fràyeatt^ile  Teroiâii 

point,  encore  exceffives.  Marmjcrit  âmnjme  & 

modtme. 

Par  h  prie-      Ariêtons  id  un  mbmeat  tes  yeux  far  cêm 

re  ^e  /•    grotte  profonde ,  fur  ces  ténèbres  épaiffts ,  fur 

C.&icpoiir  f horreur  qui  legne  dans  ce  lieu;  cavifageonsce 

tbadêu^  ^^^  ^"^'^  ^'^^  ^^  ^^^  ^  ^^^  ^^  Tusto;  refpi- 
zare ,  il  eft  i^ons  cette  mauvaife  odeur  du  péché  y  qui  poarroit 
fiidle  de     nous  préTerver  nous-mêmes  de  l'infeâion  dxi  f^ 
coanoitra    ché  ;  fuivons  itiaineenant  l'onivre  dé  Jcfus-ChrilL 
migrait  ^i^j,^  j^ç^  levant  les  yeux  en  haut,  dhtts  pa- 
fyj^mi^     rôles  ^  Mon  I^re,  ]t  vous  rends  grâces  de  ce  <|ue 
vous  m'aves  exaucé.  Jefiis  nous  apprend  ici  d'oïl 
vient  toute  grâce  »  tout  (ècours ,  toute  puilTaiice 
/•«•  1 1 .  dans  les  hommes  :  EUvatiï  firsùm  ^mdis.  Jefas 
^''  nous  apprend  ici  quelle  eft  l'efficace  de  fa  prière 

auprès  dt  (on  Père,  pour  rcirufci^  niëmeles 
morts  de  quatfe  jours  ;  Jefus-Chrift  nous  apprend 
à  rendre  grâces  à  Dieu  pour  une  grâce  comine 
celle  de  là  cbnVetfioo ,  qui  loin  d'être  due  au  pé- 
cheur ,  de  volt  hii  être  refofée ,  û  Dieu  pouvoic  re* 
fafer  quelque  cho(è  à  (on  Rk ,  tti  quf  il  a  mis  h 
Uem.  ihià.  complaifante  :  Pnter\  grmas  ag^-titi ,  qumm 
audifii  me.  }efus-Chriû:  fait  voir  ici  (on  union  avec 
(on  Père  en  toutes  chofc^,  &  vetto  enfin  prouver 
Utm.  iu  i^^^l^cnient  à  ce  peuple  fa  mifl^  e  Sei  frofttr 
'  populum  qui  eiram^y  Ht  credant%  efiâ»  tu  nt 
mififii  î  qu'il  étoît  ce  vrai  Fik  de  pîcu  envoyé 
pour  chercher  &  £auver  les  pécheurs.  HAnm^ 
des  Ùifi^Hts  eheijis^ 
Dans  la       Jefus  va  lui-mênde  au  tombeau  de  Lazare ,  vous 
convcrfion  \t  fçavcz  :  on  vous  le  répète  fans  céfïè  \  8c  TEgH  ' 
ÎÎ«P**««''  ra  décidé  tant  de  fois ,  qu'il  ne  peut  plui  :éi^ 
îa  gMcr    ^^^  ^^"^  ^^  reflfources  aux  SeÛateurs  it  Péiage.  H 
'  prévienne,  faut  que  la  grâce  nous  prévienne  &  nous  aidei 
comme  J.    vérité  confiante  que  vous  ne  révoquez  poînr  ea 
€•  alla  aut  dqjjtc,  tï\e  yov»  fert  au  contraire  fouvcnt  d'afl 
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njafte  prereite  po«K  dlîffcr^  yout  tonverfioQ..  i^TWM  it 
"amiKM.la^giaer,  (Ht^on,  Je  ne  puis  rie»  fans  ta  ^vz^re 
•races  Dieu  me  la  donnera  quand  il  iui  plaira,  H  J^"*^***^ 
cait  ce  qui  m  cft  ncceffaire  :  n  feue  qu  il  m  ap-  ç^^^^  ^^^ 
elle  ;  &  alors  »  docile  à  fa  voix ,  yt  fafvr ai  Ie<loUx  rSqueitce 
.{trait  de  fa  grâce.  Chif  »  il  iâut  que  Dieu. vous  qu'on  me 
►revienne  :  V4mis  ne  pouvez  rie»  fans  la  grâce  ;  mais  de  b  vérité 
l  faut  que  vous  ftcondiez  la  grâce ,  qui  ne  fera  ^5  ^*  ^ "*^ 
ienfans  vous.  Voq^anendez  b grâce ^rnais  n'tft* 
€  pas  pluroc  la  grâce  qui  vous,  aicend-  ^  Hé  !  -que 
tue  dire  j  î'actend^  ta  gtace  ?  eft-ce  à  dire  <pie 
'ous  attendez  un  miracle?  Dieu  s*eft-il  engagea 
a  faire  un  en  votre  faveur  t  y  eft*îl  obligé  ?  le 
oérites'  vous  ?  c'eft  préfomptioi^.  £ft«ce  à  dire  que , 
rous  ar«f  Adc9  que  la  grâce  vou$  impofe  une  heu- 
eufe ,  mais  véritable  néceflité  de  feke  te  bien?  il 
era  toujours  en  vocre  pouvoir  (fy^réâfter;  c*efl:  er- 
eur.  Eft-<e  à  dke  que  vous^n'ei^  avee  pas  a(Iez  ?  tant 
l  antras  fefontscÔQvertis  avec  moins  de  graces^c^eft 
ngratiiude.  Eft-ce  à  dire  que  d'autres  en- ont  plus 
)He  vous  >  ils  en  méritent  davantage ,  ils  en  fopt 
^  meitteor  iiTages  ceflr  injuftîcew- Eft-ce  à  dire  en- 
înque  vous  h*en  avez  point  du  tour  l  c^eft  mén- 
inge î  fiiuflèté ,  tnipiété.  Le  ?;  ?tt//^. 

Marthe  &  Marie ,  interrogées  \^x  leSauvçur    Les  larmes 
>â  elles  avoienr  mi&  Lazare  :•  Uki  fêfirijHem»  ?  V^^  J^^us 
ITcaez ,  &  voyez ,  répondirent-elles  :  yeni  ,  &  vt-  ^  ^ 
fc.  A  Hnftant  Jefus  verfa  des  larmes  :  JQtfcrTWtf-  n^y*'^ 
*J  eft  f^fuu  Or ,  pécheurs  femiUarifés  avec  le  cri-  ^t^p^ 
^C)  ce  quç  la  compaffion-&  la  tcndfeflTe  opère-  comment 
•enr  fur  le  Sauveur ,  il  feus  que  le  regret  &  la  don-  »o»s  de* 
«ur  le  feflent  e»^  vous.  Npn ,  plus  de  plaifirs  per-  vous  pku- 
ïîîspour  celui  qui  a  oflenfé  fon  Dku.:  toute  fît  !!!  jï!»!!^ 
<^ie ,  (ht  latnt  Augnftin ,  doie  être  marquée  au  coin  rable  état. 
^  la  pémtence  la  plus  amere.  Er  certes,  corn-*     hmi,  xn 
ment  penfer  que  Ton  s*eft  infolemment  (bulevé  M« 
^trc  le  meSIc^ur  de  tous  les  Maures,  le  plus    *^^  *^* 
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tendre  de  toas  les  pçres  y  fans  fe  confimier  en  le? 

grets  9  fans  ^re  pénétré  de  la  doukoc  la  |^as  vivei 

Von  sV  Hélas  !  que  pleure- t^^on^  que  pltorons-noos  tooi 

fnufe  à  ft  les  jours  dans  la  perte  inopinée  d'un  bien  ccmpo- 

pltin^re  j^^  )  ^  df fgrace ,  ou  iniprévue  >  qx\  préqpicée  d'oit 

ce!  tempo-  ^^^'^  ^""  >  renlevement  aofli  prompt  que  fa^ 

relies ,  &  1^^^^  ^^^  enfant  chéri  i  la  mort  inaçtei^due  d'une 

Ton  ne  iclplc  de  chair.  L'on  pleure,  &  Ton  pleare  amé- 

Sleure  pat  rcment  tous  ces  malheurs  »  tant  d'infortunes  mal- 

pet^  froidement  à  fes  pcehes.  Je  n'en  dis  pas 

af&z;  ô  excès  d'infenfibilité  l  Ton  envifaige  daa 

oeil  fec  la  multitude  &  Thorreur  de  £es  péchés. 

Eh  f  quoi  donc  »  pécheurs ,  hardis  pécheurs ,  pé- 

cheurs  audacieux  »  y  penfex-vous  \  Vos  rcrokes 

multipliées  envers  Dieu  >  le  mépris  iofukant  que 

vous  ave?^  fiiît  de  fa  Loi  »  Ton  Sang  prophaoé} 

(es  Sacremens dégradés»  fes  inffûration^ reiettees; 

difons  plus  »  ce  cercle  »  cet  ench4ttcmeiU9  cernai* 

heureux  tifîu  de  crimes  »  Aineftcs  ouvrages  de  vo* 

tre  impiété  &  de  votre  inalicc  \  ces  hoftcars  réu* 

nies  »  enviiâgées  d^un  œil  \àw  chrétien  i  Qc  nx- 

ritent-ellçs  pas  vos  lanpes  j  &  les  larmei  Its  p'<^ 

ameres  »  &  les  larmes  les  plus  çoatmuellcs  &  ^ 

pliis  aboodaiites  ?  4>  nvinr. 

TnU  vé.       Pécheurs  ,  qu'une  longue  habitude  captive  hn* 

hément       porieqfçmcnt  >  fi  tant  d'objets  &  fi  triftes  &  fi  frap 

f^^k'péï^    pans  font  peu  propres  à  vous  ébranler  &  à  vou$ 

ebeiif  ïkt-  coucher  »  forte9&  donc  de  ce  lieu  faim  ;  que  dis-je! 

tir  de  foi)    non  »  je  me  trompe ,  ç*eft  dans  ce  Temple  facrc 

habim«]e«     <me  )(  vous  appelle.  Jettfz  les  yeUx  im  ]é^ 

Chrift  ^l'auteur  &  le  confbmmateut  de  votre  (ôi  ' 

P/.  8j.  io«  ^^y?'^^'  i^faciêm^t^e.  Venes  ^  contenipl« : f^*" 

/<?«!,  1 1.  m&  vidé*  Çh  î  xj^oi  \  Se  U  grandeur  de  vos  ©aux 

fu  &  la  grandeur  éss  miféricordes  deJefusSaovear. 

M     Mais  j,  que  ve.trez-.vous  donc  Mci  >  U  iQultita<lc4( 


l'excès  de  vpS4;riinc$  j  là  »  la  padeiyc  &  la  pcodi* 
gaiité  (l£e  votre  Pieu  :  tant  de  cria»e$.d'4in  çôti^ 
tant  de  miféricordes  d*aucre  part ,  foat^ce  là  de9 
moriÊ  a0ezpreflao6  f^ur  attirer  vos  larmes  2  Ve* 
nez  &  voyez  :  f^cni  &  vide.  Mais  »  que  verrez?  Ucm.  |Mk 
vous  donc  f .  rEn,fbr  prêt  à  s'ouvrir  (bus  vos  pas  i  i^ 
vous  ne  £uces  péuîtcoce  :  le  Ciel  ouvert  à  vos  lar- 
mes ^  &  ^  poi^r  prix  de  votre  converGon  »  un  Dieu 
qui ,  dans  Ton  indignation  »  eft  fur  le  ppint  de  Ce 
viager  i  un  Dieu  qui ,  dans  fa  fpiféncorde  >  (e 
montre  inipatient  de  pardonner  :  que  &ut-U  de 
plus  pour  faire  couler  vo$  larnies?  Venez  Stvoyez^ 
Vm  &  vide.M^^  »  que  verrezrvous  donc }  que  U«^^ 
rien  ici  bas  n'eft  folide  &  penxianent  ;  que  tous  - 
pafTe  &  s'écoule  rapidement  i  que  réterbicé  feule 
demeure  ;  qu'il  6iut  tout  hafarder  y  tout  entreprend 
dre  pour  la  rendre  heureufe.  Ah  !  pécbenat  eft* 
ce  donc  trop  de  vos  larmes  pour  tjfks  votre  ftur 
pide  inadticHi  pour  les  biens,  réels  &  véritables  \Ia 


memâ^ 


Voulez  vous  I  mes  Frères  t  en  venir  an  point  db     Un  Jm 
TOUS  dégager  de  vos  criminelles  habitude$  »  pte*  a^j^mcks 
nez  pour  vous  Tavis  que  donnoit  fàint  Augnflon  à  ^^^?  * 
BoniÉice  :  priez  avez  zèle  &  conrage  :  Ora  filttiterc  ^^^^ 
priez  {buvent  &  avec  ferveur  :  Anir  eraiianes  x  ^^fynm 
oien-tôt  vos  lien^  feront  brifés  ;  bien^tôt  vQ^s  pr»-  ie  rhabi* 
tiquerez  £!u:ilement  ce  qui  vous  paroit  maintenant  <^»  ^"^^ 
imfo(Ëb]cx.Ut9fmdjt$n.Ma  modê^pêffis  aU^  f^^™* 
^anâù.  Dites  à  Dieu.  :  c'eft  »  Seigneur  ,  du  fonds     r^^. 
de  Tabyme  que  )e. crie  vers  vous  :  n  eft- ce  pas  à  Efifi.  ai 

>s  pieds  qu'un  cœur  humble  &  contrit  trosvç  fiapjf. 

iféricorde  ?  Crier  ainil  par  la  prière  >  c^eft  d^a 
une  preuve  que  Ton  n'eu  plus  h  proft)ndemen| 
abimc.  Cra^nez  »  pécheurs  $  hclas  l  vous  n'eo 
avez  que  trop' fujet  :  mak  efpérez  aufli»  vous  eo 
avez  plu3  fujet  encore*.  Si  votre  Dieu  eft  le  Dieu 
des  juyptes  1  il  eft  aulfi  te  Dieu  des  pécheurs  :  Magp* 

Hhiv 


vos 

mi 
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naiies  Ireonfeflbtl  au  ibft  \fe  jbd  itgta^idf^ 
i^ine  9  D'eus fufiornm.  Oui ,  mon  Dltn ,  ^tcet 
filoilre  pétticenc  9  ce  n*eft  poidt  peut  vos  Mus  & 
Yos  favoris  que  vous  avez  écablt  la^âiteliie:ilk 
vofnijii  fcmitentiam  juJHs.lxs  côûrcmsei,  iesri- 
cpmptnres  ,  tout  ce  qu^it^à^d^iitus  mfl|hifi(]ae 
dans 'vos  chréfbrs,  font  ttt  prcdieox  "ttsAs  ^ 
vous  réferve^  à  leur  âdéitré  :  mais  ta  iMlieoi^) 
)e  pardoa»  b  gra^  du  rftpetKir  ^'*fàè^^\{fxM 
dpitc  tous  ces  DjM^faks  2.  {fnon,  potir'  ies^pdieois, 
finoh  pour  moi^  ^  cous  l6s  péçhi^utst^^grani 
'  &  Ife  plus  xébeHe  :  Pofuifit  pœmM^im^  fnfiv  m 
fcccàtinym.  \k  cç  prîx; ,  (jarquol  ûc  dtiç-îc  pai 
çompreNT  ?  )k  fuis  péoheûr ,  &  péçlieut  ^nriliatift 
babhué  âvtc  te  crime  \1ljfaH  la  péaltetîcè  eft  ffloa 
remède  :  é%ft:  pour  rm>1';  'tMeo.des  n^iiHcôrcla 


que  vous  Pavte  étafa^  ; 'l%fl(;'vair^^ 
4P  Aititufâge.  ii:4mèil^r'  '  ' 


ref^fluAîWe 


d«s  qui  itt-  le  Vend  crini^nef.  raStt  »  dfr  ûiint  AWigafim  >  je  n'é- 
mmieiit Ip  tofe pbtnc ai:facHcpâ5f ouferciïattg^ j onechaÎDe 
^a^Ki.  f^^'^^^^  niji  iîok  &  m'artftôic  ;  chatte  ïbrrtwçc  par 
^  ima  propre  yotoilté  :  F^rei  meaiMmme,M. 

rv  A.-,^  panoiMR'aiii^patlez^yçiu,  iQ^iicHér^^^^ 
'éorjiriîé  iiiî  voiis  gémiflîr',*  recenLiir  par  fochaîn» 
de  rhâbîtudc  f  uûç  .futrç  de  pécfw  /troVctoor 
<;ÔQtinifet  de  défor^rçs  i,  eomme  ajiraiic  d^peaax 
tnrreijiflrél  tes  ans  dahs  ïés  «utr^s  ^^  foriMat  cecrc 
chaîne  5  cAc  ifainr  ftugqfHii  ^  '  et  *  certiâk  MoQS 
jparndilîètcs  reflTerrent  de  plus  en  ptuk  ccrffcnrfl* 
l^ttneau)^!  je  parle  tÉÊT ces*  lîairons  que  vcwtfçntiew- 
^çz  >  5r  auxqucH^  vpus  diics xjuç  voasflit p>iw» 
fcoDUççE;  j  (^çs  Hairom'de  cœur  qui  vçusicaicictt 


à  un  ofc^et  dont  vous  ltc;s  idolâtre  $  ces  Ikifx>HS 
d'âne  itfîiifê  peKtique  ,,  ces  liaifqg|,<f  une  dange*^ 
reafe  bienfëafice  »  ces  UaKon^^  &c.  i  ce  font ,  die 
k  Prèphéie ,  autant  de  chaînes  de  fimpiété  ;  Çolr    ir  ,»  ^ 
Itgattones  tmfHtatis.    Le  P.  PnUu. 

Il  eft  dit  dans  TEvaligile  »  qu^aurfll-^tôi  que  h  Un  pé^' 
Sauvtef  eut  opéré  lé  miracle  de  ta  réfiirVeâien  de  cheur  qui 
Lazare,  a  feorodirifoato  grand  Jour  i  E»fiotim  Y'^l^u'^ 

que  doit  Êihre  le  ^hetit  qui  deure  s^^anchir  de  pppofer  à 
ion  babnude  :  î^  doit  oppeCcr  à  foa  ^tat  de  moM  fou  état  dç 
un  état  de  réfiirreâioti  &  de  tie  $  m^s ,  eomment  ^<>tU  un 
cela,  mç  (Nrez '«ousl  vous  le  devez  àc  vous  U  ç^V^' 
pouvez  ;  ■&  c'tft  Jefus-Chrift  quf  va  vous  fcrvir  de     j^^^  ^°* 
îegle»'.7'i^f^ /^^j^/4^i»»ifit-fl  aux  (cBUvs  de  Lazare»  44.    ' 
ârez  k  piet fe.  Levez  les  obftacks  qw  s'oppoTent  k     Jptau  tu 
votre  c^^^verfioa  t  fuyez  tes  6eea(ions  qui  peuvent  3«* 
voas  entrsâner  de  noi4veau  dâfiiis  le  péché  ;  fur* 
roonces  les  difficultés  qui  fe  préfenèene  6àm  la  voie 
<ie  kl  péni^nèe  ;  renverfe^  enfin  tout  ce  qui^fcmie 
le  tombeau  ,  8c  rendez-vous  impénétrables  aux 
tFsks  )llu  péché  ^  éc  vous  reviendrez  à  la  vie*  Tâl^- 
^  UtffUém.  Guz  de  voire  efprtt  ces.{>enrées  tren^ 
curietiftsLqtti  Ir^biiillent ,  ces  f^^i^és  qui  l'^^èii^ 
gleût  ',^es  dottleufs  qur  le  retiennent ,  ce  {ktÂ 
propre  qjîî  Fégare ,  cette  railoh  fup^bè  qui  V^ti^ 
^i  &  du  fépukhre  de  fes  crîiîBes  oà  il  eft  retenu     ^ 
par  1  habitude ,  il"  fortîm  vivant  par  la  foi  :  Pro^     joan.  î  %. 
4iit  qirifHerat  monuus.  TêUite  lafifàem.  Otez  de  44» 
votre  c<eur  cet  amour  déréglé  des  créatures  ;  ces 
paffibns  qui  fattathent  ,   Kendurclflênt  &    le 
îient  au  péché  ?  Tollit€ ,  ^o.  Et  abrs  il  fortira  de 
fen  tdkmeau  plenî  de  vie  par  k  charité  :  Et  prâ* 
4ii^  y  &c.  Okz  de  votre  corps  6c  de  vos  fens  cette 
inoUeflè  qui  l^brutit ,  ce  luxo  qui  le  dégrade ,  ces 
l^âures.  qui  je  féduiiènt,  ces  entretiens  qui  l'en* 
(baiis^l  5  fiiyes  c^  çoo^agmes  qui  le  p^tdeni  ^ 


\ 
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ces  {pcâacks  qiii  le  iosiUaic  ;  âctt  tig^cefi 

ynm  cngage,^M$  le  crime  :  TWÛie  :  &|pr  lap^ 

nitence  ypinHM^lû^a^  tombeau  de  rjM|»écbcs, 

pleins  d'une  ^e  nouvelle»  Marnât  aampu. 

Vm  ne      Mais  »  avant  que  de  la  recouvrer  cette  vk  ai- 

pm  perve-  fiable  »  vous  avez  dû  eWr  à  cette  parole  de  JcfaS" 

^uÛe^   ^^^^'^  •  ^4^^^  9  vemfar0S  :  Lazare  ,  paroiifa 

réftirrec-     j^n-debors  ,  âç.vou^£ûtescpoookre.  Ab  !  jufqu'ii 

tion  ^e  '  quand,  enveloppé  dans  les  o^ires  d'une amTcien- 

Kllium-  çt  crimiqeUe,^  aimant  ToWcaritc,  craÎ4|lrcs*vois 
manife-  ^  paroîcre  au-dcbors  ,  &  de  «aoîfelltr  >  par  aœ 
fof^ld^  fincereconfeiSon,  récit dq>loiabIeik  votre  aine i 
fo.  Juiqu*à  quand  cacherez*  vous  fous  la  pierre  d  noe 

foam.  ïu  ame  endlurcie  vos  maliieurs  &  vos  déiordresf  ô 
43*  ^        vous  qui  £dtes  gloire  de  vos  ^areraens  ,  ne  vos- 
disez-vous/donc  les  cai;iier  qu*à  celui  qui  peut  lo 
pacdo^oer  Oc  vouscn  d^vcer)  Ak  !  ibrteuie  votre 
indolence ,  de  fvotce  evdonûfli^nçnt  i  révélo  le 
(ècret  de  vot^  maladie  ;  déclarez  vcp  péchési 
ZiMi.  IttL  t>K»ntrez  à-Jécouvert  tpute  .votre  ana^.£4<4iTt 
pimffMs.  A  cet  ordre  du  Sauveur ,  oià  vit  tout- 
à*^up  iJMTtif  de  fon  tiombean  Lazare  cpcore  iooc 
llm44.  ^^CBv^loppé  dans  fon  fuaire^:  ^  j2«i^^ 

Ab^!  quel  bMbcur  pour  vous^  poçheurs»  fi,  ao- 
jpurd'bui  que  le  Hls  de  Dieu  vous  adrcj^  cent 
ïïoèmt  parole  par  ma  boucbe,. pu yons voydtt 
obçiflÀQt.  à  (a  yoa»  ^Uer  vous  jfiçtcr  aux  pieds  ds 
Prêtre  ,"popr  lui  déclarer  tousi  yos  comoierccsi 

lui ,  &C  !  i>  «Msr. 

Qnelie  ^^  *  ^^^^^  Frètes  ,  quelle  conr€>latioi»  flçzoit-ct 
joie  cefe^  Pouç  le  Ciel ,  &  ppur  le  miniftere  dont  je  fuis 
foit  dans  le  bouoré  ,  fi  Ton  pouvoir  dire  de  vous  ,  avep  véri* 
Cîcl»fi no- 1^  .  ^  pccbeur ,  auffi-bien  qi|e  Lazare  ,  cft rel- 
Sn  é?i7"  fufdté,  m^ré  tous  les  Ucns  qui  reuviroonoicni  ! 
auffi  fincc-  ^^  ^'^  P'^  lié  par  &s  déTordres ,  mais  psuiadoii* 
re  que  h  ioir  ;  il  a*eft  plus  captivé  par  fes  vices,  nuis  par 
r^fimcc-     fes  ti^cti^  par  la pcotcftatio^  fincercdefc^ 


neràJéras-Chtift  pour  le  vc&e  de  fa  vk.  Ali  !  fi  dan^tU^ 
vous  portiez  an  Tribunal  ces  heareofcs  dirpafi*-  utttàtié^. 
lions ,  avec  (joeile  joie  le  Fils  de  Dieu  diroic*il  à  ^^j^   ^ 
Tes  Mimftres ,  comine  il  die  à  fcs  Difciplcs  :  Sd-     ^^ 
vite  fMm.  Après  les  épreuves  convenables  6c  né^ 
cefTaires ,  en  vertu  de  mon  (ang  »  en  num  nom  » 
&  par  Tautorité  que  je  vous  ai  contée  p  d^ltoe  ci* 
pécheur  i  Ce  9  par  la  force  invincible  de  cette  ab* 
folunon  qui  exécute  ce  qu'elle  promet ,  qui  n'eft 
pas  feulônent  un  figoe  qui  avertit ,  piais  une 
grâce  qui  opère ,  Sdvifiimm  1  d'objet  qu'il  eft  de 
ma  colère  &  de  ma  juftice  9  faites^en  un  fujet  de 
ma  clémence  &  de  ma  miféricorde  :  Solvhe  €um» 
Càoit  un  criminel  deftiné  aux  derniers  ruppUccs» 
à  qui  )*Ai  voulu  fiûre  grâce  »  9c  qui  a  obtenu  le 
pardon  de  Ces  fautes  ^  reûvoyez*Ie  abfous  :  Solviu  » 
&c.  D'ennemi  qu'il  étoit  de  ma  fainteté,  rende^^ 
le  héritier  de  mon  Royaume  ;  puisqu'il  a  ron^a 
les  liens  de  Tes  crimes  »  briièz  ceux  de  fa  pêne  t 
Sûlvke  9  c^c«  Le  mme. 

Le  Sauveur,  après  avoir  ordonné  qu'on  déliée     ^  pt« 
Lazare,  ajoute  aufli-^(âe  qu'on  le  laHIat  aller;  chcur^une 
Sinite  abin  :  comme  s'il  eût  voutu  dire  à  ces  iiv  ^^  f^<^  . 
crédules ,  le  croiret*vous  reiTufdté  quand  vow  Ep  ^""»  ^^ 
verrez  en  a^ion ,  en  mouvemenr ,  Sec  ?  Mais  un  odcurde 
i^ns  bien  plus  naturel  encore  de  ces  paroles  de  Je^  ^ie  peur 
fus-Chrift,  difent  les  Peres,c*eft  qu'il  étoit  jufteque  ceux  ï  qui 
Lazare  reflufcité  allât  li^méme  publier  par*touc  i^  >  ^^  ^^^ 
Ja  gloire  d'un  Dien  qui  venoit  d'opérer  en  fa  fa*  ^*J"  ^^ 
veur  un  fi  grand  miracle  :  &  c'eft  encore  ici  un  "^ 
trait  que  vous  devez  vous  appUquer  a  vçus^mimes. 

Vous  avez  été  à  vos  frères  une  odeur  de  mort ,     "Moralicé 
un  fujet  de  fcandale  «  une  accafion  de  pécbé ,  un  Htr  les  pa* 
principe  de  féduûion  i  devenez  une  odeur  de  vie ,  '^^j^^' 
an  modèle  de  vertu ,  un  fujet  d'édification  ,  qi^  ^  ^   ^^ 
répare  les  fi:andales  que  vos  défordres  ont  caufés  ; 

»llez  annoncer  à  vosweres  l«f  tranfpor ts.  bew:ciw 
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v^i.  d'iin  bienfait  &^édB6n  Se  ù'âxmsi:-^ 

faites  qa^  en  foienéldd)  perfuaîlés  parlcc(nf6> 
fsiht  témoignage  de  TOtre  élpritibomb  Arfitiele, 
ëe  vôtre  çœar  plein  (f  amont  8c  de  zelê»  de  vos 
au.  fefks  cha(hs  &  mortifiés  :  5iJi*^  ahire^ MlicnJe  j 
cacher  votre  cou  vetfibn  par  une  lâche  &  mit 
pafillanimité  ^  fàrtes-Voos  âonneor  delà  montrer 
&'de  la  puUfef ,  &  glorifiez  par*là  le  Seigneur  qui 
tm^  1 1. 4.  vous  Ta  fait  opîrer  :  Ut glmfitetwr  KHâi  Deiftr 
eam.  Pnifqne  votre  déferdre  fut  ^^MSe  i  que  votre 
péniQenc6  (bit*  échtanie  :  corrompil  comme  tous 
«lez  )  quelle  {burced'cfpéîance  ponr  ceux  ^i  font 
dans  le  défbrdre  i  Et  en  vous  voyant  ttvcnu  à 
Bleu  de  bonne  ki ,  qui  défèfpérera  de  fa  conver- 
fidn  après  la  vâtre  >  Plufieurs  d%ntre  le^  }6i6  (pr 
»  '•  avoxent  vu  Lazare  reflufcîté ,  cHircnt  en  M  :  Mé 
ti  ex  Jni^s  creâiâtnmt  In  enm.  Vous  tfanzaufli 
qQ*à  vous  laifler  voir  finceAinenc  converti  ,&  par- 
la vous  attirerez  plus  'd*^mes  à  Jcfus-Clirift  qofr 
tous  nos  difcours  enfcmble.  Letnekt. 

Péciieurs  y  qui  venez  de  m'enteodre ,  fbrtez  it 
cei  tombeau  dlniquité  od^  vous  ctbb^e<f«Kpiûs  S 
long  temps  :  c*èfl:un  Bien  qui  vous  j^otifonncft 
qui ,  en  voiis  l*brdonnant  »  fe  charge  Im^mefflc 
de  vous  tendre  la  maiti  ,*&  de  vous  foot^tîrJ 
k'cft  queftion  que  de  vouloir  ;  &*îpouiquoî# 
voudriez*  ^ous  pas  ?  Les  paffions  fe  ftuleverômrii^ 
ftroit*H  pas  bien-lot  temp»  de  les  réduire  atj  (l^ 
voir  \  Vos  compagnons  de  débauche  fe  déchaîne- 
ront :  peut-être  leur  lêrvircz-vou^  de  modèle! 
Maïs,  quand  cela  n*arrîveroit  point ,  de  peur  è 
leur  déplaire ,  rifijûcrez  vous  votre  éternité  ?  L'cm- 
Barras  d*une  revue  exaâej  l*kumiMaHOH  #nn  arw 
deshonorant ,  un  genre  de  Vie  nouveau  inconnu» 
quelle  peine  !  mais  cette  peine  doit  fiurc  comme  h 
première  expiatiori  de  votre  péthé  :  vous  avczroih 
tu  CD  goûter iai  doûceoti  îl-cft  jufteqMiWÇf* 


iacoado* 
i^m  d'un 


s  Ùil  ^L-£^  L;A-ZKII^  .  'f9^ 

Coudez  l'amercume.  Pourquoi  ne  ypudries^vous 
i  IJi^IiCe  îpémic.  dèpuia  fî  fong-renaps  fur  me$ 
ir<ke3  j  depiis  iî  k>ng-  temps  elle  conjure  fon  di^ 
vin  Epoux  de  lui  rendre  une  ao^e  qui  ,  malgré 
tous  les  déregktqicçi ,  ne  hî(k  ]pas  d  occMper  ics 
foins,  parce  q^'cUSi lui  appartieiic  >  &  d'exciter fts 
frayeun, .pittc  qu'elle  craint  qu'elle  ne  Jui  folt  en- 
levée :  V^and  dènnerèz* vous  quelque  cdnfbladipa 
à  cettç^^re  aSUgép  ?  Qijand  pourra- telle  fe  van- 
ter de  vous  avoir  doublement  engendré  à  JeHis^ 
Chrift  :  dans  votre  Baptême  par  la  main  de  fes  Mi« 
tiiftr6S,$  idaos  votre  pénitence  »  (»u:  Ifatdeur  des 
priere0îitt*€tie  £iit  cous  les  jours  pour  vous  ?  Poujup- 
qu<H  ne  wudtîcMllIips  pas  ?  Jefijs-.ChrHl  ifjousiïu* 
vie  encpç:^  Çàa  f^  'y  il  vôu^s.^re  çaco.re  foo,  poii^ 
voir  &  Oi,  gsace*  &  vous  déclare  que^  &  vous  fe 
vouk^»  votte  infirniité  qui  eA  mortelle  neil  pas 
cepeiNUpc  kh^iaoxt ,  à  cette  mor^ qui. fakb<jp«l^ 
t^.4«Kf(pWi^vé'  Q^t  mptif  de  confiance  J  Qod 

^^itgffflpiC^À  ^û^  jc^.(^>^^<^^^€  l^s  bras  d'uaÛiea 
qui  lai' 0icme  prend  foin^e  diminuer  le  danger  de 
votre  Aal  %  afiq  dt  relever  vos  efpérattces  ?  Aour-* 
i|ttoi  ne'Voadriez*voqs  pas  ?  Jl. s'agit  de  ce  que 
IMS  avez:d^  plus  précieux  &  de  plus  ober  ;  il.s'a« 
pt  à'ane.i^nj^ké^  d^  bonheur  ou  de  malheur  :  il 
s'agir  d0  Gb^  ou  àk  l'fiçfer*  Il  n  y  a  point  d^  jnai-' 
beu  :  ou  régler  avec  Jefilis-Cbrift)  ou  brûler  avfc- 
les  Démons  :,  cboififlez.  J'efpere  »  Seigneur ,  que 
vous  lej^  conduiciz  dans  cechoix ,  &  qu'ils  auroiil 
lieu  de  s'en  applaudir  dans  Us  iîéçles  des  Héclcs. 


j  ■'. 
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Pla9  MT  Objet  D'trvz  sf^ùNDi 

Voce  magnâ  ddmavii  >  Laxvt  »  ve^£ 

/rjStf  m^  i  bame  voix  »  têx/n^tfon 
hêts.  S.  Jean,  Ch.  ii. 

CE  fol  tm  pfodige  bien  forprcnafll  ^^qt 
qui  cft  rapponé  dans  notre  ETaflg^îbrft 
JeToi-airift  »  déployant  la  piûiEinca  fin< 

2a*il  a  voit  ce^is  de  Ton  Père  »  ittpptlla  ^tt 
dtt  de  la  mort ,  poœ:  le  prodoke  f ifaM  en 
iênee  de  tout  un  peojJe  :  anifi  dWil  liMr4( 
<)oe  la  première  voe  qa*il  fe  pfope^aed.ofén» 

rand  miracle ,  fotdedonnera«x}ail»littefime 
confamcante  de  la  divinité  ^  q^iis  twtMMWi 
de  fe  rendie  à  one  vérité  fi  foleninêUettieitétt* 
blie  :  car  ,  que  reftoi^il  à.dtce  à  ce graad  nn&bre 
de  fpeâatems  qoi  avaient  va  de  kun  ytiit  cet 
homme  enterré  pen-à-pèu  par  les^épidfcmoisdW 
longoe  maladie  »  Oc  enfin  porté  en  terkeaa  ndiea 
'  djin  convoi  funèbre ,  &  qui  étaient  aOtaift  de  té- 
moins irréprpchablèi  de  la  maladie  $  éè  la.  mon 
&  de  la  fépuUnre  de  Lazare  3  lorfi)ne«  quatre  ioon 
après ,  au  prtnnier  ordre  que  Jeffls^Chrift  Im  iiB&' 
na  9  ils  le  visent  fortir  du  ton^ie^  &:  vimaa 
milieu  d'eux  i  Que  reftoit-il  à  dire  à  ces  perfonneS) 
linon  que  celui  qu  ils  avoilUtt  regardé  comme  un 

Bir  homme ,  n'étoit  rien  mcmis  que  le  Fils  de 
ieu  ,  le  vrai  Meflie  &  le  maître  abrola  de  la  vie 
&  de  la  mort  ?  Auffi  TEvan^ite  nous  fàit-3  rc 
marquer  que  plufieurs  d'entre  ks  }ui6  >  qai  avoient 
été  pcéfents  à  cette  étonnante  merveille»  cnireot 


s  vit  tt   LAtAjti;  ;f9f 

hAàti  en  loi  5  Ir  ttçurenc  le  don  prédenx  de  la 

31  :  Aiiiki  ergi  tx  Juddis  •  •  •  i  »  creUdcrum  in  J^m^itiMi 

Mais  y  oafie  cette  piêmiere  voe  que  Jefus* 
!hrift  fe  propbfa  dans  la  rtfurreâion  de  Lazare  > 
eft  évident ,  ftlon  famt  Aaguflf  n  i  qu'il  en  a  eu 
ne  féconde  »  &  qa'il  voùloit  donner  par  ce  pro« 
ige  (îirprenant  nne  dei  plus  (blides  mftruâions 
e  la  morale  efeétienne.  En  etfet  il  fe  comporte 
>ien  autrement  en  cette  occafion  »  qn'il  n^avoit 
ait  à  rénrd  deis  autres  morts  dont  il  eft  parlé  dans 
Evangile  :  par  Un  feul  mot  »  il  a  reffiifdté  le  fib 
le  la  Yemre  de  Nàime^  &  en  prononçant  unç 
raie  parole  »  il  a  rendu  la  vie  à  la  fille  du  Prince 
le  la  Synagogue.  Mais  »  pour  reflufciter  Lazare  »  il 
»arle  à  haute  voix  »  fl  crie ,  il  gémit  »  il  fè  trouble  » 
1  arrofe  le  tordbeau  de  fes  lampes.  Pourquoi  cette 
liffifrehce  de  conduite  ?  en  void  Pexplication. 

II  y  a  des  pécheurs  qid  he  font  que  de  tomber 
l^s  le  crime  »  ou  qui  vfj  ont  pas  encore  perfè^  ^ 

^éré  long*tetnps  ;  &  ce  font  ceux  qui  nous  font 
vpréfentés.  par  ces  deux  niorts  que  }efus«Chrift 
efTafcite  avant  leur  féputturé.  Or»  il  eft  pbsaifô 
{ue  ces  fortes  de  pécheurs  quittent  rétat  du  péché 
>our  reprendre  une  vie  qu'ils  ne^fbnt ,  pour  ainfî 
lite ,  que  de  perdre  ;  mais  il  y  a  des  pécheurs  qui 
>nt  attdnt ,  fi  l*on  peut  ainfi  parler  >  la  perfe6Hon 
la  criney  8c  qui ,  par  un  effet  prefqueinévitable  de 
^habitude  »  (ont  arrivés  au  comblé  de  Tendurciilè- 
neht  &  de  rftafenfibflité  ;  ic  ce  font  ceux  qui  nous 
ont  figurés  par  l'état  de  Lazare  déjà  enfeveli  8C 
enfermé  dans  le  fépnicfare. 

Or  y  pour  la  iDonverfion  des  pécheurs  de  ce  ca- 
'aâere  »  }.  C.  veut  nous  apprendre  qu'il  iâut  bien 
l'autres  coups  de  fa  grâce ,  que  pour  les  êonverfions 
>fctinaires:  étataffireux  ôâlejpécheurconfomméroit 
a  réprobarion  »  fi  Dieu  ne  éifoit  de  fa  mifériicordé 


un  miracle  pour  l'en  retirer.  G  A  dooc-ftoiir  7qai 
préfeiver.dun  tel  malheur^  po^r  vous  fppfêndte 
a  y  remédier ,  que  j'entreprends  aujourd'hui  de 
traiter  cette  impertajite  mat»re  »  pac  r^apporc  à 
w.  Y  ^^^^  fortes  de  pcr fonnrs  (jbi  peuvent  coinpoict  cet 
Éénéralè.  Auditoire.  Il  y  en  a  <|ui  ne  font  pas  encoK  tombés 
dans  cet  endttrci(Iènient^.&  il  y  eh  a  qui  y  font 
malheureutèment  arrivés  :  faifôns  donc  voit  m 
premiers  les  voies  maUieureufes  qui  coiiduifenc 
dans  ce  proâ3nd  abîme  »  pour  leu(  tn  donnée  de 
l'horcear  >  &  îe  leur  lalre  éviter  :  fasfons  vcme  aux 
féconds  lef  lefiburces  confolantes  qu*ik  peuvent 
encore  retirer  de  cet  abîme t  ppurlès  engagera 
s'en  Tervir  :  &  pour  cela  ne  perdons  pas ,,  5'il  vous 
plaît  y  de  vue  la  fuite  de  notre  Evangile.  Vous 
verrez  donc,  1^.  dans  les  progrès  de  U  maladie 
de  Lazare»  lontes  les  déoiar eues  qui  conduifcnt 
le  pécbèUr  à  rcndurciflèment;  i9.  dans  lés  cir- 
confiances  de  fa  réfursedlion ,  tout  ce  qu'il  &uc 
laive  pour  en  être  délivré  ;  en  ^txxt  mots  >  conh 
ment  fe  forme  rendurdlfwnient  du  pécheur ,  com- 
snent  iliè guérit  quand  il^i^ formée 
{SoudivU  Quand  je  pade  de  rendurciÔenient  du  péchear, 
Sons  de  U  j*cn tends  cet  éat  iîinefte  &  d^lorable  où  Thom- 
toremiere  ^^  ^  abandonné  à  la  dépravation  de  fon  c<rur , 
^'  ^*  infenGbie  à  toutes  Us  pourruftesr  de  la  grâce, 
s'exclut  iut*m£me  de  la  niiTéricorde  de  Dieu  par 
un  attachen^enc  opiniâtre  i  fon  péché.  Or ,  je  dis 
qu'il  y  a  cettaines.voîes  qui  conduifent  iQ^en(îbl^ 
ment  à^et  effroyable  état  \  &  c'eft  pour  nous  les 
faire  éviter,ccs  triftes  voies  x  9^^  Jefus-Chrift  nous 
les  met  fous  les  yeux  dans  la  perfbqbe  de  Lazare. 
Bt  certes  obièrvez  bien  ici  1(»  dlffîrentes  Ctuations 
où  il  nous  eft  fuccefliYement  sepréfenté  dans  le 
cours  de  £bn  inârmtcé  corporelle,  «Se  voyez  ei> 
'  fuite  combien  l'application  éft  facile  à  £ure  pat 
rapport  à  la  matière  que  je  prêche*  i^  U  lai^uic: 


^ii\   ii    tXzkiaiî  4yf 

Èrâ  lângùens:  z°.  Il  dort  :  Ldiams  dormit.  30.  Il  Jûaë.  ïï;  U 

meurt  :  LàKams  môrtms  efi.  4^  Enfin  il  éfî  cnfé^     idem.  14* 

veli  depuis  quatre  jours  :  ^uatridnafius  efi.  Or,     idtm.  i^i 

appliquant  à  raitie  ce  que  Jelus^Ghrift  nous  dit  du 

corps  3  je  dis  que  ce  font-là  comme  autant  dé  de* 

grés  par  lefquéls  elle  dcfcend  peu-àpeii  dans  rért- 

durcilftment.  Quels  font  ces  dégrés  ?  c*cft  d'abord 

une  tiédeur  habituelle  dans  le  férvice  de  Dieu  : 

LangHcns  j  c'cft  enfuîte  un» fommeîl  profond  &  /^^«•"•ti 

Icthargigue  :  Dorinit  j  c*efl;  eh  trbîfiéme  iieu  ,-  un     ^^^'w,  1 1; 

état  de  péclié  thôtte!  qui  fait  perdre  la  vie  de  là 

grâce:  MortUus  èfi;  c'eft  etifin  la  pèrfevçranée       Jd, I4. 

dans  efc  mènlc  péché  ,  où  fe  cdnforhme  Faffreut 

myfl:e^€  dé  Tendùrciflement  :  ^ftdtriduams  efi. 

Céfl:  une  vérité  qu*ort  ne  peut  trop  fouvelit  rc--     Soudi^j-i 
préfdtirtt  aux  grands  pécheurs  ,  qu'il  h^eft  point  ^ons  *?«« 
d  erat  dans  la  vie ,  quelque  affreux  &  Quelque  abb-  ^^^'?^^ 
minable  qu'il  puifle  être,  où  Thomme  foît endroit 
de  défe(perci: ,  parce  qu'il  n'en  éft  point  ou  fa 
puilTancè  dé  la  grâce  ne  1  emporte  fur  la  malice 
des  plus  girands  péchés.  Eft-eè,  ,^eigneur,  s^écrié 
le  Prdphcte  i  <Jue  ^ôhs  né  ferez  point  quelquéà  . . 

prodiges  en  faveuf  de  ceux  qui  font  ams  dans  \ti 
ombres  de  la  mort  ?  Eft-ce  qu^aucun  d'entr'eui  né 
forcira  du  foiid^  dé  fon  fépulchre  &  de  Tabyfmd 
inimenfe  de  perditiôrt  ,  pour  annoncer  avec  les 
juftes  Vos  infinies  nîiférîtdrdés  ?  tium^nià  narra-  P/i  87.  ïfi 
^it  aliejHts  injip'klchro  mîfifztbrdiani  tHam  s  &  ve- 
ritatem  tnam  in  pef'diiione}  Apprenêz-lé  donc^ 
pécheafs ,  pour  Votre  cohfolatiôn ,  &  Dieu  veuille 
que  vous  eil  fâibei  voiis-rhêrDès  Theùrcufe  expé- 
riertce  i  oui ,  ]péthéûfs  qîfi  dans  ces  faîtits  jours 
venez  rèclâfftél:  aVtc  liùiArlité  là  puîlfahre  éom- 
paffîôh  tte  3.  C  qdând  Vôtre  àmc  Icrou  cnfe(Fclîg 
ians  le  tombeau  du  péché  depuis  une  multitude 
i  années ,  croyez  qae  J»  C.  peut  vous  retldise  \à 

ifk  ;  &  comrhé  Lazare  <kaiûi  la  réfûrreÛion  t  vous      " 

Tome  XL  (  Hëméliés  du  Carême.  )    ,    I  i 
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verrez  la  gloire  de  Dieu  dans  le  prodige  de  vone 
'JoâH.  XX.  converfion  :  Nonne  dixi  tibi ,  ^uoniam  fi  crediir 
4o«  ris ,  videbis  gloriam  Dei,  &c} 

Voyez  donc  >  pécheurs ,  Texcellenc  modèle  que 
vous  avez  à  imiter ,  marqué  &  figuré  dans  la  con- 
duite que  Jefus-  Chrift  tient  aujourd'hui  dans  la 
réfui^^eâion  de  Lazare.  Que  fait  le  Fils  de  Dieu 
pour  opérer  ce  grand  miracle 2  1^.  U  pleure  furie 
U.^f.  déplorable  état  de  Lazare  :  Lacrimatus  eft.  x''.  U 
Uem.  19*  fsiit  ôter  la  pierre  qui  fermoir  Ton  fépulchre :  Tol- 
lite  lapidem.  3^  Il  Tarrache  de  Ton  tombeau ,  au 

{>remier  ordre  qu*il  lui  en  donne^  malgré  tous  b 
. ,,   iens  qui  l'y  retenoient  :  Clanutvit  'voum^nii 

LdKAre^  &c.y  &  fiatimfrodiit  9  &c.  4^.  Enfin  il 
le  remet  entre  les  mains  de  fcs  Difciples  qui  ledé- 
Itou,  ttîd*  ^^^^  ^  4^^  ^^^  rendent  la  liberté  de  marcher:  5ol- 
tnte  eum ,  &finite  abire. 

Or  voilà,  péche;|irs,  quatre  démarches  qui doi^ 
vent  vous  tirer  du  tombeau  de  votre  endorcifTe- 
ment  y  (1  vous  fçavez  vous  en  fervir  &  les  même 
en  œuvre  félon  i'efprit  de  Jefus-Chrift.  La  pre- 
mière eft  de  pleurer  &  de  gémir  fui:  Thorrible  état 
Vem.  3  f  ;  de  votre  ame  :  Lacrymatus  efi.  La  féconde  eft  d'ôter 
la  pierre  de  fcandale  ,  c*eft-à-dire  tous  les  obfta- 
cles  qui  peuvent  s'oppofer  à  l'opération  de  lagra- 
Ji.  39*    ce  :  TolUte  lapidem.  La  troifîéme  eft  de  vous  lever 
dès  que  Jefus-Qirift  parle ,  &  de  ne  pas  attendre 
que  vous  foyez  dégagés  des  embarras  du  monde 
pour  vous  convertir  :  Statim  prodiit  qui ,  &c*  En- 
fin »  la  quatrième  eft  de  vous  remettre  encre  les 
mains  d'un  (îdele  Miniftre  de  Jefus-Chrift  >  qoi 
par  dégrés  vous  dégagera  des  liens  f uneftes  de  vo- 
JiuM;  ix«  cre  péché  :  Solvite  eum  »  &  finite  abîre.  Reprenons 
jgt^  toutes  ces  circonftances  ^  elles  vont  fervir  à  votre 

inftruâioné 

Pfeavci  4ê     J^ique  ce  DefeinfoiP  préfemé^  &  plus  claiff" 
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tMfit^  &flHs  naturellemem  que  U  précédent  Pefien  lapremîcre 
apparence  fous  un  nouveau  jour ,  il  efi  toujours  vrai  Partie. 
Àe  aire  que  toutes  les  preuves  au  premier  Difcours 
conviennent  parfaitement  à  celui-ci  :  j'avertis  ^z- 
pcrtdam  que  je  m* étendrai  peu  ,  &  que  ce  qui  forme 
Us  preuves  principales  de  la  première  Homélie^  re^ 
viendra  parfaitement  en  preuves  du  Difc0trs  ci^ 


énonce. 


Un  homme  qui,  dans  fa  langueur,  a  eflayé  de      A  force 

fe  relever ,  &  qui  fait  de  fréquentes  rechutes ,  de  vivre 

prend  enfin  dentelles  racines  dans  le  mal,  qu*ilne  ^l^nslalai^ 

peut  plus  ,  fans  de  grandes  peines ,  s'en  retirer  ;  fe^fe/vfoT' 

deforte  qu'en  cet  état,  un  pécheur  n*a  pour  le  de  Dieu 

bien  que  des  retours  &  des  defirs  fort  fbibles ,  que  l'on  en 

Thabitude  rend  inutiles  &  rnefficaces.  De  vous  dire   vient  im- 

• 

que  dans  ces  commencemens  de  maladie  le  pé-  Pr^^"\ 
cheur  n'ait  aucun  defir  de  fe  convenir ,  je  n'ofe   ç^  plonger 
l'avancer  i  mais  ce  qui  eft  très- certain ,  c'eft  que  dans  le  vi- 
les de(|rs  qu'il  a  en  cet  état  font  trcs-foibles  &  ce* 
trcs-langniiTans  ,  parce  qu'alors  il  n'a  pas  alTez  de 
force  fur  lui-même  pour  dire ,  je  veux  tout  de  bon 
quitter  ce  péché  ;  il  n'a  de  réfolution  que  pour 
dire ,  je  voudrois  quitter  ce  péché ,  il  me  fait  de 
la  peine  :  c'eft  un  langage  qu'on  entend  fouvenc 
tenir  aux  pécheurs.  Que  veut  dire  ce  je  voudrois  ? 
Voici  ce  que  j'en  ai  compris  moi-même.  Je  vou-    . 
drois ,  eft  quelquefois  un  terme  dit  en  palfant  qui 
ne  fignifie  rien ,  quelquefois  une  idée  qui  n'eft  at-  • 
tachée  à  rien  de  réel ,  &  queL-jnefois  un  fentimént 
qui  n'a  aucun  efïèt.  Dans^  ce  terme  il  n'y  a  qu'il- 
lufion  ;  cette  idée  n'eft  que  foibleffe  ;  ce  fentimént 
eft  toujours  inutile.  On  dit ,  je  voudrois  être  con- 
verti 5  menfonge  tout  pur  que  fait  le  pécheur  :  l'ef- 
prit  dit  bien  ,  en  certains  momens  y  je  voudrois  3 
mais  la  volonté  ne  le  dit  jamais  :  ainfi  c'eft  illu- 
fion,  puifque  c'eft  la  volonté  qui  domine  l'efprit 

1  ]j 
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en  cet  état.  Si  par  quelque  dégoât  oiie  le  pécheur 
auroit  reflenti  dans  Ton  péché  »  il  dit ,  je  voudroh 
quitter  ce  défordre ,  pendant  qu'il  ne  veut  rien 
hdre  pour  cela ,  c*eft  encore  une  idée  trop  légère: 
ce  pécheur  voudroit  quitter  ce  péché  ;  mais  il  en 
aime  les  douceurs  :  il  voudroit  que  tout  file  Ëdi , 
&  n'avoir  rien  à  faire:  eftce  là  vouloir  ?  Enfin  > 
quand  je  conviendrois  qu'on  veut  tout  de*  bon  fe 
convertir ,  ce  n*eft  qu*un  fentimenc  trcs-foîble  qui 
ne  produit  rien  :  ainfi ,  tant  que  vous  dites,  je 
voudrois ,  &  que  vous  ne  dites  pas  tout  de  bon  je 
le  veux ,  vous  êtes  encore  bien  éloignés  de  votre 
converfion.  Tris  enfubfiance  de  Vancien  Majjii\on, 
^  Ce  qu*îl  Qu'arrive*t-rl  l  c*eft  que  le  pécheur ,  au  cora- 
y*  f^  Pj"*  mcnccment  de  fon  habitude ,  n'employant  ni  prie- 

daffian.  ^^  >  "'  F^^^  '  *^^'  ^^  ^^^^  ^^"'  1  oubli  dc  facofl- 

gueur,  c'eft  "verfion  ,  il  perd  le  premier  (èntiment  qu'il  en 

qu'on  ne     a  voit  ;  &  cette  ame,  qui  auparavant  ctoit  fenfible 

iêntpai  fbn  aune  leâùre,  a  un  fermon  ,  à  une  infpiration , 

*"*  •  à  une  fage  remontrance ,  devient  alors  înfenfiblc 

à  tout.  Voilà  le  poids  de  la  grâce  cont^^baIancé 

par  celui  de  l'habitude  ;  &  ce  qu'il  faut  dire  de  ce 

pécheur ,  c*cft  ce  que  Jcfus-Chrift  difoit  dc  La- 

hém.  1 1#  zare  ,  mortuns  efi^  il  eft  mort  parce  qu'il  eft  inreo- 

'4.  fîble;  &  il  n'eft  point  de  mort  plus  cruelle  que 

cette  infenfibilité  à  la  erace.  Lemime^. 
De  la  lan-       Qii'arri ve-t-  il  de  la  langueur  où  Tan  s*cft  plofl- 
gueur  on      g^  p  c*cft  qu'on  ne  fent  plus  rien  ;  ce  qui  caufoittie 
tombe  dans  faincs  remords  &  de  faîntes  frayeurs  n'cncaufc 
»ent.  P'^  '  ^^  ^  neanmoms  encore,  quant  a  1  clientie^ 

^    àmi  de  Dieu  5  mais  on  Teft  comme  Lazare ,  donc 
^*  1 1.     Jefus-Chrift  difoit  :  La^arus^  amicus  nofier,  dormit. 
Jel  fut  rafToupiflement  de  ces  trois  Dîfcipies  qui 
'  accompagnèrent  le  Sauveur  du  monde  au  jardin: 

Lm.ii.^Sn  Et  invertit  eos  dormientes.  C*eft  fou  vent  une  puni- 
tion de  Dieu.  Extrait  en  fubfiance  in  P.  B^nr- 
dulêHe. 


Ce  que  vous  aurez  peine  à  croire  »  cVft  qu'il      I.*oii  cft 

'arrive  que  trop  fouvent ,  que  quoique  mort  aux.  ^^"vcnt 

- ,   j    A*        I*       r         '  •  k'  r  mort  aux 

eux  de  Djeu ,  I  on  le  croît  encore  vivant.   Amli       ^^  ^^ 

î  crut  cet  Evcque  de  rApocalypfe  ,  à  qui  Dieu  fit  Die»  , 

drcffer  ce  piquant  reproclie  :  Pontife ,  je  connpis  qu'on  (è 

is  œuvres ,  inutilement  t'efforces  tu  de  les  pal-  c^^o"  ^ncor 

er  j  ta  as ,  je  le  fçai ,  la  réputation  d'être  vivant  5  *'®  P^^^**  ^5 

lais  à  mes  yeux  tu  es  véritablement  mort  :  Scio  ^2^^  ^^  ,^ 

^na  tua ,  tp^a  nomen  hahes  cfHod  vivas ,  &  tnor* 

mes.  Reproche  que  je  ne  crains  point  d'adrefler 

cette  multii;ude  de  demi-Chrétiens  qui  fe  parent  ' 

Il  voile  du  Chrjftianifme ,  mais  qui  fe  déchargent 

es  obligations  qu'il  impofe.  Hélas  !  combien  de  ^ 

;s  hommes  Phîirifaïques ,  réputés  juftcs ,  ornés 

?s  dehors  féduifans  àe  la  dévotion ,  ne  font  en 

ftt  que  des  fépulchres  blanchis  qui  renferment 

nfeftion  &  la  puanteur?  Nomen  hahes  ,  &c*  Idem,  îbiik 

ombien  de  perfonnes  du  fexe  qui ,  réfervées  fur 

nains  points  déshonorans  aux  yeux  du  monde  » 

à  l'abri  de  certaines  foibleffes  qu'un  public  ma- 

î  ne  veut  point  pardonner ,  fe  permettent  d'ail-  , 

tirs  les  iiifraélions  les  plus  criantes  /  oifivet^ 

olle ,  parures  indécentes  ,  dépenfes  énormes  ^ 

IX  exhorbitans,  divcrtiflemens  défendus  :  quedî- 
l' je  encore  ^  indécence  dans  les  paroles ,  immo- 
[lie  dans  le  maintien  >  luxe  dans  les  ameuble- 
îns ,  fol  entêtement ,  amour  infcnfé  d*ellcs-mâ- 
?s,  riçn  de  tout  cela  qui  ,les  allarme;  rien  ce- 
adant  qui  nie  dût  les  itaire  trernbler ,  puifque 
it  cela  eft  pour  elles  &  pour  les  autres  un  prin- 

c  de  mort  :  Nomen  hahes ,  &c.  Combien  de  idém.  IbiéU 
irétiens ,  afTez  aveugles  pour  canonifer  en  eux 
que  Dieu  même  y  réprouve  !  vanité  ,  intérêt  » 
pcrfeâîons  aux  yeux  du  fouvcrain  Juge ,  paC- 
it  au  trjlbunal  de  leur  confçience  erronée ,  pour 
tu,  fainteté ^  religion.   Hélas  !  tout  autant  de 

X  Chrétiens ,  à  qui  Ton  peut  dire ,  je  f^ai  que 

Il  Uj 
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VOUS  avez  rapprobation  da  monde  :  fôdoit  parla 

dehors ,  &  votre  exrériear  compofé  >  Ton  voîi 

croit  de  la  probité  &  de  la  religion  >  mais  je  kû 

.    que  de  tout  cela  vous  n'en  avez  que  Técorcc  -,  voos 

paroiifcz  vivant ,  mais  vous  êtes  véritablemeoc 

mort  :  Nfnntn  habes^  &c.  Ljitueur. 

11  cft  ccr-       Interrogez  les  plus  grands  pécheurs  qui  vivent 

tain  que  les  préfcntement  dans  le  plus  ameux  libertinage, 

plus  grands  ouik  VOUS  découvrent' eux-mcme^  la  prcran 

désordres     fource  de  leurs  égaremens.  Ils  vous  diront ,  s*ii 

iburce  des    ^^^'^"^  réfléchir  fur  leur  conduite  criminelle ,  c» 

fautes  les     \t^^^  défordres  ont  commencé  par  les  plus  peii 

plus  lége-    relàchemens.  Cet  homme,  par  exemple ,  a  vaa! 

•^s»  .  raifonnerfur  les  matières  de  la  Religion  -,  il  sY 

permis  des  doutes ,  des  incertitudes  au  préjadk 

de  fa  foi ,  &  il  eft  arrivé ,  peu-à-peu ,  qu*il  l'a  C3 

tierement  perdue,  &  qu*il  n'en  a  pas  confervc' 

moindre  trace.  Il  en  eft  de  même  de  cette  femmi 

elle  a  voulu  faire  un  feul  pas  au-delà  des  bon 

de  la  modeftie ,  fe  départir  d'une  certaine  régot 

rite  qui  CQmmençoit  à  la  contraindre  ,  &  qui  ctc 

en.effet  trcs-néceffaire  à  fa  vertu  :  il  eft  arrivé  f 

peu-à-peu  elle  en  a  fait  un  facrifice ,  &  s'eft  hoi 

teufement'livrée  à  la  paillon  la  plus  brutale.  Vd 

quelle  eft  prefque  toujours  la  fin  malhetu-eufc 

cts  petits  relâchemens:  vous  commencez  par  vo 

fouftraire  aux  moindres  pratiques  de  la  Loi  < 

Dieu  ;  vous  n'avez  plus  cette  exaâitude  fcn» 

|eufe  dans  l'obfervance  de  vos  devoirs  ;  vous  d 

gligez  certains  exercices  de  la  Religion ,  ou  y'Z 

vous  en  acquittez  avec  beaucoup  de  froideur  ; 

l'avoue ,  ce  n'eft  pas  par4à  précifément  que  fa 

périrez  :  mais  fou  venez-,  vous  feulement  de  Te: 

d'où  vous  êtes  déchu,  difoît  autrefois  Jefus-Chr 

é^.  t.  5»  à  l'Ange  d'Ephè(e  :  Memor  efio  nnde  exciâeris^ 

vous  verrez  bien  tôç  où  vous  conduira  cette  ?' 

rtuete  démarche  y  vous  ferez  furpris  yous-mic 
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de  vous  trouver  fur  le  bdrd  de  rabvfme ,  lorfque 
vous  croyez  en  être  encore  bien  éloignés.  Ma-* 
nufcrit  anonyme  &  moicrne. 

Comment  raifonnez- vous ,  Chréjtiens ,  à  l'égard      II  fèroît 
des  maladies  corporelles?  Qjî  de  vous ,  Tentant  bien  à  défi- 
les atteintes  d'une  fîévrô ,  quelque  légete  qu'elle  'f^9"«l'on 
puiffe  être ,  voudroît  lui  donner  entrée  dans  fon  nnfirmîté 
corps ,  &  lui  laîffer  le  temps  de  s'y  établir  1  Et  (pîrituelle 
pourquoi  cela  ?  Ceft  parce  que  vous  avez  com-  la  mcme 
pris  qu'une  maladie»  quelque  fuperficîelle. qu'elle  conduite 
loir  d'abord ,  eft  toujours  dangéreufe ,  dès-là  qu'on  ^ç   ^" 
la  néglige.  Or  il  en  eft  de  même ,  à  proportion  »  ^a„s  \^^ 
des  maladies  de  l'ame  \  dès- là  que  vous  les  négli-  maladies 
gcz ,  elles  vous  deviennent  foneftes ,  &  bien  fou-  corporel- 
vent  vous  n'êtes  plus  en  état  d'en  guérir  :  ce  n'eft  ^^*^ 
d'abord  qu'un  peu  de  levain  qu'il  feroit  aifé  de  re- 
trancher j^  mais  qui  venant  à  s'échauffer  par  le  fè- 
jour  que  vous  lui  lailTez  faire  dans  votre  ame  » 
corrompt  bien- tôt  toute  la  matfe ,  &  vous  ravît 
même  1  efpérancede  la  guérifon.  Il  faudroit  donc 
commencer  >  ii  nous  étions  fages  ,  par  recourir 
promptement  au  reniede ,  &  dire  àJefus-Chrift  » 
comme  les  deux  fœurs  de  Lazare ,  avec  un  defir 
/incere  de  notre  délivrance  :  Domine  ,  ecce  quem  Jean»  ii.j; 
amas  ,  infirmatur.  Ah  !  Seigneur  ,  foufïrirez-vous 
que  celui  que  vous  aimez  demeure  plus  long-temps 
dans  ce  déplorable  état }  S'il  ne  s^agiffoit  que  d'une 
maladie  corporelle,  je  vous  prierois  avec  moins 
d'ardeur  ,  parce  que  je  comprends  alfez  que  ces 
fortes  d'accidens  font  fouvent  des  grâces  que  vous 
nous  envoyez  pour  nous  attirer  à  vous  :  mais  il 
s'agît ,  ô  mon  Dieu ,  d*une  infirmité  de  l'ame ,  d*oi\ 
il  ne  peut  rien  arriver  que  de  funefte ,  rien  qui  ne 
puiffe  aboutir ,  &  qui  n'aboutiffe  fouvent  à  la 
perte  entière  de  la  grâce,  Le  même. 

Lazare  eft  toujours  ami  de  Jefus ,  parce  que  fa      j^g  ^^^ 
mort  n'efl^qu'un  fomnieil ,  &  n'eft  qu'en  figure  :  de  Lazare 

li  iv 
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fï'empcche  Lazarus ,  amicus  nofier ,  dormit.  Mais  celui  qui  cd 
pas  qu'il  ne  déchu  de  la  juftkc ,  &  réellpmcnr  mort  àla  grâce, 
jours  rcgar-  ^^  "^Qn^bé  dani  rinimicié  de  fon  Dieu  \  Çc  une  in- 
èè  comme  firiTiité  (}ui  devoic  fe  Ciprminer  là  ^  ne  nous  a  pas 
rami  de  J.  allarmé  ,  elle  ne  noi^s  a  pas  jf^ic  courir  à  Jefus- 
C.  ;  au  lieu  Chrift  :  paret|s ,  amis  >  &  tous  ceux  qui  nous  fora^ 
fluc  le  pé-    j^^j  apperçus  de  cettp  défaillance ,  en  même  temps 

pheur  mort  »  *     »     .  ,         i    •  i       n       •. 

â  la  arace     ^  ^^^^  voyions  que  le  malade  ne  s  çn  allarmoit 

Revient  p^s  >  I^  jufte  fcft  morp  dans  Pâme  par  une  es^cinc- 

rennemi  tjioa  entière  de  la  piété  :  <}uç  cela  ne  palTe  encoie 

fie  Jcfqs.  (1^,^  rçfprif  des  DiCcipJiBS  quje  pqur  un  aflbupilfe- 

hatu  tu  j^^jjj  ^Q^ç  j^^j.  £j.gj.^  çj^  rcycillqra,  &  ils  croient 

la  chofe  commic  s'ils  Tavoient  entenduç  de  la  bou- 
che mjcme  de  Jcfu^.  Lazare  eft  mort  \  que  fa  mort 
.  pâ0e  encore  pour  un  fomtneil  :  Dixerum  rr^s 
H»  I  %•     Difiipuli  ejHs ,  Domine ,  fi  dormit  9  falvuf  wf  j 
qu'on  regarde  même  ce  fomnieil  comme  un  figne 
de  gucrUQu  prochaine.    fJ Auteur  dçs  Di^mn 
ckoïjis. 
J.  C.  de*       Où  l*aYCz-Yous  nys ,  dit  Jefus  a^u);  £ccur^  de  U- 

mande  ou    xarc  ?  Ubipopiifiis  eum  ?  Ce  n'eft  point  ici  anc 

l'on  a  mis    curiofiié  fuperflue  :  Jefus  yçut  vQÎr  dfi  près  Tétat 

Moralité  à    ^^  '^  ^^^^  ^  réduit  fon  ami ,  pour  s'attendrir  da? 

ce  fuiet.  vantage,  II  fçî^it  bien  oi\  on  Ta  mis  s  mais  il  veur 
*'4*  3  ^?  y  être  conduit  par  Jes  Juife  ,  aÇn  de  donner  plus 
de  poids  au  miracle  qu'il  a  deftiné  à  leur  cc^nver- 
fion  :  nous  verront  bien- tôt  où  Ton  a  mis  Lazare; 
demandons  ici  où  Ton  a  mis  le  pécheur.  Monde 
féd^âeur ,  où  a$-tu  inis  ce  jieune  homme  ?  Oà  as- 

I^m.  ihid^  tu  mis  cçt  ami  de  Jefus  ?  0i  pofuifiis  eum  ! 
Aveugles  pençhaos  de  cet  âgç^  pu  Tàvez-vous 
^tramé  \  Folles  paffions  de  ce  fexe  ^  où  IVcz- 

Uer^.  ii'id^  VOUS  çmporté  ?  llhi ,  drc.  f  Foibles  commence- 
vçi^ns  ^  où  Tavez-  vous  conduis  ?  Malheureufes  ha- 
bitudes ,  où  Tavçz-vous  précipité  ?  Triftcs  rcchu- 
m »  où  Tavez-vous  jette?  Funefte libertinage, où 

Hçtxi,.  ^id^  çs-rn  yçnn  rçqfoncer  >  0i ,  ^ç, }  Pernjdç«r?^ 
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rçcms  d'un  pece  pjea  jchriétlea  >  déplori^les'çxep- 

ileç  .^'uue  mère  n^ndaijDe  ,  où  ^vez-voys  engagé  , 

le  ^ js  j^  cette  fille  3  Deteftables  ami^ ,  qai  Tavez; 

nvkce  au  n^  avec  vojus  ,  où  Tavez-yous  n^ife  ? 

)iieux  amts  ,vqui  l*avez  fait  courir  avec  vous  dans 

ouces  vos  vpies ,  oà  i'avez-yous  fait  pjerdre7  Le 

urne.     ... 

Ct(k  ici  qu'on  peut  dire  ,  dans  un  fens  nsoral    Quand  oq 
c  fpicicuel ,  ce  que  D^vid  difoic  de  Ces  malheurs  a  ^pe  fp» 
emporcls  :  qu'un  abîme  attire  un  autre  abîme:  comr.a^c 
^liyftis  ahyihm  invocat.  Dans  cet  état  de  pécheur  '""  r^^îj^^   ' 
L*habicude  ,  Ton  boit ,  félon  Texpreffion  de  TE-  \1\1^^q^ 
riture  >  l'iniquité  &  toute  iniquité  comme  l'eau  :  feulemç^'t 
>oint  d'autre  Tcrîtié  de  cette  preuve  que  Tcxpé-  le  pçchc 
icnce.  SaUl  cft-ij  dans  une  habitude  de  jâloufie  à  P^?*^rîgf 
*cgard  dç  David ,  déiSiance ,  diffimulation ,  ingra-  j^"*  h"  Jpe 
itudc,  malignité  ,  médîfance,  &c,  la  mauvaife  cft  fans  ' 
labitude traîne ,  pour  ainiî  dire,  après  foi  une  cftiTemulâ- 
iifinité  d'aUjt^»  .péchés  t  Abyjftis  ^  &c.  Jefabel  plié, mais 
ft-clie  4?»$  uflye  habitude  d'orgueil  &  d'ambition }  ^^"*  ^Tu^^ 
ûuteur,  fiçtté^  ^c^lomnies ,  mépris ,  injuftice,  V^^^^^^* 
ruaucé^  irréligion^  impiété  y  un  feul  abîme  en;  venty  (èr- 
ttirc  naille  autr^cs  i  Abyfus  ,  &cJEt ,  fans  cher-  vîr  ne  cou- 
Jier  des  exemples  étrangers  ,  tel  qm  m'écoute  j  tcntrîen. 
ifclave,de  U  plus  hoateufe  habitude ,  trouve  dans    ^^"  ^î:  .^* 
i>n  cœur  une  preuve  fenfible  de  la  vérité  que  je  *      ! 

têcl^e.  Faut-il  méprifer  les  loix  du  devçir ,  de  la 
ociété ,  du  refpcd,de  l'amitié ,  de  la  fidélité ,  &c.  ? 
equoi  n'c;ft-elle.pas  capable  ?  Telle  dans  l'habi- 
ude  d'unamoi^r  propre  qui  la  doo^e  >  ménage  fa 
anté ,  aux  dépenjs  4?  la  Loi  $  jeunes ,  abftîne.i;ices  r 
out  eft  négligé  :  eçniyrée  d'une  vaine  beauté  ^ 
m*épargnera-t-eHe  pour  la  flaire  Relater  ?  Pudeur , 
nodeftie  dans  les  babkSj  tout  efl  niéprijfé^  agré« 
ncns  artificiels  &  .empruntés ,  tout  eft  mis  ei^ 
ifage  :  attentive  Uniquement  à  fe  plaire  à  foi-n^ê- 
W  j  pour  plaitç  çafuitç  |lu  ippndç  i^  çllc  çompw 
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pour  rieit  toac  ce  qui  peut  déplaire  à  Dieu ,  &  le 
fcanciale  qu'elle  traîne  par- tout  après  foi  »  &€.: 
Tf.^u  S*  Abyjfns  àh/fam  invQcat.  Et  le  moyen  de  fortirde 
Atiw  !•  j.  tant  d'abimes  !  Super  tribus  fielerihuf  l>amafci,& 
fuper  quatuor  mu  convenant  eum.  Non  »  dit  Dieu, 
je  lie  pardonnerai  point  à  Damas  :  )*ai  été  trop 
fouvent  oflfènfé.  £ft-ce  un  Arrêt ,  Seigneur }  e(ke 
une  menace  ?  Vous  en  allez  juger.  Le  P.  Pallu. 
L*habitude       M2A$  quoi  !  Seigneur ,  la  fource  de  vos  grâces 
dam  lepé-  efl^-elle  tarie  ?  Le  tréfor  de  votre  colère  eft-il  com- 
ché  con.      blé  f  Oui ,  Dieu  abandonné  le  premier  ,  nous 
?!•'     abandonne  à  fon  tour  :  ^ro  eo  quoà  ahjeciftiJerrM' 
Vtndon  de   ^^^  Domini ,  abjecit  te  Dominus  ,  difoit  Samuel 
Diea  trop    à  Saiil  :  &  c*eft  ce  que  je  vous  dis ,  pécheur  depuis 
long-temps  fi  long-tems  afTervi  au  péché.  Cent  fois  vous  avez 
mépriff .      diflipé  fa  grâce  pour  pécher  plus  tranquiUemeot  ; 
x.Rig.  I  j.  ^^^  ^^^^  quitté  Dieu ,  il  vous  quittera  à  fou  tour  ; 
*  vous  avez  méprifé  la  main  puiflante  qu  il  vous  pré- 

fentoit ,  il  ne  vous  Toffrira  plus }  vous  n'éprouve- 
rez plus  ces  grâces  fortes  &  prefTantes  dont  vous 
vous  êtes  rendu  indigne  :  (i  vous  avez  quelques 
bons  mouvemens ,  ils  feront  bien-tôt  étouSes  :  ii 
vous  feptez  quelque  defir  de  vous  retirer  du  préci- 
pice, ce  fera  un  defir  ftérile ,  une  vaine  complai- 
fance  :  fi  vous  priez  pour  demander  la  guérifon 
de  vos  plaies ,  ce  fera  au(E  foiblement  &  auQi  peu 
fincerement  que  faint  Auguftin  le  faifoit  dans  votre 
même  état.  Le  nfime. 
Il  en  efi  de       Dans  le  fom^eil  du  corps  on  n'entend  rien ,  ou 
rafoupifle-  ne  voit  rien  ,  on  ne  fent  rien  :  il  en  eft  de  même 
ment  de      du  fommeil  de  Tame.  Auparavant  un  avertiffe- 
raniccom-  ment  charitable  ,  une  prédication  pathétique,  le 
meîl"du"*'  fin^pJc  fouvenir  de  la  mort  &  de  TEnfer ,  auroicnt 
corps.         troublé  la  fauflè  paix  de  cette  ame  indifférente, & 
Tauroient  fait  rentrer  en  elle-même  ;  mais  ,  de- 
puis qu'elle  eft  endormie ,  rien  ne  la  touche ,  rien 
ne  rébranle  \  elle  fe  trouveroit  au  inilieude  l'orage 


s  U  H     I  E     L  A  Z  A  K  E»  507 

&  dans  le  péril  le  plus  évident  de  la  damnation  » 

C|u  elle  ferôit  auffi  tranquille  q^  dans  la  fituation 

ia  plus  heureufe.  Ainfi  voyons* nous  tons  les  jours 

des  Chrétiens  s  engager  témérairement  dans  lesoc- 

calions  du  monde  les  plus  délicates ,  fans  qu'il  leur 

vienne  feulement  en  penféc  de  réfléchir  lur  la  fin 

de  femblables  engagemens  :  ainfi,  &c.  Il  fau- 

droit ,  pdur  les  réveiller  de  ce  fommeil  profond , 

que  Dieu  fît  un  miracle  :  V'ado  ut  àfomno  excitem     Jq^^  h^ 

eum-y  &  que  Jefus-Chrift  rompit  lui-mcme  le  lu 

change  de  ce  fatal  repos.  Manufcrit  anonyme  & 

moderne. 

Quel  eft  le  fort  malheureux  d'une  amc  qui  s'eft   DeFalTou^ 
égarée  des  voies  de  Dieu  ?  c'eft  d'avancer,  de  tom-  pifiement 
berdans  l'état  de  perdition  :  un  moment  plutôt ,  de  Pâme,  d 
on  pourroit  dire  d'eUe,  comme  de  Lazare,  qu'elle  "j^^Ya 
ccoit  endormie  :  La^arus  dormit  :  parce  qtfalors  mort  fpi- 
elle  confervoït  encore  quelques  étincelles  de  cha-  rituelle, 
rire  5  mais ,  depuis  que  cette  aimable  charité  eft  .  ^^^^^  **^- 
éteinte  ,  que  le  péché  une  fois  conçu  a  corrompu 
le  germe  de  vie  que  le  Seigneur  avoir  planté  au 
milieu  d'elle ,  toute  fa  force  s'eft  annéantie  :  &  ce 
qu'il  faut  dire  préfentement  de  ce  pécheur ,  c'eftcc 
que  Jéfus-Chrift  dit  de  Lazare  :  mortuus  efi  :  il  eft     jo«i.  11. 
mort.  C'cft  ici  que  je  puis  bien  vous  adreflcr  les  14* 
paroles  que  Marthe  nous  adreflfè  aujourd'hui  dans 
l'Evangile  :  Domine  »  fi  hic  fuijfes  ,  frater  y  &c._      Id.  it. 
Ouï ,  Seigneur ,  (î  ce  pécheur  ,  qui  eft  mon  frerc 
félon  l'efprit ,  ne  vous  avoit  pas  obligé  de  vous 
retiret  de  lui ,  il  ne  feroit  pas  mort  ;  s'il  avoit  em- 
ployé >  pour  conferver  votre  amitié  ,  les  mêmes 
foins  qu  oh  fe  donne  pour  fe  conferver  la  protec- 
tion des  Grands  de  la  teire ,  il.auroit  bien-tôt  re- 
couvré cette  précieufe  fanté'que  tous  les  hommes 
enfèmble  ne  font  plus  en  état  de  lui  rendre  ;  mais 

E)arce  qu'il  ne  s'eft  pas  mis  en  peine  de  vous  appel- 
er à  fon  fecours ,  qu'il  s'eft  endormi  dans  un* 


vaine  &  orgodlleali  préemption ,  il  eft  jatte  ml 
éprouve  par  lai-mênie  toute  ramcrtume  de  la 
mort.  Le  même, 

C«  qu        Quel  plus  affreux  état  peut-on  imaginer,  que 
^hfi.  celui  où  le  pécheur,  pouffant  à  rexcèslesemMr- 
^^i^  lemcns de fon iniquité,  k feit un  diverrifTemm 
Wendéplo-  ??n?nable  de  ce  qu'il  fent  être  la  caufe  &  leprin- 
«ble ,  c'eft  Ç'pc  «e  cette  mort  fpicituelle  >  Or ,  n'eft  ce  pas  là 
9|iand  il  Te  le  caraftere  odieux  de  ces  pécheurs  invétérés  ?  Oà 
«t  état7.  I    /™i»"*Jg"«  qw  ne  s'applaudiffc  à  lui  même . 
iM».         ^°'T  "  "'^^^  *  bouc  de  iktisÊire  fz  paffion ?  oa 
eft  1  avare  qui  ne  foit  cîiarmc  de  s'enrichit  à  quel- 
que pnx  que  ce  foit,  par  quelque  voie  que  ce 
puiffe  être  i  Où  eft  l'ambitieux  qiii^e  trouve  fon 
plâiûr  a  renverfer  un  concurrent ,  &  à  profiter  de 
fes  dépouilles ,  &c.  î  O  malheureux  !  s'écrie  ua 
Père ,  fi  l'on  vous  apportoit  la  nouvdlc  de  la 
nïQrt  d'un  patent ,  d'un  ami ,  vous  pleureriez , 
vous  donneriez  du  moins  quelques  marques  de 
votre  triûeffe }  &  quand  on  vous  annonce  la  mort 
de  votre  anje  j  lorfqu'on  vçus  ^urc ,  de  la  patt 
de  Dieu,  que  cette  vengeance  méd^téc ,  ce  contrat 
uluraire,  ce  commerce  ptophf^ne,  ces ,  &c. ,  font 
autant  de  traits  aigu^fés  qui  la  percçnt  &  la  tuent,  ' 
vous  êtes  infenÛbles  :  vçus  voilà  donc  Wen  avancés 
yers  1  abîme  de  perdition  j  bien  tôt  vous  icrezau 
terme  fatal ,  ou  il  ^  à  craindre  que  vous  n'ayez 
plus  d'autres  reffourcesque  le  défefpoir.  U  mme. 
Qaoiqu'a  _  Remarquez,  d|f  faint  Augiiftin ,  que,lorfqne 
y  ait  tout  à  Jefus-Chrift  fe  préfenta  pour  teffufciter  Lazare, 
craindre      fcs  foçurs  firent  obfetver  pni  îauveur"  qu'il  étoitde- 

IhZtc^  ^f^  *ï"*"*  ^°""^  ^^  ^*  tombeiiu  :  ^uatriduanus 
reftelone-  '£'  ^°"  "°"'  faire  entendre  ,  pourfuit  ce  faiiu 
temps  dans  "o«eur ,  q^Je  ,  s'il  eft  bien  difficile  de  reffufcitet 
l'habitude ,  "«  mort  de  quatre  jours ,  il  n'eft  gueres  plus  fe- 
a  n  e  feut  die  à  un  pécheur  que  l'habitude  affervit ,  de  fortir 
pw  çepcn-  4e  fo„  efclavage ,  &  de  fe  ttlever  de  fa  ehûte  ; 


Ouim  àtf^ili  Jurgit  qiiem  tant  a  moles  tûhjketfidinis  ^nt  détê^ 
remit.  Encore  fi  ce  n'écok  fîmpicment  qtfun  morf ,  P^'f'* 
'cft-à-dlre  ^  un  pécheur  fculeipcnt  pécheur ,  fans  20     *  *'* 
ittachemenc  au  péché  »  fans  amour  pour  le  péché ,      x>,  ^^ 
ans  habitude  dans  le  péché ,  il  poùrroit  plus  feci-  locjam^ité 
emcnt  revenir  :  mais ,  quel  retour  peut  efpérct 
in  pécheur  ,  qui ,  après  avoir  aadacieufemerit 
buié  dès  chpfes  les  plus  faîntes.,  vient  librement 
>c  de  plein  gré  fe  fixer  dans  l'abîme  de  Tiniquité  ? 
>ur  quoi  peut  fe  rafiurer  cet  homme  qui ,  depuis 
ine  jcuneflc  Ubéttinc ,  jufqtfà  là  décrépitude  de 
'âge ,  fe  (ênt  toujours  poffédé  des  mêmes  paflions , 
dolâcre  des  mêmes  objets ,  adonné  aux  mêmes 
xccs  ?  De  bonne  foi ,  fans  prodige  &  un  très- 
;rand  prodige  :  prodige  d'autant  plus  prodige , 
[oil  eft  extrêmement  rare  ;  de  bonne  foi ,  dis- je  , 
j  a-t"il  pour  lui  apparence  de  converfîon  ?  jQHÀm 
lifficile  j  é'C*  Pécheurs  qui  m'écou(ez ,  ne  dé(c(pé- 
ez  pas  cependant ,  reprend  ici  faînt  Bernard ,  fi      A  Bem* 
nairiténslfit  que  Je  vous  parle ,  toiii  êtes  tellement  ^^*  ^l* 
lîfpoRs  i  que  vous  vous  fcntièz  tbufchés ,  émus  des         ^^^'^ 
mérités  (àiôéaircs  qiiè  ]é  vtius  ànnotfcc ,  vôiis  n'êtes 
încorc  ^ne  morts  :  Mottuks  jàces  \  'Se  vous  pouvez 
îfpértr  de  rciruTcîtcr  :  niais  fi  au  contraire ,  étant 
ivertis  aa  danger  terrible  où  l'habitude  vous  ex* 
K)fc;  fi,'  fcoririoîffânt  âtijôurd'hui  le  malheur  où 
lie  vous  icotiduît  i  vous  tit  ciiérthez  pas  a  en  for- 
ir ,  trértibfez  j  foyez  fdifii  de  fraVéur  5  vous  ctds 
léjà  enfèvilii  i  comme  Lazare ,  dans  le  tombeau  : 
•i  tanta  quanta  àixi  contemms  »  fepuitns  jacey. 
"eft  doflt  à  vdti^aè  d&îdcr.  t  Auteur. 
Laigfrë  ,  cbuifHé  dkiik  le  torfibèàti  ;  ne  poiivoit      Ce  qui 
n  fofWr  :  ùiie])'itr?è  d'iihè  groffcirr  ^hètït^é  fcel-  retardoit 
oit  fdri  féptilcKrtî  :  ifdfis  eràtfnf&pifnWt  èi.  JJh  ^%'.*^"'^- 
uaire  couvroît  m  ^ifegè  :  Fàdh  tllfus  e^UtJùU-  "l^^^^  ^^ 
îo  ïigata.  SU  rtîàîiiis  &  féè  pîSds  éB?éht  étroite-  eft  ce  qui 
wnt  lies  :  H^àttts  jxics  x^  mànitr  inJUtis.. Tout  empêcha  - 


h  eoBTef^    s'oppofoic  a  fa  téùxrttSdon.  Or ,  ce  qui  la  maï- 
Son  âuft-  doit ,  cette  réfurreélion ,  c*cft  précifcmcnt  ce  qd 
^h^  d  ha-  arrête  votre  converfîon  ;  pécheurs  d*habitude , 
"/pioî  II.  ^I'*^*"^^  ^^5  le  crime  9  mille  obibcles  empêchent 
}8,     *    *  votre  retour  à  Dieu  :  Erat  lapis  ^  &e.  Un  voile 
li.  44*     épais  vient  obfcurcir  votre  foi  ;  vos  plus  belb 
Uim.  ibid.  connoiflances  s*aâfbibli(Iènt  ;  vos  idées  les  plus  fai- 
2*  3'-     nés  s'effacent  :  Facus  illins ,  <!rc.  Vous  voudrici 
^*     vous  convertir  »  du  moins  le  dites*vous ,  mais 
vous  ne  le  pouvez  plus  ;  votre  liberté,  prefque en- 
chaînée ,  rend  en  quelque  forte  inutiles  vos  plus 
Idim%  lUà    généreux  cfïorts  :  Ugatus ,  &c.  Des  difficultés  épi- 
neufes  que  la  fageflè  humaine  n'avoit  pu  prévoir, 
fe  préfentent  &  arrêtent  tout-à*coup  les  plus  beaux 
projets  de  couverfion.  Ce  procès  une  fois  vuidé, 
dit  l'un,  je  me  convertirai  :  quand  j'aurai,  dit 
Tautre  ,  mis  ordre  à  mes  affaires  domefHques, 
que  j'aurai  amade  un  fonds  raifonnable  pour  fab* 
venir  aux  infirmités  prochaines  de  ma  vieilleiTe, 
*  }e  penferai  à  mon  falut.  Bon  Dieu ,  quelle  illu- 

fion  !  Quoi  !  vous  vous  convertirez  >  vous  peo- 
ferez  à  votre  falut  quand  vous  n'aurez  plus  d'af- 
faires ?  Mais  »  efclaves  du  monde»  comme  voos 
l'êtes ,  partifans  du  monde  par  état,  par  goût» 
viendrez- vous  donc  facilement  à  cette  pleine  ii* 
.  berté  d'efprit  que  vous  vous  promettez  l  &  n  eft' 
ce  pas  vous  abufer  follement^  que  d'efpérer  votre 
converfion ,  lorfque  tant  d*obftacles    que  voos 
êtes  bien  réfolus  de  ne  point  lever ,  s'y  oppcfent? 
Le  mifnCm 
Viendra        ^^^  }e  fuppofe  que  vous  .foyez  dans  la  détcr* 
un  temps     mination  (încere  de  changer ,  l'exécution  fera-c- 
où  l'on       elle  fiicile  ?  il  n'eft  plus  ici  queftion  d'obftaclesva- 
voudra  Ce    g^^^  ^  indéterminés  ,  mais  d'afïàires  prcflantes, 

^!irin  «1  perfonnelles  ;  la  néccffité  où  vous  ferez  d'y  vaquer 
ex  ou  on  ne   r    ^  '  i     /* .  /r  i   •    * 

le  pourra     Vous  fera  perdre  d^  vue  vos  plus  lamtcs  réioiutioo^* 

point,         dégagés  de  ces  embarras  ^  vous  rentrerez  datf 
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l'autres  qui  incére0eront  votre  probité  &  votre 
réputation  ^  aujourd'hui  trop  accablés  par  le  cha- 
grin ,  vous  ne  penferez  pas  a  faire  le  moindre  ef- 
ort  pour  vous  dégager  de  cette  habitude  qui ,  Ce 
îbrtihant  de  jour  en  jour ,  vous  domine  de  plus 
m  plus  >  demain  ,  trop  livré  au  plaifir ,  vous  pér- 
irez de  vue  ce  que  vous  méditiez  aujourd'hui  fur 
7otre  converfîon.  Je  vais  encore  plus  loin  :  4ans 
'inftant  mêpie  que  vous  vous  croirez  pleinement 
:onverti ,  un  nouvel  obftacle  furviendra  \  le  ha- 
ard ,  ou  plutôt  une  malice  méditée ,  fera  paroitre 
Air  la  fccne  une  conçuflîoif  dont  Ton  vous  accu(è, 
Se  dont  il  ÊLuc  vous  purger  ;  un  phantôme  d'hon- 
leur ,  que  la  bienfeançe  ou  les  befoins  d'une  fa- 
nille  vous  ordonnent  de  pourfuivre  s  les  pièges 
l'ouvriront  de  telle  forte  fous  vos  pas ,  que ,  bien 
éfolus  à  vous  convertir  »  vous  ne  vous  converti- 
es p^  cependant  î  comme  Lazare  renfermé  dans 
e  tombeau ,  vous  aurez  les  pieds  &  les  mains  liés» 
:*eft-à-dirc ,  C6mme  l'explique  faint  Auguftin ,  que 
^otre  habitude  vous  ôtera  en  quelque  forte  la  li« 
Dcrté  d'agir^  après  avoir  roulé  dans  votre  efpric 
nille  projets  de  converfion  >  vous  en  demeure- 
rez là  ^  ou  »  (î  vous  eiïayez  de  faire  quelques  ef- 
x)rts  9  le  travail  vous  rebutera.  Lié  même. 

Je  n'exagère  pas  ici.  Chrétiens  :  Texpcrience     Moralité 
tra  mon  garant  :  nous  avons  vu ,  oui ,  nos  Percs  qui  revient 
>nt  vu ,  &  nous  avons  nous-mêmes  la  douleur  de  au  fujet  qui 
r^oir  encore  tous  les  jours  d'hardis  pécheurs  ,  par  ptéccdt* 
m  dernier  trait  de  la  miféricorde  la  mieux  mar- 
quée ,  frappés  de  crainte  &  d'effîroi  au  fouvenic 
les  horreurs  d'une  vie  toute  fouillée  de  ciiraes ,  ve- 
ut aux  pieds  de  nos  Tribunaux ,  nous  y  faire  Thu- 
niliant  aveu  de  leurs  iniquités ,  s'engager  par  les 
ermens  les  plus  folemnels  à  changer  de  vie ,  fe 
eplonger  comme  à  l'inftant  dans  des  excC*s  plus 
lonteux  que  les  premiers  :  &  vous-mames  n'avez* 


](ii  M  ô  k  É  t  I  i 

Voas  pasYtt  comme  moi ,  avec  une  je  he  fyî  rpAt 
horreur  de  ces  hommes  endurcis ,  cdtifénfcr  yxi- 
qu*au  tombeau  les  funeftes  habitudes  qa^iis  coih 
tradterent  dès  le  printemps  de  leurs  jours  i  rtnoi' 
veller  tous  les  débordemens  d'une  jètlnèfitî  ééré- 
glée  9  dans  une  vieillefle  plus  coupable  encore; 
l'attacher  à  la  terre  (ur  le  point  d'en  fortiri  fermer 
des  plans  d'édifice  ^  lorfque  la  xiiaîfon  dé  boue  eft 
prête  à  écrouler  ;  regarcfer  enfin  la  mort  dans  ud 
eloignement  aufli  trompeur  que  funefteV  quoique 
portant  déjà  fur  leur  front  couvert  de  ddtt,  Taf- 
Ireufe  image  de  leur  deftruébiôn  i  Et  bien ,  j'y 
confcns  ;  întctrogcz  les  uns  fur  la  prompiitutle  A: 
leur  rechute ,  6c  les  autres  fur  leur  aveugle  enèu* 
cifTement  \  ils  vous  répondront  comme  à  nous, 
'qu'impéfieufement  dominés  par  leurs  pallions  { 
captivés  par  leurs  habitudes  y  ils  he  peuireitt  plm 
changer.  Mais ,  pourquoi  né  le  peuîrent-its  plus) 
t'eft  qu*ik  ne  le  veulent  pas  en  cfict  ;  &'  ils  ne  fc 
veulent  point  ^  parce  que  leur  propre  volonté, & 
faint  Auguftin ,  eft  le  charme  qui  les  retteiit.  îi 


même 


t'habitnde       Lazare  étoît ,  dans  le  tombeau ,  auffi  îhfcnfibli 

'""cTnHr   ^"^  *^  P^^"^  '  ^  ^^  pécheur ,  cnft  véli  dans  fcs  de- 

crime    Ce     ^P^^rcs ,  contrafte  une  dureté  de  pîtrtè  femblabk 

termine  au  à  celle  d'un  rocher  ,  c'cft-àrdirc ,  qu'ail  arrive  à uJ 

plus  pro-     point  qu'il  n'etf  plus  touché  de  rien.  Qu'on  W 

fond  en-       p^rlc  de  l'horreur  de  fon  état  ;  qu'on  le  r^arJj 

mù  comme  un  anathcme  5  qu'on  le  menace  des  ]^t* 

mens  de  Dieu }  qu'on  tâchfe  de  l'intîmider  pat 

l'exemple  affreux  de  mille  libertins  qu'il  voit  pciif 

autour  de  lui  :   autrefois  il  toroît  été  touché, 

ébranlé  ,   altéré  pat  ces  fortes  d'avcrtilTemens) 

mais  préfenreiiient  tout  le  bon  grain  tombe  &f 

une  pierre  dure  qui  n'eft  {)lus  capable  de  fruflififf: 

Voilà  ce  que  nous  ne  voyons  arriver  que  trop  fe* 

vent  à  l'égard  des  pécheurs  publics  >  que  non? 


s  an  X  B   L  A  z  A  n  s;  '5  is) 

ïyOQS^aos  jours  répandas  dans  toutes  lescon- 
icions.   ComÛen  d'impudiques  reconnus  pour 
Is  !  combien  d'ufuriers  de  profedîon  !  combien  ^ 
:c.  !  combien  d^aucres  que  je  ne  nomitie  point  p 
Dnt  les  crimes ,  pour  être  moins  publics  &  inoin^ 
ivulgués  y  n*en  ioiic  pas  moins  aâfreux  ni  moi^s 
Toces ,  fur  qui  toutes  les  menaces  de  l'Eglife  ne 
rnt  plus  capables  d*opérer  le  moindre  change;- 
lent  9  &  qu'on  fe  voit  forcé  d*abandonnçr  à  leur 
ns  dépravé  !  car ,  quelque  zèle  qu*on  nous  prête 
>ur  la  coiiveriion  d'un  tel  pécheur ,  que  nous 
î(le-t-ilà  faire ,  dès-là  qu'il  s*eft  mis  en  têce  de 
^fîfter  jùfqu'au  bout ,.  9c  de  fe  mocquer  de  nos 
ourfuites  ?  Voulez  vous  encore  Étire  de  nouveaux 
îbrts  pour  Tarracher  à  fts  débauches  ?  il  vous  ar* 
ivera,  dit  fàint  Jean-Chryfoftômc,  ce  qqî  ai> 
ive  ordinairement  quand  on  remue  un  corps 
lort  f  e'eft^à-diFe»  que  Tinfèâion  fera  plus  grande» 
:  le  mal  par  conféquent  plus  dangereux  :  car  , 
ufli  tôt  vous  le  verrez  (  c'eft  toujours  faint  Chry- 
^ftome  qui  parle  )  fe  foulever  contre  vous  »  dé- 
fier vos  aâions ,  *cenfurer  votre  zèle  »  attaquer 
otte  conduite  ,  &  répandre  par- tout  l'odeur  de 
lort  dont  il  eft  lui-même  tout  pénétré.  Ainfi  de 
?gré  en  degré  ee  malheureux  pécheur  vient-il  en-  * 

Q  à  s'endurcir  dans  fes  défordfres ,  ainfi  demeure- 
il  dans  le.  précipice  terrible  où  il  consomme  (a 
probation.  Manûfcrit  anonyme  &  moderne. 
Qu'oppofer  à  cette  indolence  de^coeur  dans  la-   Pf^^esJe 
icllc  vit  le  pécheur,?  Le  voici  dans  la  conduite  de  p^^jf^"  ^ 
ifus-Chrift  fur  J^azare  :  Turhea/it  feipfum.  Après  ^e  pécheur 
pi  a  frém^i  dans  fôn  efprit ,  il  k  trouble  dans  .^m  deïîre 
i  cœur  ;.&  vous  aullî ,  pécheurs  9  pour  for  tir  de  ff  con  ver- 
te Êiuilè  paix  du  crime ,  vous  devez  paflcr  au  "^  »  ^.^"  ^ 
ible  falutaire  de  la  juftice.  Nul  malade  ne  pou-  ^^^^^  i 

É    «v  '  •  j        I    Vsr  •        r  UK   '        »       ^    «^  comme  j. 

le  être  guen  dan%la  pllcme  »  u  r Ange  n  en  avoit  q  ^  trou- 
iblé  Teau  \  &  de  mêmç  aucun  pécheur  ne  peut  bla  quand 
Tome  XL  l  Humilies  Ah  Carême^ }       K  k 


^  / 
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il  voulut      être  gUcrî ,  fî  le  trouWe  du  Coeur  nt  CWdrtttCtfe 

foffufdtet     pénitence  :  comment  fe  fait  ce  ttovMt  im  b 

Lazare.       commencemcns  de  la  convetfion  ?  l^iln  éd  là 
l9êH.  1 1.  .^jjj^^  jç  jjj^^  ^^jjj  ^{^j^ç  ^  j»^^  ^^j^  laxompaf- 

fîon  vous  relève  ;  vous  penfez  i  vos  nialheaf!,& 

vous  fongcz  à  fa  mîfirîcorde ,  ce  n'eft  po«p  «n 

vous  le  défcfpdr  qui  vods  tourmente  ;  d*ai|ftars  la 

douce  idée  du  vice  qui  n*a  point  encore  dffpamj: 

qu'il  faut  étouffer  i  Pidée  auftèrc  de  la  nttttm 

tâut  adoucir  ;  le  crime  qû*il  feut  expier,  &  donm 

faut  abhorrer  jofqu  au  fouVciiîr  j  Cetft  Imvm 

de  petfeftion  à  laquelle  H  fout  tendre  -,  jtour» 

vous  trouble  &  vous  aîlafme  -,  la  grâce  cmrf«  w 

paflîons  qui  réfiftent  :  ah  !  feût-ll  s'étoûnttfi^ 

muUitadc  de  fentimens  fi  opppfés  jettent  &tt*ftfc 

'&  la  confofion  dans  votre  atne.  jiutrè't0l^^ 

^anonyme  ifr  moàernç.  .j^, 

la  pénî-  •     Qp«  dirai- je  de  cette  a^ît*  *  nécrflare*! 

tcnccdoît   HTOnverfion  >  elic  doit  ïé  banîfefter  jufqtKS*! 

le  manî-      nos  fens  mêmes  ;  &  n  cft-ce  'pas  pour  vôib  fij 

fefter  dans  •    ^^i..^  ^.«^  u  Q^^^^M.^t  t^lenr^  fur  le'tDmbei 


qui  veut  fc  cicules ,  qui  dojvent  s  etenart  ^^^^^-^^  ^-^  .     .  . 
convcrrir  :    qui  doivent  exciter  les  vôtres  à  la  vue  de  vos  ffli 
înftniôton   \^^yxxs.  Et  en  effet ,  quel  état  en  dcmatidé  de  -" 
^"®  h  ^'    àmeres&  de  plus  abondantes  que  le'vô^etC  ^ 
ïn^îSTa-  long-temps  en  vous ,  infortuné  auc  vous  to 
.fiondeLa-  n'y  à  plus  d'innocence, jili^  ai  juftîcc,çlw 
.  zare,  par  '  vie  ;  vous  avez  pexdu  votre  Dieu ,  &  avôc  hn  to 
les  larmes  -    j^  ^  ^^^^^  j^pog  ^  y^tre  falut  ^  votre  jole,  ^ 
"ftr  fo^      bonheur  ;  vous  êtes  mort  dans  tout  vous-ii 
tombeau,     ah  !  pquvcz-vôus  vous  regarder  ici  tel  que 
Joan.\i.  êtes,  fans  qu*il  coule  de  vos ,ycax des  Arrcrt 
<•       .     larmes  ?  Lacrimatùs  efi.  À  tt  rrîftc  fpcâadc 
iem.  Ibid.  ^^j  j^^jj^  ^  êtes- vous  le  maître  de  vos  foupirs 
de  vos  gémîffcmerts  ?  Le  Sâkvtm  cru  à  hr 
-  voix .  dît  PEvanailc  :  roec  mainâ  Hamavii- 
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roilk  a^ec  quelle  aâion ,  avec  quelle  ààivité  de 
ïéairence ,  Jefus-Chcift  veut  que  vous  reveniez  à  ' 
ai  5  &  croire  le  recouvrer  par  rindolence  après 
'avoir  perdu  par  la  latigueu^^  c  efl;  vous  abufer  Ac 
oiifommer  votre  perte  >  au  lieu  d'opérer  votre 
alut.  Le  mimfi.  '        *  ' 

Hélas  !  on  plfeurc  dans  le  monde  la  pctce  a  uii      i)ai,s  j^' 
kxi  temporel,  d'une  chargé,  d'une  diftindion,  monde Voii 
run  héritage.  Venez ,  pécheurs ,  &  confidérez  pleuie  ït% 
vec  les  yeut  de  la  Fçi^  la  perte  îmmerife  que  di%rac«^ 
ous  avez  faite  ;  maintenant  u  n'y  a  plus  de  DieU      t  ?"  "^ 

11»*       i.  I   '      ■11  pleure  pas 

lour  vous  ^  plus  de  Paradis  :  quel  torrent  de  larmes  \^  péchiié 

oivenc  donc  couler  de  vos  yeux»  vous  qui  totichez 
e  fi  pxcsà  votre  damnation  éternelle  2  Pleurez 
onc  YQÈS  péchés,  datis  l'amertume  de  votre  am«  > 
ar  uu  iifif  regret  &:  une  contrition  parité.  Amrc 
lanufcrii*  •   • 

Qui  pourrait  dputer  que  Jefué-Chrift  ne  pût .  Si  p^n  veité 
îffulciter  Lazare ,  fans  obliger  qu'pil  levât  la  avec  fîncë- 
ierrc  de  fon  £épulchre  ?  Il  h'avoit  qu'à  prononcer  "té  fa  cojitw 
ue  parole ,  &  Je  tombeau  fc  (croit  ouvert  a  l'inf-  î^'^^"?  ^\ 
lat  mêiiie,  &  Lazare  en  ferpît  fortî  :  iftaîs  coni-  ^^^^  ^^^, 
le  cette  ccf^rreâion  mirâculèufe  devoir  être  dans  ob^acles  . 
s  delTdhs  de  Dieu  une  excellente  image  de  là  ^uî  peu- 
mverfioa  non  moins  miraculeufé  d'un  jîéchcur  vent  ou  W 
l'une  lopeuc  habitude  a  endurci,  il  exige  cette  ^^v^\ 
rconftaiaçejpour  nous  apprendre  que  nous  devons  ^ç^. 
avaiiler  nous-mêmes,  av^c  le  fibcoursf  dé  la  grace^ 
notre  propre  coiiverfioh. 

Qu'cft-CP  en  eflfet  que  cette  pierre  qiii  fermoît    Cotitînù^- 
nîtrée  dq  fépulchre,  qai  pàr-ià  même  fembloît  •  tîondumê^' 
ipêcher  que  Jefùs-Chrift  rie  j^ttât  fur  Lazare  un  "^^  ^"J^^* 
gard'  de  j[:ompa(fiûn?.ce  font  les  dbftaclês  que 
)us  oppofèz  tous  les  jours  à  k  bonté  de  Dieu ,  ôc    . 
lî  renrpêchciit ,  fî  j'ofè  parler  ainfi,  de  vous  re-i 
rder  dans  fa  miféricordé.  Or ,  comme  ta  ton- 
rfion  nieft  pas  Fouvragfc  de  Dieu  feçil>  niais  de 

Kkîî 


I>ieu  &  de  lliomme*  tout  enfemble  ;  de  Dieu  qui 
change  par  (a  grâce  la  volonté  rébelle  du  pécheur; 
de  lliomme  qui  par  la  grâce  correipond  aux  def- 
feins  bienfaifans  de  Dieu  ;  il  commande  qu'on  Icvc 
la  pierre ,  pour  nous  faire  comprendre  qu'il  n'y  a 
pojnt  de  cod  verfion  a  efpérer,  qu*avanc  on  n'ait  le- 
vé cous  les  obftacles  qu'on  a  coutume  d'y  oppofer. 
Lazare  couché ,  renfermé  dans  le  tombeau ,  ne 
pouvoir  pas  s*atcier  lui-même ,  voilà  pourquoi  câ 
aux  J  uifs  que  JcfusrChrîft  s'adrelTe ,  lorfqu'il  donne 
ordre  de  lever  la  pierre  :  mais  le  pécheur  tout  moct 
qu*il  cft  par  le  péché,  a  le  pouvoir  de  s*aider  lui- 
même  avec  la  grace^;  &  voilà  pourquoi  c  ed  à 
Tous-mêmes ,  pécheurs  qui  m'écoutez ,  que  Jafu^ 
Chrifl:  adrefle  aujourd'hui  cette  parole  de  rÉvan- 
Joan.  iz.  gile  :  ToUhe  lapidem.  Il  y  a  dans  le  cours  de  la 
i>i  vie  certaines  pierres  de  fcandale  qui  font  autant 

d*obftacIes  à  votre  converfîon ,  vous  devez  donc 
les  écarter.  Le  même.  \ 

DesdJflfé-  ^    lî  y  a,  &  il  eft  vrai.  Ton  en  convient  mcme 
reiwobftap   iq^^  fes  jours,  mille  obftacles  dans  le  cours  de Ui 
fiut  ret"    -  ^^^  ^**^  ^^"^  échouer  les  plus  beaux  projets  de  coir-[ 
cher  Qu^nâ  vcrfioh  :  obftacles  du  côté  de  refprit  qui  cntretie* 
cnveutfio-  &  nourrit  certains  préjugés  qui  TaveuglentS: 
ceremenc     font  pancber  vers  le  lîberrinage  i  obfbclcs  qui 
ftconwi.    fem  aonc  écarter  :  Tollite  lapidem.  Obftacles  r 
tTI--  tl'j    côté  du, cœur  qui  fe  plaît  à   cultiver  certa: 
attachemens,  certaines  haiions  qui  enervenr 
afioibliflfent  la  vertu  la  mieux  affermie ,  obftac! 
Joan.  i-y.  qu*il  faut  donc  dîffipcr  :  Tollite ,  &'c.  Obfbclcs  \ 
3^»  la  part  du  monde ,  efcllve  de  fcs  bifarrcries  ,-dc  i( 

TÎdicuIîrés ,  de  fes  ufages ,  on  l'aime ,  on  s*y  plaî^ 
fes  divcrtifTcmens ,  fes  fpeétaclcô,  en  amufanrfu 
prennent  notre  innocence ,  &  nous  appéfàntilTci 
lout  entiers  vers  la  terre  :  feiire  donc  divorce  arj 
fcs  modes,  renoncer  à  fes  divertiflcmens ,  fin'r 
'  ipeâiaclcs ,  autant  d*obftacles  ^u  il  eft  ^e  v( 


SvvL   ht    Lazarb.  5i7 

7oir  cl$  retrancher ,  (1  voo»  dedrez  (incereoienc  ' 
us  convertir  :  ToUrte ,  &c.  Sans  toutes  ces  pré- 
itions»c'eft  inutilement  que  L'on  compterofc 
la  grâce  >  c'eften  vain  que  l'on  fe  flattçroit  de 
tir  de  (on  habitude.  Notre  Dieu ,  il  e(t  vrai ,  efl; 
Dieu  des  miracles  :  mais  quoi  donc  »  feroit-if 
!z  aveugle  pour  les  prodig.uer  &  les  avilir  2  Notre 
iverfion  cft  de  tous  les  prodiges  celui  qu'il  fou-. 
ce  le  plus  ardemment  :  mais  il  le  fpuhaite  félon 
régies  de  fa  miféricorde,  il  veut  que  nous  re- 
ndions promptement  à  fa  voix  ;  que  comme  les 
is  nous  levions  à  fon  conmiandement  la  pierre 
tombeau ,  cVft-à-dire  tout  ohftacte  ^  tout  fcan- 
e,  iJAutenrl 

MiniRrcs  de  Jefus-Chrift ,  Coopérateurs  de  (i      MofaKré 
tce>  faites  tous  vos  effbrrs  pour  ôter  la  pierre  ^^  fur  ces  na- 
ichez,  pffeflèz  à  temps  &  à  contretemps^tonnez^  ^o\cs  :  Toi- 
îuacez,  excicez  le  pécheut  par  tout  ce  q^uîeft  ''^'*^^» 
)ab!e  d'effrayer  le»  hommes ,  &  adreflcz  vos 
ères  à  Dieu  :  ToUite  lapidem.   Parens  ,  amis ,      j^^  7^/^ 
rétiens >  joignez. -vous  aux  faints  Minières, 
ttez  tous  enfemble  la  main  à  la  pierre,  exhor- 
)  conjurez ,  reprenez ,  mais  fur-tout  priez  celui 
»s  qui  le^  hommes  ttavaijlent  inutilement  à 
r  la  pierre  :  ToUite  y  &c.  Vous-mêmes ,  morts  »  * 

ind  vous  commencez  à  fentir  Te/prît  de  vie  qui 
iuecnvo.us, excitez- vous, travaiflez, efforcez-    , 
ts  d'ôter  la  pierre  en  criant  vers  cetui  qui  ôtc 
wnc  a  veut  ^  oc  quand  il  veut ,  le  cqeur  de  pîerrt 
ir  en  donner  un  de  chair  :  Tollke.  tJAuHHr  dei  ' 
^com  choifis^    '  , 

lais  qu'eft-ce  que  cette  pierre  qu  il  faut  ôter  ?       Dans  ftr 
pierre  qu'il  faut  ôter ,  c*eft  la  volonté  devenue  ^"5  nior:U», 
pierre ,  devenue  de  fer ,  c^eft  la  volonté  dégoû-  ^.^"*<^" 
de  la  vertu  &  arrêtée  au  mal  -,  Fa  pierre  quil  ^^e  par  cet      ' 
toter,  c*eft  cette  pafiion  dominante  fortifiée  tepriere» 
l'habitude?  >  la  pierre  qu  il  faut  ôrer ,  c*êft  pour 

Kkii)    V 


f:ecce  péchereflfe  malheurçttfe  ce  qi^èlle  fAke  ^ 
(on  crime ,  ou  cç  qu*elle  craint  pour  foti  fadnneuii 
la  PÎetrc  qu*il  faut  ôcer ,  c*eft  pouf  cette  ameinté- 
réflce  &  ambîticufe,  cet  emploi  qu*on  pfcrdra,  ccttç 
place  qu'on  manquera ,  la  difgrace  des  Graods 
^u*on  s'attirera  j  la  pierre  qu'il  feut  âitcr,  c'cft  pow 
ce  riche  avare ,  ce  riche  engraifTé  iç  1^  fui^ftante 
des  malheureux ,  pour  ce  riche  diffipateur,  pour  ce 
riche  qui  fait  Ton  Dieu  de  {es  riçhedes,  lareSim- 
(ion  de  tout  ce  bien  mal  acquis,  la  répatarion de 
Iputes  fcs  injuftices ,  le  payement  exaft  &  rigoa- 
reux  de  tout  ce  qu'il  doit ,  des  aumônes  abondan- 
tes 5  la  pierre  qu'il  faut  ôter ,  c'^eft  pour  cette  feni- 
me  du  monde  Tes  amufemens ,  Tes  plaifirs^  fesva- 
nitcs ,  fa  vie  molle  &  feqfuelle  ;  1^  piffrç  qail 
faut  ôter ,  c*eft  pour  ces  hommes  du  fiéclç  cette 
.     .    Indolence  pour  le  falut ,  cette  înfen3>ilité  pout 
toutes  les  chofps  du  ciel  ;  cet  endurçiflè(nenc  Jq 
pœur  cqntradté  par  (es  lp!hs  iç  U^  perpétaellQ 
afïàires  de  ce  monde.  La  pierrç  qu-ll  i^ut  oreri 
c'eft  pour  ce  marchand  Se  tant  de  jgens  de  trafic4 
ces  g^ins  e^ce(!î(srces  prêts  tffur^ircs  »  ces  trom- 
peries dan$  le  négqce,  tqiites  ces  voies  odieufestie 
s'enrichir  ;  I^  pierre  qu'il  faut  ôter  t  t'eft  pour  ce 

Î^ere  &  cette  mère  ^  dute?é  pour  quelques-uns  i» 
eurs  cnfens ,  leur  folle  çcndreffc  paur  d'atirresj 
cette  paffion  dé  leur  amaOer  du  bien  ^cettf  cofo* 
plaifance  pour  leur  laifler^ferrç  le  mal  ;  U  picnv 
qu^ilfaut  ôter,  c'eft  cette  Êiuffc  dévotion  qtfco' 
trçtiénnent  les  ténèbres ,  ç'eft  cette  hypoctific  to 
laquelle  cet  homme  tpq^  çqrrqmpt^  2ii|-dç4d|js$'(( 
çnveipppi,  Ifimême^ 
^f  piodigi       ^ ulE-  tôt  que  la  pierre  fut  levée ,  que  fek  Wlofli» 
^^fibïe^ci  :W^*Ï^^^"^  Arrçtons-qous  ici  ^  &  méditons  fat k 
^ôSa^veuf    nifr^çlç  qw  Y?  vifiblemcrtt  opérer  le  Sauveur  fe 
fuf  U^^re.  L^a^are,  &  adorons  celui  quMl  opère  rousles  joû^^ 
ÎU^QçeiQ  '  *|Ji^Yi(îl^leqfiçw  fur  i^QS  îunçs,  H  Içvç  les  yeqx^ 


Sun    ^B    Lazàjlb.  $lp^ 

1 }  &  prenant  tpu^-a  coi^  ce  ton  de  grandeur'  învîïïble- 
le  magnificence  qui  brife  &  renvcrfe  les  cèdres  "*^"^  ^'. 
Liban ,  qui  arrête  &  fufpend  le  cours  des  af-  chLôw. 
; ,  qui  ébranle  6c  agite  les  montagnes ,  il  s'é- 
i  :  Lazare ,  Lazare,  fors  du  tombeau  :  La^^re^      jo4in.  m 
tare ^venà  for ks*  A  Tinftant  la  mort  retranchée  43» 
is  Ton  fombre  empire  »  cède  à, la  pui(Tance  de 
:e  voix ,  &  Lazare  fore  du  tombeau  &  paroit  . 
in  de  vie  aux  yeux  des  Tpeftateurs  çtonnés  :  Et    . 
nmvraditP^&c.  Vjiuteuy. 
Pécheurs  >  le  prodige  qui  vous  furprend ,  Se  qui  ' 
étonne  j  va  s  opérer  en  vous»  fi  vous  le  voulca    ^ 
ceremcnt  \  le  bras  de  Dieu  n'eft  point  racourcî, 
gneur ,  difoît  David ,  ne  fcxcz-vous  donc  point 
elques^unes  de  vos  merveilles  en  favcut  de  ceux 
e  la  mort ,  cette  fiere  fouveraine,  a  fournis  à 

1  empire  ?  Numcjuid  mortuis  fades  mirabilia  f    Tf^  S/,  ii. 
icua  d'eux  ne  for  tira- t-il  du  tombeau  pour  ve- 

'  annoncer  à  peux  qqi  aiment  la  juftice ,  &  les 

rites  de  yotrç  loi  »  &  vos  éternelles  mîféricor- 

s  î  Numquid  narrabit,  in  fepulchro  mifericordiam  ^      Id.  i  *• 

^?  N  en  doutez  pas>  il  ne  tient  qu'à  vous  qui 

écoute^ ,  d*en  faire  rheurcafe  expérience  :  obéi  A 

2  à  la  voix  iniérfcure  qui  vous  appelle  &  qui 
us  preflç  de  fortir  4u  tombeau  du  .péché.  La-^ 
^c  j  au  cçtfnmandement  de  Jefiis-Chrîft ,  fe  pro- 
ific  au  grand  jour  ,  &  parut  vivant  aux  yeux 
m  graaîpeuple  :  voilà  votre  modèle  9  pécheurs» 
^rend  fajnc  Augudin ,  courez  à  nos  tribunaux  fa« 
^  )  ptoduifez  aux  Miniftres  du  Seigneur  (pus  vo& 
îmcs  î  découvrez-  leur  ^  C^ns  déguilemeht ,  ce  que 
lypocrîfie  vous  fait  tenir  depuis  fi  long-temps 
ché  j  &  ce  que  vous  commîtes  alors  (ans  pu- 
ttr,  déclarez- j^  maintenant  fans  honte  :  c*eft  à 
t  aveu ,  c'eft  à  cette  iconfeffion ,  quoique  rigou- 
ufe ,  fans  doute ,  que  votre  amç  recevra  une  uotik 
i'ç  vie,  l^  mim^K 


5^^  H  ô  M  B  t  I  I 

Moialîté  I^azâre  »  fortez  dehors  :  )Laz.dit  i  vMfsrk 
to  cet  pa-  Sortez ,  déplorable  pécheur  ^  de  càtébftaérSw 
ffoief  :  U.   p.^^^  ^^  ^Qjjj  ^^^j  Aj^  précipité^coiMani  leniofl' 

4^}^      de ,  fui vanc  les  pécheurs ,  vous  livrant  atomes  les 

*  Joan,  II.  paflioiiS)  &  enhn»  vous  abandonnant^^  ctiaie» 

4}«  La^jLrcy  &c.  Sortez  >  pécheur  ,  duibnddecct 

aby fme  où  vous  ont  conduit  ces  iniquités  molo- 

pliécs ,  la  vengeance  divine  vous  fuivant  &  voqs 

poufTant  félon  la  multitude  de  vos  iniquités.  Ur 

Htm.  iUd.  ^yy  ^  ^„i  ^ff^as  :  Sors ,  pécheur,  c*ctt  ton Dien 

qui  t'appelle  à  la  vie  i  foti  de  ce  trifte  êtar  oà  I2 

lumière  n'cft  plus  dans  tes  yeux ,  ni  la  craintedaos 

ton  ame»  ni  le  trouble  dans  tes  o^s.  LâzûrCiéc* 

Pécheur,  fors  de  cet  état  où  tu  écoutes  aufli  bér 

dément  nos  menaces ,  que  tu  commets  tran^- 

îement  tes  iniquités  ;  où  tU'  ris  des  ùrfosss  qae 

nous  fentons  pour  toi ,  &  des  larmes  que  nousr^ 

pandons  fur  ton  fort.  Lé^arcy&c.  Pécheur, fois 

de  cet  état  où  le  malheureux  repos  ic  les  fiuiefies 

douceurs  oue  tu  goûtes  te  font  craindre ,  plus  que 

ta  véritable  mort ,  tous  les  moyens  qu'on  pour- 

roit  employer  pour  t*en  retirer.  VAutenrdgsIHf' 

cours  cboîfis* 

Si  nous       Remarquez  la  promptitude  extrême  ara  b- 

Tovlons      quelle  Lazare  obéit  à  ta  voix  de  Jefuf-Chrift:il 

"^^^  "e^r    n'attend  pas  qu'on  le  délie ,  ni  qu'on  6tc  le  fuaiff 

SÎTérii"  V"  ^.  f«>^'ï«  ^i%  5  dés  que  Ja  Wix  *le  JcfûJ 

ble,  il  faut  Chrift  le  frappe  >  il  fort  enveloppé  de  (es  1kds)U 

que  notre    fort  avec  tout  fon  redoutable  appareil  :  Stàdmp^ 

obéiflaiice    JUf ,  ^^.  Et  voilà  la  principale  démarche  que  dai: 

UrScr   ^^^  '^  pécheur  qui  veut  fortir  de  rabyfmc  de  l'en- 

Ibûpromp-  durcîffcment  5  îl  Êiut  que  dès  que  la  voix  de  ^^ 

te.  fixem  -    Tappelle ,  fans  tarder  un  feul  raiomènt ,  il  fone,  tA 

pie  lie  La^   qu^ileft,du  fépulchre  de  fbn  péché.  Oui,pé- 

jtwe  à  ee     cheurs  ,  fuf&ez-^vous  plongés  dans  les  plus  mon- 

fL  .t    ftrueufes  habitudes  5  fuffiez- vous  lies  de  mille  chaî- 

^^^  nés  criminelles;»  embarraffés  dans  de.mvACttree- 


J 
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fes  intrîgaes  »  accablés  d*a(!aires  &  4e  foUkitudes, 
commencez  toujours  par  vous  relever  \  faites  des 
ef&rts,  tomme  Lazare,  pour  vous  )èccer  encre 
les  bras  de  Jefus-Chrift  ;  dites-lui ,  me  void ,  Sel-  * 
gnenr ,  tel  que  je  fuis  ^  8c  dans  le  déplorable  état 
oi\  Tiniquité  nai'a  réduit*  Le  temps  viendra  que  voç 
chaînes  fe  briferoiit  tomme  d'elles-mêmes }  il  v» 
s'agit  préfèntement  que  de  voi^  lever ,  &  dé  quit* 
ter  à  riieure  même  k  tombeau  de  votre  infenfî<A» 
bilité.  ^Mannfcrit  anonyme  &  moicrnê^ 

Mais ,  direz*  vous  '9  comment  vaincre  préiente->    Ce  qui  o<N 
ment  tant  de  difficultés  qui  m'arrêtent  ?  comment  cafîonnc  la 
triompher  de  ces  pafSons  que  je  chéris  ;  renoncer  P^"^  °  "" 
aux  pjaiiirs  qui  m  enchantent  j  rompre  ces  liens  gf^  ^^ 
d'amkié  encore  vive  &  réciproque  \  ne  vaut-il  pas  Chrétiens» 
mieux  attendre  que  ces  mcUnations  foienr  chan-  c'efiquede^ 
gées ,  &  que  k  chaleur  des  pâffiôns  fe  foit  raUei>-  jo»^  «■ 
tie  ?  Malhenreux  Ixécheur^ ,  ne  reconnoîtrez-vous  j^'jên/^ 
jamais  votre  folie?  ne  voyez- vous,  pas  que  plus  leur  ton* 
vous  remettez  Touvràge  de  votre  converiion  >  &  vecfion, 
plus  il  vous  devient  difficile ,  parce  ^ue  vos  pè- 
ches prennent  de  ntHivelles  forces ,  dont  vous  ne 
feï%  plus  ks  maîtres?  Vous  ne  différez  préfcu- 
rement  que  parce  qu'il  vous  en  coûte  tto^  de  vous 
dégager  &  de  vous  rekver  :  qiais  ne  vous  en  con- 
tera-t-il  pas  davantage  quand  vous  ferez  plus  en- 
durcis dans  le  crime  f  &  d'ailleurs ,  que  fçâvez*  vous 
il  Dieu  indigné  de  l'Mtrage  que  vous  avez  fait  à 
la  grâce,  fera  .toujours  prêt  de  vous  l'offrir  ^  lui 
qui  vous  menacé  de  toutes  fes  malédiâJons^  fi 
vous  réfiftez  plus  long^temps  à  fes  pourfuites  ?  Ah  ! 
pécheurs  endurcis ,  il  n*y  a  que  trop  long- temps 
(]ue  Jefus-Chriftcrie,  fortezdu  tombeau  de  votre 
infenfibilité  î  Lazare  ,  vent  foras  :  Jufiju'à  quand-     /oj».  11; 
difiTcrerez- vous  d'obéir  à  U  voix  qui  vous  ap-  ^^* 
P«Ile?  né  voyez- vous  pas  que  le  tem^  preile, 
&  que  fi  le  Seigneur  fe  retire  une  fois  de  vous , 


r 


VOUS  êtes  perdus  fans  reflburce  ?  Le  mhm. 
Un  des  Jefus-Chrift  reiTuTckc  Lazare  \  mais  il  le  ref- 
premier  fiifdcc  lié  &;  ferré  d^  bandes  j  le  corps  enveloppé 
dcToifs  hn-  Jans  un  faaire»:  c*eft  pourqncM  il  ordonne  à  fcs  Dif- 
Swrfofri  ^f*^  ^  ^  débaraffer  de  fes  liens,  &  de  le  lailTer 
dc1"habiru-  ^'^^  •  Sokvhê tum ,  &Jinhe y  &c.  Voilà,  pécheurs, 
de,  c*eftde  ct  que  vous  devez  Êdre ,  vous  que  le  Seigneui 
recourir  .  vieoc  dc  tker  du  tombeau  de  vos  péchés  :  tous  vi- 
aux  Prêtres  ^q^  qgç  y^yg  ^^  ^ç  ççi^g  nouvelle  vie ,  vous 

délié.  ^"^  ^^^  bclbin  cependant  qo  m.veus  délie ,  pour  vous 
*  /(<.44.  *  rétablir  dans  ks  droits  qui  vous  apparriennenc , 
oonune  Chrétiens ,  &c  donc  vous  étiez  déchus  ea 
perdant  la  juftice  :  c'eft  pourquoi  vous  devez  re^ 
courir ,  avec  une  promptitude  extrême  ,  aux  Mi- 
niftrei  de  TEglife  qui  ont  seçu  de  JeTus-ChriQ  me* 
me  le  pouvoir  de  lier  4c  <le  délier  ,  afin  que  par  la 
confèuion  iîncere  de  vos  crimes ,  &  l'humble  ac- 
ceptatbn  de  la  péninence  oui  voos  fera  impofée , 
vous  puiflicz  recevoir  Tabiolatioa  de  vos  crimes 
multipliés.  JL^mime^ 

Ce  dernier  trait  eft  parfaitei/nent  bien  traité  dans 
t Homélie  que  donne  fur  ce  fufet  le  P.  Btmrdalm. 
Je  n  aurons  f  as  manqué  de  le  mettre  ici  ,  fi  je  ne 
Jfavêis  que  ce  bon  Sermonaire  efi  dans  prefqne  tou- 
tes les  mains 9  &fiJ^navois  k  cœur  de  terminera 
Traité  y  que  fétendrois  encore  plus  qtfH  ne  F  efi  dé- 
ja^fi  je  Zfoulois  tout  dire.   ^ 

Ce  qui         Seigneur ,  mon  Dieu ,  qui  vous  appeliez  la  ré^ 

peut  faire    fqrreûion  &  la  vie ,  ne  portes;  pas  envain  ce  titre 

fi(Hr"<hi"'    ^  ^^^^^  ^^^^'  ^^"^  ^omiEies  lant  vie  ,  puifque 

Jpiiicours.     ®^^  Tavons  perdue  par  nos  péchés  :  regardez  ce 

lieu  faint  où  nous  fommes  a{!èixiblés ,  comme  ee 

champ  couveri^d  oflèniens  fccs  &  arides ,  que  votre 

eCprit  autrefois  ranima  )  &  qUe  carte  voix  pénét 

crante ,  qui  brifa  la  dureté  dc  ces  os  ,  brîfc  encore 

aiûourd*hui  la  di^rçté  dç  nos  çcpurs  ^^  &  m^%  è^fe 


Svfk    tE:LAZ  A  R  I»  fX$, 

rrionipher  de  nos  âmes  :  car ,  peut-être ,  hélas  ! 
ômmes-iKSus  cous  fci  fatis  vie  à  vos  yevbuOffiiarida  Exkfu  17, 

ïar  le  péché ,  écourez  &  obéi(Ièz  à  la  voix  (le 

^otre  f>iéu ,  qui  loous.  brdonnd  d^  «eprj^njre  la  vie  : 

OU'a  arida  ,  &c.  Pécheurs  d'habitude ,  péchereflbs  u^,  na^ 

i'écac  &  de  proifsffiotl  >  oâemens  féc^  &  arides  , 

Portez  du  fein  de  la  more ,  ranimez* vous  à  la  voix' 

|)ui(rant|^  du  fang  dunDleuqurvousi^ppeileaa 

[aluc  &  à  la  vie  :  Qjfa  ^  tè*€.  Jd.ik 

Parole  mj^éricordieufe  ,  Chrétiens  !  qu'il  cil 
doux  de  lui  céder  !  Er  n^eft-ce  pas  fans  douce  pouf 
nous  prédire  de  loin  qu'elle  auroit  cet  effet  ajiHf^- 
We  ,  que  Jcfus-Chrîft  dans  fon  Evangile  a)oute; 
non  ,  Lazare  ne  fera  point  le  feul  fur  qlîî  f  opére- 
rai ce  miracle  ?  f^enii  hara'y  &  mnc  efi  :  L'beurf  Jom.  f^  2 j^ 
eft  vei>ue  ;  &  o*eft  cf  Uo-ci  od  les  morc^entendronc 
la  voix  du  Fils  de  Dieu  :  jQuMdû  martui  audient      U^it^ 
verbum  Filii  Des  ;  Qde  lés  pédbenrs  môrcs  par  le 
péché ,  6c  ecifevelis  dans  It  t<imbeatt  de  leur  haU**  . 
cude  I  enrendront  la  parole  du  SeignfUf  ^  qui  eft 
la  vie  ;  Et  ^ni  anâinint  vtpent.  Et  ceux  qui  au*      Id.  ib. 
loiit  écouté  avec  fei^  avec  docilité  ,ai^€c  «mour , 
avec  çomponâion ,  cetre  pareil  divine ,  vivant  j      là.  ih^ 
Us  vivront  de  la  vie  de  la  grâce  en  çf  monde ,  & 
4e  la  vie  de  la  gloire  dans  Taucre. 


fi4  H  o  M  B  L   I   t 


\ 


EXPLICATION 

CaXÎRTE  ET  FAMILIERE 


De  rEvang^e  qui  traite  de  la.  re/urrc3ion 

de  La:[are. 

TEXTE.* 

Jo0t*iu ^»  l  Ljf  avâtt  un  homme  makute^  nomme^Ldi&rey 
qui  et  où  du  Bourjr  de  Betbaniè  ^  ou  demeuroient  Mor 
tu  &  Marthe^ finir. 

E  X  P   t   1   C  A  T   I  O   N. 

I 

II  paroic ,  fi  l'on  vcitt  y  bien  réfléchir  t  ^^^^ 
paQa  quelques  mois  encre  le  temps  où  JeijqhCkriS 
re  rerira  pour  fe  foudraire  à  la  fureur.des.  Phari- 
fiens y  &  celui  de  la  maladie. 4e  Lazare,  dont 
liocre  Evangile  âii  ici  menrion.  Lazare  ^  aulE- 
bien  que  (es  iœurs  »  étoîenc  finguliérenient  aimés 
de  Jems  ;  &  par»là  nous  devons  comprendre  que^ 
s'il  aimoir  particulièrement  cette  àimille ,  c'eS 
qu'il  lavoit  rendue  digne  d'être  aimée  de  lui,  en 
la  comblant  de  fes  grâces  \  puifque  Dieu  n'aime 
dans  fes  créatures  que  ce  qui  cft  digfie  de  foa 
amoun.  Bethanie  ,  oùfils  demeuroient  >  étoit  un 
Bourg  peu  ébigné  de  Jeroûdem.: . 

TEXTE. 

* 

hàn.  IX,  »;  Cette  Mmt  {toit  ceUe  qui  refondit  fmr  le  Sei- 
gneur ttne  huile  de  parfum ,  &  qui  effityafes  pieds 
avec  fes  cheveuec  ;  ^  LoKAre  ,  qui  était  àlen  mor 
Iode  1  étoit  Jon  frère. 


Sur   it    Laz^aïii;  ^^^ 

£    X    ]^    L   I    C    A   T    I    O    N. 

L 'EipaagéHfte  »  voulant  Jiftinguer  Marie  >  ^oftt 
il  parie ,  d'avec  quelques  autres  du  même  temps  , 
die  en  ter  mes  préc»  cfit  c'étotc  celle  qui  xépandit        . 
une  huile  de  parfom  for  Uspicds  du  Sauvçur  »  fe^  , 
Ion  qu^il  eft  ràpiporré  dans  faine  Lu«  ;  ce  qui  mar^ 
que  bien  feiifiblement  .quelle  étoic  Tardeur  de  fom 
amour.  Beaucoup  de  personnes,  dit  faine  Chryfoff    \ 
tome  »  parlant  de   Lazare  ami  de  Jefus  ,  font 
étonnés  qu*il  arrivé  queU^echofe  d'affligeant  à  un 
fervieeur  de  Dieu ,  comme  une  infirmité  dangereux 
fe  3  une  difgrace  d'édat  :  trop  femblablès  aux  amis    . 
de  Job  »  qui  le  regardoiem^  dans  le  fort  dt  foti 
a({liâ:iûn  >  comme  tm  homme  juftement  frappé  de  jy-^cknfgf^ 
Dieu  »  à  cauie  de  fes  péchés  >  elles  s'a6R>ibli({ent  à  n^m,  éii  * 
la  vue  de  ce  que  ÇoufFrienç  ces  amis  de  Dieu.  Mais  »  in  Jom» 
penfer  comme  ellès>  n*eft-*ce  pas  fe  refufer  à  Tintei- 
ligence  de  la.  fei  >  ^ui  ndiis  enfeigne  en  divers.en- 
droits  de  ricrituce,  que  Dieu  n  éprouve  A:  ne 
châtie  que  ceux  qu'il  aime ,  &.fur  lefqueU  il  a  des     '  ^ 

vues  de  complaifaiice  ? 

TE  X.T.E.  .    :       ' 

Ses  Saurs  envoyèrent  dotic  dire' k  Jejns  t  S^  lomuit.y 
^ncwr  9  felm  que  vous  aime:^  eft  malade. 

£    X  ^   L   I    C    A    T    k    O    H. 

M«rtfae  9c  Marie  >  voyant  leor  frère  accablé 
d'une  maladie  violente,  envoyèrent  de  leur  part  à 
Jefus-  Chrift  \  ellef  n*y  allereiit  point  elles-mêmes , 
pour  ne  pas  quitter  Jeat  frère  qui  avoir  befoin  de 
leur  affiftance ,  Sg  paice  que  la  confiance  qu'elles 
avoient  en  la  boiiif^.du  Sauveur  l^ur  fit  juger  qu'il 
ne  *le  trouveroil.  pas  mauvais  :  mais  rien  ne  fait 
nùeax  conai>ître  lettrdifpQ(itiQ0  à  l*égai;d  de  Cf 


/ 


^fiS  H  o  U^  é  1  I  t    ^  ' 

iaicde  (es  glaces»  il  étcifc  très-digne  de  fa  bofHf 
&  de  Ton  amour  pour  les  hommes  de  tetoura» 
parmi  ces  ingrars,  locTqu'ils'agiiroitdt&ir&écla- 
ccE  la  puiiTancc  de  foa  Père* 

»  •        •  • 

TEXTE. 

m 

U.  th.  Ses  DifçipUs  bit  direm  :  ^Maitre ,  il  nj  a  ifim 

mcment  ^ue  Us  Jnifs  vouloient  vous  lapiier ,  & 
vous  partes  déjà  de  retourner  parmi  eux.  Jefrs  leur 
repondit  :  n'y  a't-itdoncpas  dcu^e  heures  m  J9urj 
celui  qui  marche  jurant  le  jour  ne  fi  hewtefoint , 
parce  cjuil  voit  la  Inmiere  de  ce  monde  ;  nuâs  ct\»i 
qui  marche  la  nuit  ^  fi  heurte  y  parce  fiii  n'i 
point  de  lumière. 

ExPLICiLTIQK. 

A 

Les  Difciples  ayant  du  Sauveur.des  penféestrûp 
l>aflès ,  lui  rcpréfentcrcnc  qu'il  ctoîr  de  Vimptudcn- 
ce  d*aller  parmi  des  perfonnes  qui  avpienc  voulu 
le  lapider  peu  de  cemps  auparavaûc  :  il  les  re- 
drefla  par  cette  réponle  aifée  à  entendre  dans  le 
'  fens  de  la  parabole ,  mais  obfcure  quant  à  l'appli- 
cation qu'il  en  vouloir  Êiire  :  n  y  a-t-il  pas ,  leut 
dit-il  »  douze  heures  ,  &c  ?  Il  n'eft  donc  pas  nê- 
ceflaire  d'éclaircir  cette  par^ole  fi  claire  d'elle- 
même.  Mais  »  quelle  ell  l'application  que  ]efu$- 
Chrift  prétendoit  en  fiiiréau  lujet  dont  il  s*agiti  H 
Youloit  »  die  (àim  Cyrille  »  repréfentcr  le  temps  de 
«  fa  vie  mortelle  »  comme  l'efpace  d'un  jour  rempli 
de  lumiei'e»  pendant  lequel  il  n'avoir  pas  lieuse 

(  craindre  les  pi^es  que  lui  tendoient  les  Juifs  >  par^ 

ce  que  nuUe.  poiflànce  humaine  n'avpit  droit  fer 
lui.  Ceft  À-peu-près  auffi  dans  les  mêmes  termes 
qu'il  s'eicpliqua ,  au  fujet  de  la  guérifon  de  l'aveu* 

1^491. 1. 4«  gle  ,  w  difane  ^'ilfalLoit  ^pfil  fit  ies  œuvres  h 

celni  qui  l*avoit  enpojf  pendant  qttil  étoitjour',  f 

'il 


t  liffit  vhndroit ,  frendam  Uqueltc  performe  ne  peni 

ffr.  Cette  nàit  défigoetà  mort  de  Jcfus-Chrift , 

:nips  auquel  ce  divin  Soleil  s'cclipfa ,  pour  le 

ire  ainfi  »  en  fe  dérobant  à  la  vue  des  hommes  t 

:  c  eft  cette  memç  nuit  qui  nous  cft  marquée  ici  » 

>rfquc  Jcfus-Chftft  dit  que  celui  qui  piarche  U 

uit  fe  heurte  ,  Voulant  témoigner  par- là  a  fe$ 

>ifciples ,  quoique  obfcuremenc ,  qu'ils  ne  de* 

oient  point  craindre  qu'il  fe  heurtât ,  c*eft  à-dire , 

u*ii  tombât  entre  les  mains  de  fes  ennemis  avant 

ae  Thcure  précife  de  fa  mort ,  figurée  par  la  nuit  ^ 

k  arrivée  :  niais  ,  difons  encore  que  >  félon  uti 

?r!S  fpirituet  de  ce  pa0age  »  ceM  là  ne  fe  heurte      Crot.  ik 

oint  y  qui  marâhe  penâatn  le  jour  y  c*cft-à-dire,qui  hwtc  l^. 

ait  la  lumière  de  la  vérité  de  TEvangîlc  :  au  lieu  ^^^'  "•  ^^ 

ue  celui  cfui  marche  durant  la  »»/>,  n'ayant  point     '^»  ï^» 

our  guide  cette  divine  lumière ,  ne  peut  manqueç 

c  fe  heurter  &  de  tomber  devant  Dieu  d*iine,ma- 

licre  trcs-dangereufc. 


T  E  X  T  K. 


1 


//  leur  parla  de  la  fine ,  &  en  fuite  il  hurdit  i  ^  Joûn,  11. 
"^otre  ami  Lazare  dort ,  mai f  je  ni  en  vais  /V-  ^*« 

niUr.  ■' 

ÊxPLICXtiON* 

«  * 

Jefus-Chrift  veut  bien  fefrc  côhnoître  à  fepil* 
pies  le  fujet  qui  l'engageoit  à  retourner  en  Judée^ 
m  qu'ils  n'imaginàfTent  p<is  quil  vouioit  allciâi 
imilement  s'expofer  à  la  mâuvaife  volonté  des 
nk^  Il  ïtvtr  annonça  doft.c  la  mort  de  Lazare,  8i 
deffcin  qu  iJ^voît  de  r-ailcr  reflufcit^r  ,<]uoiqu*ii 
br  parlât  d'une  manière  qu'ils  ne  comprirent 
jinc  alors.  Notre  ami  Laj^arr  dort  y  Ituï  dit  il  i  td^Hé 
cl  bonheur  à  uti  htKnme  d'être  regardé  de  Jefus* 
Irift  comme  Con  3mi  i  puîfque ,  s'il  tombe  dani 
Twwr  Xi.  (  Homéliet  du  Carme.)     Lï 


I 

L 


•<}o  H  D  u'i  lie 

la  more  par  le  péché,  on  atout  Heu  «Tefpérerquil 
ne  l'abandonnera  pas  non  plus  qwlizirc.  <îuelle 
bonté  pour  an  Dieu  ,  de  s'abaitTcr  joWa^'égaler 
en  quelque  forte  à  fes  Difdpdcs ,  lorfqu'cn  parlant 
conjointement  avec  eux ,  il  dit  de  Lazire,  ««« 
**•  '*•  ami  !  Mais  pourquoi  nt  le  diroit-l  pas  dans  k  temps 
de  fa  vie  mortelle,  lui-même  qui ,  après  fa  réfuc- 
reékion ,  donnoit  à  fes  Dildplcs  le  glorieux  nom 
de  frères  i  Quand  Jefus  Chrift  dit  de  Laiare  qui 
dormoit ,  c'eft  alors  qu'il  parloir  en  Dieu ,  &  q«e 
Lazare ,  quoique  mort  véritablement  â  l'égard  d» 
hommes ,  n'étoit  que  comme  endormi  à  régai* 
-  du  Tout-Puiffant  qui  d'une  feule  parole  pouTOit 
k  reflûfciter ,  comme  il  le  fit  en  effet. 


TEXTE. 


M  I X.  Ses  DifcipUs  lui  répondirent  :  Seigneur,  s'ilim, 
il  fera  èuéri  }  mais  Jefiu  entendait  parler  de  Ji 
mort ,  OH  lien  qu'ils  crurent  qu'il  leur  farloti  i» 
fimmeil  ordinaire,  pfus  leur  dit  donc  alors  clatri- 
menK  :  Lazare  eft  mort  ,&jeme  réjouis  four  ms- 
■  autres  de  ce  que  je  néioit  fas  là,  afin  qut  w« 
croyez  j  mais  allons  a  lui. 

Explication-. 

• 

Les  Difciples  du  Sauveur  prenant  à  la  lettre  ce 

flu'illcut  difott,  lui  répondirent  que  ce  fommti 

704».  II.  étoit  un  figne  de  guérifon ,  &  que j;»/  dormit^ 

^  ».  étoit  iat^é.  Sur  quoi  fkint  Chryfoftome  nous  fen 

temârquer  que  leur  defein  en  lui  parUntde  Ij 

forte  ^oit  de  le  détourner  d'aller  en  Judée;  cît  h 

Lazare  dort  préfentcment ,  c'eft  un  figne  quH  « 

porte  mieux  ;  pourquoi  donc ,  Seigneur ,  vous  «• 

Jofer  fans  néceflité ,  &  nous  expofet  tous  a^ 

Vous  à  la  foreur  de  vcs  ennemis  î  II  eft  vrai.co»»^ 

Bue  faim  Chryfoftome ,  qu  oo  «e  comprenoit  f 


I 


s  Ù  k     L  fi     t  A  as  À  R  E;  ^ }  » 

te  qu*ils  entendoîent  par  ce  fommeil,  puifqu*il 
femblé  qu'ils  né  pouvoient  imputer  à  Jéfus-Chrîft 
un  deflein  auffi  'excraordîna,iré ,  tel  <ju'eût  été  celui 
d*aller  fi  lôiii  pour*  réveiller  un  homme  qui  n*eûc 
été  qa'cndoritiî  :  mais  fan^  vouloir  creufèr  dans 
leurs  penfécs,  ilfuffit  de  fça^^bir  qu'ils  n'enteà- 
doieiit  point  ce  que  Jefus-Chrîft  leur  aVoit  dît. 

Il  fe  vit  donc  obligé  de  leur  déclarer  nette- 
ment que  leur  ami  étoit  mort,  &  il  ajouta  qù^iiyî'  joan.  \u 
fijoHiffoît  de  rie  s  être  pàint  trouvé  chek.  Un  àvartt  i  J . 
qu'il  mourût ,  non  pa^  fîmplement  à  caufe  de  ce 
miracle  qu'il  alloit  faire  eh  reflTufcitant  un  mort> 
mais  encorfe  pour  I*amour  d^eux ,  c*eft-à-dire ,  afin 
qu'un  fi*  grand  prodige  contribuât  à  faire  croître 
leut  foi  en  lui ,  &  îtur  confiance  en  fâ  divihe  bon* 
té.  Si  rpn  cherche  la  raifon  de  rabfence  du  Sau- 
veur/c'eft  que  voulant  faire  éclater  fa  toute-puîf- 
fance  par  un  prodige  de$  plus  frappans  »  s'il  eik 
été  préfcnc ,  il  n'auroit  pu  fe  difpenfer  d'accorder 
fa  guérifbii  à  la  prière  de  &s  fœurs.  La  manière 
dont  tefus-Chrift  parle  de  Lazare  en  difarit ,  allons  jj^  w ;j , 
4  lut ,  lors  même  qu  u  le  deciaroit  tnorr>  fait  bien 
voir,  dit  Taiiit  Cyrille,  que  c'étoit  un  Dîeu  qui 
parloit  •,  car  les  morts  font  comme  vivans  devant 
celui  qui  a  le  pouvoir  &  la  volonté  de  leur  rendre 
la  vie  \  àu  lieu  que  ceux  qui  paroi(Iènt  yivans  font  ' 
quelquefois  mortà  devant  lui  4c  cette  mort  mille 
^is  plus  terrible  quç.celle  dii  corps. 

T  Ê  X  T  E. 

'  Sut  quoi  f  Thomax  appdU  auffi  Diâjftne ,  dit  aux      ^ . . 
entres  Difciples  i  allons  auffi  nous-^amres^  afin  de 
mourir  ^avec  lui. 

>     £   X    P   L  4   e  A    t   t   O   Hb 

Saint  Chryfoftôme  regarde  îcf  ce  que  dit  Tho-!  .  C^J'^A 
lias  comme  utt  effet ,  non  de  fîri  courage ,  ni  du  2  "^T* 

Ll  11 


5}x  H  p   hfr  B  1. 1  i 

dcCit  qu*il  avoic  de  mourir  avec  Jtfus-Chtift  »  mais 
de  fa  rbibicdè  &  de  la  crainte  de  la  tooit  )  il  crok 
donc  que  c*eft  de  même  que  s'il  eue  dit ,  nous  nV 
vons  qu*à  nous  réfoud^e  à  mourir  fi  ndus  allons 
C^iL  Ihû  avec  lui.  Mais  faine  Cyrille  a  jugé  d'une  manière 
fif.ciu  plus  avantage ufe  des  paroles  de  cet  Apôtre,  & 
^  croit  qu'il  avoir  une  viaie  ardeur,  de  fuivte  foa 
Maître,  jufqu'à  vouloir  expofer  fa  vie  pour  l'amouc 
de  lui ,  quoiqu'il  n'eût  pas  néanmoins  une  grande 
foi  :  cac  fi  d'une  part  il  ne  put  point  fe  tSouiiz 
d!abandonner  Jefus-Ciîrift»&;  de  demcarcr  fans 
lui  dans  un  lieu  oi\  il  fe  croyoii  eu  surccéiil  pa- 
roît  de  l'autre  qu'il  avoît  des  ièntinxcns  trop  hu- 
mains de  ion  divin  Maître^)  .en,s'i(naginaDt  qae  lc$ 
Juifs  pou  voient  lui  dooniejc  la  mort  malgré  lui. 

T  Ç  X  T  Ç* 

loân,  1 1 .      Jefkrétdnt  arrive  ,  trouva  ^nilj  aVôit  déjà  cput' 

'■7»  tre  jours  ^ne  Lazare  et  oit  dans  U  tombtan.  B 

comme  Bithanie  né  toit  tlcrgne  de  JerufaUm  ^u( 

•   "    ^     ,  étenz/ironifHintefiades,  H  Ji  avoif:  quantité  de  Juifs 

ejui  étoient  venus  voir  Marche  &  Marie  four  Ut 

confoler  de  'là  mort  de  làtr  frert^  Marthe  ayar.t 

donc  appris  qut  Jfefut'veHoh'  (âld  au-  devant  de  lui, 

&  Marit  demenra  datii  là  maifon.  Alors  Manh 

dit  ÀJefds*:'Sei^euf^^'J!.vous  euffitz  été  i'ciymaii 

ftere  ne  firoit-pits^ort  ;  inais  je  Jçai  tjtte  fréjèntc 

ment  même  Dieu  vous  faecorder a  tout  ce  qnevomU 

demanderez.  ,       ^ 

ISf^X   P-  X  :I    C    A   T    1-  «  H* 

.  •  •     »      »  ,        • 

^'  C}uoîqu*îI  Toit  dit  que  Je{us'en  arrivant  à  Bctna* 

nie  trouva  que  Lazare  étoit  enterré  depuis  quatre 

jours ,  il  le  fijavoicbien  avaisc  que  d'être  arrivé  ;& 

»     ccf  fut  par  un  effet  de  fa  volqi^té  qu'un  grand  nom- 

r;  fte  d'habiians  de  Jcrufalcm  s'étoicut  rcûdus  en  ce 


Su^'    I' E     L  A  Z  A  RI.  JJJ 

lieu  au  même- temps -qu'il  y  arriva  ;  car  H  falloîc 
que  ces  Juife  quiétoicnc  venas  donfolcr  Marthe  & 
Marie.,  fudênc  autant  de  témoins  noû-fufpieds  de 
la  réfurreâîqii  de  Lazare.  Heuraix  ctlùî  qui  étant 
mort  par  le  péché ,  trouvèdansîe!s|)rierei5  &  dans 
les  larn^çs  de  ceux  qui  comme  Marthe  &  Marie» 
font  très- vivement  touches  de  fa  chute ,  une  ref- 
fource  de  vie  &  de  grâce  !  Marthe  comme  plus 
arJente  pour  tous  les  devoirs  extérieure  fe  bâte  de 
prévenir  JefuS-Chrift ,  &  va  au-devant  de  lui  dans 
le  moment  qu*on  lui  dit  qu'il  vient.  Elle  court , 
dit  faint  Cyrille,  embrafée  de  l'amour,  comme  en-  CyrilL  m 
ivrée  de  fa  douleur ,  quoique  réfignée  à  la  volonté  f'*i*  injoan. 
k  Dieu.  Marie  au  contraire  plus  retenue ,  quoi- 
quîauflS  fenfible ,  fe  tenoît  en  paix  dans  Tattentc 
du  Sauveur ,  ayant  choifi>comme  il  cft  dit  ailleurs, 
la  meiHeure  part ,  laquelle  part  confiftoit  à  fe  nour- 
rir intérieurement  de  la  parole  de  celui  dont  elle 
rcoutoit  les  divines  Inftruftîons  avec  une  ardeur 
}ul  mérita  les  louanges  piêmes  du  Sauveur. 

Marthe  parle  à  Jefus-Chrîft  d'une  manière  qui  S^ChryfoJf, 
ait  connoître  que  fa  Foi  n'étoit  pas  encore  bien  »"  J^^*^- 
iftrmîe  j  car  fi  elle  eût  cru  véritablement  qu'il  ^^^-^y 
:roit  Dieu  aullî-bien  qu*homme ,  elle  n'auroît  pas    ^^*    "^  ^* 
iouté  qu'il  n'eut  pu  également,  jetant  préfent  ou 
bfent,  empêcher  que  fon  frère  ne  mourût,  s'il 
avoit  voulu.  Il  paroît  donc  que  prévenue  par  les 
eus  qui  ne  voyoient  Jefus-Chrift  que  fous  le  voile 
'une  chair  mortelle ,  elle  n'éioît  pas  pleinement 
erfuadée  qu'il  eût  comme  Dieu  le  pouvoir  de  fair-e 
es  grands  miracles  qui  le  rendoient  l'admiration 
es  peuples  y  maïs  elle  le  rcgardoit ,  dit  faint  Cy- 
ille ,  comme  un  grand  Prophète ,  &  comme  trcs- 
iiiflant  auprès  de  E)icu,  ce  qui  lui  fait  dire  que 
iioique*  fon  frère  fût  mort ,  elle  fçavoît  ^uc  Dieu     joan,  1 1. 
fî  accorderoit  tout  ce  cjuil  Ini  demanderoh.  Après  ii. 
3nc  s'être  plainte  à  lui  de  ce  qu'il  croît  venu  fi 

Lliij 
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tard  »  &  avoir  laifTé  pafTei:  U  temps  auquel  il  eilt 

pu  les  fecourir  ^  s'imaginaat  alors  qu  il  venoi: 

pour  les  confoler ,  elle  Te  hafarda  de  lui  dire  que 

U.i6.       maintenant  même  y  c'eft-à*4ire  quoique  fon  ftere 

fût  mort,  &  même  enterré  depuis  quatre  joars, 

elle  étoit  perfuadée  que  Dieu  lui  accorderoic  mes 

chofes ,  ce  qui  étoit  le  prier  en  quelque  façon  de 

refrufcicer  Lazare  5  comme  s'il  n'y  avoit  pas  penfc. 

C'eft  ainfî  que  faint  Cyrille,  &  quelques  autres 

Interprètes  après  lui,  ont  explique  ce  qoe  Martbe 

dit  à  Jefus-Chrift.  Que  fi  elle  ne  lui  demande  pas 

ouvertement  qu'il  relTufcite  fon  frère, c'eft, & 

.^'  j^"*  faint  Bernard ,  qu'on  prie  fouvent  mieux  &plas 

hmiL    '     efficacement  quand  on  s'abandonne  à  Diea  danj 

la  prière,  &  que  par  une  humble  réfignacion à U 

volonté  on  fe  remet  tout  à  lui  de  nous  exaucer  fm 

ce  qu'il  connoît  nous  être  plus  avantageux.. 

TEXTE- 

Jeftts  lui  répandit  v^refirere  reffkjcitèra:  M^^^ 
lui  dit ,  je  Jçai  au  il  rejfujcitera  en  la  réfurrcSn^ 
qui  fe  fera  au  dernier  jour.  Jefus  lui  repartit  y  ]( 
Juis  la  réfurreRion  &  la  vie  :  celui  qui  croit  en  fn-^ 
quand  il  fereit  mort  y  vivra  j  &  quiconque  vit  &  ^^^^ 
en  moi  ne  mourra  point  à  jamais  :  croyezrv^^^  ^^' 
Elle  lui  répondit  :  Oui ,  Seigneur ,  je  crois  que  v^i 
êtes  le  Chrifty  le  Fils  du  Dieu  vivant  ^  qui  êtes  ^i 
dans  ce  monde.    - 


XPLICATION. 


Chryfeft.  Lc  Fils  de  Dîcu  dans  tous  fcs  Difcours  no 
hc.fuf.  cit,  donne  l'exemple  d'une  humilité  &  d'une  mofc^ 
tion  admirable.  Il  pouvoir  d  abord  remoncr€r| 
Marthe  pour  la  détromper  de  l'idée  trop  baft 
qu  elle  avoit  de  lui ,  qu'il  n'avoit  befoin  d'aufl^ 
ftcQurs  étranger ,  &  qu*égal  en  tout  à  fon  Pf^»' 
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D'eu  comme  lui ,  rien  ne  pouvoir  réfifter  à  fa  puit  \ 

fance  -,  mais  non  :  venu  pour,  confondre  notre  or- 
gueil, loin  de  fe  louer  il  fe  contente  de  lui  dire  en 
général ,  que  fon  frère  reffuj citer  oit  A\  eft  vrai  qu'it 
rcniendoic  du  miracle  qu'il  alloit  faire  en  reffufcî- 
tant  Lazare:  mak  elle  crut  qu'il  lui  par^pit  de  la     ^ 
réfurredîon  générale  commune  à  tous  les  boni-  . 
mes  ;  ce  fut  auffi  ce  qui  obligea  le  Sauveur  de  luî 
faire  entendre  qui  il  éèoit ,  en  lui  dilânc  \Je  fuis  la      Joan,  *«; 
rijurrcflion  &  la  za/V.,  Comme  s*il  lui  eût  die  :  celui  15. 
par  la  puilTance  duquel  votre  frère  rejfufcitera  an     Idem-,  24.' 
dernier  fo4ir,  pçut  auffi  le  refrufciter  à  l*if>ftant  ^ 
car  'e  fuis  moi-n>ême  le  princi[.e  de  la  réfurredHoa 
&  la  vie  ;  car  il  n*^y  a  rkn  d'impofliWc  aa  Tout*- 
puiffant ,  &  ce  que  le  mortel- ne  peut  point  par  (es 
propres  forces,  i\  le  peut  par  la  vertu  divine  de 
celui  qui  affurc  préfentement  Marrhe  qu*îr  eft  la 
réfurre^ion  &  la  vie,  &  qui  n*eft ,  dit  faint  Auguf- 
tin,  la  réfurreûion  que  parce  qu'il  eft  la  vie. 

Celui  cjui  croit  en  mpij  ajoute  le  Fils  de  Dieu,     Id^  »^« 
c'eft-à  dire  qui  y  croit  par  une  foi  vive ,  accompa- 
gnée de  charité ,  fans  laquelle  la  foi  eft  morte  ^ 
vivra  éternellement ,  {juand  il  fereit  mort ,  félon  la       j^^  iy^ 
chair ,  comme  Lazare  ;  car  k  Seigneur  eft  le  Dieu> 
non  d^s  morts  mais  des  vîvans ,  lui  qui  fe  nomme 
dans  TEcriture,  le  Dieu  d'Abraham,  fe  Dieu  d'I- 
faac.,  le  Dieu  de  Jacob,  &  {juiconque  vk  &  croit      W.  1^* 
en  moi  y  ne  mourra  point  à  jamais  y  c*eft- à-dire  > 
félon  TexpHcation  de  faint  Auguftin,  vivra  éter- 
nellement quant  à  la  vie  de  fon  ame,  &  reftufci-* 
tera  même  dans  fon  corps  pour  ne  plus  mourir» 

Après  que  le  Sauveur  a  repréfenté  à  Mafthe  les 
effets  admirables  de  la  foi  yive  que  Ton  doit  avoir 
en  luî,  il  lui  demande , y?  elle  crpyoit  ce  quil  lui   ^        l 
dijoif ,  voulant  par-là  nous  faire  entendre,  dit     ^^*^^i^ 
faint  Gyrilie ,  qu*il  ne  fuffit  pas  de  frapper  Pair  par 
une fi:ofde coafefliende  la  foi ,  mais quil  &ttt  que. 

Lliv 
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cecce  foi  foit  profoodémeac  enracinée  dam  le  conifi 
6t  qu  elle  produKe  aa  dehors  ^ne  généreufe  cou- 
ftffion  qui  en  foie  comme  le  jBruic.  La  ^cpoiede 
Mafthe  à  }efus:*Chrifl:  nous  donne  lieu  de  juger 
que  le  Sauveur  »  en  lui  parlant  au-dchors,  avoir 
aulli  fait  entendre  fa  voix  à  fonoceor  :  Om ,  Sa" 
Jomu  X 1*  g^^^^  i  lui  dit-elle ,  /V  ctm  tfue  V0HS  êtes  y  Chrifli 

&;•  Fils  du  DitH  tnvan$  j  ^ui  êtes  venu  en  ce  nmie.  l\ 

femble  que  Marthe  ne  réppnd  pas  ici  à  a  qu| 
Jefus-Chrift  lui  aypit  demandé,  quiétolCj  &  " 
Jem.tu  croyoit  qiiilfut la réfurreSien  &im  vie\  ic 

&  s  •  ^uiien^ue  creyoit  en  lui  y  vivreit  quani  U  fmt 

Joan.  i  u  n^ùrt.  Mais»  quand  elle  dit ,  /<  crois  tfse  veus  iesU 

i;.  Chrijtf  &c.  ^  elle  fait  voir  ,  die  faint  AugaftiU) 

qii'elle  croit  par  conféquent  qu41  eft  la  réhirrec- 
cion  &  la  vie  :  car ,  dans  la  créance  du  fils  unique 
de  Dieu  >  eft  renfermée  la  créance  du  fouvcraia 
Etre t  qui  eft  le  principe  de  la  vie  «  de  tout  ce  fû 
refpire. 

TEXTE. 

Joan.  xi;       LerfiHelU  eut  ain/IparU,  fUe  s'en  alla i&^ 

^'*  fella  tout  bas  Marie  fa  fmtr ,  en  Im  difiunyi^ 

Maître  eft  vents  ,  &  il  vpHS  demande  :  ce  fit^k 

V  n*eHt  pas  plutôt  oui  >  ^*elle  fe  leva  &  tdla  tx^ 

ver  y  carjefus  nétoit  pas  enc^e  entre  dàni  le  JkdKfi) 

mais  il  étoit  au  même  lieu  où  Marthe  {avoit  n^ 

contre.  Les  Ji^ifs  cependant ,  qui  êtoient  avec  M^ 

rie  dans  la  mai/on  ,  ^  la  conJoUienf  ,  ajant  w 

^*elle  s  étoit  levée  fi  promptement  ,  (jr  quelieitè 

Jor$ie,lafuivirenty  endijant ,  elle  va  aujépukhn 

'    four j  pleurer^ 

E    X    P   L    I    C   A   T'  I   G   K. 

ttr.  Aug.      On  ne  voit  point  qte  Jefus  ait  dit  à  Marthe 

utfuf.        d'appeller  Marie  fa  fccur  5  mais  l'Evangclifte  ptuf 

ravjir|omis  pour  abbréger  :  ou  {peucàue  qu«  ^ 


-' 


Fils  de  Dieu  lai  dcinancla  (fulemenc  où  fa  fœur 
écoic  :  ce  qui  lui  fuffic  dans  ^ardeur  donc  elle  écoic 
tranfportée  pour  courir  pron^pcengiexit  vers  fa  (ceur^ 
&  lui  dite  que  le  Ms^tu ,  qa'^iic  acmmc  ^îftfifaT     ^^*  x  i* 
eicelleito  ,  la  icm^Mt  \  coais  il  efl:  nuiiciué  ^^* 
qu'elle  le  lui  die  d'une  vw  halle  «  Jihnfh^  cora-     W,  Jft. 
me  l'expliqua  (aine  Aiig^in.  Il  ik  dj{  «xpreffii^ 
ment  que  Jelus  éipk  demcufé  Mc6  de  Becliame  à 
l'endjKiiiciû  Myrrhe  étoîc  allée  attrifevitiiptte  lii» 
&  il  parotf  qu'il  s'arr^ra  ^  ce  lieu  «  paf  ce  mUI 
avoir  dellèin  de  reirufciter  Lazare  ,  &c  que  les  Qh^ 
pulchres  écoienc  hors'la  VHIe.  :  c'eft  dotic  fans 
douce  pour  oeu^  raî(bn  qu^U  fie  ;ippe)|ei:  M^e  * 
qui  y  alla  proflopceoiem  pour  voir  celui  qu'elle  ai^ 
moic  d  un  amour  Q  cendre  .&  (i  pur  »  &  de  qui  eUe 
efpéfoii:  coucê  {a  ^sonipWtîoa.  Toiusceulx  qui  écpienit 
venus  de  |eru(a^èm  H  des  envirofis  pour  la  xron^^ 
kr ,  ia  ioivirwt  «  dans  la  penfte  qir'elle  alloic 
pleurer  au  fépiiilchrc  »  ik  Dieu  le  permic  ainfî  > 
leur  jnrpîraac  même ,  félon  i^mz  Cyrille  »  Ic  def«- 
ièia  de ,  Taccotnpagner  ,  afin  qu'ils  df yinlf^At  t 
conune  malgré  eux  »  autant  de  tcmoitiff  du  fUi^ 
racle  de  la  refurreâion^de  Lazare  f  qui  devok  fm^ 
un  fi  grand  bruit  parrpi  le$  Prêtres  ,  les  DoâeufS 
&  les  PhariiicQs.  Q^  C\  Ton  eft  étonné  de  ce  qu^ 
les  Juifs  ne  forcirent  poinc  avec  Marthe  »  lorfqu'elle 
allaau-d^vanc  de  Jefus-Chrift  ,.&  qu'ils  futyene 
cous  maintenant  Marie  »  il  femble  que  1  on  en 
peut  donner  cecce  raifon  %  que  Marche  agifTapI^ 
toujours  &  étant  chargée  de  cou;  \t%  foins  de  U» 
[Daifon ,  fortoit  fréquemment  ;  au  lieu  queMad^ 
accablée  d'affli^ion  '^  fe  tenoit  au  nértie  lieu  ock 
les  Jui&  la  cpnfobient*  AtnC  ,  quand  ellfi  (ox^ip 
Dn  penfa  que  c'étoit  pour  aller  arrofer  de  fes  larg- 
ues ^  toniiiea^  d'un  frère  qu*el!e  cher iflbît  encore 
m- delà  du  trépas. 
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TEXTE. 

iMMt  1 1»  '    Lerpjue  Marte  fut  venue  im  lieu  où  était  Jejuj 
J*.         '     t ayant  vu  ,  eVte  fe  jetta  k  Jes  fitds  ,  &Uùèî: 
*  Seigneur  ,  fi  vbus  èuffie^  été  ici ,  mon  frcre  nejemr 

pas  mort.  J^fi^  voyant  quelle  fUuroit ,  à  épie  Iti 
Juifs  qui  étoient  venus  avec  elle  y  pleuroienr  ai^  i 
frémit  enfin  offrit ,  &fe  trouhta  lui-même  ;  C'a 
Unr  iUt  j  où  CaveKrVèus  mis  "i'-Us  lui  téponànmy 
Seigneur  s  venoK,  &  voyez,  :  àtorsjrfus  fleura. 

Explication. 

S.  Chrif.      Y^^  I  j  penfce  de  faînt  Chrtfoftôme ,  Mark  ai- 

Ai7oM.  '*    ^^^^  Jcfus-Chrîft  avec  plus  d*ardcur  que  Maribci 

&  c'eft  pour  cette  raifon ,  félon  ce  faiat  Do&car, 

W,  *•    if  u  elle  fe  ^etfe  à  fes  pieds  auffitot  quelle  le  tftlt, 

iaos  égard  à  ce  qa*en  poiirroieiit  penfer  les  Jais 

qui  la  fuivoiem  >  ta  plupart  mal-imenrionfles  a 

fujet  de  Jefus  :  rameur  Dannit  la  crainte*,  &  f*^ 

cm  s'attache  à  Jefus,  plus  on  s'élève  au-dclTusa 

refpeâ  humain.  Marie  parle  au  Fils  de  Dieni  coid* 

U»  *•     me  fa  fœur ,  en  lui  difant  que ,  ///  eût  étépréfint, 

Jim  frère  ne  feroit  pas  mort»  Saint  CyrHle  CToit  c^ 

pendant  que  les  penCees  qu'elle  avbît  de  Jdus^ 

Chrift ,  étoient  plus  élevées  que  celles  de  Manht, 

&  qu^elle  le  regardoit  véritablement  comme  D  ta  ; 

&  c'eft  pour  cda  qu'elle  fe  contente  de  hii  paf'C* 

par  fa  poftnre ,  par  fon  filence  &  par  fes  larme  » 

perfuadée  qu*elle  étoir  que  ce  divin  M»tre  enrcn- 

doit  pârËdtement  le  langage  d'un  cccur  comrii  i^ 

humilié. 

Joau.  îi.       La  vue  4^i  larmes  de  Marie  &  de  tous  hj^} 

33*     ^      ]porta  Jef us-Chrift  à  exdter  dans  lui-même  un  trf • 

miffement ,  (rémiflèment  diverfement  explique 

par  differens  Interprètes  s  mais  il  femblc  ntt'oa 

doit  s*en  tenir  à  l'explication  qu'en  donne  TEvaDr 

Ji  !*•   gelifte,  lorfqu'ayant  dit  que  Jefus  yr/jwV  cnif^ 
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^fprit ,  îl  ajoute  auflî-tôt  yScfe  troubla  Ini  même  :      U,  lii' 
ce  qui  fait  voir  que  le  mouvement  intérieur  &  e»-    . 
térieur ,  accompagné  de  gémifTen^ens  &  de  foupirs 
qui  fé  paCToient  dans  le  Sauveur ,  ctoient  des  preoh 
ves  fenfibles  de  la  part  qu'il  prenoit  à  Taffiâion  de 
ces  deux  foeurs.  Mais,  pour  tourner  ceci  a  noirè 
inftruétion  ,  difbns  avec  faint  Auguftin ,  que  ce      £>•  Ai^i 
troublé  volontaire,  ce  frémiflement  &  ces  larmeç  i^Joàn.  Ttm 
du  Sauveur  3  nous  marquent  le  trouble  falutaire ,  ^^* 
la  fainte  indignation ,  &  les  larmts  de  la  pénitence 
que<ioit  caufer  dans  une  ame  le  fentiment  du  pé- 
ché 9  dont  le  poids  &  Thabicude  l'accablent  comme 
une  pierre  très-pefante ,  5c  dont  la  mort  de  Lazare 
n  éçoit  qu'une  foible  image. 

Le  Fils  de  Dieu  ne  répond  (>oint  à  Marie  com- 
me il  avoir  fait  à  Marthe  fa  fœur  :  &  la  rarfon 
qu'en  donne  faidt  Chriroftôme ,  c'eft  qu'il  y  avoit 
là ,  comme  il  parut  dans  la  fuite ,  bien  des  pcr- 
Tonnes  mal-intentionnées  ;  &  que  d'sûUeurs ,  vou- 
lant leur  donner ,  dans  la  rcfurre£tion  d'un  hom- 
me mort  &  enterré  depuis  pluGeurs  jours ,  une  " 
prsuve  bien  plus  forte  que  les  paroles  ,  ce  n'étoic 
pas  proprement  le  temps  de  parler. 

Il  demalide  donc  où  on  l'àvoit  miS  s  comme  s'il 
ne  l'avoît  pas  fçu»  dit  encore  faint  Chrifoftôme , 
afin  d'agir  comme  homme  dans  toutes  les  choies 
oji  il  n'était  pas  befoin  qu'il  fît  éclater  fà  Divini-  ^ 
té  ;  &  voulant  montrer  par- là ,  dit  faint  Auguftin , 
la  difpofition  où  Dieu  eft  à  l'égard  de  ces  grands 
pécheurs  qui  l'ont  ôuBlié  ,.qui  eft  de  les  rechercher 
encore  malgré  leurs  infidélités • 

Ce  que  remarque  encore  ici  finguliércment  le 
fâint  Doâeur  de  l'Eglife  de  Conftantinople ,  c'efl:, 
que  les  Juifs ,  en  répondant  à  Jefus-Chrift ,  venez 
&  voyejz  9  n'avoîent  pas  même  le  moindre  foup- 
çon  du  miracle  qu'il  alloit  opérer  en  faveur  de  La- 
zare 3  ils  s'imaginoienc  que  >  pour  s'accommoder 
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a  la  doulear  de  Marche  &  de  Maeîe  »  il  alloit  Im- 
même  yerfcr  des  larmes  fur  le  tombeau  de  celui 
pour  lequel  il  (è  déclaroît  Kaut^nenc  avoir  une 
amitié  coure  particulière  :  mais ,  dans  le  Mm 
de  Dieu  ,  il  faUoit  qu^ils  vînlfent  euK-^nicmes  au 
lieu  du  fépulcbre ,  a6n  qu'ils  ne  pâflenc  Taccufec 
ni  de  menfonge  ni  de  méprife  ;  mm  »  luidrfeit-ils  > 
Joâm  II,  venez^  &  V9yiK,.  Et  tous  les  |ours  TEglife^  cette 
3^'  Mère  fi  cendxe ,  adreiTe  les  mêmes  paroles  en  fa- 

,  li.  Ih,  veut  de  fes  enfans  donr  elle  pleure  la  mort  :  Ke- 
ne:c  »  Seigneur  »  par  un  eâ^t  tout  pur  de  votre 
li.  ih.  bonté ,  &  vêjtz.  à^vm  oeil  de  miftricotéfe  cous  ces 
morrs  que  vous  feul  pouvez  rcffurdrer  en  tes  regar- 
dant favorablement  ;  puifque ,  fi  vous  continuez 
de  détourner  d'eux  Totre  race ,  ils  demeureront 
dans  leur  pccfaé  »  ic  mourront  dans  rimpénitcnce. 

'       TEXTE. 

U.  3^«  £^  l^^  J^P  dirent^  emre  enXf  Vêj^K,  c^mmil 
PaùnM  }  mais  il  y  en  eut  ^mffi  ^êsel^itef-ms  (jui 
dirent  y  ne  fouvott-  il  pas  empêcher  {fnHl  ne  memky 
lui  qui  a  ouvert  les- yeux  k  un  aveugle  né  ) 

Explication. 

r 

Les  larmes  de  Jefos^Chrift  »  comme  toutes  it\ 
antres  aâions ,  furent  prifes  en  bonne  ou  mauvaife 
parc,  félon  les  difpoficions  diflèrences  des  Juifs qai 
croient  préfens  :  les  uns  croyoient  qu'il  aimoir  La-^ 
zare  »  putfqu'il  le  pleuroit  \  les  autres ,  dominés 
par  Tenvie  &  la  malignité  \  ne  pouvoient ,  ou  da 
moins  feignoient  de  ne  point  comprendre  que  ce- 
lâ.  37«  lui  qui  avoir  guéri  un  aveugle  né,  nent  pu  fait 
enforre  que  LoKAre  ne  mourut  pas.  De-la ,  certe 
faufle  conféquence  qu'ils  prétendoienr  audacieuff- 
ment  tirer ,  qu'il  n  avoir  pu  parce  qu'il  n  avoit  pas 
fair  ;  au  lieu  qu'ils  dévoient  plutôt  confiJérer 
qu'ayant  pu  ouvrir  les  yçux  d'un  aveugle  de  naif- 
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fante,  (i  depuis  Uh'avoitpas  empêché  que  Lazari 

ne  mourût ,  c^étoic  ^  die  laine  Ai£guitin  ,  qu'il  nt 

Tavoic  pas  voulu  s  parce  que xe  qipîl  vouJoîc  faire 

en  rçiïurdrant  Lazare  apr^s.  acre  mort ,  étoicquel; 

que  chofe  de  plus^grand  j  {ans  comparaifon  ,  que  ' 

ce  qu'il  »  avQk  pas  £ût  >  quiéçoic  de  l'empêcher  de 

mourir^ 

TEXTE 

Jefusftimijfant  don^  de  muveoH  en  hiinipmt,vint  ïd,  |  <• 
auféptdchre  t  c'énitji^grçtte  ,*  ^  àff  avoit  mis  une 
pierre  far-dtjfus.  Jefus  leur  dit ,  ^e^  la  pierrei 
Marthe.,  ejfd  était  lajœtir  du  Mort  y  Ini  dit  y  Sei^ 
^neur  p  iLfine  déjà  mauvais  f  car  il  j  a  quatrt 
jours  (jtiiLcfi^Uu  Jejns  lui  répanàie  i,  ne  veus  ai^je 
^as  dit  qHe^yfi  vous  eroye^^  veus  verrez  la  gloire  de 
Dieu  ?  . 

E  X  P  I^  î   C  A-  T   t   O    N. 

Jefu^  frémip  de  fumveau-,  tant  à  la  vue  de  la  Joen.  ir* 
Iclolarion  qui  paroUToit  générale ,  que  pcur^êrre  3^* 
uffi  à  caufe  de  raveuglemenc  de  ces  Juifs  ingrats 
[ui  fembloient  vouloiir  abdfer  dU'  miracle  qu'il 
voit  fait  en  guérifTant  raveugb  n^  w  pour  le  con? 
amaeir  de;. n'avoir  pas.  préreivè delà jmart  Lazare 
u'iJ  aimoic  raïu.  Nul  ne  douté  ,;  dit  faint  Gltri<« 
Dftômc; ,  qu'il  n'cjlt  été  très-fàdlc  à  Jefus- Ghrift 
e  lever  ,  par  fa  feulevoloncé  ,  la  pierre  qui  cou*- 
roit  le  fépulchre ,  fans  employer  pour  cela  le  mi*  • 
iflere  dss  afliftans  s  mais  il  vouloir  que  les  Juifs 
a^TurâfTent  par  eux-mêmes  delà  vérité  de  la  more 
z  Lazare  quiit  alloit  reflufciter  ;  ^  qtl  ainfi ,  let 
ant  avec  peine  cette  pierre  qui  fermoir  l'entrée 
i  rombeagi ,  ils  fafTetir  témoins  de  la  iîtuation  du 
>rps  mort ,  '  &  qu'ife  fentîflfcnt  eux-mêmes  la 
auvaife  odeur  quexhaloit  le  cadavre ,  afin  qu*ils 
i  pûSknt  eu  douter-  :  car  les  Juiis  >  Se-,  fur-t-out  Iss 
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Pharisiens  »  écoîenc  des  gens  incrédules,  à  qiii 
Tenvie  fèrmoic  1er  yeux  fur  ies^cbofcs  mêmes  Id 
plus  palpables  &^  les  plus  feilfîbles. 
,  Il  paroit  que  Marche  li'avôît  pas  compris  iufqa  a- 
lors  quel  étoic  le  deflein  de  Jefus-Ghrift  ;  elle  crat 
peut-être  qu'il  ne  eommandoir  qQ*on  levit  la  pièt- 
re ,  que  pour  fe  procurer  une  efpece  de  confola- 
tion  :  ce  qui  fit  qu'elle  lui  reprélenta  Tinfeûioa 
qui  fortoit  du  répulchre»  ne  penfant  feulement 
^o'à  lui  égargner  cette  peine ,  fans  élever  fon  e[- 
prit  pour  concevoir  le  vrai  fcm  de  ce  que  le  Sau- 
veur lui  avoit  dit  %  que  fon  ftere  refTafciieroit; 
Oatffoft.  Car,  quoiqu'elle  vînt ,  dit  faint  ChrifoftQme,(ie 
Ihm.  imn  confefler  que  Jéfus  étoît  le  Chrift,  Fils  du  Dieu 
"  "  vivant ,  il  fembloit  qu'elle  l'avoit  prefque  oublié. 

Lors  donc  que  Jefus  lui  dit  ^  Ne  vous  av-jtfas  4 
furéc  ijHe ,  fi  v^zs  croyez ,  vous  verreK,  la^gloin  i 
Dieu  ?  c'eft  de  même  que  s'il  lui  eût  dit  :  comme 
votre  frère ,  dans  l'état  de  mort  où  il  eft  réduit ,  ne 
peut  par  lui^mêitie  avoir  ta  fbî  que  je  vous  deman- 
de, fuppléez  vous-même,  par  votre  foi,  à  celle 
qu'il  ne  peut  avoir»  Ainfi  Jefus-Chrift  la  &it  fou- 
venir  d|e  ce  qu'il  lui  avoit  dit  >  &  lui  infpire  en  m:- 
nie  temps  une  foi  plus  fermé  èc  plus  éclairée  :  mais 
il  eft  bon  de  remarquer  '  que  tous  les  obftacte 

3ue  paroiflbit  oppofer  Marthe  à  la  réfurreâion 
e  fon  frère ,  ftrvôient ,  félon  les  deflcîns  duSaa- 
veur ,  à  faire  paroître  le  miracle  qu'il  étoit  far  le 
point  d'opérer.  Il  ne  lui  dit  pas ,  vous  verrez  n» 
gloire  ,  mais ,  vous  verrez  la  gloire  de  Viens  c'ct 
à-dire  ,  un  effet  de  la  puiffan^e  que  j'ai ,  comme 
Dieu  t  qui.  me  fera  glorifier  par  les  hommes. 

TEXTE. 

"  Ils  Surent  doue  ta  pierre  }  &  Jefus  levant 
jeux  en  haut ,  dit  ces  paroles  :  Mon  Père  ,  /f  î 
ronds  grâces  de  ce  que  vous  m* avez,  txaucii  f 
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fftûiy  j}ff(avois  qu€  vous  rnexaucezi  toujours  :  mais 
je  dis  ceci  pour  ce  peuple  qui  rn  environne ,  a^n  qi^ils 
croient  que  c*efivous  qui  m* ave:^  envoyé. 

Explication. 

On  cft  étonné  de  voir  Jefus-Chrift  lever  les  yeux    Jom.  i  u  ' 
vers  le  Ciel ,  dr  rendre  grâces  afin  Père  de  ce  qu'il  ^i» 
favoit  exaucé  ^  comme  s'il  n'avoir  pas  par  lui-mê- 
me le  pouvoir  de  reflTufcicer  Lazare  :  cependant 
il  venoic  de  dire  à  Marche  »  quil  étoit  la  refurrei^      Ih.  t^; 
'ion  (^  la  vie.  Comment  donc  pou  voit-il  avoir  be- 
foin  d  être  exaucé  ?  Mais  ne  perdons  point  de  tuc 
que  Jefu&fChrift  étoit  Dieu  &  Homme  tout  enfem- 
ble^  comme  Dieu  »  il  étoit  de  toute  éternité^ 
comme  Hopime,  il  étoit  né  dans  le' temps.  Com- 
me Dieu  9  il  pouvoit  tout  par  lui-même  ;  comme . 
Homme ,  il  s'ccoit  réduit.à  Tinfirmitéde  notre  na- 
tare.  Comme  Dieu ,  il  exau^oit  ceux  qui  le  prioient» 
S:  comme  Homme ,  il  s'e^aucoit  luirmême ,  8c 
^toic  exaucé  par  ion  Père  :  c'eft  la  raifou  pour  la- 
quelle TApôtre  faint  Paul  ne  craint  pas  de  dire» 
m  parlant  de  lui  >  quHl  étoit  exaucé  à  caufi  dejfii    Ueb*  f.  7; 
'efpeEl  pour  fin  Père. 

Ainu  JeluS'^Chrift  parloir  tantôt  comme  Dieu  i 
:antôt  comme  Homme  ;  comme  Dieu  »  il  avoic 
lie  en  particulier  à  Marthe  ^  Je  fias  la  réfarreÛion     Joan.  \  x; 
f  la  vie  ;  mais  »  conime  Homme ,  il  dit  mainte*  ^f  • 
lanc ,  en  levant  les  yeux  au  Ciel  »  Je  vous  rends      U»  ^u  ] 
\raves ,  0  mon  Père  ï  de  ce  que  vous  niavcK,  exaucé  \ 
^  il  le  dit  pour  ménager  la  fbiblefTe  des  Juils  qui 
toient  préiens ,  &  qui  ne  le  connoilToient  pas. 
li'eft  pour  cela  qu'il  ajoute  :  jQiiil  ffovoit  que  fin      u.  41; 
^ere  l*exaufoit  toujours  :  c*elt-à-dire  »  qu  étant 
'éritablcment  Ton  Fils  uniqtte ,  il  ne  pouvoit  pas 
nanquer  d'être  exaucé  par  Ton  Père  »  puifque  le 
^ere  &  le  Fils  vouloient  conjointement  la  même  ' 
bofc  :  Mais  quil  avoit  dis  ceci  pour  U  peuple  qui  / j^nt.  ua^ 


l 


'44  •  H  o  'il  ]j  L  I  I 

enhirànmùit  »  afia  qu'ils  ne  Taccufiil&nt  ^os  k 
£urc  des  prodiges  par  la  v^rta  de  Bekebut  )  mais 
qu'ils  ccûfTent  vériiableineDr  qajt  ks  fiiifoît  au 
U*4&«  nom  de  ceUi  qnî  favoit  envoyé ',  Se  qu'il  n'ccoi: 
nuilcmenc  contraire  à  Dieu ,  puifqu*il  venoit  defi 
part  >  &  qu' if  a^flok  confbnnéineiit  à  fa  Toloncc. 

TEXTE- 

7mm«  II.       jfy^Off  dit  tes  îMti  j  U  cri€  à  bamé  vîx ,  Ls- 
4|«  ^QOTr ,.  yô^f  r^  ithm^  f  &  à  C heure  mA^  U  mertjcr* 

fk  9  a^anclrs  piiét  &  Us  rniù^j  Ues  éh  bmêdes  f  v 
fin  ifiptgt'  ^m  enveUfffé  Jtun  IhtgK.  AUrs  JeJ*: 
kmr  Stif  dàitt^l^y  &  U  laiffeJt  Met.  PUf/iexrs 
Jfemfe  les.Jnèfr  qui  iteiem  venus  vmr  Mûrie  c 
Marthe ,  &  ^i  4to^cnt  "Pmce  fue  JtJ»s  dvntfait  i 
^  emrent  en  Itti. 

Lotfqne  Jefus-Chrift  r^flUfcita  la  fflle  d'un  CW 
de  UuSyn^bguc ,  ttoininaée  Jaïre  5  il  lui  dit  (vit 
Uârt.  ^.  suent ,  en  la'prenaotpar  la  main  ^  LttfeKrv^  x 
if  X*  wui fille  r  J^  '^^^f^  te  eemnktnàe^  Quand  il  von!u£ 

refTufciter  le  fils  Unique  de  la  Vettvc  de  Naïoi ,  - 
fecotieetinMfe lui  dire,  en  touchant  ibn  cercocil: 
Luc.  7. 14.   -JieHMe  hemmt'^.leve^'i/cus  »  fe  véus  le  cemmexii' 
Mats,  cafiiiii&  il  s^âgit  id  dfc  reffilfcirer  un  mort 
de  qsiaitnc  jdacs ,  il  firémic  >  Il  veiic  des  larmes ,  & 
Joem  1 1*    il  crie  sJeunft  voix  »  Ltuutte, ,  fine:^  debers  :  ^^ 
i^)*  lant  f^n^  doute,  par  6e  gfâuid  cri  ,  masquer  1 

verra  toute  divine  de^  la^  voix  du  Fils  de  Dieu  q"t 
les  morts  entendent ,  fdon  qu*il  te  dit  laf-mcoK  • 
6c  à  iaqtreUe  tts  obéiflent.  il  vouloit  iâire  compren- 
dre aux  Jc^qui  iWcompagndenr,  qoec'èrc-: 
lui-mêmrqm^^  par  fa  Yaixtoute-poiflante,  np* 
D  Auv    )^^^^^  ^°  milieu  des  morts  celui  dont  le  coipi 
Traâ,  4f '.  commcoçoîrdéja  à  fe  corrompre.  Ajoutons  avec 
in  Jean.       £tint  Auguftin  ,  qu'il  voulottt  nous  figurer  dÀ.a 
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rctte.imjge  fcnfible  de  la  mort  &  de  la  rc;furrec- 

ion  de  Lazare ,  combien  il  eft  dlifficilc  que  le  pc- 

:heur  qui  eft  accablé  fouis  le  poids  de  l'habitude 

ie  fcs  crimes  ,  îe  kve  enfin  &  rcflufdte  à  la  gra- 

:e ,  &  combien  il  faut  que  la  voix  intérieure  de. 

:ette grâce,  qui  lui  rend  la  vic^  foit  puiffante  5 

Occulta  gratiâ  imus  vivificafur  9  Jurgit  pitfi  vncem .     Chryfùft^ 

nagnam.  ^  Cir.  utjiif. 

Dans  rinftant  qn^il  eut  parlé ,  Lazare  rcfflifci- 
:a  ;  &  obéîlfant  à  la  voix  de  celui  qui  lui  avoic 
rommandé  de  forrîr ,  il  fortit  efïèâivemcnt  de  foa 
tombeau ,  quoiqu'il  eût  encore  les  pieds  &  les 
mains  liés  ,  &  le  vifage  couvert,  Qut  fi  Ton  de- 
mande pourquoi  Jelus-Chrîft  ne  rompit  pas  toutes 
ces  bandes  à  t^inftant  qu'il  rompit  tous  les  liens  de 
la  mort ,  les  Pères  répondent  qu'il  en  ufa  de  la 
forte ,  pour  ôter  au^  Juifs  tout  fujet  de  pouvoir 
douter  au  miracle  qu'il  venôit  d'opérer  fous  leurs 
yeux  :  de  pins ,  fe  fervanc  de  leur  miniftcre  pour 
îélier  les  pieds  8c  les. mains  d^  celui  qa'ib  avoienc 
vu  mort ,  il  les  rendx^ît  par*-là ,  &  malgré  eux,  les 
témoins  irréprochables  de  fa  réfi.irreàion  :  auflî 
ed-il  rapporté  que  piufieurs  d'entre  eax ,  fr^^ppés 
k  ce  prodige ,  &  convaincus  de  la  divinité  de  ce- 
ui  qui  venoic  de  l'opérer,  crurent  en  lui. XI n  autre  /^a»»  ti. 
ïns  que  donne  encore  (àînt  Auguftin  au  corn-  ^î* 
nandcmcnt  que  fit  le  Sauveur ,  de  délier  Laj^are  y  M.  44» 
:*eft  que  par-là  il  vouloir  fiiîre  entendre  qu'il  ap- 
partient aux  Miniftccsde  k  Loi  nouvelle  de  délier, 
)ar  la  p^iflance  qu'illear  a  donnée ,  les  pécheurs, 
iprès  qu'ils  ont  lieu  de  croire  qu'il  Içs  a  reflfufcités 
ntérieuirement  par  la  voix  toute-puifldjlte  de  fa 
jracc. 


Tomt  Xh  (  Homélies  du  Carême.  )      M  m 
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Plan  ET  Objet  d^vne  HoMiuË  svirn 

SUR  t^EVASGlLE  DU  LaZARE, 

hm,  II*      Voce  magna  dama  vie  :  Lazare,  veoi  fbràs]  & 
^^*  fiatim  prodiit  qui  fiierat  morcuus. 

Il  $  écria  k  hatite  voix  :  Lazare ,  firteti^tont- 
bcoH  y  &  celui  ê[HÎ  émt  mort  enfini$4l'infisf^' 
S.  Jean ,  Ch.  1 1  / 

O  X  c  I  le  miracle  le  plus  fignalé  de  la  fâ- 
fancc  deJcfus-Chrift  qu'il  ait  opéré  durant 
fa  vie  tnorcelte.  Ce  devoir  être  pour  les  Juifs  la 
preuve  la  plus  authentique  de  fa  miflion  :  cita 
un  témoignage  fans  réplique  de  la  vécité  de  b 
doârine  &  de  la  faintecé  de  fa  préfence.  Il  pk) 
il  commande  ;  &  à  l'inftanc  jsn  mort  qui  répandoi: 
Tinfeâion ,  enfeveli  depuis  quatre  jours ,  répreoii 
vie ,  &  fort  du  tombeau.  Tous  les  peuples  en  h^ 
témoins  ^  (es  ennemis  même  n  ofent  y  contreiii- 
re  ;*  &  Ton  cft  fotcé  dHivauer  que  de  tek  proJig« 
Umh  4S^  lui  artf  teroat  la  créance  de  tout  le  monde  :  O^m 
^redent  tn  eum.  Cependant  ce  miracle  Singulier  Je 
la  reAitreâion  de  Lazare ,  n'eft  qu'un  léger  eifai) 
ou  mcme  «ne  figure  fi>rt  imparfaite  d'an  aacit 
prodige  que  k  Fils  de  Dieu  devoir  opérer  daosia 
luire  (ks  fiécles ,  je  veux  dire  de  \%  conv^rfion  des 

f^lus  grands  pécheur^.  Dès  %%  prcmferi  temps  de 
'Eglife  »  on  a  vu  une  multitude  innombrable  de 
ces  morts  fpiritoels  fortir ,  pour  ainfi dire,  de  to 
tombeau ,  &  revivre  à  la  jufticc  :  une  feule  pré- 
dication des  Apôtres  en  ranimoit  plusieurs  :  I^^^^^ 
fut  bien^tôt  pctiplée  de  ces  nouveaux  reflufcités  ;  * 
leur  vie  jmrut  (1  faiiitc  ^  qu'on  en  étoit  dans  lad* 
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lîrâtîott ,  qu'elle  fcrvôîc  à  multiplier  Icttr  ngin- 
re,  &  à  donner  à  I*EgUfe  ce  progrès  îmnlcnfè 
ui  la  fk,  tripmphèr  de  toutes  les  impiétés  &  de 
3US  les  préjugés  du  Pâganîfme. 

D  où  vient  donc  que  cts  prodiges  de  converfîon    , 
utrefois  fi  multipliés  ^  font  devenus  rhaintenant 
rares  l  Qui  peut  ddnc  retarder  de  nos  jours  \t 
îtour  &  la  converfiott  d€^  grands  pécheurs  ?  c  eft 
u  ils  s'imaginent  que  letiirs  habitudes  font  incura- 
Ics  ;  que  leur  volonté  n  ett  plus  fufceptible  dé 
hangemcnt,  qu'il  ne  leur  eft  plus  pombledefe 
Duftraire  à  l'empire  des  paflions ,  &  qu*il  n'y  à 
•lus  lieu  d'efpérer  que  Dieu  (c  rapproche  pour  les 
onvertir*  Oeft  pour  vous  précautîonner  contre 
ne  dirpofition  fi  injurieufe  &  à  la  puillance  &  à  la 
liféricordç  de  votre  Dieu ,  que  j'ai  deffcîn  de 
ous  montrer  auîourd'hui ,  par  la  réfurreftion  de 
-azare ,  .qu'il  n  eft  point  d'habitude ,  quelque  ty- 
annique  qu'elle  fôît ,  donc  vqus  ne  puiffiez  &  voui 
c  deviez  cfpérer  de  fortîr ,  par  la  puifiance  &  k 
liféricorde  de  votre  Dieu  :  maïs ,  comme  il  eft 
ne  autre  forte  de  péèhcurs ,  ^ui  ne  prévoyant  pas 
wS  fuites  d'une  mauvâift  habitude ,  s'y  engagent 
^mcrairepiefit ,  dan$  Tefpérance  de  s'en  délivrer 
uand  ils  le  voudroût ,  je  ne  dois  p:as  les  priver  âé 
inâruftion  que  fournit  notre  Evangile ,  par  rap- , 
ort  à  là  difficulté  de  fé  relever  quand  on  êft  danis 
habitude  du  péché* 

Ainfi  f  attaque  égatementlcs  défefpérés  &  les 
réfomptueux  :  je  combats  d'une  parc  la  défiance  Se 
îdéfefpôk  de  ces  pêcheurs  qui  rcfufent  de  fc  relc 
Et  d'une  habitude  criminelle ,  fous  prétexte  qu  ik 
e  le  pourront  jamais  ;  Se  d*aùtre  part ,  je  combats 
i  témérité  de  ces  pécheurs  aveugles  qui  conrrac- 
mt  une  habitude  CrîmîneHe ,  fous  prétekte  qu'iU 
en  releverottt  un  jour.  i^.  Je  ferai  voir  qu'il  n*eft 
oiac  de  degré  dans  le  péché  qu'on  puilTe  dire  êcrft 
u*  .  Mmtj 
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fatns  reiToitrcc  &  fans  efpérance.  i^.  Je  montrera 
qu'il  n  eft  point  de  degré  dans  le  péché ,  où  Ton 
ne  doive  éviter  de  tomber  ^  crainte  de  n  en  fortir 
jamais  \  en  un  mot ,  les  motifs  d'efpérance  pour 
les  pécheurs  qui  (ont  dans  l'habitude ,  &  qui  vou- 
dreient  en  fortir  *,  les  mojtife  de  crainte  poar  les 
pécheurs  qui  ne  font  pas  encore  dans  l'habitude, 
&  qui  voudroient  s'y  êo^s^er. 

Mon  Dieu,  donnez- moi  cette  von  pénétraurr. 
qui  fe  fàlTe  entendre  à  mes  Auditeurs ,  qui  dilc 
dficacement  aux  uns ,  fonez  du  tombeau ,  Acqû 
invite  puifTamment  les  autres  à  ne  s*y  pas  prédpi- 
ter.  Je  n'oferoîs  dire ,  comme  votre  Fils ,  que  vous 
m'exaucez  toujours  y  mais  je  puis  affirmer ,  en  h- 
vcur  du  peuple  qui  m'écoute ,  que  je  vous  invo- 
querai toujours  fur  lui. 

Introduc-  Il  n'cft  point  de  degré  dans  le  péché  qu'on  puidc 
tiondapre.  jj^.^  g^^ç  f^^^  reflburce  &  fans  efpérance  :  ccftli 
propoution  que  j  ai  a  vous  prouver  ;  mais  il  netatic 
point  ici ,  mes  Frères  ,  que  vous  preniez  le  chaa- 
ge.  Je  ne  m'adrelfe  point  ici  aux  pécheurs  qui  ont 
une  oppoGtion  formelle  à  la  grâce  de  la  couver- 
£on  9  qui  fe  font  fixés  j  par  un  aâe  libre  de  teoi 
volonté  ,  dans  l'état  du  vice ,  qui  font  détermina 
à  réfifter  jufqu*à  la  fin  à  toute  lumière  &  à  touK 
«ace  y  qui  ont  renoncé  à  leur  falut ,  &  qui  veu- 
lent mourir  ce  qu^ils  ibnt  5  &  ,  quoique  la  grâce 
foit  aiTez  puifTante  pour  foumettre  leurs  voloatcs 
rébeUes  ,  ils  tie  font  pas  néanmoins  ceux  que  le 
Saint- Efprit  a  voulu  marquer,  dans  notre  Evan- 
gile. Je  fuppofe  des  pécheurs  qui  veulent  biea 
écouter  ce  qu*on^  leur  dit  »  qui  ne  trouvent  p^^ 
mauvais  qu'on  les  exhorte  à  revenir  de  leurs  ^^ 
remens  ,  &  qui  puident  fe  rendre  ce  témoignage, 
qu'ils  ne  haiflènt  pas  la  vérité  »  &  qui  n'ont  p^ 
entièrement  perdu  la  fol  :  c'cft  à  ceux-là  que  je  i^ 

.  ^   ,        igu'il  n'eft  poiik  d'abîme  doftt  ils  ne  puificnc  k 
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Hr  ;  je  n'emploierai  point  d'acitres  preuves  que  cfel- 
l«  que  nous  fournie  l'Evangile  ,  parce  que  tour  y 
eft  convaincant  >  fiiivons-le  dans  routes  fcs  cir- 
couftànces. 

Trois  chofes  peuvent  fervîr  de  prétextes  aux      Soudîvî- 
gra»d  pécheurs  ,  pour  défefpérer  de  leur  con ver-  fions  du. 
ûon.  !»>.  La  longueur  &  la  vicilielTc  de  leurs  ha-  l^^^l^\ 
bitudes  :  i^  la  foiblefle  &  la  corruption  de  heur 
volonté  :  3*^.  la  multitude  &  le  poids  énorme  des    , 
}bftaclcs.  Or  ,  U  réfurreftion  de  Lazare  fait  dif- 
parokre  tous  ces  vains  prétextes.  Il  étoit  dans  le 
tombeau  depuis  quatre  jours  :  premier  état  de  La- 
zare, qui  repréfente  parfaitement  celui  du  pécheur 
]ui  a  long-temps  vieilli  dans  Tes  habitudes.  Il 
ïtoit  mort>  fans  aftion  ,  fans  mouvement ,  répan- 
lant  même  l'infeâion  :  fécond  état  de  Lazare ,  qui 
>ous  rappelle  celui  du  péclieur  qui  n*a  ni  mouve- 
ncnt  ni  vie  pour  fe  rapprocher  de  fon  Dieu  ,  & 
|ui  ne  Cent  dans  fit  «volonté  ,  que  foibleffe  &  éor^* 
uptîon.  Enfin  une  pierre  fcelloit  fon  fépulchre;il 
toit  et^vironné  de  Uens  :  troifiéme  état ,  qui  nous 
ait  voir  le  pécheur  retenu  par  des  obftacles  &  des 
ifficultés  qui  paroilTent  infurmontables»  Or>  ce 
.azare  5  enfeveli  depuis  quatre  jours ,  fans  aâioa 
c  fans  vie,  captif  fous  la  pierre  de  fon  fépulchre  % 
î  réveille  &  fort  çlu  tombeau ,  à  la  parole  de  Jc- 
is-Chrift  :  Et  ftatim  prodiit  qui  fnerat  rnartunt.     Joan*  11. 
>onc  ,  quelque  ancienne  que  foie  l'habitude  »  44» 
uelque  foible  que  foit  la  voloiité»  quelques  in** 
incibles  que  parofflent  les  obftacks  »  on  ne  doit 
>int  défefpérer  ni  de  la  grâce  de  Jefus^Chrift,  ni 
t  fa  propre  converfioA.  Examinons  tout  ceci  dans 
détail.  ' 

La  longueur  &  la  vîeîUefle  de  rhabituderpremîer  Pwuves"ae 
•étextc  que  je  dis  devoir  difparoître  en  préfence  }^^^^^'^ 
i  Jefus-Chrift  reflufcitant  Ldizzit  \  Im/enit  eum 
'atuordusikm  in  moimmemo  habentem/Ct  ii*é-         '  ^^* 

M  m  1^ 
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ComUeii  toit  donc  pas  Lazare  malade  &  langoiflknt  ;  ce 
•ft  puiflant  n>^ioit  pas  non  plus  Lazare  prêt  de  moarir  \  ce 
toe^^prend  ^*^^^'^  P^  wêmc  Lazare  déjà  mort  &  venant  de 
far  les  paC-  rendre  le  dernier  foupir  :  c'éroic  Lazare  dans  le 
lions  U  tombeau .  depuis  quatre  jours  ,  abandonné  à  la 
jeimeffe.  pourriture  &  aux  vers  ,  fur  quf  la  mort  (cmUoit 
Jean,  1 1.  avoir  un  droit  afluré  :  Im/tmi  eum ,  drc.  Vous  re- 
ï^»  connoiflcz*vous  ici ,  pécheurs  invétérés  i  Je  pic- 

fame  d'abord  que  le  temps  de  votre  innocence  a 
été  un  temps  fort  court  ;  votre  première  jeunette 
fut  un  état  d'infirmité  &  de  langueur  \  la  volupté 
commençoit  à  vous  gagner  \  les  paffions  prenoient 
le  deffus  :  on  difoit  déjà  de  vous  que  la  pieté  s'af- 
fûiblifTott  dans  votre  cœur  ;  que  routes  les  femen* 
ces  du  bien  commençoient  à  Te  flétrir  &  à  fe  cor- 
rompre ;  qu'on  ne  voyoit  prefque  plos  en  vous 
Mum  !•  aucun  principe  de  vie  &  de  vertu  :  Erattjuiim 
languens  Latarus.  Cependant  on  héfitoir  encore 
fur  votte  état  futur  ;  on  vous  cxcufcMt  fur  la  viva- 
cité 6c  le  peu  d'expérience  de  l^âgp  \  on  a(raroit 
|ue  la  première  éducation  produitoit  on  joue  fou 
:uit  i  ou  le  &uvenir  des  marques  que  Dieu  avot 
donné  de  fa  providence  fur  vous  ;  on  k  flatto'^ 
que  les  anciennes  impreffions  de  piété  revivroient 
avec  le  temps  :  mais  on  ne  fçavoit  pas  qu'un  pte* 
mier  péché  mortel  avoir  enfin  corrompu  tout  le 
cercle  de  votre  vie  ;  que  hten^tôt  vous  ne  f«w 
plus  reteon  que  par  la  honte  Se  par  la  crainte  ;qa( 
mille  péchés  fecrets  vous  dédDmmageroîeni  de  ce 
que  vous  n'ofiez  faire  en  public }  que  votre  cffu- 
)&toit  défsa  ennivté  par  le  plaifir  ^  &  qu^  vous  vo:) 
feriez  infenfiblement  une  chaîne  de^j^*^^ 
vous  ne  pouviez  plus  vous  débarraflcr  que  p^^ 
miracle  :  voilà ,  pour  ainfi  dire  ^  îe  premier  f 
de  votre  mort. 
Quand  La  îcurielTi:  déjà  pervertie  depuis  ce  temps-h»*^ 
cî!  4  donné  monic^  s'eft  piéfcnté  à  voifi  avec  tous  fes  charm^ji 
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délivré  (fc  la  comraîâte  où  vous  aviesccccTabord,  cours  aox 
vous  n'ufates  de  vôtre  liberté  que  peur  larisfâire  Ffl*<^".s 
tous  vos  dçfirs  dhiréglés  ;  vous  ne  rcfofatcs  aucun  ^*!î?  ti!!^ 
des  puilirs  qui  s  oftroient  a  vous  ;  vous  vous  mes  bien  eO  dé- 
une  efpece  d*é(ucfe  des  moyens  de  contenter  vos  piorable  1« 
paffions  \  vous  voulûtes  éprouver  de  tout  \  Se  déjà  progrès 
vous  aviez  acquis  une  longue  expéi ience  dans  le  5^*^"f  * 

ir  •         ^    i    tx'rr       '      o  tont  dans 

Vice,  lorlque  vous  prîtes  un  éfabliflemeat  &  un  ^^^^^  ^  jjj^. 
état  :  voila  le  fécond  jour  de  votre  mort.  avance- 

L  adolefcence  cncorç  plus  criminel  le  que  la  jeu*    «Quand  la 
neiTe.  Engagé  dans  le  fiécle ,  vous  en  adoptâtes  jeuneife  i  ^ 
toutes  les  maximes  ;  Torgueil,  laci^pidilé&lam-  ^lé  coup*- 
bitioa  s'emparèrent  de  votre  cœur ,  &  fe  joignirent      .^  „  j  ** 
volupté  pour  (urcKarger  votre  joug  ;  vous  Iça-  içfcenceeft 
vier  vous  partager  entre  les  vices  que  ces  paffions  beaucoup^ 
VOUS  fuggeroicnt  i  vous  irouvica  du  temps  pour  plus  crimi- 
fatisfeire  à  toutes  j  ni  la  Juftîce  i,  ni  la  confcirnce ,  ^^^* 
ne  vous  arrêtèrent  jamais  j  votre  intérêt ,  votre 
ptaifir  )  une  huSé  gloire  vous  tinrent  lieu  de  loi  ', 
vous  ne  diftînguates  plus  entrç  ït  crime  &  le 
Grime  ;  Se  pourvu  que  le  nom  de  probité  &  d^'hon- 
neur  vous  reftât  { encore  ne  fcafs- je  fi  vous  ea  étiea 
jaloux  ) ,  vous  ne  fotcs  plus  effrayé  d'aucun  excès 
d  mjuftiee  ou  de  débauche  :  c*eft  le  troîfiéme  jour 
de  votre  fépukure. 

fâge  mûr  encore  plus  dépravé  que  ta  jeuneflTe      Quaiicf 
&  l'adolefcence.  Enfin  lorfque  le  brillant  de  votre  ^^  ^  Sp^ 
vie  s'eft  paflc ,  que  vos  jours  ont  conunencé  à  dé*.  ^^^^  ia'lcu- 
cliner ,  &  qu'on  croyoit  que  la  bîenféai%ce  vous  neffe  &  IV 
rendrof  t  un  peu  plus  f<^gt  &  un  peu  plus  retenu  »  dolefcen- 
le  vice  bien  loin  de  vous  quitter  ^ft  devenu  au  ^  r  on  s> 
contraire  &  plus  tyrannique  &  plus  deshonorant  i  ^^^  3^^^ 
vos  dcfirs  ont  paru  plus  infeafés  >  votre  cupidité  Se^urew^^ 
plus  bifarre ,  votre  ambition  pks  démefurée  &  dans  Tâge 
plus  ridicule,  votre  libertinage  plus  extravagant,  fî  mot,  êcfur- 
je  puis  le  dire  î  on  a  été  fur.prîs  de  voir  vos  vices  *om  dans  I» 
autrefois  plus  prudens  fe  donner ,  Se  vous  doanq:  y^^^ 

Mmiv 
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vous-mêmes  en  Tpeûacle»  vous  rendre  lolqet  de 
la  rifée  publique  ;  vous  ne  £çaviez  pbs  à  quoi 
vous  en  prendre  ;  ne  pouvant  plus  faire  le  mal, 
vous  vous  vantiez  à  tout  propos  de  Tavoir  fait , 
vous  étiez  ardent  à  le  con(eiUer ,  &  vous  le  portâ- 
tes à  un  tel  point  de  groflîereté  &  d'impudence, 
qu  à  vous  voir  &  à  vous  entendre  on  auroic  pu 
s'en  dégoûter.  Ceft  dans  ce  quatrième  jourdc 
votre  mort  &  de  votre  enfevelitrement  qu  on  éi 
pu  dire  de  vous  à  bien  plus  jufte  titre  que  de  Laza- 
Jm».  II.  re  :  Jàm  fœt^ ,  ^uatridaanuj  eft  enim. 
$9'  Vous  voyez  que  j'ai  atteint  le  dernier  périoJe 


Quelque  des  habitudes.  Je  prends  le  pécheur  dans  cet  état: 

profond    '  •- f f • n-^    '-   --  i_: — 

/*  *     I 

birae^que^  tes  les  luitcs  de  cette  abondance  dlniquiccî 


protofid       jç  fuppofc  une  vie  toute ^proftituée  au  crime,  toa- 
kîl^-^Lo^'  tes  les  fuites  de  cette  abondance  d'iniquités }  quel- 

Dirae  que  ^—  .■./••  i       •    • 

s*eft  creuff   ^^  pallion  qui  domine  lur  le  tout ,  quelque  incn- 

le  pécheur,  gue  qui  depuis  long-temps  occupe  tout  le  cceur, 

il  ne  peut ,  quelque  crime  qu'on  fe  foit  rendu  comme  nccef- 

^AkCC^r^^^  faire  par  l'accoutumance,  c*eft,  dis-je,  danscc 

d  en  f4tîr  P^''*^"!^  ^^^  )t  prends  le  pécheur  :  Invenit  em 

Idem  Ibiî  f  *^*^^  ^^^^  ^^  9  ^^-  C^^  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^' 

P  *  ^    *  guftin  appelle  un  genre  de  mort  afteux  :  Gerau 
loc.fttp.ch]  f'^^i^  immane  mala  confiietuâo  appeUatur,  Et  je 
dis  que  cet  état,  quelque  horrible  qu'il  jbit,  nell 
pas  néanmoins  fans  relTource,  du  moins  pour  ce- 
lui qui  voudra  m*écouter.  En  eflfçç ,  &  quelque 
chofe  pouvoir  Êitre  défcfpérer  de  la  convcrfion  d'aa 
tel  pécheur ,  ce  fcroit  d'abord  parce  qu  il  fcmble 
avoir  perdu  tont  droit  à  la  grâce,  &  quiliûftp^^ 
vraifcmblable  que  Dieu  fc  rapproche  iamais  de 
lui  :  mais  voyons  par  l'Evangile  ce  qu'il  en  faut 
•  penfci:. 
Une  des  ^    ^^  ^^  ^^^  ^"?  L%?are  étoît  de  Béthanîc ,  où  de- 
jslus  gran:.   œeuroient  Marthe  &  Marie  fes  focurs  :  EratàBf- 
de:  reflbur-    thaniâ  de  cnftelU  AiarU  &  ^iarihd  fûtoris  ejus. 
cec  pour  Jô   Ej  je  vojx  i^  uij  grarrd  mo.rif  d'efpérancc  pou:  ce 


été  enÉmcés  par  le  Baptcmc,  quoique 
u>i€  y  Se  de  la  maifoii  de  Ma-  P^' j^j^^E- 
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loas  repréfetice  TEglife ,  où  nous  ^voqs  tous  les  c'eil  que; 
uftes  &  les  pécheurs  été 
jizare  étoic  de  Béthauie 

ic  &  de  Marthe  ;  &  vous ,  mon  chçr  Fxcre  »  vous  «Jife^iitieiit 
tes  dans  TEglifc  &  de  rE^life,  ccft- à-dire  que  à  l'Eglife. 
TOUS  appartenez  à  une  maifon  qui  fait  les  délices  joâ».  1 1. 1* 
le  JefuS'Chrift  ;  que  vous  êtes  afTociés ,  quoique  de 
>lus  loin ,  parce  que  vous  êtes  pécheurs ,  à  tout  ce 
[u'il  y  a  dé  Saints  ^  c'eft-à-dire  que  par  le  Baptême 
\c  la  Confirmation  vous  avez  été  marqués  d'un  ca- 
adere  ineflàçablc  que  Dieu  recounoir ,  qu'il  aime 
ic  qu'il  refpeéle }  que  vous  avez  reçu  «un  fceau 
livin  qui  eft  nommé  le  gage  du  falut ,  qui  vous 
[onne  droit  de  prier  Dieu  votre  Père ,  qui  vous 
ie  à  votre  Sauveur  >  qui  vous  met  en'état  de  rece- 
voir de  nouveau  les  communications  qui  doivent 
itre  entre  lui  &  vous  ;  vous  êtes  enfin  de  TEglife , 
^  par  conféquent  vous  avez  droit  à  la  charité  de 
felus-Cbrift  ;  car  Jefus  aimoit  Marthe  &  Marie ,  . 
îc  Lazare  :  Dili^ehat  autem  Jefus ,  &c.  LQrfqu  on  ^^^  ^* 
e  priera  pour  vous,  on  pourra  lui  dire,  celai  que 
vous  aimez  eft  malade ,  pft  mort ,  eft  enfeveli  : 
Ecce  tjHem  amas  y  &c.  Moi-même  lorfque  je  vous  li.  3; 
)rêche,  je  fçai  que  je  parle  à  un  enËint  de  Dieu, 
e  me  repréfente  tous  les  thréfors  de  grâces  renfer- 
nés  dans  la  maifon  que  vous  habitez ,  je  fçai  que 
eros-Chrift  eft  près  de  vous,  qu'à  votre  droite  Se 
t  votre  gauche  il  répand  mille  faveurs  >  qu'il  ne 
'ous  refte  plus  que  de  vouloir  bien  les  recevoir; 
oin  de  penfer  à  vous  exclure  de  fa  miféricordieufe 
Wjdence,îe  crois  que  c*eft  vous  qu*il^ eft  venu 
hercher,  que  ce  font  vos  befoîns  qui  Tattirenc  & 
[ui  le  retiennent  au  milieu  de  nous,  que  votre 
onverfion  lui  donneroit  plus  de  joie  que  la  perfé* 
crance  de  mille  juftes }  il  me  fçmble  Tentendre 
l^us  le  Ciel  s'entretenir  de  vous  avec  fes  Anges  & 
b  Saints,  leur  dire  comme  il  fit  autrefois  à  fes  Apo- 
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Am.  I  ù  très:  Lazare  que  nous  aimons  cft  en  Jornv':  l/tzana 

s  !•  amicHs  nofierdcrmit^  les  inTk«r  à  venir  avec  loi  pour 

vous  r^eiller  de  cet  aATouf^flèmcnt  IccharaiqtK  : 

Umi«  UU.  Sfi  vaio  nt  4  fimn^  excitem  eum.  EK  i  qui  fçait  fi 
tout  ce  progrès  dans  \t  mal  qirtl  r  permis ,  d  étoit 
point  pour  mantfefter  fa  paifTance  Se  fa  gloire) 
pourqa<M  ne  eroiroîs-'je  pas  que  cette  mort  où  je 
vous  vois  nVft  véritablement  qu*un  fommeil ,  que 
U.  4«  cet  excès  de  vices  ne  va  pcûnt  à  ia  mort  :  Ir^mim 
héc  non  eft  ad  mcrtem  fei  fro'ghriof  Dei,  nt  ilvi' 
ficetur ,  &c^ 
Il  eft  Avouons-lç  cependant ,  il  eft  des  péchés  que 

certains  pé-  Dieu  pardonne  peu ,  un  état  de  mort  dont  Ion  ne 

elles  que      revient  gueres  :  Efi  peccatnm  ad  mcrtem.  Et  cet 

donnc^ïûf  *^^^  •  ^*^*  ^^*"^  "^^  l'incrédulité ,  de  fe  féparcr  de 

difficile-  **'  l'Eglîfc  en  perdant  la  Foi ,  de  rompre  ce  rfcrmer 

ment  que     Ken  qui  attachoit  à  Jefus-C^rift ,  de  méprifer  & 

les  antres,  de  blafphémer  fcs  Myfteres ,  de  contredire  à  fa 

Quels  font^  parole ,  de  la  combattre  de  front ,  de  ne  plus  voe- 

•  Joir  être  de  la  fociéié  de  fes  Saints:  ouï  >  cet  état 

feît  horreur,  il  eft  par  lui-même  un  étal  d*iinpé- 

nitence»  6c  je  dirois  bien  en  fuîvant  Tidée  de  PA- 

pôtre  faînt  Jean ,  que  je  n'oferoîs  prefquc  ni  prier» 

ni  prêcher  pour  ces  fortes  de  pécheurs. 

Mais ,  mon  frère ,  vous  n'en  êtes  pas  là ,  ▼oos 
avez  encore  la  Foi ,  Dieu  vous  l*a  conlcrvée  au 
quoique  rc-  milieu  des  plus  grands  défordres ,  vous  avez  too- 
iÏÏbifude,  î^""  ^*^**^  rimpiécé&  le  libertinage -,&  quani 
n*cn  eft  pas  niême  vous  auriez  été  aflez  fbibte  autrefois  pour  v 
encore  ré-  applaudir,  ce  n^étoît  que  par  refpeft  humain, 
duit  a  ce  par  une  faufie  complatfance  ;  votre  ccrur  na 
pointdéfef.  poinj  i^i  incrédule,  s'il  Ta  été,  ce  n^ctôit  point 
un  parti  pris ,  vous  ne  vous  y  ères  jamais  nxe,a 
la  main  de  Dieu  vous  a  retiré  à  TinAant  du  prcci- 
pîcc  où  Ton  vouloir  vous  entraîner  :  aujourd  hm 
même  vous  aimez  TEçlife ,  vous  aimez  la  Religion» 
vous  refpcAez  fon  culte,  vous  eftimez  Us gen^"^ 
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bien ,  vous  ne  pouvez  {oujSFrir-qtt^on  vous  <Jîfe  que 
vous  n^êt^  pas  Chrétien ,  vou»  ain^ez  à  m  enten* 
dre  dire  à  moi-même,  que^vous  êtes  mon  frcre» 
que  nousi  fomnies  liés  par  ie  même  Baptême  »  par 
le  même  SàcrîBce ,  par  la  même  Foi ,  par  la  mêmt 
Efpérance  y  ainfi ,  croyez- moi ,  fi  Jefus-Chrift  n*eft 
as  venu  plutôt  tous  délivret ,  sM  a*  laifli  paiTer 
es  jours  de  votre  vie  les  plus  favorables  fans  nous 
exaucer  à  votre  fujct  :  Ut  audivit  quia  infirmakathr^  Joan*  1 1. 6. 
tmc  éftiidem  ^nanjh  tu  ecâwn  têc^  du^hus  diehns  ; 
c'eft  qu'il  a  voulu  rendre  te  miracle  de  votre  con* 
verfioa  plus  éclatant ,  il  a  voulu  être  gloriâé  par 
votre  convcrfioQ  même  :  Ut^mjic$$ur  fiUus  Dei  lient,  ^ 
fer  eam.  Je  ne  vous  ai  pas  abandonné  pour  tou- 
jours,  dit^il  dans  TEcmure ,  ce  n*cft  que  pour  un 
peu  de  temps ,  &  pour  punir  votre  ingratitude  que 
j'ai  femblé  vous  délaiffirr  :  Ad  funSum  in  modico  l/*.  54-  7* 
derelitjui  te* 

Il  eft  vrai ,  mes  Frères ,  que  dans  des  jouri  aufll      S»  ^*^" 
malheureux  que  les  nôtres,  où  le  vke,  le  blafpbê^  "^.  ^^^^"JT 
me ,  IHncTcduKté  font  portés  à  leur  comble,  i\  ;uftKé"àla 
fembleroit  que  Jefus-Chrift  ne  devrok  plus  habiter  vue  des  dé- 
parmi  nous ,  que.  c  eft  en  vain  que  nous  Wnvo-  (ordres  qui 
quoHs,  &  que  nous  ne  devrions  plus  efpérer  de  i«oiidfml» 
ces  réfurreftions  éclats^ntes  :  mais  il  n'^  a  q^u'^uri  |.^"^' u»f *' 
défaut  de  foi.  qui  ptiiffe  fuggércr  ces  penfées  »  les  ^evroit  ie 
Difciptes  encore  imparfaits  pouvoieqt  parler  atinfi }  retirer  de 
Maître ,  difoient*-ils  à  Jefus-Chrift ,  comment  re-  nom  pour 
tournez- vous  dans  un  lieu  où  Pon  vouloir  vous  toujours, 
lapider  ?  Rabbi ,  nunc  efuétrtham  tejndéti  Upidare ,  loau».  1 1  •  8» 
&c.  Mais  il  y  a  douze  heures  dans  le  jour  :  Norint      ijn^m.  5. 
funt  duodecim  harA  di&i  ?  Jefus-Chrift  connoît  te 
temps  &  les  momens  *,  c'eft  fske  trop  #bonneur 
aux  méchans  de  croire  que  e*eft  fur  le  plus  ou  le 
moins  de  lebr  malice  que  JefusrCHrift  mefure  fa  * 
charité  pour  fon  Eglife  ;  fî  quelquefois  il  fe  cache 
c'eft  pour  revenir  bien- tôt,  fan  petfple  lui  eft  tou- . 
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jours  cher,  il  s'en  oecnpe  toaîoors ,  fl  pn(é  too-: 
joors  à  s'en  rapprocher:  allons,  dtfoic-il ,  retour- 

/Mi.ii«7.  ^^^  ^^  Jodce  :  Eamm  in  Juàâom  U$rum.  Il  y 
Tient  en  efict ,  comme  il  Tavoic  dit ,  il  Voukic  mê- 
me que  les  Juifs  fes  ennemis  fulTenc  préfens  quand 
il  opéreroit  le  miracle ,  il  prévoyoic  bien  *qu  ils 
s'en  fcandaliièroîenr,  qu'ils  en  prendroiem  occa" 
fion  de  laccufer ,  &  que  dès  ce  )our-là  ils  penfc- 
roîent  à  le  faire  mourir  ;  mais  il  n'a  point  d'égard 
à  leur  malice,  il  cherche  Lazare  qu'il  aimoic,il 
vous  cherche  vous-mêmes,  mes  Frères  ,  il  vient  à 
TOUS ,  il  vous  dit  par  un  de  Tes  Prophètes ,  que  vo- 

iertm.  3 1.  tre  dernier  état  n'eft  pas  fans  reflburce  :  Sit  fpes 

'  7*  ncviffimis  tuis  ,  ai$  Domimu.  Et  je  dirois  volontiers 

avec  lui  que  je  me  réjouis  de  ce  qu'il  ne  s'jeft  point 

approché  plutôt ,  afin  que  nous  connuffions  par  le 

miracle  de  votre  changement  le  ibuverain  pouvoir 

J^M.  I  !•  qu'il  a  fur  les  cœurs  :  Gaudec  fropter  vos  ut  creâa' 

^  ^*  tis  ^uêmam  non  tram  ibL  L'amour  de  Jefus-  Chrift 

pour  les  pécheuGS  qui  font  dans  TEglife  eftdonc  un 
premier  motif  d'efpérance  qui  répond  au  premtef 

Iirétexte  que  l'on  (e  fait  fur  la  longueur  &  la  vidl- 
eilè  de  l'habitude  ;  car ,  dit  faint  Âuguftin  à  ceae 
loc.fi^.  çum  occafion ,  lorfque  vous  aifnez  vous  n  abandonnez 

pas  :  Non  enim  amas  &  defcris. 
Combien  ^^^  î^  ^^^^  entends  me  répondre  au  fond  de 
il  eft  mjttf-  TOtre  cœur ,  qu'il  eft  vrai  que  tous  les  thréfors  de 
te  de  pré-  JeWChrift  vous  font  ouverts  >  que  tous  les  Myf- 
T^^U^  tcres  de  la  Rédemption  font  pour  vous,  que  vous 
pour^rle-  ^^  pourrie»  ufer  comme  bien  d'autres  5  mais  que 
verer  dans  ^^^  forces  vous  manquent ,  que  votre  cœur  n'eft 
Ion  haU-  point  touché,  que  votre  volonté  ne  peut  (é  tour- 
tude.  ner  au  bien  ,  qu'elle  eft  dévorée  par  le  ver  de  la 

cupidité  &  des  vices ,  qu'elle  n'a  ni  aâio»  ni  vie 

f^our  fe  relever ,  qu'elle  ne  fent  aucun  goût  pour 
a  vertu ,  qu'elle  n'en  aime  point  les  .pratiques , 
qu'elle  ne  fcait  ni  comment  il  &ut  prier  JefuST 


Chrift ,  ni  ce  qu'il  faut  lui  demander  ^  fëcofid  état 

du  pécheur  repréferité  par  cehu  de  Lazare  mûre 

fans  femimenc ,  fans  mouvement  >  fans  connoi£--     . 

fance  :  Laz/trus  fnaftuus  efi.  17^^'      ^ 

Mais  que  nôtre  Evangile  répoiul  bien  à  ce  fe-     A„ -^..^ 

cond  prétexte ,  &  que  j  y  découvre  des  mon»  d  elr  i^  pécheur, 

pérancel  Pendant  que  le  mosc  repofe  dans  le  fé^  par  fon  ha- 

pulchre,tout  eft  en  mouvement  dans  la  maifen  ^t  bitude,  foie 

Marthe  &  de  Marie,  on  ne  s'occupe  que  de  lui  ;  ^«bs  un 

dès  le  moment  qu'il  fut  malade ,  (t$  feurs  avoîent  ^*L  \^„  - 
tr      '  t   \  'm  r     >-.!./»      •       .    r  mort,  tou« 

auiU-rot  envoyé  a  jetus-Chnlt ,  depuis  fa  mort  tes  voies 

elles  étoieht  dans  la  douleur  &  dans  les  larmes  \  de'  retour 

elles  attendoient^  avec  une  fainte  impatience  le  ^^  l«i  ^"^ 

retour  de  celui  qui  pouvoir  les  conloler ,  elles  ^|  *^" 

marchent  au-devant  de  lui  dès  qu'il  arrive,  elles 

ne  s'entretiennent  que  de  la  perte  qu'elles  ont  iai* 

^e,  elles  reconnoiilènt  fa  puiflfànce,  elles  excitent 

fa  chariré ,  elles  le  conduifent  au  fépulchre ,  elles 

ui  repréfcntent  l'état  du  mort ,  elles  prêtent  leur 

nmillcre  à  tout ,  &  par  cette  foUicitude  qu'elles 

)nt  pour  Lazare ,  elles  mériteront  de  le  revoir 

)icn-tôt  vivant  &  agiflant  comme  elles.  ' 

Eh  bien ,  mon  firere ,  vous  n^avez  donc  ni  vch     AppHca- 
oiité ,  ni  cœur ,  ni  aâipn  ;  mais  ignorez-vous  que  tion  de 
lans  cette  maifbn  où  vous  êtes  mort  j  il  eft  encore  l'hiftoire 
ts  vivans  qui  prient ,  qui  parlent ,  xjnî  travaillent  ^^  prcce- 
t)ur  vous  ?  féconde  ceflburxre  que  )'ai  à  vous  offrir, 
êcond  motif  defpérance. 

Les  prières  que  les  Saints  dans  l'Ëglife,  &  que      L'effica- 
Eglife  elle-même  offre  à  Jefus-Chrift  pour  les  cité  des 
cdîcurs  :  quoique  Jefus-Chrift  habite  toujours  P"^'^  des 
vcc  elle,  cependant  il  n'y  opère  qu'autant  qu'il  ^^^^^^^^ 
ft  invoqué  ;  mais  comme  il  eft  des  âmes  qui  ne  le  j^s  pé- 
euvent  éàirc  par  elles-mêmes,  il  répand  dans  cel-  chcuis. 
:s  qui  ib&t  pkis  proches  de  lui  un  efprit  de  chari« 
;,  de.defirs  &  de  prières,  qui  reflue  fur  celles  qui 
>nt  plus  éloignées  :  comme  tous  &^  membres  ne 


font  qa\m  corps  arec  lui ,  &  que  ce  corpk  il  Paini^ 
qu'il  le  fanftifie  %  qu'il  le  fauve ,  il  cpn&rve^  il 
augmence  dans  ceux  de  fes  membres  qui  Tout  vi- 
vans  une  famé  &  une  vigueur  qui  fert  au  réiablif- 
femenc  de  ceux  qui  font  malades  ou  raorcs  >  c'eft- 
là  pioprement  ce  qu'on  appelle  laComnranioQdes 
Saints  par  laquelle  ks  fertfc  fouciennenr  les  feibles, 
les  faiûs  concourent  à  U  guérifon  des  malades, les 
ifiembret  vivans  communiquent  la  vie  aux  morts; 
ainfi  »  mes  Frères ,  nepenfez  pas  que  les  |aftesqoi 
ibfitdans  l'Eglife  ne  foient  juftes  que  pour  eai: 
lorfque  Dieu  les  remplit  de  la^^râcejc'cft  non* 
ftulem6nt  pour  les  ian£li6fr  eux-mêmes,  mais 
encore  pour  les  mectre  en  état  de  répandre,  fi  je 
puis  parler  ainfi  >  fur  les  terres  voifines  des  infioec* 
Ccsic  une  fécondijcé  qui  produife  des  fraies  de  vie, 
les  prières  t  les  bonnes  oeuvres ,  la  pénitence  d'uoe 
feule  ame  contribue  quelquefois  à  la  converfioa 
de  beaucoup  d'autres ,  8c  c'eft  un  fentiment  trb- 
confbrme  à  l'analogie  de  la  Foi ,  que  lorfque  dm 
fufcice  €A  c^tâins  temps  &  dans  ceruins  paysds 
Saints  d'un  Ordre  fupérieur ,  c'eft  pat  des  m 
d'une  grande  miféricorde  pour  les  pécheors»  I^ 
nom  de  Sauvent  n'eft  pas  tellement  propre  àjefi» 
Chrift»  qu'il  ne  le  liommunique  à  ceux  qui  Tapp 
chenc  de  plus  près  i  fes  Miniftres  même  les  pins 
6deles  ne  font  pas  les  feuls  qui  méritent  ce  nom, 
le  plus  (impie  d'entre  les  juftes  eft  quelquefois 
celui  qui  pdrriâpe  plus  de  cette  vertu  féconde  qui 
guérit  &  convertit  les  aines. 
Ce  que  Ce  zelt  des  âmes  juftes  que  Dieu  fufdte  tlaos 
firent  Mat-  fon  Eglife  eh  Êiveur  des  pécheurs  »  nous  eft  fidcl^ 
ihe  Bc  N^-  pj^çnt  tracé  par  ce  qui  eft  rapporté  dans  notre 
îeur^delJ  Evangile  de  Marthe  &  de  Marie.  Lazare  eft  mon 
zare^repré-  &  ne  demande  rien ,  mais  fes  foeurs  demandent 
fente  bien  pour  lui }  l'une  qui  repréfente  par  fon  état  la  é 
€c  9ue  les  occupée  au  travail  &  aux  bonnes  oeuvres,  attfe 
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rdttention  du  Sauveur  »  &  fait  forcir  de  fa  bouche  juftes  peti-^ 

cette  parole  amoûceurei  votre  frère  reffufcitera  :  ▼fnt  obte- 

Rejnrget  frater  ttmu  L*autrc  qui  nous  figure  la  "*'  ®"  ^" 

I    •         I  1  •  •    Vfur  des 

we  contemplative  achevé  ce  que  la  première  avoir  pécheurs. 

commencé;  &  l'une  &  l'autre  aidées  par  les  gé-      Jum,  û« 

niiTemens  &  par  les  larmes  de  ceux  qui  écoienc  13. 

ivec  elles  9  excitent  dans  Tame  du  Sauveur  ce 

rouble  &  ce  frémilTement  qui  nous  préparent  au 

niracie  .J^fus  ergQ  ut  vidit  eam  pUnannm^  &    Ià€nu  3)^ 

Jadétos  qui  vénérant  eum  ea  pUrantes  »  infremuit 

pritu  é*  turhavit  feipfunu 

Qu on  (e  garde  donc  bien  de  nous  dire  qu'il  n'y    II  faut  de 
a  point  d'errance  pour  les  grands  pécheurs  qui  '^"^^  ''é- 
»mpo&nt  Qps  auditoires  »  que  n'ayant  point  d  o-  ^^^/é  con- 
cilies poUr  entendre ,  toutes  nos  prédications  leur  l\!!!!^3^a 

'    ,  .  *    .1  .     .     ,  .      *  /        j ,  .  ,   tien  n  elt 

ont  iQutikg  :  une  voix  intérieure  me  repond  ^  la  plus  injufle 

ècrettemenc  que  plufieùrs  de  mes  frères  relTufci-  que  la  prê- 
teront :  Refiirget  frater  tmt  j  que  Jefus-  Chrift  ne  ^««tion  de 
era  pas  toujours  inflexible,  qu'il  écoutera  les  ^^"*^^"* 
irieres  de  fon  Eglife ,  &.  que  comme  Ambroifè  le  ^^^  x^A^ 
iifoit  à  Monique  de  foi^i  f)lfi  Auguftin ,  qu'il  étoit  n'y  a  point 
Doralemeiic  impoiCble  que|e  fils  de  tant  de  larmes  de  reflbut- 
>ût  périr,                             \                              .  c^ponrlef. 

A  Dieu  ne  plaîfe  néanmoins ,  mes  frères ,  que  S^u    ^ 

Kmr  relever  rcfEcacité  des  prières  &  des  œuvres  Uem.tx: 

|ue  font  les  vfvans  y  je  décharge  les  morts  de  Yor  o„  ; 

iligacion  d'employer  ce  qu'ils  ont  de  vie  pour  agir  les  prîmes 

c  pour  prier  eux-mêmes.  En  eflfèt  »  dans  tout  ce  des  juftes 

ue  l'Evangile  rapporte ,  il  a  eu  def&in  de  les  îhÇ-  foient  effi- 

ruire  non*kulement  de  ce  qu'ils  dévoient  efpéfcr,  çaces  pour 

lais  encore  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  ;  ja  con-  c\itm  tt% 

ancc  que.  l'ECprit  Saint  veut  leur  infpirer  n'eft  derniers  ne 

oint  une  confiance  pareffeufe  ni  préfoniptueufe ,  font  pas  diC 

faut  que  dès  qu'ils  fentcnt  les  approches  de  Jet  penfïs  de 

«Chrift,  ils  aillent  comme  Marthe  au-devant  P"*'  P^' 

e  lui  par  les. bonnes  œuvres,  Ics"^  ctuvrcs  de  cha*-  ^^^^^^1^ 

Été  &  de  pénitence  :  Martha  ut  audivif  quia  Je»  t^vailUc  à 
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fcuf    con-  fus  venity  oecurrit  illL  Ah  !  qu'il  fiiît  beau  véîrnîi 
tcrfioD.       pécheur  fc  préparer  à  la^  grâce  de  la  Juftification 
par  d'abondantes  aumônes ,  par  Faccompliflcmeni 
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des  devoirs  de  fon  état ,  par ,  &c.  tandis  que  dans 
le  fecret  de  fon  cceur  îl  déplore  fes  égareraensà 
fâ  propre  mort  comme  fàilbit  Marie  a  Tégard  de 

Mdem.  ihU  Lazare  !  Maria  auttm  domifedtbat.  Qu'il  fait  beau 
le  voir,  dis- je,  aller  au-devant  de  toutes  les œu- 
Tres  &  de  tous  les  travaux  qif  on'  pourtoit  lui  ira- 

iiem.  ihid.  P^^^^  '  Marthà  Ut  àudivit  oecurrit  illi.  Je  veiii 
qu'au  premier  fignal  des  miféricordes  de  fon  Dkii) 
ja.  %f.  il  fe  levé  à  Tinflant  &  qu'il  ait  recours  à  lui  :  S«f' 
.  ^it  citi  &  venit  dd  eum.  Qu'il  ne  s'occupe  poiitt 
tellement  de  fon  malheur^qu'il  ne  reprenne  cou- 
rage en  préfence  de  fon  Sauveur  ^  qu'il  avoue  que 
tous  fes  maux  ne  viennent  que  de  ce  qu'il  la  con* 

Qu'il  (cache  que- JefuS-CÎtrift  a  la  plénitude  de 
la  réfurreâion  &  de  la  vie ,  comme  if  le  die 

Hem.  ij.  lui-même  :  Ego  fum  refurreftio  &  vita.  Qu'il 

comprenne  bien  que  non- feulement  les  vivans 

là.  x6.     fl*^î  croiront  en  lui  ne  mourront  jamais  :  Orna 

^i^vivit^  &e.  non  »imf/K>*,e^c.  mais  quête 

Idem.  if.  morts  mêmes  vivront  par  cette  fol  :  ^ni  créait  n 

Uim»  %6.  fne  etiam/i^f^c.  le  croyez-y  bus  ^  pécheurs  ?  C«<iij 
hoc  y  &c.  Ah  !  vous  voilà  fauves.  Au  moment  q«e 
vous  aureî  dit  du  fond  du  cœur  avec  une  km 
fei ,  avec  une  foi  vive  que  Jcfus-Chrîft  cft^Filsde 
Dieu ,  &  qu'il  eft  venu  dans  le  monde  pour  tache- 
ter les  pécheurs,  pour  vous  racheter  voUs-niêm«: 

Idem.  17.  UtitjUCy  Domine  ^  ego  credidi.  Je  tiens  votre  con- 

Tcrfion  pour  indubitable  &  pour  affarée  5  voas 

♦  "rfaurez  plus  <]u'à  redoubler  vos  prières  •,  car  c'elU 

la  prière  que  Jefus-Chrift  veut  tout  accorder.  Les 

tpuvres  font  nccéffaires  ;  mais  elles  ne  fuffifcnt  pa^ 

1dm,  »8«  Marthe  doit  àppellcr  Marie  à  fon  fecoars  :  f^ocs- 

'    vit  Mariant  fororem  fnam  fiïemio ,  c'eft  ai»fi  q« 

Jcfus-ChrS 
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Jcfus-Chrift  {^ordonne  :  Magifter  aie  fi  &  vocat  te.  Joan.  i  r. 

Que  ceaxrlà  donc  qui  ne  connoiflent  pas  Tœ-  a8- 

conomic  da  falot  en  faffcnt  confiftcr  toute  l'effeii-  ^^  ^^rmes 

ce  en  pratiques  humaines ,  dans  des  dévotions  pu-  ^^i^l^^î^^' 

rcipent  arbîtraîVes  ;  qu'ils  croycnt  comme  les  Juîft  U 'con ver^ 

îtt'il  n*y  a  d*autrc  rcflburce  que  de  s*effrayer ,  de  fîon  ;  mais 

fe  troubler ,  de  répandre  des  larmes  :  elle  va ,  dî-  *1  faut 

fent  les  Juîfe  en  parlant  ât  Marie ,  elle  ,va  au  fé-  ^»^>i*«» 

)ulchrc  pour  pleurer  :  radii  ad  mmtmemum  m  compa-^^* 

ioret  ibi.  Pour  nous  >  nous  admirerons  la  pruden-  gnées  de 

:e  de  Marie  qui  court  au-devant  de  fon  Sauveur,  bonnes  œii- 

îui  le  reconnoît ,  qui  Tadore  en  cette  qualité  :  ^^^*  *  <i*«- 

eciditad  j?edes  ejus  ;  qui  rend  hommage  àrfa  cha-  "®^*  ^*^^- 

itc  &  à  fa  puîffance  \  nous  nous  en  tiendrons  à  la  j^*  ^  |] 
jarole  du  Sauveur  même  qui  dit^  que  c*eft  par  une 
oi  vive,  animée  de  l'cfprit  de  confiance  &:  d'à- 

Dour  que  les  morts  reffufciteronj  :  ^  crédit  in  Id.is. 
^  ftiamfi  mortuHs  ,  &c. 

II  refte  ^u  pécheur  d'habitude  un  dernier  re-  Ce  qui  re- 

ranchemcnc  qui  eft  de  dire  que  les  obftacles  font  ^^«"^  1«  P^- 

Qvinciblcs ,  que  les  liens  font  jndiflblubles  ;  ik  fo„^  ^abï 

voueront  comme  Marthe  &  Marie  que  s'ils  euf-  j^"  l^^^' 

tînt  recourus  à  Jefus-Chrift  avant  que  de  s'engiger  qu'il  s'ima- 

ans  l'habitude ,  ils  eufTent  pu  par  fa  grâce*  s'en  ginefaufle- 

réfcrver  :  Damne  ^  fi  fui fes  hic,  &c.  mais  ils  ne  "'^"^  ^^^ 

^mprennent  pas  qu'il  leur  foît  poflîble  d*en  for-  J.^^^''  „i  fv 

r  ;  ilf  fe  groffiflcnt  les  objets ,  &  ils  ne  reconnoif-  retî^ennènt 

nt  aucune  puîflTance  dans  le  Ciel  &  fur  la  terre  font  învin- 

ui  fort  capable  de  les  débVrcr.  Mais  je  n'ai  qu*à  cibles. 

ur  oppofer  les  paroles  mêmes  de  Jefus-Chrift ,  ne  ^^'^-  3  »• 
5US  ai-je  pas  dit  que  fi  vous  croyez  vous  verrez  la 

oire  de  EWeu  :  Nonne  dixi  tibi  cjuoniamfi  credide»  Ihti.  4«. 
/  videbts  gloriam  Deil  Enfin  je  n'auroîstju'à  leut 
ppellcr  ce  feul  mot  de  Jefus-Chrift  à  fon  Pcre ,  je 
ai  qHervous  m^xaucez  toujours  :  Eg<^  antemfcie' 

m  quiafemper  me  audis  :  ce  feul  mot ,  dîs-je ,  fc-  Idem,  4  u 
it  toute  ma  réponfe. 
Tome  JtL  (  Hemélies  du  Carême.  )       N  n 
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Qmkà  ^  puifikooe  de  Jefus-Chrift  dans  la  converfion 
Pon  Doar-  des  pécheurs  »  eft  donc  un  troifiéme  motif  d'efpé- 
rok  tappo-  tance  »  qui  répond  au  croifîéiiieprérexceqmfetiie 
^KA??  ^^  ^^  ^  multitude  &  du  poids  énorme  des  obllacles. 
^ui  rcricn-  ^^^  ^^^  m*ctendre  ici  davantage  ïiirccpoiflt 
nent  dans  V^^  f^  ^i^  p'^^  d*une  fois  traité  »  qu'il  me  (oie 
rhabitttde$  d'ajouter  ici  »  qu'il  n'cft  rien  de  plus  déraifoiuia- 
(bnt  tn(br-  ble  que  de  juger»  fur- tout  dans  ce  qui  regarde  It 
moiuables»  falut ,  qu'une  cbofe.n'artiyerapas»  parce  quelle 
unaeiner  *^  impoflîble  aux  hommes  :  mais  qu^importe  à 
qu'if  &it  'Dieu  qu'elle  Ont  difficile». ou  non,  puifquilQ'î 
impoffible  qu'à  vouloir  ,  4c  tout  fe.£ftit2  N*appelle-Hl|AS 
à  Dieu  de  les  chofes  qui  ne  font  pas,  comme ccllesqoifont? 

!•  l  »•  f*  pjç^  jjç  peut-il  t»as  tout  ce  qu'il  i^eut  >  &  s'il  ne  le 

pouvoit  pas  y  Dieu  le  promettroit-il  ?  Je  vousotC' 

rai ,  dit«-il^  par  ^Prophète  »  ce  cœur  de  pierre^ 

Bxtelu  II»  &  je  vous  donnerai  un  cœur  de  chair  :  Ait^pfSk 

19'  cûrlapidenmj  &  daho  cor  carnewm.  J'oaTiiraivos 

Exiché  3  7.  fépulchres  »  &  je  vous  en  tirerai  :  Ecce  eg9  aferm 

^  ^«  tumttlps  vcfirês  »  &  tducam  vos  de  fefulçhris  vepit. 

C'eft  ce  pouvoir  qu'il  vous  repréfentc  aujourd'bin 

Joâih  1 1«  par  cette  voix  puiUante  qui  reuùfcite  Lazare  :  Ck' 

^3-  sfnavit  vûce  magna  »  Lakato  ,  *ueni  forks.  Lazare 

Utm.  44,  obéit  à  Tinftant  :  Statim  prodih.  Le  mort  revitf 

à  la  vie  ;  il  fe  levé  ,  &  fort  de  font  tombeau.  ]^ 

fus-Chrift  n'a  qu'à  parler ,  &  tout  arrive  comineil 

l'ordonne  :  Ton  foimle  met  la  mort  en  foire  j  1» 

morts  retTufcitent  de  leurs  fépulchres.  Dires-moi 

déformais  tout  ce  qui  vous  retient  y  repréfeDcez- 

moi  tout  ce  qui  met  obâacie  à.votre  co&veriiofl; 

parlez*  moi  de  ce  profond  abîme  où  vous  êtes  eu- 

glouti ,  ifi  n'aurai  qu'à  vous  oppofer  le  pitmier  ar* 

tidc  de  votre  créance  j  ic  fi  vous  Teuffiez  bien 

compris  jufqu'ici ,  il  y  a  long  -  temps  qw  votre 

Symk.  Jp.  Œjivre  feroit  finie-  Je  crois  on  Dieu  le  Perc  Ti^' 

fuijanty  &  on  Jefus-Chrijifin  Fils  mfte  :  ccâ 
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même  la  difficulté  de  cette  œuvre  qui  doit  vous 

donner jdus  de  confiance  î  il  nous  l'a  promis»  que 

fi  nous  croyons ,  nous  verrons  la  gloire  de  Dieu  : 

Nonne  dixi  tibiy  &c.  :  &  cène  gloire  coniifté  à     Toan.  iil 

faire  œ  qui  fembloit  inâpoiCbie  &  défefpéré.  4o« 

Concluons  cette  première  partie.  L'amour  de 
Jefus-Chrift  pour  les  pécheurs  qui  (ont  dans  l'E- 
glifc ,  les  prières  que  TEglifc  offre  à  Jefus«Chrift_ 
poar  les  pécheurs  y  la  puiUance  de  Jefus-Chrill;  fur 
fon  Eglife  dans  la  converfion  des  pécheurs  »  fonc 
les  motife  d'^fpérance  que  l'Evangile  offre  à  cèuic 
qui  font  dans  l'habitude ,  &  qui ,  voudroient  s*enr 
relever.  Il  n'eft  donc  point  de  degré  dans  le  péché 
qu'on  puiflc  dire  être  fans  reffource  ;  c'eft  ce  que 
je  viens  de  montrer.  Il  n'eft  donc  point'de  degré 
daDS  le  péché,  où  l'on  ne  doive  éviter  de  tomber , 
de  peur  de  n'en  fortir  jamais  :  c'eft  ce  qui  me  refte 
à  prouver. 

Il  n'eft  point  de  degré  de  péché  où  Ton  ne  doive    Introduc- 
éviter  de  s'engager ,  crainte  de  n'en  fortir  jamais:  ^^"  ^".^* 
c'eft  k  proportion  qui  me  reftè  à  e3q>Iiquer.  Rienr  ^       ^^' 
de  plus  admirable  dans  la  Religion ,  que  cet  ac^  "*  : 
cord  de  vérités  qui  paroifTent  contradiâoires ,  qui 
fervent  à  l'inftruftion  de  toutes/ortcs  de  pécheurs  ,  ' 

fjuoiquc  d'un  ordre  très-différent ,  &  qui  infpi-  ; 

ent  des  fentimens  toujours  juftes ,  lors  même         ^      \ 
qu'ils  fetnbleiu  fe  combattre.  Tout  eft  à  efpérer  , 
pour  le  pécheur  qt;.i  eit:  dans  l'habitude ,  &  qui 
i^oudroit  s^en  relever  :  tout  eft  à  craindre  pour  le  pé** 
:heur  qui  n'eft  pas  dans  rhabicudje)&  qui  voudroit 
»'y  engager  :  deux  propoficions  également  vraies  ; 
k  ce  qui  eft  remarquable ,  c*cft  qu'elles  fe  prou- 
vent par  le  mênie  Evangile  &  par  le  même  événe- 
ment. Trois  forte»  de  péteKte$  de  découragement 
Se  de  défiance  que  (^  forme  le  pédieùr  qui  eft  dans  -^ 
^habitude  ,  ont  fenrble  devoir  difparoitre  en  pré-  - 
ênce  de  ]e(ks'Ghrift  reirufcitant  Lazare  ;  ^  :  La)^ 

Nnîj        .        : 
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Sooditi-  sare  refloiciré  par  Jefus-Chrift  va  convertir  ces 
fions  du  Ce-  mcmcs  prétextes  en  raisons  folides ,  pour  détoarnet 
comiPoiat.  |^  péchcof  de  s'engager  dans  rhabitude.  Commen- 
çons par  le  dernier  de  ces  prétextes»  qtiiconfifie 
dans  la  multitude  &  le  poids  énorme  des  obftacles. 
Je  dis  que  la  vue  des  obflaclcs  eft  le  premier  mo^ 
La  Tue   tjf  de  crainte  qui  devroit  retenir  le  pécheur ,  dès  le 
des  grands  pjremier  accès  du  vice  :  c'eft ,  dis- je ,  la  prcmicît 
r   «I*  wnfidération  que  devroit  £gûre  celui  qui  eft  com- 
^trcnt  *  <>^  lufpendu  entre  le  vice  8c  la  vertu ,  dont  le 
dans  la      oœor  n  eft  point  encore  fixé  ni  pour  Tun  ni  hocre, 
converfiott  qui  dirpote  t  pour  ainfi  dire  »  avec  lui-même  fmle 

^V^"  !r  ^^^  ^^*^^  ^^*  ^  ^*"°^  ^  ^^  ^^^*  routes  fi  oppo- 
cbeur  dans  ^^'  J*  voudrois  fur- tout  qu'un  jeune  homroe,qm 
la  aatnta.  -^  trouve  partagé  entre  ces  deux  partis ,  Dien  &  le 
péché,  voulût  bien  pénétrer  jufques dans  1  avenir, 
pour  y  découvrir  les  fuites  déplorables  d*ttn  enga- 
gement de  vices  qui  fe  préfente  à  lui.  Hélas  !  f  ap- 
pUqùerois  bien  ici  ce  que  die  rEcrituire ,  qu  enrre 
les  chofes  que  j*ignore ,  il  en  eft  une  qui  m^eft  plus 
impénétrable  ;  c  eft  le  terme  où  doit  aboutir  la  1 
Frttf*  30.  voie  que  prend  un  jeune  homme  :  Tria  funt  inf 
i^«  trmabilia  mibi  ,  &  ^jnanftm  pœmtus  igntrû ,  &c. 

^  La  «nul-      En  eÔct ,  qui  peut  fçavoir  ce  qu'un  premier  cri- 
^^uf^  me  va  lui  fermer  d*obftacles  ?  à  quelle  efpece  Je 
Moduit^un  "^^'^  ^^  ^^'*  réduit ,  dans  quel  abîme  de  main 
premierpé-  ^  ^  défordres  il  fe  trouvera  peut-être  engagé 
ché  grave,   malgré Jui?  Ce  font  ces  aflFreuiès  extrémités  ii 
communes  dans  le  monde  >  ces  états  prefque  dé- 
fèfpérés ,  où  1  on  a  été  conduit  peu-à-peu  par  un 
enchaînement  de  vices  :  c  eft  ce  que  Jefas-Chriâ 
han.  II.  déploroit  autrefois  fur  le  tombeau  de  Laxare:/^- 
3  5  •  mmoÈHs  ejtjefus.  Cétoit  là  le  fujet  de  ce  frémiC- 

fement  &  de  ce  trouble  qu'il  excitoit  en  luf-m» 
U«m  3  )  •  me  :  Itifremuit  Jfiritu ,  &  tnrbavit  fiippm. 
Contiiiiia-      Il  n'eût  pas  été  néceflàlre  »  dans  les  premîcis 
nondumé-  jours  de  rinfirmité  de  Lazare,  delecfaetcherpotii 

anenijet. 
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le  guérir,  tléroit  msdade,^  il  eft  vrai  ;  mais  toutes 
les  avenues  ccoietit  ouvertes  pour  aller  jufqu  à  )ài. 
On  encre  aujourd'hui  chez  Marthe  Ôc  Mlrie  y  8c 
Ton  ne  le  trouve  p^us,  Jefui-Chrîft  lui-même  fem- 
ble  ignorer  où  il  eft  :  où  Tavex-Vous  mis  ,  dit-il  i 
où  eft-il  caché  ?  où  Éaut-il  aller  pour  le  rencon- 
trer ?  Uhi  pofuifUs  eum  f  Ce  fut  ainfi  que  Dieu  de-  han^  z  i; 
mandoir  autrefois  à  Adam  :  où  êtes- vous  \  jfdam  »  34« 
uhi  esî  K  quel  état  vous  êtes*vous  réduit  vous-* 
racme? 

C  eft  ainfi  qu'on  pourroic  encore  interroger  tant  Modalité 
de  pécheurs ,  qu'une  longue  fuite  d'événemens>de  V.^^^"* 
progrès  rapides  dans  le  vice  ont  rendus  comme  ^*  * 
inacceffîbles  à  la  lumière  de  Dieu  &  à  Topération 
de  ia  g^ace.  Qu'eteâ- vous  devenu ,  mon  cher  Frère  î 
Où  eft-ce  que  Timpiété  vous  a  précipité  ?  Où  vous 
a  réduk\ce  premier  pas  que  votre  ambitjon  &  votre 
orgi^il  vous  OTïf.  fait  h\tt  vers  la  fortune  ?  Vbif9* 
ikiftis  eum  ?  Lorfque  je  vous  connus  ,  on  pouvoit 
vous  aborder  \  il  n'y  avojt  pas  encore  de  barrières 
fermées  pour  vous  empêcher  de  fortir  de  Tctac  où 
je  vous  trouva  -,  le  champ  étoit  libre  pour  vous 
échapper  »  &  )e  vous  montrois  mille  fentiers  pour 
^ous  décourner  du  précipice  où  je  vous  voyois  cou« 
rir  :  mais  aujourd'hui  je  vous  cherche ,  &  vous 
ivcz  difparu  :  Uhipofiiifiis  eum  ?  Vous  êtes  devenu 
'efclave  du  monde ,  où  Je  ne  puis  plus  pénétrer  ; 
^ous  habitez  une  région  que  je  ne  connois  point  : 
'eft  dans  un  caveau  ténébreux  que  vous  vous  êtes  .    ^ 

nfcveli,;  une  pierre  pefanre  en  ferme  l'entrée  : 
ïrat  aut€m  fpelunca  ,  &  lapû  Juperpo/ttus  eL 

Remarquez  ici  y  mes  Frères  y  ce  que  le  Sauveur    Uouvrage 
.  voula  nous  feirc  entendre ,  lorfqu'arrivé  enfin  de  la  con- 
u  rombeau  de  Lazare  il  commanda  qu'on  levât  la  ^^^^^^    . 
icrre  :  c'eft  que  c'eft  à  l'homme  qui  veut  fe  con-,  {^ouvrage 
ertir  ,  à  écarter  les  obftacles  y  6c  que  Dieu  de  de  Dieu 

Dïi  cote  veut  bien  fe  charger  en  quelque  focteda  leul ,  maïs 

«  •     ••• 
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de  DieD  k  ckangemenc  de  Tpn  cœur  »  poarvâ  qu'il  s'y  diT* 
de  rhoof  pofe.  Se  convertir  &  fe  préparer  à  la  convcrfion, 
SnS?/"'  font  en  nous  reflet  de  la  grâce  de  Jcfus-Chrift  i 
Pun  &  l'autre  exigent  notre  coopération  :  mais  je 
crois  appercevoir  dans  notre  Evangile  cette  di£- 
rence ,  que  l'une  »  je  veux  dire  la  convcrfion , 
Dieu  la  regarde  proprement  conïhie  fon  aavrc) 
&  l*autre  »  je  veux  dire  de  s'y  préparer  ,^  il  deman- 
de que  nous  la  regardions  proprement  comme  la 
nôtre.  Il  agit  par  lui-même  »  lorfqu  il  veut  ref- 
Ji4»,n»4)«  fufciter  Lazare  :  yâce  magna  clamavh  ,  Livum\ 
&c.  Mais  il  commande  qu'on  agiflè  lorfqu'il  veac 
U-  $9*     lever  les  obftacles  :  Ait  Jefus ,  tûUite ,  éc*  ^ 
coopération  de  Lazare  dans  fa  réfurreâion  parok 
lorfqu'il  fe  levé  au  premier  commandement  quon 
U.  44*    lui  mi  :  Etfiatimptodiù.  Et  la  puiflancedejefos- 
Chrift  fe  lyanifefte  dans  l'ordre  qu'il  donne  d'ôta 
U.  1$.     la  pierre  :  Ait  Jefus  >  toUitt  lapidem.  Mais  il  faut 
avouer  que  l'opération  dç  la  grâce  parolt  plQ( 
Li.4i«     dans  ce  dernier  :  Tulerunt  erge  lapidem  :  &  cp^ 
l'opération  de  Dieu  paroit  davantage  dans  la  ré- 
U«  4)«     furreâion  :  Fece  magna  clamatnt  ^  &c.  Tout  ceci 
fuppofé  ,  je  dis  qu'a  neft  point  de  péché  >  poiot 
de  démarche  vjcieufe  qui  ne  puifTe  vous  (vSciiv 
des  obftacles  &  des  difficultés  que  vous  ne  pourrez 
vaincre»  &  qui  vous  mettront  hors  d'état  d'en- 
rendre  ia  voix  du  Sauveur  qui  voudroir  voas  rap 
peller.  Le  premier  motif  de  crainte  eft  doncpar- 
feitement  tbndé  pour  celui  qui  n'eft  pas  encore 
dans  l'habitude ,  &  qui  voudroit  s'y  engager, b 
multitude  &  le  poids  énorme  des  obibcles. 
.Lepécbeaf       Mais  »  quand  il  feroit  vrai  que  par  une  provi- 
dansThabi-  dencede  miféricorde  les  obftacles  ne  fcroientpas 
sûr  de^û*    rels  qu'on  les  fuppofe»  le  genre  de  mort, dont 
volonié,nc  vous  ferez  arteint ,  ne  rendra-t-il  pas  votre  vo- 
péutgucrcs  lonré  inhabile  &  immobile  pour  toute  forte  à 
ft  promet-  bien  \  c'cft  un  fécond  prétexte  de  découragemenf 
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lonc  fc  fcrt  le  pécheur  d'habitude  \  mais  c'eft  une  tre  d'exé- 

cconde  ràifon  folide  de  ne  s*y  pas  engager.  cuter  ce 

En  effet ,  quoique  Tccat  de  Lazare  fût  un  état  ?*****  P'^ 

le  mort  qu'on  ne  pouvoit  croire  défcfpéré,  ce-  '^  f* 

)endant  il  avoit  encore  la  forme  humaine  ;  on  eût    #  . 

I  •  A^  r        -r  M     •  •  pécheur  re- 

)u  le  reconnoitre  par  ion  vtfage  ;  il  n  y  avoir  que  J^im  par 

e  dedans  qui  fut  corrompu  :  mais  il  n'en  eft  pas  l'habitude , 
linfi  de  la  plupart  des  pécheurs  qui  s'engagent  dans  eft  plus  à 
'habitude.  La  mort  y  à  tout  détruit  ;  elle  a  caufé  Plaindre  ^ 
romrae  une  diffolution  générale  de  toutes  leurs  Êi-  jelLazàre 
:ultés  ;  elle  a  défiguré  &  le  dedans  &  le  dçhors.  Ici  à  *  demi 
t  détail  &  l'expérience  de  ce  qui  pailè  tous  Içs  jours  corrompu 
bus  nos  yeux ,  rendroit  ce  que  je  dis  palpable  5C  ^^^^  *^ 
enfible  :  maïs  je  vous  laifle  à  vos  réflexions.  tombeau. 

Mais ,  quand  ce  que  j'avance  ne  trouveroît     Exemple 
)oint  de  preuves ,  ce  que  vous  éprouver  vous  mê-  «leia  vérité 
nes^  mes  Frères,  ne  vous  démontre- t-il  pas  que  >  fi^^^^î^îj 
ics-que  le  péché  eft  maître  du  cœur  ,  il  porte  là  pouvoir  ty- 
norc  &  la  corruption  dans  l'homme  entier  ?  Quel  rannîque 
âvage  ne  fait-il  pas  dans  un  coeur  que  l'habitude  qu'exerce 
lomine  ?  Par  exemple,  quel^  progrès  ne  fait  pas  ^^  ""*  , 
lans  une  ame  la  paflion  impure  ?  où  ne  pénètre-  ^^  d*icn^' 
ciie  pas  ?  L'efpnt  en  eft  tout  infeébé  ;  les  penfees  pureté» 
y  portent  fans  celTe  \  les  fens  lui  font  toujours 
)uvert$  ;  l'imagination  en  reçoit  des  traces  injefFa* 
lables  ',  la  mémoire  en  eft  tonte  occupée  ;  on  la 
cfpire  ,  on  l'exhale  par- tout  ;  en  un  mot ,  c*eft 
>ne  gangrenne  qui  gagne  tout  l'homme.  Point  de 
pur  pour  faire  entrer  la  vérité  *,  point  de  parti» 
iifceptible  de  vie  ;  point ,  &c.  Ce  n'eft  plus  un 
uort  i^ecônnoiftable.  Que  feroit-ce ,  fi  ce  coeur , 
lominé  par  Timpureté ,  étoit  encore  dévoré  par  le 
er  de  l'ambition  ;  de  l'avarice ,  de  la  vanité  î  C^i 
>eut  toucher  ,* ranimer ,  convertir  de  tels  pécheurs  ^ 
es  que  l'ame  eft  enveloppée,  pour  ainfi  dire», 
lans  fa  chair ,  qu'elle  épui(e  tous  {es  fentimenstuv 
esplaifirs,  &  qu'elle  veut  toujours  ramper ,  font 
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vent  elle  perd  tout  principe  de  vie  »  &  parvient  à 
un  état  d  endorcidèment  u  furprenanc  que  rien  ne 
paroïc  eu  quelque- forrc  pouvjoir  lui  faire  impief- 
lion. 
Le  pi-  Et  certes  >  parler  à  un  tel  pécheur  des  avantages 
cheur ,  par  qu*ii  peut  attendre  de  TEglife  fa  Mcrc ,  c*clHc 

^^ethytJ  '^°^^  ^^"^^*  '^  "*^*  fenfibieà  rien  ;  fofecoors, 

dans  Vha-  ^^  facremens ,  fes  prières ,  tout  lai  cft  indificreni; 

bîtude  «  en  ^^  ^^  1^  touche  s  c*eft  un  mort  :  mais  ce  o*eit 

vient  à  une  plus  Lazare  ,  frère  de  Marthe  6c  de  Marie  j  ié 

efpecetrîn-  rennemi  de  toute  bonne  enivre  ;  c*cft  Tarai  décide 

fcnfibilité.  j^  rennemi  juré  de  tous  ceux  qui  veulent  le 
bien. 

Je  nai  déjà  que  trop  fourni  de  matériaux  fur  « 
qui  peutfervir  k  prouver  la  troifiéme  Joudivifion  it 
cette  féconde  partie  î  &  je  m*apperçois  ijMe  dansct 
Traité  j* ai  de  beaucoup  pa0e  les  bornes  i(He]tn 
fuis  prefcrites  dans  tous  ceux  cjui  ont  précèdes  :  (tf 
pourquoi  je  renvoie  le  LeSeur  À  tout  ce  ^uefath- 
né.  Bomons-nouJ  maintenant  k  ce  qui  pettt  faire  k 
concluflon  et  un  Difcours  fur  cette  importante  ma- 
tière. 

Ce  qui         La  réfur teâion  de  Lazare  nous  montre  en  £- 
peut  fervir  gure  la  réfurreftion  de  ce  qu  il  y  a  de  plus  cnJui- 

a  la  conclu-    ^.j     ^^  ^^       ..|  ^    .        j^        ^  j^    j^j  ^q. 

lion  d'un        ..        ,^.      J        .i*ii  r^tr  r  '      ^ 

Difcours.  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  parmi  les  pécheurs.  DélelpereioQS- 
nous  encpre  de  quelqu^ua ,  quand  nous  le  verrofls 
s'approcher  un  peu  de  Jcfus-Chrift ,  ôiî  plutôt  Jc- 
fus-Chrift  s'approcher  de  fôn  tombeau  ?  DéfeTpé- 
rerons-nous  de  notre  converâon  y  Ci  malheareufe- 
ment  nous  fommes  dans  cet  état ,  &  qu'Heureofr- 
ment  Jefus-Girift  au  bord  de  notre  combeaa 
ayant  déjà  fait  lever  la  pierre  y  ait  cofûmencé  à 
nous  crier,  quoftjue  d'abord  d'une  voix  pliis  ibible, 
Lazare ,  fors  dehors  î  Non  >  mes  Frères.  Il  n'y  a  m 
voiles  >  ni  liens  »  xû  champs  i  ni  nombre  d'aïuiées^ 
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ni  eïcès  de  corruption  qui  ptiif&nt  empêcher  Je* 
fus-Chrift  d^opérer  far  4e  pécheur  ce  qu  il  voudra^ 
&d'en  faire  une  d^  merveiUes  de  Ta  grâce.  Croyons 
en  lui ,  comité  ces  Jmb  :  roue  eft  renfermé  dans 
cette  foi. 

Mais  quelques-uns  d'entre  eux  allèrent  trouver 
les Phaqhens ,  &  leur  rapportèrent  ce  miracle; 
loiQjde  &  rendre  docikmenc  à  la  vérité  de  ce  pro^- 
dige  y  ils  cherchèrent  à  y  trouver  de  quoi  calom^ 
nier  Jefias-Chrifl: ,  &  de  quoi  révolter  leurs  es- 
prits contre  lui.  Les  plus  grands  bienfaits  de  THom* 
me»ûieii  n\)nt  fait  le  plus  fouvent  que  de  plus . 
grands  ingrats  ;  &  fes  plus  grands  miracles  n^ont 
opéré ,  tant  ces  hommes  étoient  méchan;  ,  qu'un 
plus  grand  aveuglement  »  qu'une  plus  grande  fu* 
teur  contre  la  vérité,  &  qui  s'ieft  terminé  au  ctruci*- 
fiement  de  celui  qui  était  la  vérité.  Dé&ftons  cette 
perfidie  judaïque  $  nies  Frères  ^  &  lie  tournons  pas 
contre  le  Sauvbut  du  monde  fes  propres  merveil-*- 
les  :  faifbns  au  cotitrairc  fervir  ce  grand  miracle 
àc  Jefus-Chrift  à  TaQgmentatbn  de  notte  foi  &  de 
fa  gloire  ;  fervons*nous-en  pour  croire  en  lui  com^ 
me  ces  premiers  }ui& ,  pour  cfpérer  tout  de  lui  > 
comme  Marthe  &  Marie ,  au  fujet  de  nos  morts  > 
pour  crier  à  lui  du  fends  de  nos  tombeaux  »  Tai* 
niant  déjà  comme  notre  prochain  libérateur  :  /ai- 
fons  fervir ^emiraclfe  deJefus-Chrifl  à  l'exaltation 
de  fon  nom ,  à  la  glorification  de  fa  puiflance ,  à 
la  louange  de  fa  bonté ,  à  la  confiance  en  lui  & 
en  fa  grâce  >  à  la  confiance  en  lui  tendre  &  corn» 
patilTant  pour  ?liomme ,  ami  du  pécheur  jufqu  à 
pleurer  fur  lui  quand  il  le  voit  dans  fou  état  de 
mort  i  à  la  confiance  en  lui  &  à  la  puiffatice  de  fa 
grâce  >  puiifante  pour  appeller  ce  qui  n'efl:  plus  » 
puiiïante  pour  fe  Étire  entendre  des^morts  aU  fonds 
de  leurs  tombeaux ,  puiflante  pour  rompre  fans 
réfiflance  tous  les  liens  de  la  mort^  puifTante  pour 
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rindre  là  vie  à  des  morts  de  qiiatte^oiits  »  &  qm 
exhalent  déjà  Yixâtdàon ,  à  des  morts  oabliés  dam 
kàrs  fépulcbres  »  fur  lefquels  Ton  a  cefle  de  pieu- 
fer  >  fur  leC^uek  on  n'invoque  plus  les  miféricor- 
des  divines  ,  tant  on  les  croit  enfoncés  dans  la 
mort  ;  puiflânte  pour  Êdre  marcher  ces  morts 
dans  les  yoies  de  la  vie  »  libres  &  dâiés  »  &  fans 
c{u*il  paroKIè  en  eux  le  moindre  veft^e  de  la 
inorr* 

Après  ce  miracle  de  JeTus-Chrift,  croyons  a 
fob  amour  »  croyons  à  l'excès  de  fa  mif^kicorde; 
&  fi  fon  amour  1  attire  aujourd'hui  auprès  de  nos 
tombeaux  y  accompagné  de  quelcpie  ame  fainte 
oui  s'intérefle  à  nous  fînguliérement ,  ne  le  laif- 
ions  pas  retourner  fans  qu'il  ait  opéré  fa  merveil- 
le ;  &  fi  aujourd'hui  du  fends  de  nos  tombeaux 
nous  enterfdoas  fa  vdx  »  loin  d*cadurcir  nos  cœars, 
crions  à  lui  nous-mêmes  de.  toutes  nos  forces, 
crions  à  lui  avec  les  morts  dlfraël  ;  &  maintenant, 
Seigneur  »  Tame  dans  TangoUTé ,  Tefprtt  accaUc 
Jïïânieh.  i.  jç  trifteffe  c;le  vers  vous.  Vous  feriez,  ôj>ieu, 
éternellement  dans  votre  gloire  »  &  nous  péririons 
^^*  3-       pour  réternité  !  Dieu  tout-puilTant ,  écoutez  la 
^*  4*      prière  des  morts  d'ifracl  \  nous  avons  péché ,  neus 
'^«  <•      iommes  dans  les  liens  de  la  mort  ^  dans  la  maié- 
Ezech,  5«  didion  &  dans  la  peine  du  péché  \  niais  délivrez- 
II.  nous ,  &  nous  retirez  de  la  nIOrt ,  &  nous  (^ih 

ions  que  vous  êtes  notre  Dieu  y  &  que  nous  fom- 
mes  votre  peuple ,  qiund  vous  aurez  ouvert  nos 
tombeaux  »  &  que  vous  nous  aurez  £ait  fortir  de 
nos  fépulcbres.     Ainfî  foit-il. 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SDR  UÉVANGILE 
DjE  LA 

PÉCHERESSE, 

Et  tout  ce   àui-  peut  fervir  à  faire  une 

Homélie  fur  ce  fuj et. 

L  cft  très  -  peu  de  fujets  quî  four- 
nidenc  aufli  abondamment  que  ce- 
lui-ci, foie  qu*on  con(idere  nôtre 
Péchereffc  aux  pî^ds  du  Sauveur, 

^jOÊîf ^^2  ^^  ^"^  obtient  la  remîffion  de  fes 
ItyTVTiKTVT^jl  péchés  ;  foît  qu*on  remarque  le 

changement  furprenant  cm  fe  fit  en  elle  de  Ta-  ' 
mour  prophane ,  en  un  arrour  tout  faint  ;  foit  en- 
fin qu*on  s'en  tienne  iaux  circonftances  particuliè- 
res qui  caraéfeérifent  fa  converdon  :  circonflances 
qui  eflPacent  tous  les  défordres  de  fa  vie  paflfée. 

Il  faut  cependant  obferver  qu'en  traitant  ce 
beau  fujet ,  je  crois  qu'il  eft  à  propos  d'éviter 
toute  difcuflion ,  &  de  fuivre  l'opinion  commu- 
ne ,  qui  femble  en  cfltc  la  mieux  fondée  \  fçavoîr 
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Je  fiippolê 
ici  que  cet* 
te  femme 
pécherefle 
dont  il  eft 
ici  que& 
tion  ,  eft 
Marie»Ma- 
gdeleine  » 
four  de 
Marthe  ft 
de  Lamre 
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que  œ  ne  font  point  deux  d^retitcsperronncs, 
mais  la  mémo  Maffdetdne  ,  (cnir  dû  MartHe  kiû 
Lazare ,  que  l'Evangile  nomme  ici  la  P^erefTe  J 
qui  viat  chez  le  Pharifietl  le  jctter  aux  pied^  doi] 
Sauveur ,  &  arrofcr  ies  pieds  de  (es  larmes  ^  la  mc«| 
me  qui  vinc  au  combeau  pour  y  chercher  ]e[u&«| 
Chrift.  Il  ne  (èra  pas  non  plus  déplace  de  remai^ 

?uer  »  que  fans  s'arrêter  au  |ugemen(  de  quelques! 
!ritiqucs  >  Il  vaut  mieux  s*éh  tenir  à  la  TraditioD,J 
qui  nous  apprend  qu'après  l*Afcen(îon  du  Sauveur/j 
la  Pécherefle  de  notre  Evangile  ,  que  nous  nom- 
merons pcefque  toujours  Magdeleine,  fcreriudaasi 
un  fombre  défert ,  od  elle  pa(Bi  trente  années  dans 
les  exercices  de  la.  plus  rigoureufe  pénitence  »  &  de 
la  plus  pâ^£iite  contemplation. 
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P  È  ir  S  È  E  S    DI  r  £  RS  £S 

^Tiffris  s  entrer  dans  Ut  cmmpopMn  dune  Ifyn/lic 
fur  tEvângiU  de  la  Femme  fécherejfe ,  nmmic 

Magdeleine. 

CO  M  M  E  TEvangélifte  n*a  pas  dit  le  nom  de 
cette  Pécherefle ,  il  donne  par  fcAi  iilence  2 
douter  qui  elle  étoit ,  &  (i  c'étoit  Marie-Magdelci- 
ne  >  ou  quelque  autre  :  il  y  en  a  même  qui  ont 
douté  (i  cette  Marie-Magdeleine ,  de  laquelle  il  eft 
fi  fouvent  parlé  dans  f  Evangile ,  étoit  la  même 
que  Marie  »  fœur  deHkirthe  3  &  de  Lazare  >  ceft 
une  queftion  &  une  difficulté  que  tous  les  Com- 
mentateurs &  les  Hiftoriens  agitent  »  ou ,  fi  vous 
voulez  9  une  diTcuffion  de  Critique ,  dans  laquelle 
je  ne  crois  pas  devoir  entrer.  J'aime  mieux  m'ea 
tenir  à  Topinon  commune  ^  reçue  &  approuvée 
par  toute  l'Eglifç  j  f^avoir  que  Marîe-Magdcfeînc 
a  été  la  même  que  Marie  >  keur  de  Marthe  ^  &  àt 
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zare  >  &tqM  c*a  été  la  PéchereiTe  dont  '  pâtie  ici 

vangélifte,  Ceft  l'opinion  de  faint  Grégoire  le 

md ,  dés  Jérômes ,  des  AiJgùftins ,  des  Ûrigenes 

de  plufieurs  aotces  ;  c'eft  donc  et  que  je  fappofe 

Fnme  certain ,  plutôt  que  de  m'engager  en  des 

:uves  plus  propres  à  un  Commentaire  fur  TE* 

cure ,  qu*à  Un  difcours  pour  la  chair. 

Repréfentez  -  vous  cette  Péchereffe  comme  uiK    Caraâére 

ces  âmes  monds^ines  que  Dieu ,  par  un  fecret  de  Magde- 

;ement  abandonne  à  rpfprît  du  raonde^  qu'une  *""®  "^^o' 

ncffe  inconfidérée  &  une  vaine  beatKé ,  font  J?  ^<>n^«': 

xluîre  '&  font  recevoir  d^ns  les  cor^pagnies  &fo'noccu* 

ec  une  efpece  d'adoration  ;  qu*une  flatterie  con-  paâon« 

luelle  du  fiecle ,  &  plus  encore ,  leur  amom-pro* 

: ,  le  plus  dangereux  de  tous  les  flatteurs ,  ren- 

nt  idolâtres  d'elles  -  mêmes ,  qui  n'ont  d'autre 

ide  Que  celle  de  parer  leurs  corps  par  des  ajufte* 

cns  louvent  indécens  ;  &  d'emploi ,  que  le  (è- 

:t  de  l'art  pour  réparer  les  défauts ,  ou  pour  per- 

iionner  les  grâces  de  la  nature  ;  qui  fongeant  à 

guer  des  cceurs  >  &  ne  fongeant  pas  à  garder  les 

irs  y  cherchent  les  occafions  de  recevoir  dans  leuc 

prie,  ou  d'introduire  en  celui  des  antres  des  af* 

^'ons  dangereufes  »  8c  comptent  malheureufo^ 

:nt  leurs  journées  par  les  paiEohs  qu'elles  ont 

tiftcs ,  pu  par  celles  qu'elles  ont  prifes.  Repréfen-  * 

^Tous  Magdeleine  dans  Jérufalemv  ain(i  occupi^e 

defir  de  voir  &  d'être  vue  >  négligeant  fon  hon- 

nr  &  fa  confcience ,  (c  mettant  au  -  deflàs  des 

voirs  &  des  bienféances  de  fon  fexe ,  dérobade 

s  âmes  à  Jefus-Çhrift  dans  le  temps  qu'il  fe'fati- 

toît ,  Se  que  par  fon  excefiîve  bonté,  il  fe  mé^ 

toic  à  mourir  mêcnt  pour  la  fienne  :  reprélen-* 

K-vous  enfin  l'oifiveté,  le  foin  de  plaire ,  la  paf- 

»n  de  paroître  ;  le  mauvais  emploi  du  temps ,  8C 

us  les  autres  défotdres  qui  font  prèfque  inévita- 

:  »  quand  la  vanité  n'eft  pas  modérée  par  la 
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crainte  de  Dieu ,  m  la  beauté  réglée  pat  la  too* 

deftie. 

lesprind*       La  péniceace  de  Magdeleine  foc  publique, elk 

pal^  dr-    jfijj  éclatante  j  ce  fut  dans  la  maifon  de  Simon  le 

Sfi wt  P^rificn  qu  elle  wulut  fc  déclarer  :  cUc  n  ancnii 

remarqua-    P^  <l^^  J^^^s  -  Chrift  fc  fut  retiré  chcz-lu! ,  pour 

ble la péni*  laller  trouyer  en  sûreté  comme  Jofi^li  d'Arima- 

tence  de      tie ,  qui  n'ofa  le  fuivre  ouvertement ,  pat  la  crain- 

Jfagddcî.    jç  qu'a -avoit .des  Juifs:  eHe  choifit  une  maifoa 

ouverte  à  tout  le  monde  >  un  temps  de  k^n  oà 

tous  les  conviés  dévoient  fie  rendre  :  occafion  la 

moins  propre  en  apparence  pour  le  deffdn  qa  elle 

projettoit.  Elle  voulut  que  fa  préférence  parut  aui 

yeux  de  toute  la  Ville  s  qu'on  fçât  défonmisce 

qu'elle  étoit  :  elle  voulut  le  déclarer  une  fois  oti- 

vertement ,  &  s'engager  pour  toujours  par  une 

aâion  d'éclat.  Hontei^  d'avoir  foutenu  pour  !( 

vice  tous  les  reproches  d'une  Ville  »  que  lui  atmoit 

(a  conduite  y  elle  veut  aujourd'hui  fouienir ,  pfst 

la  vertu ,  le  mépris  &  les  railleries  ou*elle  m^  > 

du  monde  après  un  changement  h  furprostf- 

Elle  a  fait  gloire  de  fes^  déréglemens  :  la  Grâce  i| 

changé  cet  ordre  ;  elle  ne  Eût  plus  gloire  qoe  Si* 

tre  à  Dieu.  En  quelque  lieu  qu'elte  rencontre  k 

Sauveur ,  elle  eft  réfcàuc-dc  fe  jetter  à  fes  pieds  i' 

de  faire  éclatter  fa  converfion  :  le  trouve- c-ei 

dans  une  place  publique  ?  elle  né  craint  point  H 

yeux  du  monde  ;  elle  les  cherche  ;  elle  encre  chr 

Simon  fans  être  connue  »  fans  parler  à  perfonix 

elle  fe  glilTe  dans  la  Salle  du  teftîn  ^  eUe  perce' 

foule  î  elle  démêle  à  travers  de  l'Aflcniblcccc 

qu'elle  cherche  :  elle  ne  fait  point  excufe  de  6 

berté  ;  elle,  ne  prépare  point  les  efprits  à  un  pro 

dé  fi  extraordinaire  :  enfin  elle  a  le  courage  de  ' 

prifcr  entièrement  le  monde ,  occupée  q" 

étoit  de  l'amour  du  Sauveur. 

-Autres  cfc      Magdekine  avoir  pro&né,  ks  yeux,  par  cb 
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gards  trop  libres ,  par  des  traits  empoifonnés  qui  confiances 
corrompQÎent  les  âmes  les  plus  innocentes  :  elle  ^®  *^  P*"*'' 
avôit  indignement  proftitué  fes  larmes  à  l'amour ,  ^^\^î\ 
au  dépit',  à  la  )ak>a(îe  5  elle  expie  fes  feutes  par  le  ^g!^ 
facrfiice  de  ces  mêmes  larmes.  Ses  yeux  attachés  V 

aux  pieds  du  Sauveur  p  &  fermés  pour  jamais  à 
tous  les  objets  profanes  en  répandent  des  torrens  : 
ce  ne  font  point  quelques  larmes  échappées  qui 
fortcat  à  peine  des  yeux ,  elles  fuffifent  pour  at- 
rofer.les  pieds  de  ^e{us  -  Chrift  :  elle  dénoue  en  ' 

même  •  t^mps  fes  cheveux ,  elle  les  mêle ,  elle  les 
confond,  elie^n  elTuie  les  pieds  du  Fils  de  Dieu  s 
elle  a  horreur  de  fes  vaines  parures  qu'elle  a  tant 
aimées  :  elle  ne  peut  plus  les  fouffrir ,  comme  a  dit 
faint  ]erome  ,  d^uae  illuftre  Pénitente  de  fon 
temps  :  elle  hait  jufqu'aux  ornemens  &  à  la  beau- 
té d'un  vifage  qui  avoit  pu  plaire  à  d'autres  yeux 
qu'à  ceux  dç  Dieu  :  cUe  veut  expier ,  par  de  faints 
baifcrs ,  les  libertés  qu'elle  a  prifes  autrefois  :  elle  ^ 
répand  avec  profofion  les  parfiims  dont  elle  fai>- 
foit  autrefois  un  mauvais  ufage.  Rien  n'a  fervi 
dans  elle  aa  pechc ,  qui  ne  devienne  un  inftrument 
de  pénitence.  Elle  répare ,  par  un  faint  excès  de 
douleur  ,  ces  excès  honteux  où  porte  quelquefois 
l'amoor-pro&ne  s  elle  n'a  pas  la  force  de  pronon- 
:er  une  feule  parole  pour  implorer  la  clémence  du 
>auveor  du  monde.  Mais  qa'auroit-elle  pu  dire  qui 
ipprochât  de  ^qu'elle faifoit  ?  que  pouvoir  a}ou« 
er  fes  paroles  à  fts  aâions  ?  fes  yeux  parioient 
>our  elle.  Il  y  a  un  langage  dé  cœur  que  le  mon- 
te n'entend  pas  >  &  qui  eft  entendu  de  Dieu.     , 

Quand  on  veut  fe  donner  à.  Dieu  ,  il  ne  hiit  On  ne  peut 
ien  faire  à  demi  $  il  faut  un  coup  d'éclat  pour  guéres  fe 
nettrc  ordre  à  fon  falut.  On  a  beau  dire  qu'on  conyerrit 
«at  fe  convertir  fans  rompre  fi  hautement  avec  lé  ^"S^'®" , 
nond^  S  voici  l'illuftre  Pénitente  Magdeleine  ;  des  î^dl^claram 
crCotmv  moins  vives,  moins ^  ardentes  qu'elle  pubiî^ujt- 
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ment  pour  le  pourroient  pçiu-étres  smis  pour  des  geoso- 
la  irercu ,     trêmes»  il  ne  peut  y  avoir  de  mUieu  :  ? oil4  roniqae 

'°"w  iTnt  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  "^"^  ^^'  ^^  ^°^  ^  "^^ 
^poimdé-  f^y^^  ^^^^  A  ^^^^  ou  tout  au  ndondc  >  il  £siQc  on 

mentir*       faine  excès  de  ferveur  qui  nous  arrache  à  la  vani- 
té, à  ngus-mtoics  :  rraicons  cette  forte  de  péniteih 
ce  d'imjprattcablc ,  d*indifcrete  •  d'outrée  tant  qu  il 
Aous  plaira  ;  il  Ca^ut  quelquefois  aller  )u(qa  à  la 
fainte  folie  de  la  Croix  folie ,  febn  le  monde , 
mais  fagefle  devant  Dieiu  ;  &  oh  peut  âifaret  avec 
vérité ,  qu'il  y  a  un  erand  nombre  de  pécheurs  aux- 
quels le  Royaume  des  Qeux  eft  formé  fans  cda. 
Tant  qii*on      Soyons  bien  pcrfuadés  de  cette  maxime ,  &  eu- 
iê  conduit    bliflbns-là  comme  une  des  t^Ies  les  plus  cenaînes 
par  le  teC'    de  notre  vie.  :  tandis  que  le  cefpeâ:  humam  nous 
peâ  hu-     dominera  ;  tandis  que  nous  nous  rendrons  efda- 

ment  pro-   <^i^aindrons  d  être  raillés  &  eenfurés  »  qooiqiie  0005 
pre  an  fer-   foOions  nous  ne  fommes  point  propres  pour  k 
vice  de      Royaume  des  Cieux.  Qu'eft  ce  qui  arrête  aojoB' 
Dieu,nV    j>jj„{  ]^  ^g^cs  de  la  grâce  dans  la  plÉ^te 
me  duxicL  *™^^  ^  qu*eft-cequi  empêche  mille  convcrfions  qn 
(e  foroient  infailliblement  dans  le  monde  ?le^* 
peâ:  humain.  Un  homme  dit  >  fi  je  m'engage  ont 
fois  à  mener  une  vie  chrétienne  &  régulière  i  quel- 
le figure  forai-je  dans  ma  condition  ?  fi  je  renoocr 
à  ces  vifites  >  dit  cette  fonmie  »  quelles  réflexions  se 
fera*t-on  pas  2  avec  cela  il  n  y  a  point  de  bons  dc- 
firs  qui  ne  s'évanouiflènt ,  pc^  de  ferveur  qoi  ne 
s'éteigne.  On  voudroit  bien  que  le  monde  fôc^ 
équitable ,  &  qu'il  y  eût  de  la  sûreté  »  &  peut^ 
de  l'honneur  à  fuivre  le  parti  de  la  verm  :  niais  U 
loi  tyrann^oe  du  Refpeft  humain  nous  retient  ; 
&  l'on  aime  mieux  en  le  perdaiu  fe  feumettre  à 
cette  loi  ^  que  de  fe  maintenir  dans  fa  liberté  eo 
fauvant  ibp  ame.  Magdeldne  en  agit  bien  aunr 
ment  ;  car ,  comptant  pour  rien  tontes  1«  f^^- 
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cles hommes , &  foulant  aux piedsle  jugement  qua 
1  on  ftira  d'elle ,,  elle  va,  f;ins  aucune  crainte  dd 
Refpe^  humain  ,*  Ce  jertec  aux  pieds  de  Jefuâ-- 
Chrjft ,  oà  elle  étoit  perfuadée  qu  elle  reçevroic  la 
rémiiSon  de  Tes  anciens  déréglemens. 

Le  monde  avoic  trouvé  dans  Magdeleinç ,  un  de    VoeczGon 
CCS  cœurs  tendre^  que  toutentraine ,  que  les  plai-   du  fàluc  & 
firs  gagnent ,  que  les  couver fations  charment ,  &   ^«  'a  cou-' 
où  il  fe  rencontre  un  défit  de  chercher  des.plaifiis  IT^j"!  ^^ 
par-tout  :  le  bruit  de  U  nouvelle  do^rine  que  |,efîmd*â- 
Jefus-Chrift  étoit  venu  pfêdber  4ans  Jeriifalem  y  voirenten- 
avoit  excité  dans  Magdeleii>e  »  comme  dans  plu-  do  le  Sau- 
ficurs  antres ,  le  défir  de  venir  l'entendre.  Elle  vou-  ^^|î'  loj^ 
lut  connoître  ce  nouveau  Maître,  dont  les  dif-  ?u -j^'^ 
cours  avoient  tant  de  force  fur  les  efprits  &  fur  les  peuple* 
cœurs  :  elle  ne  l'eut  pas  plutôt  vu ,  qu'elle  y  trouva 
ces  traits  de  majefté  qui  le  Êiifoient  refpeâer ,  cet* 
ce  douceâr  qui  le  faifoit  aimer ,  cet  air  de  fainteté 
devant  qui  le  libertinage  Se  la  corruption  ne  fçau* 
roient  cacher  leur  honte ,  cttg:e  bonté  qui  n'eft 
couchée  qné  de  la  converfion  des  pécheurs  »  cette 
autorité  prophétique ,  qui  fan»  exception  de  per- 
fonne ,  parle  aux  grands  te  aux  petits  :  ce  nouveau 
Makre  enfin ,  qui  enfeigne  Içs-  voies  de  Dieu  dans 
la  vérité  &  dans  ia  juftice.  Déjà  prévenue  de  tant 
cl'attraits  que  Jefus-rChrift  lui  faifoit  entre -voir, 
:\\t  entendit  cette  parole  de  falut  &  de  miféricorr 
le,  qui  portoit  la  vie  de  lag^race  jufques  dans  le 
!bad  des  cœurs  ;  &  alors  ce  cœur  Ci  propre  pour 
'amour  du  monde ,  Ci  fufceptible  de  fes  impref- 
îons ,  ne  fe  défendit  pas  long  *  temps  des  charmes 
]u  elle  trouvoit  en  ]efus*Chrift ,  &  de  la  force  de 
a  parole.  Plus  elle  le  voit ,. plus  dlè  en  conçoit 
l'eftime  :  plus  elle  l'entend ,  plus  elle  fe  propofe 
!e  s'attacher  à  lui.  Déjà  inquiète ,  combattue ,  &  à 
Icmie-pénitente ,  elle  fe  dit  à  elle-même,  quel  eft 
loue  cet  homme  qui  parle  avec  tant  d'autorisé } 

Tome  XI*  (  Homélies  du  Carme  *  j|       O  9 
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'Il  femble  qu*il  n*aic  parlé  que  pour  mol 
'  Magdelei-       Les  engagemens  de  Magdeleine  dans  Idiberti* 
ne  ne  fc     j,agç  g^  j^^^s  le  crime ,  eurent  les  mêmes  commen- 
'  tout  *  d'un     ^^"^"^  *  ^^*  mêmes  progrès  que  nous  voyons  ans 
coup  aux     les  perfonnes  de  fon  fexe  &  de  Ton  rang  :  eOe  k 
ioipref-       défendit  d'abord  contre  une  palEon  naifmnce  :  elle 
fioni  de  la  lui  oppofa  la  bienféance  >  fa  fierté,  la  bonne édo- 
?*j^r  ^ï-*  cation  qu'elle  avoît  reçue  ;  mais  depuis  qu  clic  ft 
ctteloue       ^^  ^'^  ^  elle-même  >  ce  que  tant  de  jeunes  periofl* 
temps,        nés  fe  difent  encore  cous  les  jours  >  que  ce  M 
point  un  crime  de  Te  faire  une  honnête  fociété 
dans  le  monde  3  qu'on,  y  peut  être  fàge  fans  êtie 
fâuva^e  ;  qu*on  fçak  là-de(Ius  Tufage  des  perfon- 
nes d  une  qualité  diftinguée  ;  qu'il  eft  des  liens  il 
innocens  >  que  la  plus  tendre  vertu  n'en  reçoit  pas 
la  moindre  atteinte,  &  qu'uii  commerce d'amitii 
n'eft  pas  défendu  :  depuis ,  dis-)e,  quelle  fe  &t 
dite  ces  rdifons  féduifantes,  le  torrent  de  Texein- 
pie   Tentraina  dans  les  défordres  ordinaires  aux 
femmes  mondaines; 
Peinture       Magdeleine  étoit  une  péchereflè  de  la  Ville,  m 
de  l*hu-      jeune  perfonne  donc  la  beauté ,  la  nobleffe»  Pef- 
meiir  &  de    prit  &  Tliumeur  enjouée  attiroit  une  fouk  f  ado- 
M  ^L/ '      ^^^^^^  •  •e'^  ^^^^  ^^^  ^^"  ^**^  Magdeleine  ;  car 
nc^avaiTû  J^  ^^  ^^"^  P^^  croire  qu'elle  ait  déshonoré  fa  mè 
confer*       ^^^  Se  la  dignité  de  la  naiffance ,  &  quelle  & 
fioB.  une  viflime  publique  de  l'impureté  :  mais  one  ie 

agréable  qui  fe  plaifbit  à  voir  les  compagnies  & 
à  recevoir  les  adorations  de  quantité  de  gens  qu'el- 
le fçavoit  entretenir  pour  fatisfaire  fa  vanité^  & 
fournir  à  fes  dépenfes.  Je  veux  même  croire  qu'el- 
le ne  s'abandonna  à  aucun  pour  les  confervtr 
tous ,  &  qu'elle  mettoit  tout  fon  plaide  à  rem- 
porter fur  toutes  les  perfonnes  de  fon  fexe. 
Magdeléî-       Magdeleine  eut  bien  des  combats  à  foutwir 
ne  eût  bien  dans  {a  converfîoh  5  car  je  veux  qu'elle  fat  ^^^ 
des  cora-     avec  de  bonnes  inclinations  :  comment  pui-cU^  k- 

ba.s  à  K>u. 
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iiir  contre  tant  d'ennemis  qui  Tattaquoient  dans  ^emr  pout 
le  monde  ?  Il  feut  qu*il  lui  en  coure  bieû  des  com-  j?  convec^ 
bats»  Elle  relient  en  elle-mcme  bien  des  violences  :   *°"' 
Car ,  comme  elle  avoit  tant  de  penchant  pour  le 
monde ,  &  un  cœur  propre  à  Taimér ,  il  lui  fallut 
vaincre  &  déraciner  ce  penchant.  D*ailleurs  mille, 
agrémens  de  la  nature  &  les  avantages  de  la  for- 
tune >  faifoient  qa*ellc  avoit  beaucoup  plus  de 
tentations  à  rcjettcr  &  de  fcdutteurs  à  craindre , 
que  les  autres  perfonnes.de  fon  fexe:  il  fallut  s'op- 
pofer  à  ces  protcftations  d'eftime  &  de  tendrelTe 
que  le  monde  lui  faifoit  chaque  jour  î  le  pouvoit- 
clle  fans  d'étranges  violences  f  De  plus ,  ae  quelle  v 

force  &  de  quelle  conftance  n*avoit  elle  pas  befoin 
pour  rompre  les  liens  criminels  qu*un  long  ufage 
avoit  fortifiés  >  pour  déraciner  de  fon  cœur  une 
habitude  fâvojite  qui  la  tenoît  depuis  fi  long*- 
temps  en  haleine?  Qu'il  en  coûte  de  combats  &  de 
peines  àxles  an>es  de  ce  caraftère  pour  en  venir  à 
cecre  féparation ,  &  quitter  ce  qu'on  aimçit  le  plus 
pour  s'attacher  à  un  nouvel  objet  tout  oppofé 
au)c  premiers  ! 

Magdeteine    aime    beaucoup    le    Sauveur  ,    MagdeleU 
oui  (ans  doute  :  pbiTédée  de  ce  divin  amour ,  elle  ne  aima  . 
ue  penfe  .plus  qu  à  lui  faire  hommage  d*un  coeur  beaucoup 
trop  long-temps  captivé  fous  les  loix  d'un  amour  **  Sauveur* 
Drofanc  :  pénétrée  de  ce  divin  amour ,  elle  con- 
lamne  fes  yeux  à  pleurer  toute  fa  vie  Ifes  égare- 
nens  de  fa  jeuneue  criminelle  i  embrafce  de  ce 
iivin  amour ,  die  s'offre  à  lui  en  facrificc  comme 
ine  viâtme  d'expiation  ,  pour  le  venger  de  fes 
iiépris  &  le  diédortimager  de  fes  froideurs,  s         •' 

Le  Sauveur  aima  beaucoup  Magdeleine^x'efl;  i>SRuvfùr 
)ar  amour  pour  ejle ,  que  touché  de  fon  coupable  aima  beau* 
îfclavage ,  fans  confulter  les  intérêts  de  fa  juftice ,  coup  Maj* 
1  brîfc  d'abord  fes  liens,  &  il  (è  fait  fon  Libéra-  «^?l«^n«! 
eur  :  c'eft  par  amour  pour  elle ,  qu'attendri  de  fes 
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preiiiiers  foupirs  fans  écouter  les  cris  de  U  cenfu- 
re ,  il  prend  hautement  fa  défcnfè  &  fe  déclare  foa 
Protcûcur  :  c  cft  par  amour  pour  elle ,  que  cbr- 
mé  de  fa  prompte  pénitence ,  fans  ménager  les 
droits  de  (a  grandeur  ,  il  répond  à  la  vivacité  Je 
fon  retour  par  une  profufion  de  grâces  »  &  devieni 
fon  époux. 

O  Dieu ,  juftement  jaloux  de  rhumiliation  vo- 
lontaire de  toute  ame  coupable ,  vous  qui  ne  pâ- 
tes voir  une  feule  fois  le  facrîlégc  Achab  proftcraé 
devant  vous  fans  tirer  gloire  de  fa  confiiuon  :  Fï- 
diJK  Achab  humiliatum.  De  quel  osil  regardez- 
vous  Magdeleine  beaucoup  pjus  pénitenre  &  bien 
moins  criminelle  ?  Que  anumiliahtes  réflciions 
dans  fon  efprit  6c  dans  fon  CŒur  !  quef  de  bas  fen- 
timens  d'elle-même  !  Malheureufe  ingrate  que  je 
fuis  9  dit- elle  9  ce  cœur  que  Dieu  me  demandok 
avec  tant  d'inftance ,  je  raî  livré  au  monde  avec 
fureur.  Le  Démon  du  fiécle  ne  m'a  fédaiceparfes 
damnables  carrelles  ,  que  pour  en  pervertir  d'au- 
tres par  mes  mauvais  exemples  :  voilà  le  portrait 
naturel  que  Magdeleine  fe  fait  à  elle-ipême  de  fa 
vie  paffée. 

Il  y  à  des  larmes  de  foibledè ,  &  ce  font  celles 
de  ces  cœurs  fIéxibles,au(C  tendres  à  pleurer  lem^ 
qu  ils  ont  commis  avec  fureur ,  que  faciles  à  coin* 
mettre  le  mal  qu'ils  ont  pleuré ,  même  avecaincî- 
tume.  Telles  étoient  les  larmes  du  Peuple  Juif  qui 
rattendriflbient  toujours  aux  reproches  de  fes Pro- 
phètes ;  mais  que  les  reproches  de  fes  Propbctcs  ne 
convertiffoient  jamais. 

.    Il  V  a  des  larmes  d'orgueil ,  &  ce  font  celles  k 
ces  cfprîts  fiers  plus  fenfibles  à  la  perte  de  leur  ré* 

Eutation  ,  qu'à  celle  de*  leur  innocence,  &  t 
ïurs  fautes  n'affligent  qu'autant  qu*ellcs  les  hurni 
lient  :  telles  furent  les  larmes  des  Frères  de  Jofepfc» 
qui  ne  pleurèrent  leur  frerc  Vendu,  que  quand  « 
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Te  fie  reconnoitre  :  fbibles  larmes  !  Seml>bbles  à 
ces  minces  rofces  qui  ne  tombent  fur  des  terres  in- 
grates &  ftériles  que  lorfqqe  le^  ombres  de  la 
nuit  cédeiit  à  Taube  du  jour. 

Il  y  a  des  larmes  d*bypocrifîe ,  &  ce  font  celles      Larmci 
des  faux  dévots  qui  les  ont  en  commande  pour  al-  .d*hipocrt« 
1er  à  leur  fin ,  &  qui  les  mectent  fur-tout  en  ufa-  ^'c* 
ge  pour  approcher  de^Sacremens  :  telles  étoient  au- 
trefois celles  que  pquvoient  répandre  le^  Pharifiens 
lorfqu'ils  alloieiit  au  Baptême  de  Jean.  Larmes  qui 
ne  font  bonnes  qa*à  furprendre  la  piété  des  fim- 
ples ,  à  tromper  ceux  qui -ne  les  éprouvent  pjis  , 
qui  ne  fçavent  pas  s'en  dcfiçr ,  &  qui  n'en  çon- 
floUfent  pas  le  principe. 

Il  y  à  des  larmes  commandées  par  une  crainte    lannes  ie 
qui  n'a  point  le  péché  pour  objet ,  qqi  ne  s'occupe  craiiite. 
que  du  fort  du  pécheur  :  ce  font  les  larmes  de  ces 
efclaves  mercenaires ,  qui  ne  gémifTeqt  de  leqr 
état  que  quand  ils  voyent  approcher  les  fléaux,  de 
Dieu ,  &  qu'ils  fentept  fa  main  vengerefle  s'appé- 
fantir  fur  leurs  têtes  criminelles.  Telles  furçnr  les 
brmes  d'un  Antioçhus  dans  fes  malheurs  :  larmes 
quoiqu'abondanres ,  aufli  peu  falutaires  que  ces 
pluyes  impétuçufes  qui  Àiivent  les  éclairs  &  qui   . 
précédent  la  foudre. 

Il  y  a  des  larmes  de  défcfpoîr ,  &  cç  font  celles  tarmcs  de 
de  CCS  âmes  înfcnfées. hardies  à  pécher ,  &  lentes  défefpoîr, 
à  fc  repentir;  qui  attendent  à  rextrêmité  à  re- 
grettelr  leur  falut  &  à  pleurer  leur  perte  :  telles 
étoient  les  larmes  d'Efa'â  après  avoir  perdu  fon 
droit  d'aîneffè  &  la  bénédiûion  de  fon  père  :  lar- 
mes que  faint  Paul  ne  feint  point  de  nous  donner 
comme  l'image  de  celles  des  réprouvés  dans  l'en- 
fer ,  où  .les  regrets  font  fans  fruit ,  &  les  pleurs 
fans  efpoîr . 

Il  y  a  des  larmes  d'un  amour  pénitent  ;  &  ce      larmes 
font  celles  d^s  Chrétiens  fincerement  convertis  ,  fincéres  & 
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agréables  à  qui  font  inconfblables  d^avoir  arteûté  à  une  Ma- 
Dieu.         jcfté  toute- puîflante  j  de  s'être  révoltés  contre  une 
Grandeur  fouveraine  ;  d'avoir  méprifé  une  Bonté 
infiniment  libérale ,  &  de  s*être  jettes  de  leur  pro- 
pre mouvement  &  par  leur  choix  »  dans  un  mal- 
heur auquel  ils  ne  voyent  d'autre  relTource  que  la 
MiférîCorde  même ,  qui  a  re^u  rofftnfe  &  qui  of- 
fre le  pardon.  Telle  efl  la  fource  des  larmes  que 
Magdeieine  verfe  aux  pieds  du  Sauveur  :  larmes 
que  le  Sauveur  a  lui-même  préconifées  datis  l'E- 
vangile :  larmes  que  les  faints  Pères ,  à  Ton  exem- 
ple, ont  honorées  de  leurs  éloges  :  larmes  qu'ils 
appellent  le  fang  du  cœur,  le  bain  de  T^ime,  le 
vin  dts  Anges,  &  le  parfum  du  Seigneur. 
Les  larmes       Mais  quoi  !  dira  t*on ,  les  larmes  loilt-eUes  donc 
fonteffen-    eflcntielles  à  l'amour  pénitent  ?  remarquez  avec 
é  '^eif  e  •    "^^'  '  ^"^  ^  ^''^  n'en  font  ni  les  fuites  effentîcUcs, 
en  quel  (eus  ni  les  conditions  requifes,  elles  en  font  au  iDOStf 
cela  doit      les  (îgnes  ordinaires  &  les  fidèles  compagnes.  Les 
s'entendre.    Prophètes  &  les  Pères  ne  parlent  jamais  de  p«to 
repentir  &  d'éclatante  converfion ,  qu'ils  ne  pai- 
Jcel.  2.  iz.  jçj^ç  jç  foupirs  &  de  pleurs  :iH  fiem' &  flanS». 

Demandez  à  faînt  Ambroife  ,  ce  qu'il  faut  pour 
obtenir  grâce.  Pleuriez ,  vous  dira-t-il ,  &  noya 
S,  4wb^    vos  péchés  dans  vos  larmes  ;  Siveniam  vtsmereriy 
dilue  cnlpam  lacrirrM.    Voyez  ce   que  firent  les 
Ifraélîtes  ,  quand  l'Ange  du  Seigneur  vînt  de  la 
part  leur  reprocher  fesbienfeits  &  leur  ingratiru- 
de  :  ils  pleurèrent ,  4ît  l'Ecriture  yfUverunt  :  & 
Jttdjh.i^i.  Ton  îippella  ce  lieu,  le  lieu  des  larmes  :  Et  zoca- 
^'<''  5  •      tum  ejt  nomen  loci ,  locas  fientinm.  Sacrés  Tribu- 
naux delà  pénitence,  à  quel  autre  endroit  du  mon- 
de ce  nom  convieudrolt-îl  mieux  qu*à  vous ,  fi  par- 
mi t4nt  de  ^ands  pécheurs  qui  vous  approchent 
dans  ces  fainrs  jours,  il  v  avoir  beaucoup  de  pcni- 
teils  véritables  î 
^  Il  faut  ncf       A  quoi  bon  Ces  exemples,  dira- 1  on  f  Pourquc: 


Sur  L  EvANGJtE  0B  t,A  PiScHERESSE.       $8f. 

venir  nous  inviter  à  pleurer  f  fommesnou^  rhaicrf  s  c^gktH" 
de  nos  larniés  ?  Non ,  Je  TavoDe ,  nous  ne  fonimf  s  mçM  co«h 
pas  maîtres  de  nos  larnaes.  C'eft  une  vérité  dé-  ^^'^î'  S"«> 
montrée  par  la  ratfon  ,  Texpérience,  &  la  foi.  ^gg^^"* 
mais  dans  quel  fens  ,  je  vous  prie  ?  c*eft-à-dire  >  nient  p^ni- 
qu'elles  échappent  à  nos  précautions ,  qu  elles  tra-  tents ,  fo» 
hiflent  nos  douleurs ,  qu  elles  for.cent  mçme  nos  »'eft  pas 
réfiftances  quand  nos  déplaifir*  font  grands  &  'o'*)0"'f     ^ 

^1    ^    r     ^     •£-  «ri  :  r        j   •  maure  dac* 

que  nos  regrets  lont.#vifs  :  voila  le  vrai  lens  de  ^^ ^„««.< 

cette  judicieule  renexton.  Sommes  -  nous  maîtres  (à  péiiiten^ 
de  nos  larmes 2  Qu'un  David  repentant^  par  exem-  ce  dç  Tes 
pie ,  trempât  fon  pain  5  qu*un  Efecbias  contrit  bai-  krmcs. 
gnât Ton  lit  *,  qu'un  Manafies  converti  mouillât  fes 
chaînes  ;  qu'un  faim  Pierre  pénitent  lavât  fçs  joués 
de  ks  pleurs,  je  n*en  fuis  point  furpris  :  ils  avoient 
droit  de  dire  à  ceux  qui  s^effbrçoient  de  les  confo- 
1er  :  fommes-nous  maîtres  de  nos  larmes  /  maî$ 
quknd^  chargés  vous  feuls  de  plus  de  crimes  qu'eux 
tous  enfemble ,  vous  venez  nous  eii  âiire  le  récit 
avec  un  cteur  dur  5c  des  yeux  fecs ,  nous  convient- 
il  d'enrendre,  &  vous  fied-t-il  bien  de  dire:  forâ- 
mes -'  nous  maîtres  de  nos^  larmes  l  Ne  refte  - 1  -  il 
donc  à  votre  oficnfante  ihfenfibilité ,  que  ceite  pir 
toyable  cipcak  :  SommcS-notis  maîtres  dç  nos  lal^ 
mes?  Ah  Id  vous  méditiez  bien  ces  deux  paroles  y 
j*ai  péché. contre  mon  Dieu  :  Peccm/i  Domim  :  j*aî   Jof.?-^^ 
rompu  lous  les  nœuds  qui  m^uni^foient  à  lui  :  il  eft 
mon  Créateur ,  &  j'ai  oublié  que  j'étoîs  fa  créatu- 
re,&Ci Vous  pleureriez  comme  ces  illuftrès  Pénitens;. 
&  comme  eux>  nuit  &  jour,  vous  diriez  dans  uti  fens 
véritable  :  fammes*nous  maures  de  nos  larmes  i 

Le  grand  dé&ut  que  Ton  r^narqae  dans  h  piûr      ce  qii*tl 
part  des  pénitens  de  notre  (léde  »  c  eft  qu'après  fôut  faire 
avoir  été  pécheurs ,  je  ne  dis  pas  de  firagilicé ,  dç  pour  être 
foibleflè ,  de  furprife  ,  mais  de  malice,,  d'attache  ^  ^^"^'^'^'j. 
d'habitude,  on  cft  pénitent  d'efprit  ^ pénitent  d*i-  ^n":^on>- 
magination  ^  pénitent  de  bienféance  &  de  céré-  bîeadefaiofc 
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péiriceats     monie  ;  &  jamais  pénitent  de  cœur ,  &  dt  tom  k 

dans  !•       cœur  comme  Magdeleine^ 

monde.  Pénitent  d*efprit ,  c'eft-à-dirc  ,  que  Ton  voir 

entend  par  ^^^^  l'oppofition  de  fa  créance  &  de  fcs  mœurs  ; 

pénitent      ^"^  ^*^^  ^^^  ^^  mattTais  état  de  fa  confcicnce  &  le 

iTe^riu  défordre  de  fa  vie*»  que  l'on  fe  reconnoit  coopble 
devant  Dieu ,  &  que  l*on  n'en  difconvienc  pas  mê- 
me devant  ies  hommes  :  pénitence.de  l'efprit ,  bien 
éloignée  encore  de  refprit  de  pénitence  qui  anima 
Ce  qu9   Magdeleine.  Pénitent  d'imagination  ;  c'eft^-dirt , 

veut  dire     q^^  y^j^  ç^  f^u^  ^^   touché ,  attendri  >  &  que  for 

pénitent  I    I»  ^  r         -^    '   •  L  .^    '  • 

AK^^^^^    cela  1  on  le  croit  pénitent  chanee ,  converti  :  que 
4  imagina-    ,,  j  1»     1   *  •      j    1         ^  1  » 

don.  1 01^  prend  roperaMon  de  la  grâce ,  pour  la  coopé- 

ration' du  cœur  ;  que  Ton  s  en  rient  toujours  au 
projet  de  converfion  qui  flatte  Se  qui  endort  ;  & 
que  l'on  n'en  vient  jamais  à  l'exécution  qui  cou- 
rte Se  qui  déplaît  :  pénitence  d'imagination  y  parce 
que  tout  au  plus ,  c'eft  l 'efprit  de  pénitence  qui 
prefle ,  qui  agit ,  &  non  pas  encore  le  cœur  du  pé- 
nitent ^  qui  répond  &  qui  obéit  comme  celui  de 
Magdeleine. 
Ce  que  Ton       Pénitence  de  cérémonie ,  c'eft-à-dire,  que  Ton 
entend  par^e  penfe  pas  à  faire  de  d^nes  fruits  de  pénitence , 
uncpénî-^  que  l*on  ne  fonge  qu'a  fauver  les  apparences 
rémonie^  "  ^^  feroient  les  Pafteurs,  que  diroient  les  aroisi 
que  pênferoit  le  public ,  (i  l'on  paroi flbit  fans  I^ 
ligion  dans  des  temps  où  l'honneur  marne  en  exi- 
ge au  moins  des  marques  l  On  pourroit>  il  eft  vrai, 
le  dérober  à  leurs  yeux  par  une  retraite  concertée  > 
par  un  départ  préparé ,  par  une  abfence  afïèâce  > 
par  une  maladie  feinte  v  mais  éviteroit^-on  Je  foup- 
çon  f  échapperoit-  on  à  lia  cenfure  ?  gârderoit-on 
au  moins  les  bienféances  ?  Il  faut  doiic  faivre  le 
torrent  y  faire  comme  les  autres  »  s'approcher  des 
Sacremens  :  pénitence  de  cérémonie ,  qui  bien 
ioin  d'être  une  pénitence  des  péchés  pafles ,  y  met 
le  comble  par  de  nouveaux  Tacrllq^es  :  iacriiéges , 


% 


/ 
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Sur  {.'Evangile  bç  la  Ecchekesse.  58; 
))r€nez  garde  à  ceci ,  facrilége;  qu  on  ne  fe  repro- 
che point  :  Pcarqi^oi  ?  parce  que  la  cotif^ilion  a  été 
entière,  la  contrition  apparente  >  la  réfolution 
vrai-(èmblable  s  parce  qu  oh  n'a  ni  caché  les  efpé- 
ces»  ni  diminué  le  nombre  ^  ni  at&ibli  les  circôn- 
ftances  de  Tes  &urcs  ;  parce  qu'on  a  prptefté  qVpn 
fe  repentoit,  qu'on  a  promis  qu'on  ie  çorrigecoit , 
qu*on  s'efl:  engagé  à  f^tisj^re  \  parce  qu'en  un  mot 
|â  bouche  a  fait  foa  devoir ,  il  qu'elle  a  donné  dés 
témoignages. de  pénitence:  m^is  1^  cœi^r  a-t*il  fait 
lefîen ,  &  a-^-il^  donné  des  marques  4^  ferveur  3 
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DiriK%  Passages  de  l'Ecj^itwrs  , 

JUrceJujet. 

Tous  les  Pàptgés  éjue  fai  indiquas  ,  tant  dans  le 
Traite  de  t]Afn^our  de  Dieu ,  que  dans  celai  de  .la 
Zonverfion  3  pimrrûnt  fennr  ici  j  cependant  je  ne  me 
lifpenjerai  point  pour  cela  d* en  fournir  ici  quel^nes-* 
^ns  {fui  paroijfinf  plus  propres  au  Jufet  que  fem^ 
rajfe. 


cJl  potuerunt  extiri^ 
Hère  charitatem  ,  nec 
Hmina  ùbruent  illam. 
'ant.  9y. 

Surgam  &  cfrcuibo 
vitatem ,  &perpla'' 
as  qua,ram  quem  di-^ 


LMbondance  des  ;caqx 
ne  peut  éteindre  la 
charité  ,  &  les  fleuves  ne 
peuvent  la  noyer. 

Je  me  lèverai  &  je  ferai 
le  tour  de  la  Ville ,  je  cher- 
cherai celui  que  mon  anic 
chérit  ;  je  l'ai  cherché  fans 


nt  anima  mea  9  qud^ 

fi  illum  y  &  non  in^  l'avoir  trouvé. 

7?/Mbfd.  }.i.\ 

Cor  contxitum  ,  &  Vous  ne  méprîferez  pas, 

miliatu/n,  Deus  non  Seigneur  ,  un  co^ur  coiitrit 

rpicies.  Pfal.  jo.  19.  &  humilié. 


sU  H  o 

Remittuntur  eipcc^ 

€àta  muUa ,  quoniam 

JiUexU  muUum.  Luc. 

7-47.. 

Erat  Maria  Mag* 

Une  &  altéra  Maria 

fedentes  contra  fiful-- 

chrum.  Math,  xj*  $€• 

jipparuit  Jâjks  Pri' 
tni  Maria  MardaU' 
na  ^   de  qua  ejecerat 
feftem    DoMêma* 
Marc.  i6.  9. 

Maria  ftabat  ad 
menumentum  ferh  pie* 
tons.  Joan.  lo.  11. 

Cenverfa  efi  Titrer-- 
ium ,  &  zndit  Jefum 
fiantem ,  &  nenjcie^ 
bat  auiajefus  efi  y  illa 
txijtimans  q$na  Her* 
taUnus  ejfet ,  dixit  ei  : 
Déminé  ^  fi  tu  fuflu^ 
fifii  eum ,  dicite  mihi 
ubi  pefuifii  enm ,  ego 
tellam  eum.  Id.  Ibu 


Beaucoup  de  péchés  loi 
font  remis  ,  parce  qu'elle 
a  aimé  beaucoup. 

Marie  M^gcleleioe  k 
une  autre  Marie  fe  le- 
noienc  aflifes  auprès  dufé- 
pulchre. 

Jefus  reflufcité  apparut 
premièrement  à  Marje- 
Magdeieine,  dont  il  aroii 
chaire  fepc  Démons. 

Marie  fe  tenoit  en  pleu- 
rant au-dehors  du  fépul- 
chre. 

Elle  Ce  tourna  Se  vit  de 
bout  Jefus  »  fans  fçavoir 
que  ce  (ât  lui  i'&  penfant 
que  ce  fât  le  Jardinier ,  lui 
dit  :  Seigneur ,  fi  vous  h 
vez  enlevé ,  dîtes-mw  oJ 
vous  Tavez  mis  >  &  j^ 
remporterai. 


Sentiment  des  'Sjints  Peri^ 

Sur  ce  fujet. 
Troifiime  Siéde. 


VlOima  henefta-     T     A  vidime  de  la  po- 
fis.  Ira  Mag Ja-     iLi  deur  &  de  rhonnc- 


lenam  appcUat  Tert.      teté. 

Cor  contritum  emm-        Son  cœur  vraimenrcoû- 


Sur  l'Etanôile  pe  ia  Pécheresse.     587 
Ht  in  lacrimas.  Cip.     trie  lui  &ic  verfer  des  lar- 
mes abdhdantes. 

Elle  fe  dévoue  entîcrc- 
metic  au  fervice  de  Jefus- 
Chrîft  fans  rcfcrvt  &  fans 
ïîen  retenir  de  ce  qu'elle 
étoit  auparavant. 


.ib.  de  al>l.  ped. 

Nihîl  defe  retïnens 
0am  fe  Chrifio  devo^ 
fit.  làAh. 


f^HOtneme  Siècle 

Ne  defperetis  fcele^ 
nm  magnitHdineyqma 
Tidgna  pecçata  magna 
ielehît'  mijiricordia^ 
î.  Hier,  in  Joël. 

Recipio  pœniientèi 
i  lacrimis  rigatos  vi- 
ieo.  Grcg.  Nâzianz. 
îrat.  2,  de  Bapt. 

Ci^H^eme  Siéclcm 


Ne  défefpéreaï  point 
pour  la  grandeur  de  vos 
péchésyparce  qu'une  gran- 
de miféricorde  efiàcera  les 
grands  pèches. 

Je  reçois  les  pécheurs  à 
pénitence ,  quand  je  les 
vois  baignés  de  leurs  lar*^ 
mes. 


Ihrtfii  fih 


7ti  pedes. 
airarîum  & , 
lit  are  confittuit  ^  in' 
mihus  libavitfiau^  li-, 
avit  unguentQ  ,  fàcri' 
kavitaffeUH.  S.  Paul.- 
Cp.  ad  Seu. 

Felices  lacrima  tjuéi 
•d  ablnendas  culpas 
irtutemfacrî  bahuere 
^aptifmafis  !  Telice,s 
îcrima ,  quibus  audire 
teruit ,  remittuntur  ti- 
i  peccàta  ,  verbis 
'hrijli  ore  ipfùprolatis* 

\  Léo.  Serai,  de  Pafl. 


Magdekine  s'érabfitun 
Sanâuaire&.un  Âute^aux 
pieds  de  Jefe  ;  c'eft  là  où 
elle  fit  un  .facrîfîce  dç  fes 
pleurs ,  une  offrande  de 
îès  parfums  j  6c  un  holo- 
caufte  des  a^^ons  de 
fon  cœur. 

Heureufes  larmes  de 
Magdelcine  »  lefqucUcs 
ont  eu  la  vertu  du  Baptê- 
me pour  laver  fes  offènfes  ! 
larmes  infiniment  heureu* 
fes,  par  léfquelles  elle  a 
mérité  d'entendre  de  la 
bouche  de  Jefus  -  Chrîft 
même ,  vos  péchés  vous 
font  remis  ! 


jS*  H  o  M 

Si  dêUmus  &  cùn^ 
triftemurypeccoff  mag- 
nitudînem  minaimus  } 
fitpe  ^fiamfiirrditiis  ip-^ 
Jitm  âeUmHs.  S.  Çhrid 
Hom.  7«  ad  pop.  Ant. 

Frontofa  ad/omica- 
tipnem ,  frwtoJUr  ad 
faiutem.  D*  Aag.  ia 
Pfel.  iij, 

Aeceffk  ad  Domi" 
num  immundd ,  Ht  re^ 
diret  munda  \  accffjit 
4ffra ,  ut  rediretfana } 
CcceJJit  cpnfegà ,  Ht  re- 
dire t  prof ef a.  liem, 


9   111 

Si  BOUS  rfom  tegrcc 
<les  péchés  que  nous  avons 
commis  9  nous  en  (fimi- 
nuons  la  griévecé  ;  &  fou- 
vent  nous  les  efi&çonsca- 
tiérement. 

Hardie  pour  commettre 
le  crime ,  plus  hardie  en* 
core  poot  £t  donner  à  la 
vertu. 

Magdeleinc  s'approcbc 
du  Sauveur  >  fouillée  le 
crimes  y  &  s'en  mouroe 
purç  ;  elle  y  vient  malade) 
elle  le  quitte  pleine  <!e 
fanté  j  elle  avoue  pubii- 

Îuement  fes  crimes,  &fe 
éclare  hautement  pour  k 
vertu. 


Sixième  Siècle. 


^ot  hahuit  ohlec^ 
tamenta ,  tôt  de  Je  ob^ 
tulit  holacaufia.  Idem. 
Hom.  )}.  înEvang. 

Difcite  <jHO  dolore 
ardet  3  éjM  flevere  & 
vner  epulas  non  ^r/»- 
befcit.  Id.  Ib. 

r 

FUhâf  inejiiirendo  , 
&  amorts  fui  ignefuc-- 
cenfa ,  ejus  quem  abla- 
tum  credidit ,  ardebat 
defiderio.  Idem.  Hom. 
ij.  iii  Evàng. 

Maria  -  Magdale* 


Autant  qu*eQeagooté 
de  plaifirs  illicites ,  aotaoc 
de  facrifiçe^  fart- die i 
Dieu. 

Voyez  quelle  ctoi& 
douleur,  puifqttVlieft^ 
ppint    honte  de  plcu^ 
pendant  qu  on  fe  rcjcêt 
dans  un  feftin. 

Elle  pleuroit  en  cher- 
chant foivSau  veur,  &  ton- 
te embrafée  d*uu  amour 
cclefte  çilc  fouhalroic  <k 
voir  celui  qu'elle  croyoi 
qu'on  lui  avoir  enlevé. 

Marie  -  Magdclcine  ^ 


SVK  L*EVAl)GIIt  Dt  LA  PÉcHEMSSV;      $S^ 

iâ ,  qtufiterat  in  ci--    javoic  été  la  pécberefle  de 

la  ville,  par  Tamour  qu'el- 
le avoir  pour  la  vérité ,  a 
tSuyé  de  Tes  larmes  les 
cachet  de  féS  crimes. 


ntatefeccatnxaman* 
io  vcritatem ,  lavit  la- 
rimiscnlpas  crimîmSé 
f.  Greg.Hom.  25.  in 
ivang. 

Fox  veritatis  impU" 
ar  :  dimifa  funt  et 
^eccata  multa  y  quia 
lilexit  muhum.  là.  Ib. 


Là  parole  de  la  vérité  à, 
été  accomplie  :  plufieurà 
péchés  lui  ont  été  remis , 
parce  qu  elle  a  beaucoup 
aimé. 

Elle  confidéra  la  gran- 
deur des  crimes  qu  elle 
avoir  commis  jcUe  ne  vou- 
lut point  obferver  de  mé- 
nagement pûuf  les  expier. 

il  arriva  qu'elle  feule 
mérita  de  voir  Jefus ,  par- 
ce qu'elle  étoît  demeurée 
feule  pour  le  chercher. 
Douziéf^e  Siècle, 
jimor  nbî  adt/enit ,  Là  ou  i'amour  fe  trou- 
ve &  domine,  îl  change  & 
iair  paflèr  en  fa  propre  na- 
ture  toutes  les  autres  paT- 
fions.     ' 

Qui  peut  défefpérer  du 
pardon ,  puifqu'une  telle 
péchcreflè  obtient  non- 
feulement  la  rémiflîon  de 
fes  fautes ,  mais  encore  la- 
'   gloire  dans  le  Ciel. 

Il  n'y  a  point  d'inter- 
valle entre  les  hrmes  de 
cette  péchereflTe  &  la  rnifé- 
ricorde  du  Sauveur;  Tun  a 
fuivî  l'autre  immcdiacc- 
ment. 


Confiieràvit  ènîi^ 
mi^fecit^  &  nolutt 
noderari  quidfaceret. 
d.  Hom.  3}. 

Confiait  ut  ettmjola 
une  videret  que  re^ 
fanferat  ut  auéoreret. 
d.Ib. 


'  [i  tradficit  cdteros 
feSus.  D.  Bernard. 
erra.  ^},in  Canr. 

-^«//  dejperare  de- 
'ox ,  tant  à  peccatrice 
^n  folum  veniamjed 
•  gloriam  confiquen- 
?  Id.  Serm.  de  Mag. 

Sine  hUo  intervallo 
ijunguntur  &  lacri^ 
tpœnitentispeccatri" 
&  miJefîcdrdiaSaU 
torts.  Id.  Ib. 


5^  H  o  M  i  t  I  B 

Uûms  iii  Auteurs  (^  Àe$  FréJUca^euts  efiii  m  icrh 

&  préchijitr  ce  fujet» 

LE  Cardinal  de  Berulle  a  fait  un  Traité  parti- 
culier ,  divifé  en  vingt  Chapitres ,  fur  la  con* 
doite  de  la  Grâce  envers  rasnteMagcieIeine,avec 
des  obrervationi  fur  le  texte  de  faint  Luc  en  &veur 
de  cette  fainre. 

Les  PP.  Nouet  &  Dupont  dans  leurs  Ouvrages 
Afcétiques,  parlent  tous  deux  de  Magdeleine.  Le 
premier  dans  la  troifiéme  partie  de  fes  Méditacions. 
Le  fécond  9  cinquième  partie ^de  fes  Méditadoos 
fur  les  Myfteres  de  la  Foi.  « 

Les  PP.  SuflFren  Se  Neveu  en  parlent  auffi;  Futi 
dans  fes  Méditations  pour  le  Carême  s  l'autre  dans 
le  Tome  tcoifîéme  de  fes  Réflexions  Chrétietines. 

Tous  les  anciens  Prédicateurs  fe  font  fait  an 
devoir  de  traiter  ce  beau  fujet.  Les  modeîroes  ojc 
fuivi  l'exemple  des  anciens ,  comme  les  PP.  Bour- 
dalpue ,  Cheminais.  MM.  Fléchier ,  Boileaa ,  du 
Jarrî ,  BrettevîUc  ont  auffi  traite  ce  fujet.  Je  vais 
fournir  quelques  peffeins  des  Prédicateurs  les  plu) 
récemment  imprimés* 

Magdeleine  a  beaucoup  aimé,  parce  quelki 
aimé  de  Pamour  le  plus  généreux  &  lé  plus  £vf  « 
elle  a  beaucoup  aimé  »  parce  qu'elle  a  aimé  défi* 
mour  le  plus  (enfîble  &  le  plus  tendre  \  amom  ie 
Magdeleine ,  amour  fort ,  à  quoi  répondit  la  (btcc 
de  fa  pénitence ,  première  Partie.  Amour  de  Mag- 
deleine y  amour  fenûble ,  à  quoi  répondit  la  kviSe 
bilité  de  fa  pénitence ,  féconde  Partie. 

première  Partie.  Un  amour  fort  eft  celui  qâ 
J  bk  (urmonter  les  obftacles  les  plus  invincibles; 
tel  fut  l'amour  de  Magdeleine  &c  les  obftacles  qoc 
Ton  amour  lui  fit  furtnonter ,  je  les  réduits  à  deuX' 
I  o.  Les  cngagemens  du  monde  :  a^«  Les  jttgcioeflS 
du  monde» 
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Seconde  Partie.  Quatre  circonftance$  de  la  con- 
luitede  Magdeleine  nous  découvrent  la  fenfibilité. 
le  fa  pénitence,  i^.  Magdeleine  pleure  aux  pieds 
te  Jefus;  i^.  Elle  efluVe  avec  Tes  cheveux  les  pieds 
lejefus:  3^  Elle  emoraftc  tendrement  les  piecls 
le  Jefus  :  40.  Enfin  elle  répand  un  baume  précieux 
ur  les  piecls  de  Jefus.  Ce  DefTein  qui  fe  trouve  fort 
lien  rempli  çft  Icelui  que  s^efl:  formé  le  1?.  Breton* 
leau. 

Celui  du  P.  Ségaud  m*a  paru  ne  lui  céder  en 
ien  ;  voici  commence  célèbre  Prédicateur  a  rendu 
:cfujet. 

Amour  pénitent  de  Magdeleine,  amour  mi(2ri- 
Keux  du  Sauveur.  Dans  les  caraâ^res  de  Tamour 
énicent  de  Magdeleine  nous  trouvons  le  modèle 
t  notre  converiîon  ^  première  Partie.  Dans  les 
fiers  de  Tamour  miféricordieux  du  Sauyeur  nous 
roavons  les  motife  de  notre  converfion,  fécond^ 


*artie. 


Première  Partie.  Caraderes  de  Tamour  pénitent 
e  Magdeleine ,  modèle  de  notre  ^iverfion  \  tou- 
:  pénitence,  quelque  foit  le  motif  qui  Tanime^ 
onfifte  dans  ces  trois  dévoila  indifpeniables  \  danis 
aveu  que  le  péniteqt  fait  de  Ton  crime ,  dans  la 
ouleur  qu'il  conçoit,  dans  la  r^aration  à  la- 
aelle  il  s'engage.  Or  voici  ce  que  Tamour  divin  , 
uand  il  eft  le  guide  du  pénitent,  ajoute  à  ces  trois 
cercices  :  \  ^.  Une  bumble  confufîon  dans  l'aveu  : 
^^  Une  tendre  (ènfibilité  dans  la  douleur  :  3  <»«  Une 
inte  ferveur  dans  la  réparation  :  voilà  ce  que 
appelle  les  caraâeces  de  l'amour  pénitent  de 
fagdeleine. 

Seconde  Partie.  Effets  de  l'amour  miféricordieux 
1  Sauveur ,  motife  de  notre  converfion.  1°.  Ac- 
leil  favorable  :  1®.  Prompt  pardon  :  j^Récon- 
liation  parfaiteï  Trois  effets  de  l'amour  miféri^ 
(rdieux  du  Sauveur  pour  Magdelçine ,  &  pour 
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tous  les  pécheurs  fincéremenr  coavetris  coMiik 
Magdeleine» 

Voici  un  DefTeia  qui  bien  rempli  fournira  on 
très-beau  champ ,  &  à  la  Morale  ôç  à  l'InUroâion, 
il  eft  du  P.  Fallu.  Notre  pénitence, (KH^pr 
être  véritable  &  non-fufpcâ:e,doit  i^procédet 
tomme  celle  de  Magdeleine  d'une  àmetc&vivc 
douleur»  i^.  Etre  foutenue  d'une  exaftc  &  féveic 
fatisfaâion.  La  douleur  nous  '  rétablira  dans  IV 
mitié  de  Dieu  ;  la  fatisÊtébion  rétablira  Dieu  dans 
fçs  droits  :  la  componftîon  Tobligéra  à  nous  ren- 
dre la  grâce  que  nous  avons  perdue ,  premier 
Point  ;  la  fatisfaûion  Tobligera  à  fc  relâcher  lue 
ics  peines  que  nous  avons  méritées ,  fécond  Point. 
'  Première  Partie.  Màgdefeine  convertie  fourniri 
à  la  poftérité  la  plus  reculée  de  rares  exemples 
d'une  vraie  &  parfeite  pénitence.  Pour  nous 
Vonvaincre  examinons  ce  que  Dieu  demande  à 
pécheur  pénitent ,  jl  lui  demande  Ton  coeur,  &h 
lui  demande  tout  fon  cœur  :  il  lui  demande  fc 
ccéur  parce  qu'il  n'y  a  que  le  cœur  qui  puiffe  dé- 
truire le  péché  ;  il  fui  ctemande  tout  fon  ccur. 
parce  qu'un  cœur  partagé  ne  fait  que  flatter  i 
fouvent  qu'augmenter  fon  péché  :  i  ^,  Magiek  ' 
donna  fon  cœur  :  i°.  Magdcleine  donna  totit."' 
cœur.  Jamais  pénitente  ne  revint  de  meilto^^ 
à  fon  Dieu. 

Seconde  Partie.  Il  faut ,  difent  les  Thcologieaî 
après  fàint  Thomas,  proportionner  la  peine* 
roflferife,'&  fc  juger,  non  fur  les  répugnanc^J 
^d'une  nature  qui  eft  effrayée  dci  tout  ce  qui  la  géjif' 
.mais  fur  la  laintcté  des  loix  qui  veulent  quo^ 
paye  beaucoup  quand  on  doit  beaucoup.  Cte' 
chons  dans  Magdeleîne  une  régk  de  condu^^ 
elle  fe  croie  une  grande  péch'crefle  &  elle  en  vieu»' 
à  une  grande  fatîsfadWon  :  i®.  Grande  dans  io« 
principe,  c'eft  un  cfprît  pénétré  de  la  grlcveté*!' 
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ÈvK  L Évangile  DkiA  P^^^ierêssb.  f^if 
on  péché  >  Se  qui  croû  (kvôii:  toui:  fàcnikr  à  1^ 
jcinc  qu  il  mérite  :  i\  Grande,  dans  fes  effets  l 
l'eflisune  main  armée  iconxre  jpehheilii  iqu'elle 
)oarruic  ,.&  qm  lilet  tout  en  oeuvre  poû^:  h  tertaf- 
er  :  3''. Grande  ds^ns  fa  durée,  c^eft  un  cœur  qui 
le  fe  lâiTe.  point ,  &  qui  fur  la  fin  cbnune  dans  le 
lommeocenienc  du  i;:ombac  fb  feutifeïic  toujours 
îgalçrtient,,.  ,,  >  . 

Quand  J'Ëvâugélifte  parle  de  îà  pécheçeflê  il 
îit:^«V/i^  aftché^i  quelle  a  fleuré \  (fu^eile ^O^ 
7eau€o$^  4Limé^  AinB  tout  ce.que  ion  pieut  dire  ds 
Magdeieîne  (ë  lédiikit  àtrjois  cfaofes  :  i^.  Aux  péchés 
^u  elle  a. commis  &  qu'elle  a  déteftés  x  i.^.  A  la  p&- 
pénitende  qn*etle  a  ^ice  &.  aux  larmes  qu^ellc  à 
fcrféea  :  3^.  Au  pardon  qu*elte  en  a, "obtenu,  &c 
^ae  Ton  gra^d  amQujr  lui  à  mérité.  Cejl  le  Cadu 
h  mfcùHTs  Aï!  M.  (Abbé  Soihau. 


Plan  sxOBrfiT^^i^^P^^MiERDïscovRii 
informe  (THomélitfur  la  MagdcUîn^^ 

Vides  hanc  mulierfem  î 

Voyek.vàiiS  cette  femme  t  Luc.  7.  4|.  ^ 
fer  dans  lie  centtte  dû  mohdie  »  aùj6ûrd*hi$ 


H 


aux  pieds  de  Jl^fus-Chrift  \  hier  dans  les  liens 
u  pécbéf,  laujeurd'hui  daiis  Tétat  de  la  grâce  *,  hiei^ 
i  honte  et  Ton  pletiplè^  !é  fcandalé  de  la  villes,  Thoi:^ 
îur  &  1  opprobre  de  la  Syïiagoguci  aujourd'hui 
bonnenff  de  Jenifalem ,  rornemeht  de  ion  fexe , 
r)oie  des  faints  Ang^s ,  la  gloire  dû  Sauveur  dit 

finde ,  un  objet  de  complaifance  pour  lui ,  fe  fù* 
dé  nosloùanges  Se  au^deifrus  d^  touS  nos  élogéSé 
bità  un. de  cfes  coups  dé  la  droite  du  Tj*cs-Hiajrif 
;  Tome  XL  (  Homélies  dn  Carême,  )       Pp. 


/ 
I 


t 

t 


594-  H  o  M'  B  L  i  i 

qui  étoQoent  le  Ciel  &  la  terre  :  voilà  ane  de  os 
conversons  où  fe  mânifefte  la  douce  couce-pair- 
iance  de  Dieu  f^ir  le  coeur,  de  rhomme ,  od  éclat- 
cent  les  richeilès  de  fa  miféricorde,  où  il  £aiuc  ad- 
mirer la  profondeur  de  Tes  voies.  Se  célébrer  fa 
Êrace  par  mille  chants  :  mais  apirès  avoir  donoé  à 
i  grâce  de  Jefus-Chrift  fa  fttfte  louange ,  Se  toute 
la  gloire  de  ce  changement ,  tournon&--nous  dà 
cote  de  cette  femme ,  &  voyant  (à  converfios  li 
prompte ,  fi  généreufe ,  fi  entière  »  cherchons  à 
,  nous  inftruire  pour  nous  convertir  comnie  #Uc  lé- 
ritablement  au  Seigneur.  Ceft  auffi  pour  rom 
infpirer  une  femblable  râfolution  que  je  m»  pio- 
pole  deux  chofes  dans  ce  Difcoms:  \^.  0e  vom 
apprendre  à  bien  difcerner  la  vcaie  pénitence: 
'  a^.  De  vous  en  Êtciliter  la  pratique.  Car  voBà,  ce 
me  femble ,  fur  quoi  roulent  dans  le  monde  les 
plus  dangereufes  illuiîons  dans,  lefquellcs^'ks.  pé- 
cheurs puitTent  tpmber ,  &  qui  çofvtribiient  davan- 
tage à  les  entretenir  ç^^  leurs  dé^rdre&^  on  hiea 
ils  ne  connoifTent  pas  la  vraie  pénitence^  &  ils  ne 
iê  convertident  point  comme  il  lauc  ;  ou  Mea  s'ib 
la  connoiilèntails  la  regardent  dans  un  degré d'clé- 
,    vation  où  ils  ne  creyent  pas  pouvoir  atteindre  »& 
ils  ne  fe  convertiflènt  point  du  tout.  Or  pour  coa* 
Dîvifion  fondre  ces  deux  illufions ,  voyons  i  o.  Pans  la  ufr 
générale*     ^erfion  de  Magdeleine  les  caraâeres  qui  diftin- 
guent  la  vraie  pénitence  »  première  véricé  qw  voas 
inftruica  de  vos  obligations»  âc  qui  vous  cnipecheta 
de  vous  méprendre  fur  cette  C9nibi4nte  maiîcfei 
^  voyons  i^.  Dans  l^s  circonftajmâe^  de  cette  0^ 
çonverfion  Içs^Êtçilitçs  qui  accomp)iga^  1^^^ 
table  pénitence ,  fecoçidç  vérité  quiTâS^^a  vos 
craintes  &  vous  engagera  à  cosomencer  ca  grand 
ouvrage» 
Seodîvi*'      Pour  vous  donner  d'abord  une  jufte  idéo  de  b 
£oni  du      ^érva^le.  pénitence ,  il  ne  faut  que  parcourir  toss 


Sur  l  Evan«We  jûb  tib  ^iciàjBïLEi^Ê.  J95 
)è  csâtâcm  que  l-Evan^e  noo»  £att  rcmarqtief  premier 
dans  là  cooiiîerfiott  deMagdeleim.  Qrfen  trouve  Poînv 
quatrer  dà  pèis  e(&ndel&  ^'il  ^  important  (k 
confî^^d  1^.  La  proinp^icQcte  avec  laujaeUliiKUe 
vient  fe  jater  audc  pieds  de  Jefias-Chrfft  :  Ut  evgntf*  1»^»  7. 3^- 
"vit.  t^;  Eâ  "gétiérbâié-qm  lçu!>  £m  né^nCdt  ïeÈ 
con&tératfbns  du  iiicaidr,.&  irnr  pamtalier  d6 
PhatifitofpeiébceQirdè  fa  candoire  :  ikdmv^fht^  ^f^*  '^i<^ 

fcEvcïr  dachs  îa  répAtàtmn  de  ffe déferdse^*:  hâÊcry^  .  ^*  3 ••  -^ 
ms  cœpHr  rigare  péd&srtjMt.  4^^.  Ëkrfta  favfidiiicé  - 
iiéraique  à  p«rfévérer,  fafqu^à  h  mort  dans*  coos 
ks  exercices  de  h  irie  pénireiîtc  :  Nm  céjfh/fti  ^**^^  *^* 
Voilà  reaûcelleflt  modèle  fur  tequel  nou^  (fcvoad 
aujoàrd^ttsii  tâcher  dis  novi^  former.  Nau!s  fomm^ 
pécheiiis»^  hélas-'!  cfài  peut  fc  vanter  de:  ne  l'être 
foint  ?  Notfs  n^a^ons  doâc  pomt  df aùÉrc  id&urce 
pour  le  fiildt  j.qtfc'là^Vnde  piêaîtctide.  Or^  pour  la 
rendre  reUe  devait  Dibuu»  Je  dis  qu'elle  do&  avoii^ 
toutes  les  tohdictosïs  quile  noùis  venons  de  riemar^ 
quer;  ceft- à-dire ,  qu*il  hast  qu'dfc  foît  prompce>^ 
gèiiéreil^é»  proporciôimét  ^  conftanve  &  duratvle  ; 
tat  vorlà  tes  tMkdîctts  de .  la  vraîie.  pénitence ,  8c 
dont  je  do^préfaiteineBC  vom^  faireitûlttf  la  ilé«^ 
ceffitér*       •  ' 

Rie  A  tt^e&  plus  ordmaère^cbass  Ittnhèàde^qàie  èà     Soo  ji^!- 
iroîr  des  ^cbcms^  qax  nîoftnt  emsepcéddrédefe  ^^"s du  fe- 
convectiJr ,  paxcè? qu'ils  îcro^fit  ue  pdiàr^Oir  pas  âl^  cop^Po»*^* 
ier  avec  làûv  foiblefTe  naturelle  les^tlR)it&  tiécef* 
aires  pour  réuffirdaûsla^énitence;  Ilsie-'figurent 
:et  état  où  iV>n  pâ^  du  crime  à  la  Vertu  ^  càmmtf 
m  étsit.  celbment  dép^onirvu  de  tout  attrait,  de 
out  aéôQcHIèfneiît  hum^tl, &  ils  s'en  fbnt  un^ 
magt  fraâttenfl!;  q^e  les  difficultés  quils  y  eiivi(^«' 
;enc ,  q[ae  défefpéraât  de  pouvoir  s'^y  f^Micenir»  i\t 
bandonnent  entieremeilt  le  foin  de  leur  falut,& 
endurcUfent  de  plus  en  plus  dans  leurs  défordres» 


r' 


Oc  pour  coufimice  cetie  Seconde  illttfiooî-.^  cft 
cti  pankniier  li  préjudiciâUe  aux  gf  aads  pécheurs, 
reprenons  ^  s'il  vous  piaîc  »  le  éimeux  exemple  de 
notre  .Erangilc ,  &  voyons:^  fi  -en  ^fièr  nous  ne 
(rooTerofts  poinc  dans  cette  feconde  droonflaoce 
de  quoi  nous  encourager  A^iat^  le  pénible  ettyrage 
At  la  converfion.  i^.  Jefus  £e  tourne  vers  la  :  femme 
péchecefife  dès  les  premiers  jèomens^de  ronitecour 
vers  loi  »  &  s'en  déclare  hautement  le  protçâ:êar  : 
tMC.  7«  44*  Cottvèrfus  ad  mulienm  »  dixit  Sim9ni ,  Vidfis  hm 
mMUentm\  a<^  LePharifich^ni^mêmequi^ayoitea 
dtt  mépris  pour  cette  femme ,  lut  rend  t'eftkne  qu'il 

Chrîft  la  radure  fur  l'état  préfent  de  fa  coa&îencei 
&  lui  déclare  que  beaucoup  de  pécbés  luf  font  re- 

Utm  47*  <nis  patce  qu'elle  a  beaucoup  aimé^  JUmùittmitr 
ei  peccatanrtdta  quoniam  diUxitmukum^  4*.  Enfia 
Jêfus^Chrift  ajoûteà  1  adorancé  qa'il  lui  donne  de 
la  rémilfion  de  Tes  péchés ,  la  paix  \  c'eft-sà<lke  les 
confobtions  intérieures  qui  lui  tendent  aimable 
les  amertumes  de  la  pénitencei 

Oryoilà  ce  que  j'oppore  aujourd'hui  à  coures 
ks  difficultés  qui  tous  arrêtent  dans  le  grand  aor 
vtageide  Uconverfionè  Peut-être  ^qos  âtes-votf 
imaginé  que  Dieu  étoit  pour  vous  inexorakk^A 
qu'il  ne  Voudroit  pas  vous  regarder  dans  fit  niEé- 
ticorde  »  mais  vous  vetr^2  que  Dieu  fè  toiKnen 
vers  vous.atti£*tôç  que  vous  vous  touraeœz  vers 

Utm.é^A.  Im  :  Coiiverfns  ^  drv. 

Penc-êtrc  avez- vous  crti  que  le  momie  alloit 
vous  contredire  dans  votre  entreprife  »  &  lancée 

C)ur  toujours  for  vos  têtes  (es  cenfutes  &  &%  rail- 
ries  9«&  vous  verrez  que  le  monde  même  mus  fois 
convaincu  de  la  droiture  dé  vos  intentions  »  vous 
'  Mrm.  43*  approuvera  &  louera  votre  conduite  :  ÀiHè  judi- 

Peut-être  avea-vous  cl?:iint<Ie  ne  pouvoir  vohs 
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f  a(!iirer  fur  les  hotr reors  d  p  votre  vie ,  &  dans  rin-  ' 
certitude  du  fojccè^  v.ou^  cktneurçz  daii$  y  (fin  iib«> 
pénitence;  &  vous  verrez  qae  vous  ii*a^l?esi  *p4$ 
plutôt  commence  à^  aîrher  Dieu,  o^tj^  voix  fe>> 
crette  vowf  dira  cpinme  à  Magdelcine ,  q^e  vos 
péchés  vous  font  reo^'s ,  qu'enfia  vous  êtes  f  emrcs 
tn  gtzce  :  RemtttHnfHr  ei  y  &c. 

Enfin  vou$  aure^  fans  doute  penfë  aycc  rojuc  le 
mûnde  que  preadce  le  parti  d'une  vie  pénitente» 
c  é(oit  s  engager  dans  u»  état  affi;çux  qu'on  nç 
peut  jamais  fupportei;  juf^u  iJa  fn  ;  &c  vous  éprour 
verez  p^r  une:  heureufe  expérience^  que  c^eft  cet 
état  même  qui  p^bk  aujourd'hui,  (i  rebiKanc,  qui 
procure  la  plaise  9c  h  confolation  ta  plus  parfàiie  : 
ITade  in  fdct*  En  Êiut-il  davantage  que  la  fimple  ^-^^  7^  $^» 
cxpoiiuonde  toutes  cçs  circooftauces  pour  contoo* 
dre  vos  craintes  &  vos  diflScultés  ? 

Viies  hanc  mtdiâre,m  ?  Voyez-yous  cesse  fcm*  Prcmrttrfe 
me  ?,Elle  eft  votre  inftruaion,  jeunes  peèfonnes ,  p^^J"*"^ 
qui  ne  croyez  pas  devoir  penfer  encorç  ^  rien  de  /^^^  ^^^ 
lérieux  :  v^us  %  pour  qui  en  çflTet  le  raqi>de  n'a  cn^  Magdelei- 
core  que  des  conipUiTaftces  &  des  careiTçs';  mais  à  ne>  dans  fa 
qui  M  prépare  de  loiip  ces  dégoûts  &  c^s  amertumes  converfîon 
que  Dieu  veut  faire  boire  de  la  main  même  d^i  5e"riio2 
Diondç  à  tQUtet  les  âmes  mondaines ,  ainfi  qu'à  ^  .^^^  jes 
tous  pécheurs  de  la  terre.  '  états  ;  elle 

Fidâs  hanc  mulieretn  ? /y oytz-wpus  cette  fcmr  apprend 
ïie  ?  Elle  eft  votre  condamnation.,  femmes  q^î  ^^  **»«  ce 

ivez  vieilli  dans  le  moi^de ,  qui  v  traînez  indé-  ?fj*^  "^  «^ 

Il        n      1     ^    *        A  f     lontpar, oc 

emment  uijl  pitoyable  rçfte  de  vous-mêmes,  me-  montreaux 
dfées  de  ce  que  vous  adorei  ,  tèjcttées  de  ceux  autres  ce 
[ue  vous  cherchiez  thaïes  de  ceux  que  vous  aimçz,,  qu*îls  doi- 
lumiliées  dans  toui  ce  qui  fot  ancietnnen^ent  votre  J^"'^V^-V 
^oirc  î  vous  que  le  moiufe  açcablç  de  fes dégoûts,     ^* 
c  qui  i^e  voulut  point  céder  à  ces  dégoûts,  le 
brcez  d'ufer  avec  vous  de  fes  dernières  rigueurs.    .* 
Fijde^  ^atiç  multmm  f  Voyçi&-Yo\is  cette  £cn%-  • 

p  ") 
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me  ?  'Elle  -fft»  votre  coa&fiofi,i  aibts 
^avec  un  ccwr  ufé  au  fervtce  du  monde ,  ^ùk  par 
4e  ioDes  pâffions ,  tooc  vtXtGtk  de  f  anaour  j^cdEuie, 
ftvcç  un  eomr  plein  de  feible(& ,  a^fMC  Ijpeioe  rà 
Jefos-Chf  ift  »  oie  f  a!me ,  "&  le^commetteeRiiPt  de 
fon  tmottr<eft  un  i^moar  rendis  >  un  anM>iir  vif ,  uix 
.  amour  (b,rc  comme  la  moct  :  avec  un  cœur  nourri 
de  la  piété ,  ^nî  a  encore  toute  fa  fof  oe ,  n*apnt 
Jamais  aimé  que  lefns-Chrift  ,^^us  aimez  ibible- 
ment ,  vous  aimet  lâchement ,  vous  aimez  moii» 

s  que  Magd^leine  qui  con>mence  à  aim^. 

''Lire. 7, 44.  Viéts  h^nç  mutierem  î  *Voy€«-vou8  cetïc  fefflr 
me ,  péchcfeflès  converties  ?  Son  ^oonraee  >  fan 
hoffitlite ,  (es  larmes ,  fiçs  eesvfes ,  ^lês  Ucrifices 
poat  ie  Sauveur  de  fon  ame ,  Vous  -iiepiochent 
votTe[  lâcheté  y  votre  dureté ,  vos  réfcrvcs ,  yos 
tiédeurs. 
M.  {M-  Vidw^banc  mnlierem  l  Voyez- voua  cet»  fem- 
me ?  Elle  vous  jutera  un  jdur ,  vous  qui  n*am 
quitté  que  le  défordre ,  qui  n*avez  changé  que  de 
réputation ,  qui  pleurez  plucot  (ut  vos  malheurs  & 
fur  vos  plaifirs  perdus ,  que  fut  les  crimes  fxt  lef- 
quels  vous  atez  perdu  Dieu.  VAmeurJùsJiifcêKTs 

la  fwm^      Au  moment  que  Magdekine  (eak  oA  eft  Jcâf- 

te  couvert  Chrift,  elle  vient  à  lui  ;  au  moment  que  fon  djrit 

U^ élà  ^  éclairé ,  fori  cœur  cil  touché \  au raonicnttpt 

ne'faTt  là  ^^^  ^^^"^       touché  ,  (es'  pas  remportent  vers  ce 

condamna*»  Sauveur  du  nionde  ^  au  moinent  qu'elle  fçait  où 

tion  d^  cet  la  é>^ace  l'attend ,  cHe  court  &  elle  vient  fe  rendre 

Clifcneni  j^  là  |race,  portant  dans  (es  mains  fon  facrificc: 

^ui  de  joy  ^f  cojrnûvit  qH§laçciAHiftt ,  &c.  P«nt  de  ces  re- 

eniourdff-         ,9  "^  •,,r,J-    .     •    ^  . 

fcr«nt  ietir  ^ardcmens  qm  rebutent  lEipnt  du  Seigneur ,  qui 

conver-      'laiflcut  les  bons  defits  fe  refroidir  *  &  la  lumière 

fion.        -  s'éteindre  :  Vi  cpgHovh^  &€.  Point  de  ces  irrcfo- 

^^  37-    Mutions  qnt  après  avoir  tenu  long-temps  en  balan- 

Um.  f*ftf.  .^  aboutiflcnt  à  rompre  tons  fcs  projets,  à  ne  rien 


^Ve  de  ce  que  l-oti  falfoic  attendre  à  Dtefi  &  au 
monde  :  Vt  c^gnavh  attulit  alakajhum  nnpittni.  Lut. 7. 3 7. 
Plus  dç  ces  délibérations  qui  donnent  le  loifîrde-^ 
fenttr  toutes  les  difficuliés^de  nefer  l'un  après  l'an- 
trê  tous  les  faiconvéniens  \  ptus  de  ces  délais  qui 
donnent  le  cemps  à  rim^îuation  de  s'efirayer  ^  à  la 
raiibn  faufnaine  de  fe  prévenir,  au  cœur  de  fé  ré- 
volter y  au  monde  de  parler ,  au  démon  d'agir»  à 
toutes  les  tentations  de  fe  réunir  pour  Êiire  échouer 
la  converfion  s  plus  de  ces  raifonnemens  où  la  fa- 
gefTe  de  ce  mondç,  fottiiiée  dç  la  répugnance  des 
ienS|^&  de  la  crainte  ancienne  du  joug  du  Sei* 
gncuTikiflè  paflèr  une  occafîon  Êtvorable  qui  foa- 
yent  ne  revient  plus.  Le  mSm^* 

Ce  n'eft  p^  que  Magdeleii^e  dans  un  divorce  fi       Plus  le 
promet  &  fi  par&it  avec  le  monde ,  n'ait  eu  fes  divorce  de 
peiiie^j^quellq^i'ait  point  fenti  fts  difficultés  5  on  ^^gdeiei- 
oe  fe  répare  pas  fans  douleur  de  ce  qu'on  a  ainoé  nibnde  a 
avec  ardeur  :  mais  c'çfl:  en  cela  même  que  paroit  ét^ prompt, 
toute  l'effiaCe  Se  toute  la  générofité  de  fa  péni-  plusdepei. 
tcnce.  Malgré  les  peines  &  les  difficultés,  malgré  "«s  »1  ^^14 
les  plus  vioH^ntcs  dôiiieurs,  elle  lie  délibéra  point,   ^^'^^  ^^ 
elle  ne  s'arrêta  poinren  de  longs  raifonnemens, 
ni  à  prendre  des  mefures  fans  fin ,  çlle%écouta  , 

point  tant  la  prudence  humaine  \  la  fagi^fie  divine 
?  des  régies  fupétieùres  :  XJt  €àgn<n/U.  Des  qu'elle  Um.  tbiâ. 
fçait  que  Jefus-Chrift  eft  entré ,  &c.  maïs  pourquoi 
n'attendre  pas  que  Jefus-Chrift  fe  fojt  rietiré  ? 
Pourquoi  n^  pas  fçavoit  de  lui  le  temps ,  Theute 
propre  pottf  l'alter.trouver  l  Pçiutquoi  î  G'eft  que 
Magdeldiqe  ne  peut  différer ,  &  qu'^elle  ne  le  veut 
pas  ;  c'efl  que  le  premier  tranfport  la  ravie  à  elle- 
même  &  la  précipite  :  Ut  cagnovb.  Des  qu'elle  Wem.  Hii, 
commence  à  ouvrir  les  yeux ,  des  qu'elle  fe  fent 
prefTée  par  la  grâce ,  elle  dit  :  ^oiU  le  mornent ,  ne 
fe  perdons  pas ,  c'eft  peut- être  le  dernier  :  point  de 
jp^illeurç  occa^^  que  l'occafion  prcfente  -,  elle  le 
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dit  ;  mais  non ,  elle  ne  <Kc  rien  da  temt  >  parce 

qu'elle  ne  fe  donne  pas  le  loifir  de  rien  dîce,  elle 

agit  feulenient, elle  marche 9  elle ' exécirte ,  il  ne 

lue»  7. 37»  lui  feue  pfMir  cela  qu'une  fifnjpte  connoiSande  :  Vc 

cognovit.  Voyez  -  là  d  abofd  parcncre  lotfqu  on 

penfoic  le  moins  à  elle  v.s'avancan^  à  grand  pas ,  & 

comme  dans  utie  fàinte  yvreâè:  qudie  îatrépUh 

té  !  quelle  fermeté  !  qiie  n'cft-ellc  point  en  état  de 

brifer,  de  fouler  aux  pieds,  de  facrifier  ?  Le  Scrc 

BretonfieàH. 

Ce  qu'é-       C5ul ,  la  pénitence  doit  être  prpmptd ,  Se  c*cftfc 

toit  Mag-    premier  trait  que  Je  remarque  dans  la  pénitence  (k 

fort  de  it%  Magoeleine  :  reprcicnter-Vous-la  eneflêty  tcUc 

égaremens   qu^clle  étoit  alors  au  milieu  de  feségâreniénSypar 

iorce  d'ad*  la  maniéré  dont  le  Saint- Efprit  nous  la  dèpctnc  ;  il 

mirer  la      eft  facile  de  reconnoîtrc  quel  étoit  le  càraâer^  k 

prompfim-  f^s  nicgyrs.  Cétoît  une  de  ces  âmes  mondaines, 

de  de  lapé-       ,,     .  •  •  -  -    i^ 

liiiencc/      tdl^s  que  nous  en  voyons  de  nos  jours ,  qai  nées 
< '>   ^  dans  Topulence,  ornées  de  quelques  avantages  na- 

turels ,  portant  fur  leur  front  &  djans  leut  perfonne 
tous  les  préfages  d'une  vie  opulente  Sc^rffipée,  oe 
font  pas  long*temps  à  fe  produire  dans  le  monde, 
&  par  lous  les  artiiSces  dont  elles  font  aipabl«s 
â*en  devenir  Tidole  &  là  divinité  %  une  dé  ces  âmes 
fenfùelles  eh  qui  l-amour  du  plaiHr,  renvie^i? 
plaire  »  prennent  la  plaée  de  la  pudeur  &  de  la 
îhodcftic  fi  glorîcufe  aux  perfonnes  du  fexc,  &qiii 
par  leurs  regards  empoiionnés^  par  leurs  parures 
lafcives^  par  leurs  complàifanceâ  voluptueufeSi  & 
plus  encore  par  la  corruption  diabolique  de  leur 
coeur ,  portent  &  entrerieiincnt  dans  les  autres  le 
feu  impur  dont  elles  font  elles-mêmes  toutes  pé- 
nétrées. Qu'il  y  en  a  dans  ce  fiéole ,  peut-être  mê- 
me dans  cette  âffcmblée  ,'de  ces  araes  malheurea- 
fes ,  à  qui  on  pourroit  appliquer  avec  jufticc  la 
flétriirantéépitliete  de  la  péchcrefle  de  ncrtre  Evan- 
gile !  AfHlUr  çràf  in  cmute  peccatrix.  liy  awJ 


ifnt  femme  cônau^  pour  péchercffe  daiis  toute  la  '     ^ 
yille.  Manufcrit  attmyme,  &  moderne. 

Or  vous ,  pécheurs ,  qui  depuis  tant  d'années  tes*  pé- 

marchcz*  fur  ks  traces  de  Magdeleine,  viciiez  ap-  cheur$  qui^ 

prendre  de  la  vivacité  dé  fa  pénîtenw  quelle  doit  ^"'  jl^*^^ 

5trc  la  promptitude  de  la  vôtre  :  Ut  cog-riovit^àit  ^?g^^'«ir 

.     r»^        -1        js         »  Il  *  #1  ^   vè.       ae  dans  les 

notre  Evangile  ,  dès  qu^elle  connut ,  c  eft-a^dirc  ^gare- 
iès  le  moment  même  que  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux^  meus ,  dpi- 
►lie  força  toutes^les  répugnances  de  foii  cœur,  &  v^nt  la  fuî- 
renonçapour  toujours  *au  çéché  \  elle  ne  s'amufa   vre  dans  Cx^ 
pas  à  difputer  <;omme  la  Samaritaine  fur  la  facilité    '^^l^j^^^^ 
ou  la  difficulté  de  fa  converfion  i  elle  coiinoît  fes         '  ^  >  * 
2garcmcns ,  il  île  lui  en  faut  pas  davantage  :  aucun 
intcrvale  entre  Tinfpiration  &  rexccucîoli  de  fon 
^«(Teiiiyçlle  vole  aux  pîêd^  de  Jefus;  &  dans  un 
temps  oiï  les  hommes  ne  s'y  attendoieiu  pas  fans 
doute,  mais  où  la  divine  mîféricorde  çtvoit  préparc 
&n  cœur,  Magdelçine  que  tant  de  liens  attachoient  * 
encore  au' monde,  fans  irréfolution,  fans  balancer, 
fe  déclare  tout-à-cqup  par  un  changement  qui  l'at^ 
tache  poic.  jamais  à  Jefus-Chrift.  Voilà  la  prompt 
titude  de  la  vraie  pénitence: fi  vous  êtes  jamais  . 
aflcz  heureux  pour  vous  convertir ,  ce  ne  fera 
qu'en  brifant  tput  d*un  coup  les  engagemeris  de. 
^ospaffièns,  pour,  vpus  remettre  auili- tôt  dans  le 
:hemin  de  la  vertu;  tout  homme  qui  néglige  le 
noment  où  la  grâce  parlé  à  fon  cœur ,  dans  l'ef^- 
)crance  de  le  rcteouver ,  court  grand  rifque  de  né 
amais  le  convertir  &  de  mpurk  dans  fon  péché , 
kc.  Le  mimt*  ' 

Ceux  qut  voudront ^  s^étendre^fur  les  vérités  qUi 
\ré cèdent ,  le  pourront  bien  facilement  ^  foU  en  con^ 
ultant  le  Traité  du  'Délai  de  la  converfiori^  foit  en 
[arcourant  celui  de  la  Pénitence  ^  fai  déjà  remanié 
es  grandes  vérités  une  infinité  de  fois. 

Avouons  le  à  la  gloire  4c  la  grâce  >  &  pour  \a    l'cji.peut 


/. 


tegarJer  coniblation  des  pécheurs  {  avouons  que  M^Je^ 
la  conrer-  leine  avant  fa  coDverfioa  ctoic  «  comme  tms  m 
fton  de  voyons  asjourd'iiai  qtle  trop ,  Une  femme  idoq- 
Magdelei^  4ame ,  ç'eft-à-dlrt  un$  fcmmc  virt  «t  indolwK 

un  prodSc  ^®**^  *  **  ^^*»  ^^^^  P^^  ^  plaifir»  indolçmcpour 
par  la  muU  Ccs  devoirs  ;  une  ftmme  vaine  &  déHcste^  vaine 

Ï'itide  d'obr  ds^ns  couces  Tes  manières  5  délicate  dans  toat  ce  ofi 
ades  qui  pouvoicfiiittcrrafens;  Une  femme  pleine  cl  amour- 

venôient  p^^pf ^  ^  j^  môlleflè  »  ffnncmte  de  U  fiêne  &  de  la 
ou  de  fa     "^  ^^    .  ..  ,\         t     r  y  1      j  r. 

part  ou  de  contrainte  y  idcvatre  de  ion  cotps ,  etçIaYt  de  la 
ta  part  du  famé» enivrée  de  fa  beauté»  curieufç  (les  vaines 
mof^de,       oiodes  &  de  ces  aeréoiens  atiificiels  dont  elle  p 
voit  recevoir  quelque  nouvçel  éclat ,  occupée  uni- 
quement à  fe  £iire  d«s  adorateuri»àefecerles 
autres  divinités  du  iiéck  »  à  s'attirer  Tenccns  des 
hoipmes»  à  éblouir  leur»  yeux»  à  captiver  leurs 
cœurs. 
Conti-        JVn  dis  trop  peu ,  &  je  ne  dpis  poinit  roagir  de 
nuacion  du  publier  Tes  défordres  mêmes  qui  ont  (eryià&ire 
jnéme  fo.  éclater  toute  la  force  de  la  grâce  dç  n^on  Dieu. 
iL  T.  a  T   ^^^^'^  ^^  ktomt  péciMreOè  :  AinUtr.  Elle  troa- 
^  '  ^^*  voit  donc  dans  eUe-mêrac  Une  infiniic  d oblbcb 
qui  fembbient  devoir  faire  échouer  le  projet  de  â 
con  verfion  >  une  amr  lacik  8c  (t»Bhk ,  un  natoici 
aifè  &  oompkifant»  un  efprit  vif  Ôc  l^er^iQ 
cœur  tendre  porté  par  lui*rnême  aumpnde)'^' 
tout  dans  un  âge  oaJ'on  croit  pouvoir  en  (^tc 
rifeigrémem ,  en  y  trouvant  fon  propre  plailir.^l|^ 
«c  l'avoir  qac  trop  éprouvé  ;  &  fes  prcœieresdé- 
marches  dans  le  lîécle  ayoient  bien  Csntconaotfte 
de  quel  attachement  elle  ércMt  capable ,  8c  qo^"^ 
dilpofitîons  elle  avoît  apportées  en  naîfant  :  dc-l^ 
ces  engagemens  de  pâmons  (i  doux&fivi^'f"^' 
dc-Ia  CCS  fcntimens  a  tendres  &  fi  vifs;  i^^^ 
habitudes  fi  flatteufes  &  fi  fortes  »  de-là  enfin  ua 
cœur  trop  enflé  de  fcs  criminelles  conquêtes, mJi^ 
quelquefojis  auffi  tyrannife  par  fes  propr^  ^'^^^ 


Sun  i^VAlftOUE  SBIA  I^CH£kESi£.      4o^ 

]m  y  emtenc  tpi\\t  différais  monvemens  de  joie 
Se  de  chagrii:^  :  ^ft^çe  étk  comt  djç  Magdeltine  qutt. 
t  fais  Ict  le  portfak  l'dl-çe  da  vôcre ,  £enamçs  du, 
[Donde  î  Quels  oWl^ies  ttouvez-'VCkis  dap^s  youei 
la  coté  de  vos  tËTpofidons ,  ou  namfeQes ,  ou  mè^ 
mt  cctitÛRelies ,  que.  Magdeteine  n'aie  rtr  comnie  , 
^oas  Se  n^i  voa^  ?  Le,  F.  faÙu ,  Homélie  de  Ut, 
MegdeUme, 

Yen  conykny  dites-vous,  mais  omsMoq  Iç      Magdor: 
monde  mç  fqaciMVil  e^oHe  d*obftdcIes  ?  Mais   leine  a  eo, 
quoi  i  Magdeldne  n  avoît-dle  pas  la  même  pompe  '?«*^^ 
du  monde  dwant  les  ycox  ?  Pompe  fédûèfantc  dont  f,^^      ' 
çile  n*ayoi€  que  trop  akné  la  crompeofc  ^kndettr  ;   ^^^  les 
b  roêa^^  a^tlora^içuril  c^ui   lui  préfeotoîent  leur  u^ondains 
çiKeitfyp£o£ine.eûcen^iQàti|fqu*alar$  die  avoic  prétextent 
(touré  un  goior  &  une  douceur  flatci;i.fc  ;  les  mêmes  î^"'  ^*^ 
platfirs,  fiuoeftes  p]aî&$  qui  rocoipant  fans  ceffe,  ius^ier^^ 
rencretenpiem  dans  un  coixdnueV  iQkibli  de  Dieu  »  leur  coii;* 
&  dans  01^  moUc^  fen^fueUe  ;  les  mêmes  fpdétés,  yerfionn 
ks  mitnxs  livCçns ,  liaifons  égalemcnc  dangereu- 
ses de  agréables ,  (jui  charmofeot  ion  efprît  &  cor- 
Tompoien^  f<m  tceur  ;  Iç  niême  cn^h^ni^ment  do^ 
fiéde  qd  l*éblopiifbi't  par  fon  éclat  >  qui  Facrachoit 
par  fes  diyjsrciflçmjens ,  qui  la  diffipoir  par  fes  amo- 
fcmeçis'j  éc  qui  met;cant  devante  fes  yeux  ce  voilç 
fital  qui  vojM  aveuglç  toujours  ^  hii  .déroboit  auffi- 
f>ien  qu^à-yoùs  la  voie  du  Ciel  éc  la  'penfée  de  Ton, 
iàlur.  Le  même»  '       • 

Il  arrive  fou  vent  qu'on  forme  des  defirs  &  des       La  gêné'- 
projets  de  converfîpn ,  on  conndtt  la  néceffité  de   rofïté  de 
la  pénitence,  on  prend  même  la  réfolution  de  la   Magdeleî-- 
faire  -,  mats  dans  l'exécution  on  mollit ,  on  craint   "^^  *"*  ^' 
les  railleries  du  monde.  Magdeleine  iniènfible  à   toa^.ies 
ce  que  difa  &  à  ce  que  penfera  lemonde ,  entre-   mauvais 
prend  avec  générofià  le  grand  ouvrage  de  fa  con-   propos 
verfion  5  inftruice  de  cette  maxime  du  grand  Apô-   ^^'^^^*" 
ve,  avant  mjème  cette  lumière  des  Nations,  elle   "^""®  ^* 


t 
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iiçaic  qu*f i  ne  fiiffit  pas  de  faire  le  Usa  itm 

$on,  Dieu ,  mais  qu'il  faut  le. faire  aaffi  àam  te 

liommes  ;  cUe  n'a^rend  pa^  que  Jefos^Chod  foit  a 

l'écart  pour  l'aller  trouver  dans  ta  foKtudc,c«lt 

dans  la  iiiaifon  de  Stmoa  ie  JPhar^n  qo  elle  ^eo: 

fe  déclarer ,  c*eftà-dtre  an  milieu  d'unenooibnute 

!>,  afTemblée,  dans^  tes  con  jonâares,  ce  fenihle^  moins 

favorables  pour  le  dcffcin  qu'elle  projette, inais te 

plus  propres  à  Je  faire  édater  &  à  le' reaére publie 

par  toute  la  ville.  Manmfcrii  anârtyme  (^  tnoknu 

Ce  qui       Vous  que  la  grâce  touche  &  prcfe  aujourdW 

a/rcte  la     *de  retouruér  à  Dieu  ;  vous.fur.toîuç  qui  IcvàDtfc- 

converfîon  .tendard  des  pailioos  &  dtt  Hherdnage  tixfo,  garde 

p&heurr^'  Di  horncs,ni  mefûrcs.  dans  vos  dcibrdrcs,voBS 

c'cft    trop  ^ïcvcz  vous  attendre  qu'à  la  première  dcftijirche que 

de  mena-  VOUS  allez  faire,  le  monde  ennemi dcs^ptis de  bieo 

gemenc        va  porter  fur  vous  toute  faxiialîgnttc:.raftis  malhcor 

pour  les  ju-  à  vous,  fi  par  la  crainte  de  déplaire  aamonifc 

«rbnd^^-^&  vous  rougiflcz  jamais  d'appartenir  à  votre  Dieu; 

c'eft  iâ  ce  ^'^^^^^  que  votre  pénitence  doit  le  vengée  kauK" 

qu'il  faut     ment  de  cette  préférence  impie  que  tasn  de  fbs 

lïécciTaire-    vous  avca  accordée  aux  ccéa^ures  am  prqudiccda 

rnentfran.   Créateur,  &c.   Le  même.   -      • 

^^'  A  tottvmnre  du  Traité  de  la  ftnkenaJ^ 

trouvem  de  tfkai  i  étendre  amplemmtfiêrcefnjttii 

fira  bQfi  de  lire  auffi  celui  dn  ReJffS  immain. 

En  matière  de  converfion ,  il  ne.  feat  pas  ^'^ 

In  ma-   s'cflayèr ,  taiit  fc  ménager,  tant,  écouter  fa  foi- 

lîere  de       blefle,  OU  tant! craindre*le$  jugemens  d^. hommes; 

converfion   il  faut  un  cflbrt  tout  d'un  coup ,  une  njpcîBce  brf 
y  faut  qae  ç,^  ^^^^  j^  ^^^^  .  ^^i  l  fi  la  péchcreflc  avoii 

tant  dilpute ,  tant  combattu ,  li  ejle  avpit  appoi 
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nous  rç-  i        -     .      .  -  .  *'  r 

tienne»        tant  de  retardf  mens  à  la  ^racc ,  fi  elle  avoir  gardi 

tant  de  roêfures  avec,  un  monde  qu'eltc  voûte 

quitter,  &:c.  elle  auroit  vu  tous  les  joorsdcDOtt^ 

velles  difficultés ,  elle  auroit  rencontré  à  tous  kî 

pas.dç  plu/gcands  obftdcles»  elle  ^utoit  (eut  ab^ 


iné  I  &^oudi)uam*de  vivre  daos  Iç  .piéché  elle 

îit  m0rt&  daï^s  l*in>pénitence. .  JUAnte^ir  des  '  ^ 

•     ir  «  »•  •tir  %'%..' 

itageufement  dè$  converûons,  Jcur  donne-t-il  *)^|^jl^'^» 
ûcr^  1& odieux ^eii  i^i*il  robjet  ^'^nc  mali^;  ^  re(poft 
ce  pli^  redottcahleïfue  Tepée  des.T.yraas?  Pat.  hv^iiinrut 
lie  bifarreri^,  le  iiioodje.quji  prend  (i  p€U  dior?  It9  hduy^K:. 
2t  à  toutes,  ksrcj^o^s  de  Dieu  ^  s  attache- t-il  (i.  |f  $  conv^it** 
t  à  neadçe  racprifablcs  ceux  qui  embraffem  la  bierTir^ft 
té?  Tel. çûle- monde-,  &jen  Iç  quL^ant  pour  fe.  déraifon- 
iine^à  Di€U),Ufaut  s^attcndre  à  cette  tentation, .  tx^U  èc 
Jaint-^fpçic  ^ûus  en  a  avertis.  Le  nionde  cher-  s'en  laîifti^ 
i  d'abord  les  rai/qns  d'un  chaugenjent  qui.  lé  a*^^"»^'* 
|ue  &  qui/le  condamne  ;  &  s'il  en  imagine  fou- 
u  de  pitoyables ,  îL  s'arrqte  toujours  aux  pIuSv 
lavaiies.  Le  moode.qui  à  peuiç  s'étoit  apperçu 
me  liaifon  tfc^.  fcandaleuie  ^  fait  mille  raifon-, 
men$  fur  une  ruptui:e  qui  eu  tQjji;  fens  ne  peut 
*ccre:  éditante.  Le  n^nde-e^çaç^ioç  avec  de?:  y/,-;.        : 
uxplus  c^rieuï  &.bien  plus  aia)ins. la  conduite, 
ine  perfonnc  çoaviertiei  &  s'il  nç  fépa^nd  pas,  j 

ûjours  le,  plas  noir  venJ^n  fur  dé^  démaifçhes,  .     t 

retiennes ,  il  lc(ur  donne  du  moins  .tout  le  ridi-  ^  j 

lequ^il^peut»  O  tponde,  que  tu  as  ravi  par-là  de, 
rviteurs  à  Jefu^-Chrift  !  Combien  de  femmes  dé-  ■ 

ûcées  du  péché  s'a^i;êten^  !  Combien  de  femmes' 
fabufées  du  monde  reculent  pour  avoir  trop, 
ûuté  ce  que  difoi j  le  monde  ,,&  avoir  trop  prévu 
qu'il  pçuvoit  dire.  !  En  un  mot ,  combien  de 
Qs  trop  frappés  de  cette  craînt&de  la  malignité. 
^  monde,  prennent  le  trifte  parti  d'y  inener  une 
'  pleine  de  dégoût  &  d*amcrturae.  Le  même. 
Suivons  Magdcieinç  pour  un  moment  dans  Ces       Potir 
?remens  &  dans. £bn  retour,  &  voyons. cette,  l>»*"5<>w* 
•mpeiifation  exaûe  dans  tous  les  traits  que  l'E-  pp^p^'^^jj*^ 
ife  nous  aconfetves.  Elle  avoit  çonfervé  fes  biens,  ^^e  mfJc 
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qu  elle  vcnoit  d'entendre  ?  cHe.fçavok  c^ue  fcspç* 
cbcs  lui  éu)ient  pardonilés^  cependant  loio  d'intcr* 
rompre  le  cqùih  (le  fes  aaftérirés  »  elle  ne  bit  que 
les  redoublet  avec  une  ferveur  infatigable.  Tou- 
jours également  ApnCble  au  foùvénic  de  fes  anckiis 
îégaremeïis^  elle  (e  regarde  comme  unç  viâinK  qui 
ae  peut  Jamais  trop  faire  pour  ieé  répàrer)&  ne  poa< 
vant  Te  décrjuite  tput  d\m  coup  en  préfeiice  ith 
Pieu  y  elle  s'oiFre  du  moins  à  lui  conUpe  uae  hofre 
de  mortificâcioh  &  de  dbuleut  jpoûr  roat  Ibrelbie 

fa  vie.  ManUfcrît  an^ny^gr  fk^dejriw^ 

ilferbït  inutile  cte  s'ctenàr'é  plus  cài  ïon^firciV'. 

pyemfere  Partie  j  y  ai  déjà  'inàicjUi  les  fources  r 

-  l'on  trouverait  de  cjùoi  cornpofer  des  moràUtcs  n- 

révondijjent  k  tous  tes  différent  caratleres  âe  là  ^^• 

^  nitence  de  Magdeleine.  Je  rie  'rnétendrcA  pas  ;.:t 

*  plus  beaucoup  fut  la  fécondé  Tante  ;  fàr  la  ra;/ 

éjue  ce  qui  précède  &  que  ce  quifkjvra  danskctP'* 

de  ce  Traité fe^a  plu}  que  jfifflfani  pour  fowmif'^' 

preuves* 

Preuvcsde  ,   II  n'y  avoît  qu*uà  moment  qufe  Magdefe 

la  fecoiîdc  étoic  entrée  dans  la  fallc.du  feftin.  Sa  converiwi 

Partie*  ^^^j^  ^^^  fi  proipptQ ,  fi  précipkéq ,  que  IcPhariÉct 

que^?e  pé-  ^^^^^'n^cme  Jpin..de  s'édifier  de  fa  démarche ,  en  pi 

cheur  fe  occafion  de  fe  fcandalii^  de  la.  facilité  avec  i^ 

tourne  vers  quelle  Jefus-Chrift  la  recevôit,.  Si  cet  honuhcct^* 

Dieu  i  a  Prophète ,  difoiti-il ,  il  fçautoit  bien  que  celle  qs»-' 

fak^SteJ  ^^"^^'^  ^  ^^^  P^^^^  ^*  ^^^  femme  de  mauvaife  vie: 
rapuifTance  ^ic fi ejfet  Pr^loeta\  fciret y  &Cr  Or  fans  tonibt' 
miféricor-    dans  une  erreur  fi  injurieufe  à  la  connoiflànce  c( 
dieufe.        Jefus-Chrift^il  fe  .trouve  des.  pécheurs  qui  ne 
^C'  7- 19 •  comptent  pas  aflez  fur  fa.  touçc-puiffantc  compii- 
fioQ.  AlUrmcs  par  les  menaces  que -Dieu  fait  re- 
tentir de  rourç  part  contre  les  pécheurs  impcaî* 
tens,  ils  fe  regardent  à  certains  momeos  comme 
des  gens  abandonnes  qui  n'obtiendront  plus  ner 
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t  fa  miférîcorde ,  &  fur  cette  afFreufe  fuppofition 
Is  petféverent  dans  kar  criminelle  réfiftaiice. 

Dans  les  Trait éi  déjà  cités ,  &  dans  vingt  en--- 
Wtts  différens  de  eet  Ouvrage ,  ton  trouvera  des 
lotifs  bien  propres  à  détruire  lei  injurieux  prétextes 
\e  ceux  (jui  ne  fe  confient  pas  aj[e^  dans  la  miféri'^ 
ndieufe  bonté  de  Dieu.    . 

Dans  tontes  les  converfions  qu'à  opéré  Jefus-  De  (ou- 
]hrift,c*eft  la  grâce  qui  va  chercher  le  pécheur:  tesjescon-. 
ci  l'on  diroit  que  c'eft  Maedeleine  qui  va  chercher  ^^y"®"^, 

^      r         c^        1     TU.   '  j         4Ha  opéré 

a  grâce  5  comme  Ii  en  faveur  desPenitcns,  dont  le  Sauveur, 

^Ile  eft  le  modèle ,  cette  grâce  en  vouloit  faire  les  celle  de  la 

lonneurs  aèi  cœur  humain.  Dansl  a  convcrfîon  de  Magdeiei- 

^ierre,  Jefus  le  regarde  ;  dansi  celle  de  Saul ,  Jefus  "®  *  ^"®'* 

c  renverfe:  s*agît-il  de  convertir  Matthieu  ?  Jefus  ^ê^i^s^nt 

*appelle  ;  Zachée  fe  montre ,  Jefus  lui  dit  de  def*  guiier  &  de 

:endre  du  ficômmore  oà  il  efl:  monté  ;  la  Samari*  plus  hono* 

aine  va  pour  puifer  de  l'eau ,  Jefus  Tattend  au  '«^^^  P^"f 

)ord  de  la  fontaine  de  Jacob  :  mais  à  l'égard  de  ^'^o"»'»?  = 
iji     .  ,  .  "  r      •  '  1  •  ur  enqueliens 

vlagdcleine  on  feroit  tente  de  croire  que  lEvan-  ^^^j  j^l^ 

;cltfte  a  voulu  taire  les  avances  que  la  divine  mifé*  s*entendre« 

:icorde  a  faites  pour  la  gagaer  ;  &  certes,  on  ne 

iir  pas  que  Jefus-Chrift  l'ait  cherchée  comme  la 

Samaritaine  y  c  eft  elle  qui  va  le  chercher  dans  la 

aile  du  feftin  ;  il  ne  la  fait  pas  fortir  du  lieu  de  fes 

:garemens  comme  il  fépara  Matthieu  de  fon  com- 

nerce ,  c'eft  elle  qui  va  le  trouver  chez  le  Phari- 

ien  ;  il  ne  lui  dit  pas  comme  à  Zachée ,  il  faut  que 

e  demeure  aujourd'hui  dans  votre  maifon ,  c'eft 

lie  qui  fe  détermine  à  Taller  trouver  au  miliea 

l'un  feftin  ;  il  ne  la  renverfe  pas  comme  Saul ,  elle 

e  profterne  d*ellermcme  à  fes  pieds  ;  il'  ne  la  re- 

;arde  pas  comme  Pierre  pour  lui  faire  verfer  des 

armes ,  elle  ne  paroît  pas  plutôt  en  préfence  de 

on  Libérateur  qu'elle  donne  à  fes  pleurs  un  cours 

uflî  libre  qu'abondant.  Ne  me  foupçonnez  pas  de 

Tome  Xk  (  Homélies  du  Carême.  )      Q^q 
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vouloir  rien  dérober  ici  a  la  gloire  de  la  gractj 
dire  ou  vouloir  faire  en  rendre  qu'une  grâce  préve- 
nante 6c  route  gratuite  n*a  pas  fait  les  premières 
démarches ,  ce  ^eroir  un  blafphême ,  une  téméraiie 
impiété  ;  je  n*en  dis  pas  a(Ièz  i  ce  feroir  une  erresr: 
mais  on  ne  fçauroit  trop  admirer  avec  faimGré- 
D.  ^eg.  Ivoire  la  conduite  qu'elle  a  tenue  dans  lacoDverfton 
Kom   19*     de  Magdelcine,  &  la  fidélité  avec  laquelle  elle  a 
f/f  tvaug.     répondu  à  fes  premières  &  niiféricordieufcs  avan- 
ces. Elle  vient ,  Jcfus-Chrift  la  reçoit  -,  diraije  qu'il 
la  reçoit  t  il  faut  mieux  dire  qu'il  fait  l'un  &  l'au- 
tre ,  qu'il  l'attire  intérieuremcfir  par  fa  roiféricK- 
de,  &  qu'extérieurement  il  la  reçoit  par  fa  douceur. 
A^,  l'^l?bé  Bdileau  un  feu  changé. 
Sentîmens       Le  PhariCen  reproche  à  Jefus-Chrift  de  foufirir 
de  Jefus  â   Magdeieiue  à  fes-  pieds ,  &  Magdeleine  fe  croit 
la  vue  de  encore  plus  indigna  d'y  être  foufferrei]efus-Chrill 

deï'lfe-  '''  ''^''^  •  ^  ^"^  ^^  confond  i  Jefùs-Chrift  lui  déclare 

l«ine  &  de  ^^  ^^^  péchés  lui  font  remis  »  mais  la  confuiioo 

Forgucib     lui  a  tellement  fermé  la  bouche  qu'elle  ne  Touvrira 

du  Phari-    pas  même  pour  remercier  le  Sauveur  de  foDame: 

firtî.  Vides  hanc  muliercm  i  Voyez- vous  cette  fènmtf 

"^'  ^*  ^^*  auffi  humble  qu'humiliée  i  Elle  eft  convertie.  Tû 

t'étonne ,  homme  fuperbe ,  que  Jefus-Chrift  i 

foufîre  à  fes  pieds ,  tu  t'en  oâfènfe ,  &  U-de(foff 

Uem.  19.  doute  fi  c'cft  ici  un  Prophète  :  Hicfiejfet  Prtfki^ 

,&c.  Mais  Jefus  eft  bien  plus  étonné  de  ta  furpÀi) 

&  bien  plus  indigné  de  ta  colère.  Ignores  tu  if 

de  toutes  les  corruptions  de  fhomme  &  de  M^ 

les  plaies  du  péché,  l'orgueil  eft  la  plusgradei^ 

comprend  ras- ru  que  l'innocence  oreueilleufccl' 

plus  odieufe  dcvanr  Dieu  que  l'iniquité  homilice.' 

.  c'eft  ainfi  que  cette  pécherelTe  aux  pieds  de  Jcfo- 

Chrift ,  abbacue  fous  le  poids  de  Ces  iniquités  &^c 

fe^  miferes ,  eft  pour  lui  un  objer  de  complaifancc, 

tandis  que  toi  qui  t'élevede  tes  faulfes  vertus,  w 

es  à  fes  yeux  j  dans  ta  propre  maifon  &  à  ta  tabiC? 
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l  objet  de  fon  mépris.  V  Auteur  des  Difiours  choifisé 

En  vérité ,  pécheurs ,  vous  avez  bonne  grâce  de     Après  iéi 

J^ous  plaindre  de  rimpuiffarice  où  vous  prétendez  promefTcs 

îcre  de  revenir  à  Dieu  &  de  Vous  convertir.  Venez  folemnel- 

lous  dire  que  vous  travailleriez  férieufémcnt  à  J?î  ^'^? -^ 

i^ous  fauvcr,  fi  on  pouvoît  vous  afTurcr  de  là  ^^  mfgrî- 

lifpofition  de  Dieu  à  votre  égard  :  pôUvez-votis  de  corde,  rien 

)onnc  foi  en  douter,  inftruits  &  convaincus  coni-  n*eft|)lus 

»e  vous  devez  l'être  de  la  vérité  de  fes  promeflTes  ?  outirageant 

3rdansquel  endroit  de  TEcriture  nous  exhorte  t-il  T^  *^  f^' 
i  ^  1  >•!         .  fiance   def 

i  commencer  ce  grand  ouvrage  y  qu  il  ne  s  engage  pjcheuM» 

îh  même-temps  à  vous  prêter  la  main  &  à  vous 

iffifter  ?  Quoi  !  mes  Frètes ,  Jefus-Chrift  rie  fera 

^enu  au  monde  due  pour  vous  appeller  à  la  pénî- 

encc,  il  nous, aura  laîffc  un  Évangile  qui  ne  con- 

ieiu  que  des  invitations  i  &  les  invitations  les  pIuS 

cendres  &  |es  plus  pathétiquefs ,  il  fe  fera  lui  rtiêméi 

acrifié  jufqu*â  mourir  fut  une  Crôi^  pour  Cônver^ 

ir  les  plus  défefpéfés  &  les  plus  endurcis  pécheurs  J 

'<  quand  nous  ^reviendrons  à  lui  dans  l*amertumÔ 

le  nos  âmes ,  il  tious  rcgarderoit  d*un  œil  indiflFë- 

ent  &  nous  abahdorineroijb  à  nous-mêmes  ?  ah  1 

icftce  pas  faire  un  outragcf  bietl  fenfible  à  la 

)onté  de  Jeftfs  Ghrift }  Manufcrit  anonyme  &  mà^ 


lerne. 


Mais  faritiféricdrde  éft  peùt-éfrre  épùiféô  pouf      tjii  nouf 

^oi,  dit  le  pécheur  défiant^  je  ti'eii  dois  plus  rien  tal  ôutra- 

trendre.  Ah  !  mon  frerc ,  quel  injure  lui  fiiirei-  g^  9^^  le 

oiis  par  un  foupéori  fi  téméraire  ?  N*eft-clle  pas  Ç .  >^Ï5. 

ternellc  ?  N^eft-ellc  pas  immeiife  ?  Nfeft-elle  pas  J^J  "^^  ^1 

ifinie  cetBe  divine  mifcrîccrrde  ?  Comptez,  fi  iodé  fîadce,c'e8 

ouvez  i  depuis  la  formation  de  l'Univers  combiett  de  croire 

2  pécheurs  de  tout  rang ,  de  tout  ordre  i  ont  pui-  ^"  '"^^^"I 

;  dans  cette  fôurce  de  grâces ,  &  ont  trouvé  heù-  ç^^f^^^ 
îufemenc  le  falut  :  pourquoi  ne  l'y  trouveriez- 
^us  pas  auffi-bien  qu  eux  ?  Pourqiidî  iôcci  Li 
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^HMt  d  la  féconde  Soudivifion  cfui  remarie  k 
crainte  des  hommes ,  (jui  le  plus  fouvent  arme  la 
pécheurs  dans  V ouvrage  de  leur  converfion ,  ovin  ft 
f  aurai  Juj et  £en  parler  encore  dam  et  Traité  y  dn 
pourra  confulter  encore  celui  du  RefpeU  humain. 

LImpreC-       Hélas  !  mes  Frcrcs ,  pourquoi  craindrez- vous  Je 
r^Vwi^^  vous  convertir  aux  yeux  du  mon  le,  fi  IcraonJc 

rifienl-dél  ^?«  "l^'T^!"  ¥'\f  ""^  E5"^  sWcter  dW 
marche  de  pi^udir  ?  Te  lie  lUC  1  impre(fîon  que  ne  fur  I  eipnt 
Magdeiei-  du  Phariûen  la  converfion  de  MagdeleiDi.  Dès 
ne.  qu'il  fac  convaincu  de  la  (încéricé  de  Ton  retoU) 

le  Pharifien  déclara  au  Sauveur  qu'il  avoit  jugé 
comme  il  le  dévoie  de  la  vertu  de  cette  pécherene 
convertie  9  &  fans  doute  qu'il  en  fut  de  même  de 
la  ville  de  Jerufalem;  après  bien  des  difcou5& 
\  des  cenfures,  chacun  rendit  juftice  à  Magdekine; 

les  gens  de  bien  Ce  réjouirent  de  fbn  changement, 
&  les  mondains  eux-mêmes  ne  purent  s'empêciier 
de  rcfpedter  fa  pénitence.  Voilà  ce  qui  vous  arri- 
vera» pécheurs  )  Ci  vous  retournez  à  Dieu  avec  b 
même  fincérité  que  Magdeleine.  Le  mcm. 
Ce  qui        J'avoue  avec  faint  Auguftin ,  qu'il  n'eft  ^^ 
décourage   notre  pouvoir  de  vous  donner  une  entière  ccrripi 
fou  vent  le  j^  |^  validité  de  votre  converfion  ;  comme  il  uf^ 

dans^l'ou-  ^^^  ^*^^  ^^^^  ^"^  pénètre  dans  le  fond  du  ca^ 

vragedefa  n'y  a  que  lui  audî  qui  puide  infailliblemenccoîi' 

conver-      noitre  quand  la  converfion  a  la  jufte  mefarepo^' 

fiôn  ,  c'eft  ê(je  légitime  &  recevable  :  mais  après  tout,  fi  ^o^ 

a*"d^"r"'  n'avez  pas  cette  certitude  entière  que  fouhaicoitl« 

ces  fut  "fa    ^^*  Prophète  dans  l'état  de  pénitence,  vous  ferc 

validité,      du  moins  exempt  de  ces  frayeurs  morcelM'^ 

vous  ont  dévoré  dans  l'état  du  péché  ;  du  moio^^ 

vous  craignez ,  vous  ne  craindrez  plus  comme  «^ 

cfclaves ,  mais  comme  des  enfans ,  fans  troublei 

avec  une  pleine  confiance  que  Dieu  vous  fèrap 

de  fa  miféricorde.  Le  mme. 


Sur  lTEvangile  de  ia  Pécheresse^     6ï  j 
Une  ame  qui  revient  à  Pieu  de  bonne  foi  fe  re-      Quand 
►ofc  fur  les  miféricordes  infinies  de  fon  Dieu,  Si  <>"  efl  yén^ 
l'un  côté  elle  ne  préfume  point ,  d'autr^c  part  elle  îJ„*^^^^^^ 
le  peut  entrer  en  défiance  fur  la  rémiffion  de  fes  i»q„  ef^r  re 
«chcs;  au  défeut  d*unc  révélation  exprelTe  que  en  Die«i 
)ieu  n'accorde  que  très- rarement,  &  qui  fut  le  fans  préfu- 
;loricux  privilège  de  cette  femme,  elle  entend  *"."  ?^^  ^^ 
ine  voix  fecrctte  qui  diffipe  fes  incertitudes ,  &  ^*  "^^** 
[ui  la  raffure  fur  l'état  préfent  de  fo  confcience  : 
ombien  de  pécheurs  dans  le  monde  ont  éprouvé 
c  bienheureux,  état  !  Ah  !  Seigneur,  s'écrie  faint. 
^ugaftin ,  mes  fers  font  rompus ,  &  je  fens  bien 
[ue  je  fais  à  vous.  Poiirquoi ,  mes  Frer«s  î  Ecoutez 
e  que  Jefus-Chrift  dit  aujourd'hui  à  Magdeleine  : 
lemittuntHr ei y  &c.  Aimez  donc  comme  elle,£^  Imc.j.  \t. 
ous  ne  ferez  plus  en  peine  fur  le  fuccès  de  votre 
)énitence*,  l'amour  peut  nous  donner  cette  con- 
iance ,  parce  qu^il  e&ace  la  multitude  dçs  péchés  : 
a  crainte  peut  bien  nous  efixayer ,'  nous  ébranler  / 
lous  épouvanter  à  la  vue  de  nos  crimes  ,  nous 
«réparer  à  la  juftice  :  mais  fans  l'amour:  U  crainte 
lous  purifiera-t-elle  ?  Là  crainte  eft  le  commen* 
emeht  de  la  fagelle  ;  mais  il  faut  aimer  pouc 
n  goûter  les  fruits  &c  en  fentir  l'oùâion.   Le 
neme,  ,  <'  . 

Nous  difons  que  nous  aimons  Dieu  après  tant    Combîeit 
e  péchés  qu'il  nous  a  remis  ;  maïs  cft-ce  le  même  "°^'® 
mour,  le  même  empreffement  que  nous  avons  ^^^^ 
u  pour  le  monde  &  pour  mille  chofes  du  monde  î  çg  f^ibie  ^ 
lélas  ?  nous  aimons  ici  fi  di(fëremmen£  de  nous-*  en  compa- 
lêmes ,  que  nou(^  ne  fçayons  fouvent  ce  que  nous  raifoo  de 
>mnïcs  devenus,  &  ce  que  c'eft  que  cet  amour,  ^^'"^  ^"® 
our  Dieu  dont  nous  obus  flattons.  Nous  difons  "u"pow  "e 
ue  nous  aimons  Dieu  'auprès  tant  de  péchés  par-  monde, 
onnés  ;  mais  eft-ce  la  même  inquiétude  qu'au.tre- 
)is  de  ne  pas  aimer,  ou  d'aimer  trc^  peu,ou 
'ainier  mal  ^  Hélas  !  c'eft  un  éœur  toujours  con^ 

Q^qii) 
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renc  de  ion  peu  d'amour ,  &  qui  ne  k  défend  que 

contre  de  prétendus  excès  d'amour  de  Die  a,  Noos 

aimons  ;  mais  ce  n*eft  pas  fans  un  certain  regret, 

fans  quelque  douleur  de  ne  plus  aimer  le  monde; 

ce  n'cft  pas  fans  quelque  complàifancc  d'en  avoir 

été  aimé ,  &  d  en  être  encore  regrerté.  Ob  !  qu'il 

eft  malheureux  d'avoir  tant  aimé  le  monde,  Je 

ravoir  aimé  fi  lon^*  temps  ;  on  ne  peut  plus  ptefr 

que  aimer  Jefus*Chrift ,  ou  on  ne  rairaeqocd'ua 

amour  dont  il  faut  rougir ,  d*uu  amour  dont  oo 

doit  s'affliger ,  d'un  amour  qui  ne  tient  prefqoe 

point  dans  notre  ame ,  d'un  amour  qui  ne  titot 

prefque  rien  de  Tamour ,  qui  n'eft  pas  cet  ancien 

amour  pour  le  monde ,  pour  fes  vanités  &  pt 

fes  plaints  ;  mais  une  feçon  d'amour  qui  femble 

ètvt  réfervé  pour  Dieu  quand  tout  le  refteaété 

mieux  traité.  VAuîeur  des  Difc9Hrs  choifo. 

Si  nous       Qu*attendez-vou$  donc,  pécKeurs,  à  vous  ébran- 

étions  bit n  ^^  >  ^  ^ou€  attendrir  ?  N'avez- vous  pas  un  cm 

1  ^connoi(i   pour  fentir  les  bontés  de  votre  Dieu }  Mais  n'avez* 

Ans  des      .Ç0II5  pas  une  ame  pour  en  exprimer  du  nioinj 

Wenfaitsde  quelques  foibles  dcfirs?  Hélas!  Seigneur, tant ic 

Pieu,  nous   /  .    ?>  .  j         #  j     /r  ^  '^,r« 

filmerions    ™*  )  *^  donné  toute  ma  tmarefle  aux  crcatores, 

Vk.n  au-     fcroit-ii  poffiblequ^il  ne  m'en  reftât  plus  pourvois^ 

fant  que      Tant  de  mouvemens  précieux  de  moncccurte 

nous  avans  j«aî  fait  un  fi  fonefte  ufage  feroiént-ils  cnticrciB»^ 

m  nd'^       épuifés  î  Et  en  manqueroîs-je  dans  la  feule  occafeû 

eu  i\  s'agit  de  les  tourner  vers  vous ,  mon  Dici) 

qui  êtes  le  feul  bien  véritable  ?  Mais  &)^^ 

,  trouve  dans  cette  malheuréufe  fituation,  le  remde 

c(l  encore  entre  vos  mains  ;  vous  pouvez  créer  en 

moi ,  nan^enltment  un  nouvel  amour,  mais ^^ 

liouveatrcceùr  qui  en  foit  la  (burce,  &  qui  deviez 

|ie,  s'il  fç  peot,  inti^riflable.  Manufctit  an^' 

C/ommele  quaniéffu  frète s^t  tpn  àigsk^^^, 
fim^mi  ffi ,  fi  m  fi  fig^r^  fi  en  ^Wflt  ^f^ 
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de  changer  de  vie  ton  s* engage  dans:  un  état  ajfreux 
&tOHt- à-fait  impraticable  par  les  rigueurs  tjui  l*ac' 
compagnânt  y  fe  n  ai  point  cru  devoir  entreprendre  de 
combattre  de  ftauvean  ce  prétexte  y  OHé/uelfai  répondu 
amplement  dans  divers  Traités  de  cet  Ouvrage^ 
mais  nommément  dans  ceux  de  la  Pénitence ,  de  la 
'^raie  pr.faHJfe  Déifotiori. 

Votre  foi  vous  a  fauve,  dit  Jefus-Chrift  à  Mag-      Ce  quî 
«leleinc  >  allez  en  paix  :  Fides  tnate  falvam  fecit ,  P^"^  ^^^ 
vade  in  pace.  C'eft  la  confiance  qui  nous  mené  jf^n^j^  " 
aux  pieds  de  Jcfus  Chrift,  où  nous  trouvons  un  j^ifcouf^. 
Dieu  bon,  mîféricordicux ,  facile  à  pardonner^  L«c, 7. 50. 
««•Sauveur  infiniment  aimable,  qu'il  faut  aimer 
felon  la  grandeur  de  fa  miféricorde  :  c*eft  la  con* 
fiance  qui  a  tout  commencé  ici ,  &  à  laquelle  le 
falut  de  cette  femme  eft  attribué  :  Fides  tua ,  &c.  Hem.  ibii^ 
Paix  de  la  bouche  de  Jefus  !  Paix  en  Jefus  compa- 
tible avec  les  larmes  de  la  pénitence.  Allez  donc, 
mes  Frères,  en  paix  :  ï^ade  in  pace.  Allez  goûter  j^km.  Itti. 
après  vos  péchés  quittés ,  cette  p^ix  que  vous  n*a^ 
^ez  jamais  gourée  dans  le  crime,  cette  paix  que  les 
paflîôns  ne  connoitTent  pas,  cette  paix  que  le  mon^ 
it  ne  donne  pas,  cette  paix  au-dcÀTus  de  tout  fentk 
Tient  :  Fade  in  pace*.  La  voulez- vous ,  la  cherchez-  Uem.  lUi^ 
i^ous ,  la  pourfvïivezvous  cette  paix  hcuccufey  cettc^ 
^âix  préférable  à  tous  les  pkifirs  de  la  terre  ^  v;enez 
^  chercher ,  pécheurs  &  péchereifes ,  aux  pieds  de 
[efus-Chrift  après  avoir  quitté  vos  péchés  ;  le  mo- 
lele  vous  en  eft  donné  dan$  la  perlonne  de  Mag^ 
lelcîne.  . 

Albns  à  Jefus-Chrift ,  mettons  fin  à  ces  indi* 
ines  retardemehs ,  furmontons  ces  lâches  appré*^ 
^nfions,  confelTons  aos  iniquités  aux  piedis  des 
^terres ,  pleurons  fur  elles ,  méritons  notre  pardo» 
>^t  des  iacrifices ,  rachetons  nos  péchés  par  des: 
•umones»  aiTuronS:  notre  pénitence  par  toutes 

Cî^c^iv 


forces  dœuTres  de  juftice,  aimons  feton  qu'il  nous 
a  été  donné  au  jour  de  notre  réconciliation  >  &  de 
la  paix  de  la  terre  nous  paiTerons  à  la  jote  du  CieL 

Plak  etObjet  d'un  sscoxn  I>iscouRs 

fur  la  MagdtUinc  ,  en  forme  â^ Homélie^    - 

Remittuntur  ei  peccata  mulca ,  quoniam  diiexft 
snulcum. 


/ 


Beaucoup  de  péchés  lui  fint  remise  parce  ^c\\t 
a  beaucoup  aimé.  Luc.  7. 

LA  charité  furnaturelle  fubftituée  à  la  cupidité 
vicieuTe  ;  de  coupables  pleurs  changées  en  lar- 
mes de  pénitence  y  des  foutes  oubliées  ;  des  péchés 
eSàcés  i  des  fbibleflfes  pardonnées  i  la  grâce  fura- 
boudante  oi\  avoic  triomphé  l'iniquité  :  difons  tout 
en  un  mot  >  une  grande  pécherefte  convertie ,  juf- 
tidée  ;  voilà  l'interefTant ,  voilà  le  confolanc  fpec- 
tacle  que  l'Evangile  nous  mec  devant  les  yeux. 

Qui  ne  fe  réjouiroic  en  efièt  de  voir  cet  eniàar 
prodigue  gagner  de  nouveau  les  bonnes  grâces  de 
ion  Père ,  cette  brebis  égarée  rentrer  dans  le  ber* 
cail  du  bon  Pafteur ,  cette  Sunamite  après  avoir 
erré  dans  les  rues  de  Jerufalem  rencontrer  loit 
qu  elle  y  pcnfe  le  moins  fon  bien-aimé  ?  €^  ne  fe 
réjouiroic  de  voir  que  Magdeleine  dont  le  faliit 
en  apparence  étoic  G,  fore  défefpéré  »  pût  ctre  un 
jour  non-reuiemenc  convercie ,  mais  encore  pat 
devenir  le  plus  éclatant  modèle  de  converfion  & 
de  pénitence  ?  Oui ,  tnes  Frères ,  la  converfîon  de 
Magdeleine  condamne  notre  défiance  ^  la  péni- 
tence de  Magdeleine  ne  laifle  plus  d'excufé  à  no- 
tvt  lâcheté.  Pécheurs  impénitens  Tne  vous  décou- 
ragez point,  vous  pouvez  vous  convertir:  pécheurs 
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pénicens,  reconnoiflèz  quelles  font  tes  marques 
d'une  (incere  pcnitence.  La  prompte  converfioti      Dîvr/ion 
de  Magdeleine  abolie  cous  les  prétextes  que  nous  générale, 
^^portons  pour  difFérer  notre  converfion  >  la  péni- 
tence  (incere  de  Magdeleine  nous  inftruit  des  ca*- 
raâeres  qui  doivenic  accompagner  la  véritable  pé- 
nitence. Converfion  de  Magdeleine ,  fujet  de  con-      Soudîvî- 
fufion  pour  le  pécheur  impénitent  ;  pénitence  dc^Q"sdupre- 
Magdeleine ,  fujet  d^inftruaion  pour  le  pécheur  ««ierPs^int. 
pénitent.  -        ■       ■ 

Commençons  Thiftoire  inftruékive  de  Magde- 
leine par  les  premières  paroles  de  notre  Evangile  : 
C*étoît  une  femme,  dit  le  Texte  facré,  connue  dans 
toute  la  ville  pour  une  péçheredè  fameufe  >  &  de 
ces  premières  paroles  tirons  eout  le  fond  de  cette 
première  Partie. 

Magdeltine  eiitçcée  de  l'amour  que  lui  avoie 
înfpiré  le  monde  aui^ucl  elle  s*étoît  affcrvie  dès  le 
printemps  de  Tes  jours ,  avoit  mis  toute  Ton  occu*- 
pation  à  s^cn  faire  aifiier  pour  fe  le  gagner.  On 
ravoit  vu  plus  d'une  fois  dérobet  au  Seigneur  Ten- 
cens  quilui  eft  fî  juftement  dû  pour  le  faire  fumcf 
fur  les  autels  de  cette  divinité  trompeufe  qu^elle 
adoroit  &' donc  elle  étoit  adorée.  Toute  fiere  de 
porter  Tes  chaînes^  elle  n'écoutoit  plus  que  la  voix 
de  Tenchanteur  qui  i'avoit  feduite  :  mais,grace  de 
mon  Dieu  »  .amour  îdivin  )  que  ne  pouvez^ vous 
point  fur  im  coeur  dont  vous  avez  réfolu  ia  con-* 
quête }  Magdeleine ,  c'en  eft  fait,  il  faut  abandon- 
ner ce  que  vous  avez  aimé  >  &  aimer  ce  que  vous 
avez  haï.  La  grâce  parle  au  canir  de  Magdeleine  8c 
elle  s'en  fait  écouter  :  au  moment  qu^elle  apprend 
t]ue  Jefus-Chrift  eft  dans  la  maifondu  Pharifkn, 
tUe  y  court,  elle  y  vole  :  Ut  cêgnffuiK  Nul  inter-  lue.  7. 37. 
vale  entre  Tinfpiration  &  Texécution  de  Ton  def- 
fein  \  fcs  égarements  font  invétérés ,  mais  fa  con- 
rerlîôii  fera  prompte  :  Ut  cognovit.  Rien  ne  peut  Um.  ibid. 
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Tarrêcer.  Fidelle  à  la  voix  da  Seigneur  qui  lui  crie 
comme  à  Saul ,  pourquoi  me  perfécutez-vous  ! 
elle  s'écrie ,  que  voulez-vous  que  je  hSt  i  Ni  la 
fbibleflè  de  (on  fexe ,  ni  la  crainte  des  jugemens 
du  monde,  ni  la  difficulté  de  rompre  Tes  habitudes, 
ne  peuvent  faire  aucune  impreflîon  fur  fon  efpriT. 
Plus  éclairée ,  difbns  mieux ,  plas  (incere  que  ces 
pécheurs  timides  qui ,  crainte  d'eiTuyer  les  faintes 
rigueurs  de  la  pénitence ,  inventent  une  multitude 
de  prétextes  poiir  diflerer  leur  converfîon  ,  elle 
veut  que  la  mefure  de  fon  amour  pour  le  monde 
{bit  la  mefure  de  fon  amour  pour  Dieu.  Mais  par* 
lez ,  pécheurs ,  qui  perfévérez  obftinément  dans  le 
crime ,  foutiendrez-vous  le  paralelle  &  l'exemple 
de  Magdeleine }  Ne  fudira-c-il  pas  pour  vous  faire 
rougir  de  honte  ?  Quek  prétextes  apportez-voas 
pour  difierer  votre  converfîon  ?  Je  fois  feible,  di- 
tes-vous ;  eh  [  Magdeleine  l'eft  auflî ,  c*eft  une 
twr.7«37.  femme  :  Aùdier.  Quoi  dejplus  fbîble  !  elle  fur^ 
monte  cependant  fa  fbibleflè.  Je  crains  les  juge- 
mens  du  monde  ;  Magdeleine  eft  connue  de  toute 
Uinu  lUi.  une  ville  :  In  civùaie  ;  &  elle  ne  les  redoute  point. 
Je  fuis  retenu  par  de  tyranniques  habitudes  dans  le 
tombeau  infeft  de  la  volupté  ;  Magdeleine  eft  uœ 
pécherefle  Se  une  fameufe  pécherc^e  »  elle  eft  ta- 
traînée  par  l'habitude  la  plus  difficile  à  ron^iCî 
mais  elle  en  vient  à  bout  par  les  combats  que  fans 
ceflTeelle  lui  livre,  i*^.  Prétexte  de  fbiblefTe  :  z®.  Pré- 
,  texte  de  refpeâ  humain  :  )<^.  Prétexte  d'impoffibi- 

lité  de  retourner  à  Dieu.  Trois  prétextes  anéantis 
par  l'exemple  de  Magdçleinc. 
.    5?oiidiyi*      Pour  vous  donner  d*abord  une  jufte  idée  de  U 
£ons  du     véritable  pénitence ,  parcourons  tous  les  diflerens 
^cond        t|.3Jt5  qQ(  TEvangile  nous  £iit  remarquer  dans  la 
Point.        pénitence  de  Magdeleine.  Or ,  j'en  trouve  trois 
principalement  qui  caraâérifent  plus  eflentieUc* 
ment  la  ûnccrité  de  la  pénitence,  i^  Ms^ddeitte 
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a  honte  <!e  fon  pccbc  :  S  tans  rétro  fecus  pedes  ejus.  Luc.  7.  ^9i 
2®.  Magdcleînc  pleure  améreipent   foa  péché: 
Cûspit  lacrymis  rigare  pedes  ejus.  5**.  Enfin  Magde-      jd^  jh^ 
leine  bXi  fervir  à  la  charité  tput  ce  qu  elle  a  fait 
fcrvir  à  fdn  péché  :  Et  capillis  fuis  tergebat.  Trois      ^«  ^« 
caraâeres  d'une  véritable  pénitence ,  &  trois  de- 
voirs d'un  (incere  pénitent  ;  il  doit  avoir  honte  de 
fon  péché,  pleurer  fon  péché,  faire  fervir  à  la 
charité  tout  ce  qu'il  a  Êiit  fervir  à  fon  péché. 

//  efi  facile  de  remarquer  que  ce  Dejfeiny  quoicpiâ  Pceuvesde 
préfenté  fous  un  autre  jour  y  fè  rapproche  cependant  la  première 
beaticoup  de  celui  qui  précède  }  mon  dejfein  efi  donc     ^"  ^* 
de  ne  me  pas  étendre  beaucoup  fur  les  prêtées  f  mais 
f  aurai  foin  de  les  diverjîfier^  afin  de  donner  plus  d$ 
choix  k  ceux  qui  travailleront. 

Repréfentez-vons  ici  Magdeleîne  comme  une     Portrait 
de  ces  âmes  mondaines  dont  la  foiWeflc  éft  le  par-  ^Ç  Magde- 
tage,  idolâtres  de  leur  beauté,  curîeufes  d,'une  foule  ^^^  *^*"^ 
d'adorateurs  infenfés ,  défefpérées  de  fe  voir  mépri-  g^Q^ 
fées  ;  telle  était  Magdeleine ,  fenfible  à  tout ,  tou- 
chée de  tout.  Un  foupir  rattendriffoit ,  fon  coeur 
naturellement  fait  pour  aimer ,  fe  lainbit  aifémenc 
gagner  par  une  protdiation  de  fidélité.  Les  paflions 
^  difputoient  entr'elles  le  droit  de  poflTéder  fon* 
cœur  :  de-là  cette  pente  naturelle  à  rechercher  tout  * 
ce  que  la  bif^rrene  des  modes  infpire  pour  plaire  » 
tout  ce  que  \t%  fpeéèy  les  ont  de  plus  vif  pour  re« 
muer  les  paflions ,  tout  ce  que  les  plaifirs  ont  de 
plus  e^miné  pour  nourrir  la  môlleiTe  \  difons  tout, 
c'étoit  une  immt,\J4»\ier  ^  de  une  fçmme  foible^, 
li^utenrn 

A  peine  la  gtace  fe  (ait-  elle  entendre  au  cœui;  Ce  que  de-^ 
de  Magdeleine ,  que  fa  foibleCTe  fe  change  en  hé-  J'"^.  ^^g- 
roïfme.  Elle  commence  à  connoître  fa  fbibleffe ,  &  /îf^^j" l*^* 
cette  hunible  défiance  d'elle-même  précipite  fes  la  grâce  eut 
p^s  ver^  k  Rédempcçiir  d'iftitçl  i  elle  detieat  aitffi  ^^xli  ifoa 
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ctfor  ;        force  pour  foQ  falûc  qu  elle  avoir  éré  fbible  poar  fa 

prompcim-  perre  :  rien  ni  peur  Tarrêrer  dans  la  généreafc  ré- 

de  de  A    folurion  qu'elle  a  prife  de  fc  vouer  à  Dieu  rout  le 

fioiu  ^''      refte  de  fes  jours ,  encore  dans  cerre  première  fai- 

fon  de  la  vie  où  il  éft  fi  dangereux  de  plaire ,  &  & 

difficile  de  ne  poinr  plaire  quand  on  s'y  montte 

comme  elle  ornée  de  rous  les  agrcmens  de  la  na« 

turc.  Elle  n'acrend  pas  pour  rerourner  à  Dku  que 

les  rides  .ayenc  défigure  les  rrairs  de  Ton  vKage, 

que  le  monde  lui  air  fair  fenrir  qu'elle  n'eft  plus 

propre  pour  lui.  Elle  le  quirre  ;  eh  !  dans  quel 

rémps  ?  Dans  un  cemps  oà  il  la  regardoir  comme 

une  de  fes  idoles  les  plus  chéries  ;  dans  un  remps 

qu'il  la  deftinoir  à  multiplier  le  nombre  de  fes  par- 

ri(ans  ;  dans  un  remps  où  elle  pouvc^r  fe  Âatter 

d'en  être  regrettée.  Le  mime. 

Comme      Magdelciae  aima ,  &  par  une  conféquence  né- 

Famoar      ceflaire ,  elle  commença  à  fe  haïr.  Comment ,  er> 

prophane    eflec ,  auroir-elle  pâ  aimer  fon  Dieu ,  &  ne  fe  pas 

Maedefoi-   ^^^^  elle-même ,  aimant  ce  Dieu  de  puretés  de 

nehi  fonr-  ^^nteté ,  &  pe  voyanr  dans  eDe  que  coiTaptk>ir  & 

ce  de  tous  que  défordre  ?  Comment  aur(H^elle  pu  fe  défendre 

fes  péchés  »  de  concevoir  pour  elle-même  »  non-feulement  du 

fon  amour  m^tis ,  mais  de  l'horreut  \  &  comment  avec  cette 

fttia  foîw-  horreur  d'elle-même ,  n'aurait- elle  pas  dcs'-latï 

ce  de  tou-  PtAtiqué  ce  qui  fembloit  ne  devoir  êtr<e  que  pont 

tes  k$  yftt'  les  âmes  parâiites  l  Mais  ce  qà*dle  jOgea  conveiûr 

tus.  bien  mieux  à  une  pécherelTe  qu*à  rout  autre  9  f<?^ 

voir  9  le  renoncement  à  foi-même ,  le  détachement 

*  de  foi-même,  la  mort  à  foinnême  :  comment» 

diS'je  f  n'anroit^elle  pas  été-  remplie  de  ces  fenti- 

mens ,  puifqu'éclairée  par  les  lumières  de  ta  grace> 

'  elle  fe  regarda  comme  tin  monftre  devant  Dieu  » 

comme  une  créature  rebellé  ;  qui  par  une  vie  li- 

cencieufe  avoir  infolemment  outrage  Dîea  y  qui 

dans  fa  perfpnne  avoir  profené  tous  les  dons  de 

Êar,  7r47,.  Dieu  ?  Mdgdeleiue  aima  :  IHUxfty  8c  du  moment 


SiriL  l'Evangili  de  la  Ptcheressë.    .^ii  - 
qa'elle  aima ,  elle  ceiTa  d^avoir  ces  feins  exce(fi£s 
d'une  beauté  fragile  j  donc  elle  s'étoic  toujours. oc- 
cupée. Voyez^la  aux  pieds  de  Jefus-Chrift ,  les  che- 
veux igars ,  le  vifage  abbâtu ,  les  yeux  baignés  de 
larmes ,  voilà  >ap  que  l'Evangile  nous  propofe 
comnie  un  mooele  de  Tamour-propre  anéanti* 
Magdeleine  aima  :  DiUxit  »  &  parce  qu'elle  aima  >  imc  7. 47; 
elle  voulut  faire  à  Dieu  une  réparation  folemnelle^ 
&  conlme  une  amende  honorable  de  tous  les  at- 
tentats de  Ton  orgueil.  Profternée  aux  pieds  de 
Jefus  elle  fe  fouvinr  combien  elle  avoit  été  jaloufe 
d'avoir  dans  le  monde  des  adorateurs ,  c*eft-à«dire 
des  hommes  nés ,  ce  Tembie ,  pour  elle  \  des  hom- 
mes non  feulement  fbus^&infenfés,  mais  facrilé- 
ges  Se  impies^  pour  elle  ;  des  hommes  prêts  pour 
elle  à  renoncer  au  culte  du  vrai  Dieu ,  prêu  a  lui 
facriHer  leur  liberté  »  leur  repos  »  leurs  biens  »  c'eft 
trop  peu  )  leur  confcience  &  leur  falut  \  car  Tam- 
bition  dune  femme  mondaine. va  jufques-là.  Les 
Ifraélices  irritoient  le  Dieu  de  leurs  pères  en  facri- 
fiant  à  des  Idoles  de  bois  &  de  pierre.*  Et  infctdfh  pf^  ^j,  ^$; 
fihilibus  fois  ad  Amulationem  frovoeaverunu  £c 
cette  femme  péchereiïe  Ta  voit  outragé,  &  comme  . 
piqué  de  jaloufie ,  en  lui  oppofant  dans  fa  per- 
jfonne  une  Idole  de  chair.  Magdeleine  aima  :  Di-  Luc.j.  47; 
lexû  i  Se  toutes  ces  in)uftices  furent  expiées  :  elle 
aima  ;  &  tous  ces  crimes  lui  furent  pardonnes.  Ne 
concluez  pas  de-là  »  Chrétiens  »  que  notre  Dieu 
eft  un  Dieu  bien  facile  &  bien  indulgent.  Cetta 
concluiion  ,  dans  le  fêns  que  vous  l'entendez ,  fe- 
roit  uneerreur  ;  &  cette  erreur  pourroit  vous  être 
plus  funefte  que  votre- libertinage  :  mais  concluez  Prodigieux 
dcrlà ,  que  Tamour  de  Dieu  eft  donc  auflî  fbrt«que  effets  de 
la  mort  même  ;  Je  veux  dire  auflî  méritoire ,  auffi  l'f  ««our  4»- 
agréâble  à  Dieu  que  le  martyre  ;  concluez  de-là  ^*"* 
que  l'amour  de  Dieu  eft  donc  aufli  faint  &  auCE 
fanftifiant  que  le  Baptêhie  :  concluez  de-là  >  qu  en 
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coiBparaifon  de  Tamour  de  Dieu  »  toute  (âtis&c' 
tton  de  rhomme  pécheur  eft  donc  peu  efficace ,  & 
que  réparée  de  Tamour  de  Dieu ,  elle  n*eft  même 
de  nulle  valeur.  C'eft  de  quoi  je  conviendrai  avec 
vous  :  mais  aufli  ferez- vous  obligé  de  convenir 
avec  mbi  »  que  peu  de  pécheurs  aiment  Dieu  com- 
me l'a  aimé  Magdeteine ,  jufqu'à  la  haine  d^eui- 
mêmes ,  jufqu'au  renoncement  à  eut-mêmes  : 
T^uf  ceci  ifipris  enfHbftdnce  du  Père  BeHrdaleMC. 
^    Hom,  fur  la  Magdeleine. 
Le  prc-       Venez  nous  dire ,  fi  vous  Vi^tz ,  que  vous  êtes 
plus  ordi-     ^^^P  fo^l^l^s  pour  commencer  Toùvragci  de  voue 
naire  que    converfion.  Vo;yez* vous  cette  femme  >  voyez- vous 
roti  appor-  Magdeleine  9  vous  répondrai-je  avec  le  Sauveur  2 
ic  pour  dif.  y  ides  hanc  muïierem  î  Autant  la  nature  ctoit  ia- 
fércr  (a       g^.^^  ^^  ^jj^  ^  autant  la  gract  y  eft  triomphante. 

fîon  c'eft  ^^^^  êtesfoibUs  «  dites-vous  :  hélas  !  nous  ne  le 
fa  foiblefTe:  içavons  que  trop  :  tiédes  &  glacés  pour  Dieu ,  vifs 
prétexte  &  ardens  pour  le  monde  \  empreflcs  pour  la  créa- 
^truit  par  jure ,  nonchalanspour  le  Créateur  ;  fenfîblespout 
irSe.  ^^^  ^^^^^  périffables  &  fagitife  ,  infenfibles  pour 
leine,  ^^  biens  éternels  &  immuables  :  Fous  etesfaikes  : 

J^c.  7. 47«  oh  f  qui  vous  l'a  dit }  Avez-vous  jamais  fait  le 
moindre  eifai  de  vos  forces  f  Où  (bnt  les  eâfbrts 
que  vous  ayez  tentés ,  les  vertus  que  vous  ayez 
pratiquées  jufqu'à  cette  heure  ?  Avez-vous  touché 
du  bout  du  doigt  le  joug  du  Seigneur  ,  pour  fça- 
voir  fi  vous  pourriez  le  porter  ?  Votre  fbibleflc  ne 
vient-  elle  pas  de  votre  lâcheté  ?  &  dans  la  crainte 
de  devenir  forts ,  n*airbez- vous  pas  à  vous  fuppo* 
fer  fbibles  ?  Fous  é(es  foibles  :  je  n*en  fuis  pomt 
furpris  ;  comment  ne  le  ferîez-vous  pas  ?  Pilotes 
téméraires,  vous  vous  endormez  au  milieu  des 
orages  \  indifcrets  Samfons ,  c'eft  dans  les  bras  de 
Tartificieufe  Dalila  que  vous  vous  repofez  »  aveu- 
gles Chrétiens  »  vous  épuifez  vos  forces  furie  vice* 
vous  courez  d'abîme  en  abîme.  Fous  itcsfoibUs  : 


Sur  l'Ëvamgile  ob  ia  p£CH£Rcsscr    6xf' 
Et  pourquoi  ne  fuyez-vous  donc  pas ,  s'écrie  faine 
Jean  Chrifoftôme ,  ces  théâtres  de  volupté ,  ces 
maifons  de  proftitucion  »  où  le  vice  trouve  fon 
afîle  ,  &  la  vertu  fes  écueils  ?  rous  êtes  foibles  : 
pourquoi  ces  regards  lafcifis  fur  tant  de  Bethfa- 
bées  .qui ,  après  avoir  ufurpé   tyranniquement 
lempire  de  votre  cœur ,  vous  forceront  de  trem- 
per vos  mains  dans  le  fang  de  leur  Uric  ?  Fous  êtes 
foibles  :  &  poUrqupi  donc  ne  fuyez  vous  pas  les  oc- 
caftons  du  péché  ?  pourquoi  paUez- vous  au  contrai- 
re ,  de  l'occadon  au  plailir ,  du  plaiâr  au  confen- 
temcnt ,  du  confentement  à  Taftion ,  de  Taâion  à 
rhabicude,de  Thabicfude  à  la  nécefEté ,  &  de  la  né- 
ceflité  au  défcfpoir  ?  Epouvantables  &  trop  ordi- 
naires démarches ,  mais  démarches  dont  vous  ne 
pouvez  vous  défendre  que  par  la  fuite  :  Fuge  longe ,      D»  Aug. 
fuge  cito.  Vous  êtes  foibles*  On  vous  l'avcît  bien  dit,  Ub*  C^oj^/T 
qu'il  falloir  vous  défier  de  ce  commerce  qui  vous 
femblolt  fi  légitime  ;  que,  vous  repofer  fur  vous* 
mêmes  »  c'étoit  rifquer  évidemment  votre  falut. 
Vous  êtes  foibles  :  Mais  enfin  Têtes- vous  autant  que 
Magdelcine  ?  Votre  converfion  a  t-eile  les  même» 
ob(tacles  que  la  (îenne  t  Vous  navez*pour  la  plu- 
part ï%\  cette  brillante  jeunelTe ,  ni  cette  beauté 
ravidknte  qui  lui  faifoit  prodiguer ,  par  fes  in- 
fenfés  adorateurs  ,  un  encens  prophane  dont  elle 
s'étoit  par  avance  eniiivrée  elle-même  :  hébétés 
par  les  débauches ,  ufcs  par  les  veiljb^s ,  caifés  par 
les  années  y  porteriez-vous  encore ,  fous  des  che- 
veux blancs  ,  un  feu  digne  de  l'£niêr  >  J^ous  êtes 
foibles  :  Mais  Magdeleine  Tétoit  plus  que  vous  : 
uo  Dieu  n'étoit  pas  encore  mort  pour  fon  falut  ^ 
l'Efprit  fanâiificateur  n*avoît  pas  encore  verfé  fur 
les  hommes  la  plénirude  de  fes  grâces  :  &  vous , 
mes  Frères ,  rachçtés  par  le  fang  d'un  Dieu ,  nour- 
l^is  du  fang  d'un  Dieu ,  fortifiés  par  le  fang  d'un 
Dieu  ^  fans  cedè  attirés  par  les  douces  infpirations 
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lie  (a  grâce ,  pour  excafer  vorre  lacheré ,  voitt  ve<^ 
nez  exagérer  votre  feiblefle.  Bon  Dieu  »  chkUc 
étrange  Ëiçon  de  fe  plaindre  !  f^cus  hcsfinbUs  :  Il 
fie  tenoît  »  hélas  !  &  il  oe  tient  encore  qa  à  vous 
de  devenir  forts.  Que  n  êtes-vous  fiHels  comme 
Magdeleine  à  kt  grâce  qui  vous  appeHe  ?  Que  ne 
mettez-vousàprofitcesjoursdefalut)  ces  momeos 
de  bénédiâion  »  où  le  dégoût  du  vice  '&  l'amour 
de  la  vertu  Te  font  fentîr  à  vous  \  C'en  feroît  aflèz 
pour  faire  de  vous  on  ManalTés  humilié ,  on^a- 
vid  affligé»  un  faint  Pierre  fondant  en  larmes ,  ime 
Magdeleine  défolée ,  &  du  plus  fameux  pécheoi , 
le  plus  célèbre  des  pénitens.  ^V Auteur. 
ParalcUe  .     Magdeleine  étoit  une  femme  remplie  d'elle-mê- 
de  Magde-  gne ,  comme  le  font  communément  les  femmes 
^  h"^  ff  &   ^^  ce  caraûere ,  rapportant  tout  à  elle-même ,  à 
de  MaiS^e-  ^^  inclinations,  &c.  Mais  tou» a-coup  elle  vient 
Idne  péni-   f^  condamner  à  la  plus  auftere  pénitence  ;  elle  la 
tente.  commence  aux  pie(b  du  Fils  de  Dieu ,  pour  ne  li 

£nir  qu'avec  la  vie.  Magdeleine  étoit  idolâtre  fa- 
ne beauté  périflable  »  &  mcjctant  toute  Ton  ctuk 
.à  la  cultiver  ;  mais  tout-â-coup  difparoiflèz  par- 
fums ,  liqueurs  précieufes ,  &  périflè  une  grâce 
mortelle  »  à  qui  tant  de  fois  l'on  a  rendu  d^  hom- 
mages qui  n'étoient  dûs  qu'aux  grandeurs  immop 
telles  du  Seigneur.  Magdeleine  étoit  une  femme 
éprife  du  monde  &  des  bagatelles  du  monde  ,  de 
fes  pompes  9  &c.:  mais  tout* à- coup  elle  &tme 
les  yeux  à  cette  figure  paiTagere  qui  réblouit  ;  elle 
s'arrache  à  tous  les  enchantèmens  du  monde ,  pour 
ne  plus  embraflèr  qu'une  vie  obfcure  >&  retirée. j 
Magdeleine  éteit  une  femme  attachée  :  foneftesl 
attachemens  ,  hélas /où  conduit  immanquable*! 
ment  une  certaine  mondanité  ,  &  qui  en  font  les 
fuites  infaillibles.  Elle  aima  ,  &  elle  éroît  aimée: 
amour  tecreftre  &  propbane  ,  qui ,  de  tous  les 
vices  y  eft  le  plus  capable  d'éloigner  de  Dieu.  Auffi 

combien 


r 

Sur  L^EvANGitE  os  tA  Pécheresse*  '6t  f 
tombien  de  foi$  eu:  il  à  croire  qu  elle  rail  11  dé  la 
doftrîne  &  des  maximes  du  Sauveur  du  monde  »  ' 
quand  elle  en  entendit  faire  le  récit ,  &c.  ?  Maïs 
tour-à-coup  elle  cède  au  Dieu  vainqueur  qui  l'inf- 
pire  ;-  elle  fuit  Tattraît  qui  Tappellé  :  à  ce  moment  j 

vous  expirez  dans  Ton  cœur ,  criminelles  pallions  ;  j 

charmes  trompeurs  ,  vous  vous  diffipezi  volages 
objets  ,  vous  vous  évanouiffèz  ;  cette  ame  touchée 
ne  fe  tourne  plus  que  vers  le  Dieu  pour  qui  &  par 
qui  elle  a  été  faite*  Magdelcine  étoit  Une  femme 
telle  qu'if  y  en  a jpréfentement  tant  d'autres  ;  une 
femme  pécherefle  :  Mulicr  in  civitau  peccatrix»  jj^^  y^  ,7; 
Mais  tout- à-coup  c*eft  une  femme  telle  qu'elle  au- 
roit  dû  toujours  être  ;  &  telle  que  devroient  & 
que  pourroient  devenir  comnte  elle  toutes  celles 
qu'elle  a  précédées  dans  les  voies  de  Tiniquîté ,  & 
à  qui  elfe  a  ouvert  les  voies  de  la  pénitence.  Prit 
tnJUbfiance  du  P.  Bretonneàn, 

Que  ne  ferions-nous  pas  en  état  d'entreprendre,      la  plû- 
fi  nous  le  voulions  auflî  iincérement  que  Magde-  part  des 
fcine  ?  Cair  fi  dans  un  moment  elle  eft  dégagée  de  ^l^^^^^w 
tout ,  c  eft  quelle  Ta  vmilu  &  qu'elle  l'a  bien  vou-  ""l^^^^^^ 
lu  5  tout  dépend  de  la  volonté ,  mais  d'une  vo-  imparfaite- 
lonté  forte  &  réfolue.  Nous  voulons  quelquefois  ,  m^nt  leuc 
mais  nous  ne  voulons  pas  bien  ;  nous  voulons  juf-  conver* 
qu'à  un  certain  point ,  mais  nous  ne  voulons  pas  ^®"* 
tout  à-fait  ;  nous  voulons  pour  demain,  &  jamais 
pour  aujourd'hui  :  difons  mieux ,  nous  voudrions , 
niais  nous  ne  voulons  pas  ;  nous  voudrions  ,  parce 
que  la  grâce  nous  follicite ,  sparce  que  la  confcience 
BOUS  menace ,  parce  que  le  défordre  de  notre  état 
nous  confond ,  parce   qu'il  nous  trouble  :  mais 
avec  tout  cela  &  dans  la  pratique ,  nous  ne  vou- 
lons  pas,  parce  que  la  paflion  nous  domine, 
parce  que  l'habitude  nous  Iréj  parce  que  notre  péché 
lous  plaît,  parce  que  nous  l'aimons ,  &  que  pour 
Ml  fortk ,  il  y  a  des  violences  à  fe  feiré.  Le  mme. 

Tcmt  XL  (  HQmflies  du  Carême.  )      Kt 
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Que  U  monde  parie ,  qu*il  s'ofifeufe  <ie$  Cernât* 
Inlénfi.  ches  (k  M^gdelcme  >  elle^n'en  fera  point  couchée^ 
bilité  de     Avez  vous  donc  pris ,  généreufe  fille  %  la  réfoliir 
Magdelei-   iîqq  d'aller  vous  jctter  entre  les  bras  de  cçlai  qui  eft 
tous^U^^'a-  ^^^^  chercher  les  brefajis  égarées  dlfrael  ?;lc  dcf- 
gemeos  du  ^^^  ^  louable  S  mais  exécutez-le  en  fectet  :  quelle 
iBon<l0.       idée  fe  formera-t-on  d'un  changeaient  &  (ubici 
JL'on  en  rejettera  la  csl^£c  fur  une  infidélité  ^m- 
verre ,  une  rivale  reconnue  ;  ces  raiioos ,  eaffent 
peut-être  été  alTez  piiifiantes  fur  un  cœur  tnoins  gé- 
néreux que  celui  de  Mdgdeleii;ie:pour  elle  plus  im- 
blée  par  les  remords  de  fa  conscience ,  qo'efiraiéc 
par  le  bruit  que  pourra  faire  fa  cpnveruoa,  ma 
ne  peut  la  retenir.  Cette  huSk  home  %  ces  égards, 
tes  circonfpeâions  hors  4c  prop<^ ,  fuites  oiimzp 
res  des  nouvelles  converfions  n^entrereut  poinc 
dans  fon  efprit  ;  elle  va  chercher  Jefu^-Çhrift.  £( 
t>û }  Dans  la  maifon  d'un  Pharifieii  «  c'eft-^à-diie , 
dans,  la  maifon  d'un  r^ide  oblervateur.  de  Texté- 
ricur  de  la  Loi,  d*un  critique  inexorable  :  elles'em- 
barraffe  peu  de  ce  qu'il  dira  de  fa  vie  palTée,  oudi 
fa  hardietTe  préfente }  tout  lui  eft  îndifierent ,  hoc 
mis  fpn  fabt  i  rien  ne  la  trouble  que  fon  péché  ; 
le  même  front ,  j'ofe  le  dire  »  &  c'eft  apr^  faux 
AugufUn  que  je  m'exprime  de  la  forte  ^  le  fl^ 
front  qu'elle  a  eu  pour  (butenir  fs^is  fuàw  ^ 
vie  mondaine ,  elle  l'aura  pour  fouteiûr  fans  hou* 
te  une  vie  chrétienne  :  Frontefa  ad  lUndinem  ifn^- 
D.  Aug.  tojior  ad  falmcm.  Quand  je  devrois»  fiç  dit-elle, 
locjamcu,  avoir  tous  les  hommes  pour  cenfeurs  ^  j'aurai  q& 
Dieu  pour  apologifle  y  fi  le  monde  m'a  prodigua 
"  fcs  faveurs  étant  pécherefle  ,  il  eft  iuftequ'il  m'ae 
cable  de  fes  rebuts  étant  pénitente  ;  qu'il  recher* 
chema  vie  paCTée^je  n'en  fi^roispas  même  ébranlée, 
parce  que  c'eft  en  vous,  ômon  Dieu  j  qjic  jcmets 
toute  mon  cfpérance.  V^ufeur* 
6'eflune      Quelle  eft  donc.  Chrétiens,  totre  («WeiTc, 
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^aand  vous  héfirez  à  encrer  dans  les  voks  de  la  granjé 

jaftîcc ,  parce  que  ^oos  craignez  qiie  votre  chati-  **<>«^e  po"^ 

gement  i«!  foît  remarqué  ?  On  vondrôît  revtnîr  ^^*  ^^^ 

loardement  à  Dieu ,  8c  cependant  garder  les  mê-  rougîr  de 

mes  dehors;  poînr  de  bruit,  c&coii  ,  n^faîfons  fàirelebîeii 

point  parler  le  monde  :  non  ,  mes  Frères ,  ne  te  par  rcfpcdl 

faîtes  Doint  parler  ,  cVft-à-dire,  ne  feftes  rien  qtid  ^  P^*^  <*^*" 

doive  rengager  à  parler,  lie  lai  donnez  point  ât  ff"fli!2^' 

cauk  Icgicjmc ,  m  d  occauon  de  parler  ;  mais  s  il 

parle  de  luî-méme  Se  fans  fujet ,  s'il  parle  quand 

Vous  vous  remettez  dans  le  devoir  ,  quand  vous 

rentrez  dans  le  bon  chemin  ,^  qûaïid  voiis  reprênei 

une  conduire  fage  &  régulière  ;  s'il  parle  quand 

vous  rendez  à  Dieu  ce  qui  lui  appartient  par  rant 

de  titres  ,  qtfe  vous  vous  dévouez  à  Dieu  &  à  foti 

culrfe  ,  qtie  vous  vous  rangçz  fous  TobéBl^nce  Sç 

la  loi  de  Dieu ,  que  déformais  vous  ne  voulez  plus 

vou^  départir  à^  Commandcmens  de  Dieu  ;  s'il 

parle  quand  vous  peâfez  à  fsmvcr  votre  ame  5  à  li 

préferver  d*une  cf amnatioti  étemelle  5  encore  tinl^ 

fois ,  fi  le  monde  raîfonrte  fur  tout  cela ,  c'eïtâlorl 

qu'il  Éi\it  i  coitïme  Slijigdcleînc ,  vous  armer  d*tt- 

ne  faînte  audace  contre  lé  monde  &  coitt re  jfes  raS^ 

fonnemens  ;  c*eft  alors  qtfî!  fiiut ,  comme  le  grantf 

A pôrrcfermter  Toreilte  à  tous  les difcôurs  du  motî-^ 

de  Se  ne  tenir  nul  compte  de  tout  le  bruit  qu'il 

Çeut  faire  :  Mihi  âutem  pro  minifnb  &c.  Otii,  mon:  iXét.  4-,  jv 
>ieu  ,  quoiqu'en  dife  le  nlonde  ,  If  faut  aller  k 
vous  ifj  cours  ,')*y  Vole  raffuràncc  fur  ie  vîfagc  , 
&  rie  tôugiffatit  plus  que  d*av6ir  trop  long-cemp^ 
remis  &  trop  dîwcré.  Fris  tn  fuhftance  du  P.  Brr-^ 
tonneau» 

Vous  appréhendez  (jtie  le  monde  ne  fc  div^ertif-   Sur  le  mc- 
fc  de  votre  changétnex&t  ;  maïs  avez  vous  appré-  m*  »uj-t» 
liendé  de  lui  erre  une  pîerte  d^achoppcment  &  de' 
ïcandale  ?  Pr o6tez  de  cette  crairite ,  vous  dîraî-je , 
&  montrer  vous  fi  hardis,  que  même  au  juge^ 
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lie  (à'grace ,  pour  excufcr  votre  lâcheté,  vom ve- 
nez exagérée  votre  feiblefle.  Bon  Dieu ,  qaelle 
étrange  Éiçon  de  fe  plaindre  !  rotts  hesfotkles  :  Il 
ne  tenpit ,  hélas  !  &  il  ne  tient  encore  qu  à  vous 
de  devenir  for(s.  Que  n  êtes-vous  fi(^.6ls  cooune 
Magdeleine  à  kt  grâce  qui  vous  appelle  ?Qae  ne 
mettez- vous  à  profit  ces  jours  de  falut  »  ces  momeos 
de  bénédiâion  »  où  le  dégoût  du  vice&  Tamoar 
de  la  vertu  fe  font  fentir  à  vous  ?  C'en  feroit  alfez 
pour  faire  de  vous  un  ManalTés  humilié ,  un'Da- 
vid  affligé»  un  faint  Pierre  fondant  en  lannes,iioc 
Magdeleine  défolée ,  &  du  plus  &nieax  pécbeiii) 
le  plus  célèbre  des  pénitens.  ^LAiAenr. 
Paraldte  .     Magdeleine  étoic  une  femme  remplie  d'cllemê- 
de  Magde-  me  ,  comme  le  font  communément  les  femmes 
^h"^ff  &  d«  ce  caraûere ,  rapportant  tout  à  elle-même ,  à 
de  Magde-  ^^  inclinations,  &c.  Mais  tou^a-coup  elle  vient 
leîne  péni-   fe  condamner  à  la  plus  auftere  pénitence;  elle  la 
tente.  conmience  aux  pieds  du  Fik  de  Dieu ,  pour  ne  la 

£nir  qu'avec  la  vie.  Magdeleine  étoic  idolâtre  d'u- 
ne beauté  périfTable ,  &  mutant  toute  fon  ctaie 
.à  la  cultiver  ;  mais  tout -à-coup  difparoKTez  par- 
fums ,  liqueurs  précieufes  ,  &  périlTe  une  f^ 
mortelle»  à  qui  tant  de  fois  l'on  a  rendu  dfs'  ^ 
mages  qui  n'étoient  dûs  qu'aux  grandeurs 
telles  du  Seigneur.  Magdeleine  étoit  une 
éprife  du  monde  &  des  bagatelles  du  aK)n(ie ,  ^ 
fes  pom|)es ,  &c.  :  mais  tout- à- coup  cllefatj' 
les  yeux  à  cette  figure  paiTag^sre  qui  réblouit;el| 
s'arrache  à  tous  les  enchanremens  du  monJe ,  pocî 
ne  plus  embraflèr  qu'une  vie  obfcure  &  renrce. 
Magdeleine  éteit  une  femme  attachée  :  fafl^<^ 
attachemens  ,  hélas  /  où  conduit  immanquable 
ment  une  certaine  mondanité  ,  &  qui  en  font j^^ 
fuites  infaillibles.  Elle  aima  ,  &  elleéroitaimcj: 
amour  tcrreflre  &  prophane  ,  qui ,  de  to"^  ^ 
vices ,  eft  le  plus  capable  d'éloigner  de  Dieu.  AoJ 


SvK  l'Evangile  be  la  Pécheresse.  €i^ 
«(îgueillcux ,  donc  la  légèreté  vous  eft  connue  auffi 
bien  que  Timpiété  5  des  infenfés  que  vous  ne  voa» 
driez  pas  conlulrer  dans  une  af&ire  d'importance. 
Voilà  donc  ces  hommes  dont  vous  redoutez  (i  fort 
les  malignes  cènfures  :  c*eft  donc  la  crainte  de  dé* 
plaire  à  des  gens  de  la  forte ,  qui  vous  retient  dans 
une  ruCpenHon  froide  entre  J.  C.  &  le  monde ,  en- 
cre le  péché  &  la  converfîon  ;  loin  du  crime  qui 
dégoûte  ,  &  de  la  converfion  qui  fait  peur.  L'jiU" 
tcur. 

Un  des  prétextes  que  vous  apportez  le  plus  or-r    L»;„:„fl}ç^ 
dinairement  pour  différer  votre  converfion  ,  c*eft  de  ceux  qui 
la  difficulté  de  rompre  les  liens  de  votre  habitude,  prétextent 
On  vous  l'avoit  bien  die ,  que  vous  deviez  être  ^^^^^  habî- 
fans  ccffe  fur  vos  gardes  :  ce  qu'il  vous  en  avoir  ^"1^*^  P^"' 
coûté  pour  déraciner  les  anciennes  habitudes ,  de^  jg  p^^.|^^  ^ 
voit  vous  précautionner  contre  les  nouvelles  \  on  confondue 
vous  avoit  bien  dit,  que  ces  lîaifons  fecrettcfs,  parrexem- 
ccs  commerces  fréquents  vous  rendr oient  comffle  pledeMag- 
Samfon ,  le  jouet  des  Philiftîns  \  on  vous  avoit      ""^* 
bien  dit ,  que  cette  vie  molle  &  oifive  y  que  ces 
ieâures  gâtantes  après  avoir  gâté  votre  efprit  cor* 
romperoient  votre  cœur. 

Mais  après  tout ,  votre  habitude  avec  le  crime,      Smtt  du 
cft- elle  plus  invétérée  que  ne  reçoit  celle  de  notre  fujet. 
pcchçrefle  ?  Non ,  grâce  à  la  divine  niiféricorde  : 
vos  crimes  ont  eu  des  bornes  plus  étroites  que  les 
fiens.  Magdeleine  ,  dit  le  Xcxte  facré,  étoit  une 
pcchereffe ,  &  une  fameufe  péchëreffe , /^^cramAT  : 
plus  occupée  de  (es  paflions  que  de  fon  falut  ;  de 
les  amufemens  que  de  fes  mifercs  ;  dangereufe , 
parce  qu'elle  plaifoît  ;  criminelle  ,  parce  qu'elle 
vouloit  plaire  ;  &  pour  ne  rien  dérober  à  la  grâce 
de  Jefus-Chrift   fon  plus  beau  triomphe,  difons 
avec  faint  Pierre  Chryfologue ,  qu'cllt  étoîc  le  pé-    s;  CMfiL 
cbé&  le  fcandale  de  touttf  la  ville  X/Totius  civita-  Hom.  de 
4is  peccatum.  Peut-être,  mes  Frères,  s*étoit-eUe  ^^^* 
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itTaiicée  fur  le  bord  du  précipice  »  fans  y  avoir  ftù^ 

fi  ^  ce  a'écoic  peut-écre  d'abard  qu'un eiijaiieineae 

nacuwl  9  TeaTie  de  voir  &  d'être  vue  i  peur-êcre 

même  que  U  fetirce  de  £cs  déréglemeas  m  procéda 

^oe  d*un  fcmd  d'indolence ,  d'ua  dégoût  pour  la 

prière  i  Se  Ik  Sàt^tïit  jamais  perfuadée  que  le  crime 

4iik  êcre  le  terme  où  devoit  aboutir  cette  vie  d'oi- 

fivcté  ?  M^  même. 

Le  mépris       Vcfkt  ne  vérifia  que  trop  cet  oracfe  du  Sage  i 

ies  peutes  que  celui  qui  méprife  les  petites  fautes  »  tombera 

fautes  con-  peu  à  peu  dans  ks  grandes  :  ^^ffernit  mçdica 

m^tTi  P^«^»"  ^^«^-  ^^  ^  ^*^  bien-tot  >  difcnt  de 
de  grands    ^^^^^^^  ^^n'  Auguftia  &  (aiat  Jean  Chryfoftôme, 
pécbés  :       fe  donner  en  (peâacle  d'impudicité  par  toute  la  vii«' 
exemple      le  y  porter  par-tout  Pérendard  de  la  volupté;  ne  gar^ 
jle  Ma^de-  j^  p[^  aucune  œe(ure  ;  mettre  tous  Ces  foins  à  fe 
/S«  *  ^  ^^^  tendre  un  cuUe  auffi  criminel  qa  impie  ;em« 
fcclli9.t.  P^oyc^  ^ous  les  artifices  que  le  fol  amour  peut  in- 
venter pour  entretenir  h  criminelle  efpérance  des 
uns  »  6c  picquer  la  fecrete  jaloâfie  des  autres  ;  & 
de  fetble  péchereOfe ,  dégénérer  en  pécherefle  pu- 
blique. Mais  quel  prodige  nouveau  vieiK  frapper 
mes  yeux  !  La  grâce  parie  au  coeur  de  Magdelei-i 
ne,  &  Magdeleine  y  répond  promptemeiu  ;  d*uQ 
monftre  de  péché  ,  elle  devient  un  chef-d\covre 
^  de  la  grace;ramniftie  générale  de  tous  Tes  crimes  loi 

eft  accordée  ;  &  beaucoup  de  péché  lui  font  renûsa 
parce  qu'elle  a  aimé  beaucoup.  V^infrur^, 
Combien  Après  des  proteiUtioas  fi  douces ,  des  invitations 
eft  injufle  fi  tendres,  loin  d'ici  ce$  pécheurs  qui  s'écrient,, 
des  é-"^*  comme  le  défefpéré  Caïn ,  nos  iniquités ibnt  trop 
cheurs^  grandes  pour  que  nous  en  puiffions  obtenir  le 
après  lés  pardon  :  loin  donc  d'ici ,  ces  hommes  craintif  qui 
procefla-  n'ont  des  yeux  .que  pour  voir  la  profondeur  de 
tions  fo-    j^urj  piaycs%  fans  ofer  cfpérer  dans  l'infinie  mifc- 

!p?l"n!!.    ticordc  de  celui  qui  peut  faire  d*un  Saiil  perfécu- 
é  un  Dieu.  .    ^»     ^  /•  **■    o    j»  r  j»-  •  • 

tçui  :|  on  Apôtre  mei  &  d  tan  vafe  d  igaosomie  » 
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un  vafe  d'honuear.  Ah  !  mes  Frères  ,  pourquoi 
prendre  plaifir  à  vous  tromper  ainû  à  vpcre  propre  . 
defavancage  ?  Vous  êres-vous  t  comme  notre  pé-* 
chereflè ,  £imtliarirés  avtc  le  crime  ?  Non  ;  je 
TOUS  dois  ce  témoignage  :  vos  foibleflès  du  moins 
fecretes ,  n'ont  pas  encore  fait  le  fcandale  de  touto 
une  ville  ;  vous  n'avez  pas  encore  enfoui  comme 
elle ,  tous  les  talens  du  Père  de  famille }  ta  fol  » 
la  crainte  des  jugemens  de  Dieu ,  vous  reftent  en- 
care  ;  vous  n'avez  pas ,  comme  Magdeleine  9 
itouSè  en  vous  »  tous  remords  de  confcience  : 
la  votre  fé  plaint  encore  ;  une  lumière!  mportun^ 
vient  quelquefois  dUfiper  vos  ténèbres  te  vous  faire 
tegretter  cette  deuce  paix  que  vous  goûtiez  dans 
l'innocence  ;  votre  fommeil  ne  va  point  |u(qu'à  h 
mort  ;  vous  n'avez  pas  encore ,  comme  Magdelei* 
ne,  arraché  de  votre  cosur  lufqu'aux  moindres 
étincelles  de  religion  :  fi  vous  n'êtes  plus  de  fidèles 
irraélices ,  vous  êtes  encore  membres  du  peuple 
chéri  ;  vous  combattez  encore  fous  les  étendards 
de  Jofuè  ;  vous  allez  encore  fur  la  montagne  ado* 
ter  le  Dieu  d'Ifral  ;  parlons  fans  figure  ,  il  vous 
tefte  un  fonds  de  religion  ;  la  parole  fai nte  fait  en- 
core quelques  impreiuons  fur  votre  efprit  :  fainte- 
ment  troublés  »  Ton  vous  a  entendu  vous  denîan<- 
der  à  vous-mêmes  »  ce  qu  étoit  devenu  votre  Dieu } 
l*on  vous  a  même  furpris  en  (ècret»  le  pleurant ,  8c 
vous  pleurant  vous-mêmes.  Allons,  ranimez  votre 
courage*  Encore  un  effort  ;  &  vos  liens  font  rom- 
pus ,  &  vos  chaînes  font  brifées  ;  encore  quelques 
larmes,  quelques  foupirs,  quelques  ad^es  d'amour  9 
Se  le  Fils  de  Dieu  vous  déclarera  comme  à  Magde^ 
ieine  »  que  beaucoup  de  péchés  vous  font  remis  , 
parce  qut  vous  avez  aime  beaucoup.  Le  même. 

Mes  Frères ,  ne  m'en  croyez  pas ,  croyczi-en  les  LePécheoe 
divineë  Ecritures  :  point  de  vérité  qui  y  foit»  &  qui  retour- 
pli»  répétée  &  miçpx  établie.  Voulez-vous  des  «•  *  Dieu 
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^e  (à  grâce ,  pour  cxcufer  votre  lâcheté,  vous  ve- 
nez exagérer  votre  6oih\dSc.  Bon  Diea ,  qutllt 
écraiige  Êiçon  de  fe  plaindre  !  rous  êtafMi  :  Il 
ne  tcnpic  »  hélas  !  &  il  ne  tient  encore  quàvous 
de  devenir  forts.  Que  n  êtes-vous  fic^els  comme 
Magdeleine  à  ki  grâce  qui  vous  appelle?  Que  ne 
mettez- vous  à  profit  ces  jours  de  faluc ,  ces  momeDS 
de  bénédiâion  ,  où  le  dégoût  du  vice&  Tamoar 
de  la  vertu  fe  font  fentic  à  vous  ?  C'en  feroit  alfez 
pour  faire  de  vous  un  ManafTés  humilié ,  un^a* 
vid  affligé,  un  faint  Pierrefondant  en  larmes, iib( 
Magdeleine  défolée ,  &  du  plus  fameax  pécheis, 
le  plus  célèbre  des  pénitens.  'L* Auteur. 
Paralelle  .     Magdeleine  étoit  une  femme  remplie  d'ellemê' 
de  Magdc-  ixie ,  comme  le  font  communément  les  km^ 
^h"^ff   &   4e  ce  caraûcre ,  rapportant  tout  à  ellfi-raêiT)C)i 
de  Magâe-  ^^  inclinations,  &c.  Mais  tour  a-coup  elle  viem 
Idne  péni-   fe  condamner  à  la  plus  auftere  pénitence-,  elle  a 
tente.  commence  aux  pieds  du  Fils  de  Dieu ,  pour  ne  l^ 

£nir  qu'slvec  la  vie.  Magdeleine;  étoit  idolâtre  «l'i- 
ne  beauté  périffable ,  &  mettant  toute  fon  ctde 
.à  la  cultiver  ;  mais  tout-à-coup  difparoiiTez  f- 
foœs  ,  liqueurs  précieufes  ,  &  périfle  une  i^^ 
mortelle,  à  qui  tant  de  fois  Ton  a  rendu  d^b^"^' 
mages  qui  n'étoient  dûs  qu'aux  grandeurs  ïf0' 
tclfc  du  Seigneur.  Magdeleine  étoit  une  k0 
éprife  du  monde  &  des  bagateties  du  inonde ,  i^ 
fes  pompes ,  &c.  :  mais  tout- à- coup  elle  fa^J^ 
les  yeux  à  cette  figure  paflagere  qui  Péblouic;ew 
s'arrache  à  tous  les  enchantemens  du  monkiff^ 
ne  plus  embraflcr  qu'une  vie  obfcure  &  renrct 
Magdeleine  étoit  une  femme  attachée  :  fo»»^ 
attachemcns  ,  hélas  /  où  conduit  immanqw^ 
ment  une  certaine  mondanité  ,  &  qui  en  font 'f^ 
fuites  infeillibles.  Elle  aima  ,  &  elle  étoit  ainiej: 
amour  tcrreftre  &  prophanc  ,  qui ,  de  tous  1« 
vices ,  eft  le  plus  capable  d'éloigner  de  Dico.  AoJ 
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«combien  de  fois  eu:  il  à  croire  qu  elle  railla  dé  la 

doftrine  &  des  maximes  du  Sauveur  du  monde ,  * 

quand  elle  en  entendit  faire  le  récit ,  &c.  ?  Maïs 

tour-à-coup  elle  cède  au  Dieu  vainqueur  qui  l'inf- 

pire  j  elle  fuit  l'attrait  qui  Tappetle  :  à  ce  moment 

vous  expirez  dans  fon  cœur ,  criminelles  paflîons  ; 

charmes  trompeurs  ,  vous  vous  diflipez;  volages     . 

objets ,  vous  vous  évanouifTez  ;  cette  ame  touchée     , 

lie  fe  tourne  plus  que  vers  le  Dieu  pour  qui  &  par 

qui  elle  a  été  faite.  M^gdelcine  croît  une  femme 

telle  qu'il  y  en  a jpréfeniemcnt  tant  d'autres  ;  une 

femme  pécherefle  :  Mulicr  in  civitatc  peccatrix»  ij^c,  %  37; 

Mais  tout- à-coup  ç'eft  une  femme  telle  qu'elle  au- 

roit dû  toujours  cire;  &   telle  que  devroient  &    . 

que  pourroient  devem'r  commte  elle  toutes  celles 

qu'elle  a  précédées  dans  les  voies  de  Tiniquîté ,  & 

àqui  elle  a  ouvott  les  voies  de  la  pénitence.   Pris 

tnfitbftance  du  P.  Bretonneàu, 

Que  ne  ferions-nous  pas  en  état  d'entreprendre,      la  pIû- 
fi  nous  le  voulions  auflî  (încérement  que  Magde-  part  des 
kine  ?  Car  fi  dans  un  moment  elle  eft  dégagée  de  Ch^^^'^n* 
tout ,  c  eft  qa^elle  Ta  vmIu  &  qu'elle  l'a  bien  vou-  ^^^/^^è^^^ 
lu 5  tout   dépend  de  la  volonté,  mais  d'une  vo-  imparfaîte- 
lonté  forte  &  réfolue.  Nous  voulons  quelquefois  ,  m^'ot  leuc 
mais  nous  ne  voulons  pas  bien  ;  nous  voulons  juf-  convet- 
qu  a  un  certain  point ,  mais  nous  ne  voulons  pas  "^"' 
tout -à-fait  ;  nous  voulons  pour  demain ,  &  jamais 
pour  aujourd'hui  :  difons  mieux ,  nous  voudrions  , 
mais  nous  ne  voulons  pas  \  nous  voudrions ,  parce 
que  la  grâce  nous  follicite ,  parce  que  la  confcience 
BOUS  menace ,  parce  que  le  défordre  de  notre  état 
nous  confond ,  parce   qu'il  nous  trouble  :  mais 
avec  tout  cela  &  dans  la  pratique  ,  nous  ne  vou- 
lons pas ,  parce  que  la  paflibn  nous  domine , 
parce  que  l'habitude  nous  lie,  parce  que  notre  péché 
nous  plaît,  parce  que  nous  l'aimons ,  &  que  pour 
en  fortk ,  il  y  a  des  violences  à  fe  faire.  Le  même. 
Tpme  XL  (  Hêmflies  du  Carme.)      R  r 
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^e  Û'grace ,  pour  excufer  votre  lâcheté,  vous  ve- 
nez exagérer  votre  fi3ible{re.  Bou  Dieu ,  qoelle 
étrange  Ëiçon  de  fe  plaindre  i  Fous  itesfMt  :  Q 
ne  tenpit  y  hélas  !  &  il  ne  tient  encore  quàm 
de  devenir  forts.  Que  n  êtes-vous  fif'els  comme 
Magdeleine  à  ki  grâce  qui  vous  appelle?  Qaeae 
mettez- vous  à  profit  ces  jours  de  faluc ,  ces  momeos 
de  bénédiâion  ,  où  le  dégoût  du  vice&  Tamoar 
de  la  vertu  fe  font  fentir  à  vous?  C'en  feroitalfez 
pour  faire  de  vous  un  ManafTés  humilié ,  un^a* 
vid  affligé»  un  faint  Pierre  fondant  en  lannçs,iiBC 
Magdeleine  défolée ,  &  du  plus  fameaipécheuit 
le  plus  célèbre  des  pénitens.  'L'Auteur. 
Paralelle  .  Magdeleine  étdt  une  femme  remplie  d'elle  me- 
de  Magdc-  ixie ,  comme  le  font  communément  les  femmes 
leine  pé*     j^  ce  caraûere ,  rapportant  tout  à  elle-même, à 


d^Magae^  fes  inclinations,  &c.  Mais  tour  a- coup  die  vien: 

leine  péni-    fe  condamner  à  la  plus  auftere  pénitence -,  elle 

tente.  commence  aux  pie(k  du  Fils  de  Dieu ,  pour  ne  la 


lle!i 


Unir  qu'avec  la  vie-  Magdeleine;  étoit  idolâtre  JV 
ne  beauté  périffable ,  &  mettant  toute  fon  tià 
.à  la  cultiver  ;  mais  tout-à-conp  difparoiflez  p 
foms  ,  liqueurs  précieufes  ,  &  périfle  une  f^ 
mortelle,  à  qui  tant  de  fois  Ton  a  rendu  is^^ 
mages  qui  n'étoient  dûs  qu'aux  grandeurs 
telles  du  Seigneur.  Magdeleine  étoit  une 
éprife  du  monde  &  des  bagatelles  du  monde ,  ^^ 
fes  pompées ,  &c.  :  mais  tout- à- coup  elle  kii« 
les  yeux  à  cette  figure  paflag^ere  qui  Péblouitie'^ 
s'arrache  à  tous  les  enchantémèns  du  monilC)pJ^' 
ne  plus  embraflcr  qu'une  vie  obfcure  &  rcnrce 
Magdeleine  étoit  une  femme  attachée  :  to»^ 
attachemcns  ,  hélas  /  où  conduit  immanqtWDK- 
ment  une  certaine  mondanité  ,  &  qui  en  foml^ 
fuites  infeillibles-  Elle  aima  ,  &  elle  croit  aimej: 
amour  tcrreftre  &  prophane  ,  qui ,  de  tous  l« 
vices ,  cft  le  plus  capable  d'éloigner  de  Dico.  Ad1« 


Sur  L^EvANGitE  di  tA  Pécheresse.  *6t  f 
combien  de  fois  eu:  il  à  croire  qu'elle  railla  dé  la 
doftrine  &  des  maximes  du  Sauveur  du  monde ,  " 
quand  elle  en  entendit  faire  le  récit ,  &c.  ?  Maïs 
touc-à-coup  elle  cède  au  Dieu  vainqueur  qui  l'inf- 
pire  ','  elle  fuit  Tattrait  qui  l'appelle  :  à  ce  moment  j 

vous  expirez  dans  Ton  cœur  y  criminelles  paflions  ; 
charmes  trompeurs  ,  vous  vous  diffipez;  volages 
objets  ,  vous  vous  évanouiffez  ;  cette  ame  touchée 
ne  fe  tourne  plus  que  vers  le  Dieu  pour  qui  &  par 
qui  elle  a  été  faite.  M^gdeleine  étoit  une  femme 
telle  qu'il  y  en  a jpréfeniement  tant  d'autres  ;  une 
femme  pécherefle  :  Mnlier  in  civitau  peccatrix»  j^^^  7,  37; 
Mais  tout-à-coup  c*eft  une  femme  telle  qu'elle  au- 
roit  dû  toujours  être  •,  &  telle  que  devroient  & 
que  pourroîent  devenir  comnnte  elle  toutes  celles 
qu'elle  a  précédées  dans  les  voies  de  Tiniquîté ,  & 
à  qui  elfe  a  ouvatt  les  voies  de  la  pénitence.  Frit 
cnjùbfiance  du  P.  Bretonmàu. 

Que  ne  ferions-nous  pas  en  état  d'entreprendre,      la  plû- 
fi  nous  le  voulions  auffi  fincérement  que  Magde-  part  des 
Icine  \  Car  fî  dans  un  moment  elle  eft  dégagée  de  ^h^^^ens 
tout ,  ccfl  qa -elle  Ta  vwXm  &  qu  elle  Ta  bien  vou-  J^/^^tl"^ 
lu;  tout  dépend  de  la  volonté,  mais  d'une  vo-  imparfaite- 
lonté  forte  &  réfolue.  Nous  voulons  quelquefois  ,  m^'ot  leuc 
mais  nous  ne  voulons  pas  bien  ;  nous  voulons  juf-  convet- 
qu  a  un  certain  point ,  mais  nous  ne  voulons  pas  "^"* 
tout  à- fait  ;  nous  voulons  pour  demain,  &  jamais 
pour  .aujourd'hui  :  difons  mieux ,  nous  voudrions , 
(nais  nous  ne  voulons  pas  ;  nous  voudrions  ,  parce 
que  la  grâce  nous  follicite ,  parce  que  la  confcience 
nous  menace ,  parce  que  le  défordre  de  notre  état 
nous  confond ,  parce   qu'il  nous  trouble  :  mais 
ivec  tout  cela  &  dans  la  pratique  >  nous  ne  vou- 
lons pas,  parce  que  la  paflibn  nous  domine, 
)arce  que  l'habitude  nous  Iré^  parce  que  notre  péché 
lous  plaît,  parce  que  nous  l'aimons ,  &  que  pour 
ai  fortk ,  il  y  a  des  violences  k  fe  faire.  Le  même. 
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de  la'grace ,  pour  cxcufer  votre  lâcheté,  vous v(* 
nez  exagérer  votre  fi3ible{lè.  Bon  Diea ,  mk 
étrange  Ëiçon  de  fe  plaiiidre  !  rmis  étafMs  :  Il 
ne  tenoit ,  hélas  !  &  il  ne  tient  encore  quàvous 
de  devenir  forts.  Que  n* êtcs-vous  fic'.els  comine 
Magdeleine  à  ki  grâce  qui  vous  àppeUe?  Que  ne 
mettez* vous  à  profit  ces  jours  de  falut ,  ces  momeos 
de  bénédiàion  ,  où  le  dégoût  du  vice&  Tamoar 
de  la  vertu  fe  font  fentir  à  vous?  C'en  feroit allez 
pour  faire  de  vous  un  ManafTés  humilié ,  un# 
vid  affligé,  un  faim  Pierre  fondant  en  larmes, obc 
Magdeleine  défolée ,  &  du  plus  fameax  pécheiUt 
le  plus  célèbre  des  pénitens.  'L'Auteur. 
Paralclle  .     Magdeleine  étoit  une  femme  remplie  d'elle mê- 
de  Magdc-  ixie ,  comme  le  font  communément  les  km^ 
^h"^ff   &   i^^  ^^^*>^*ûere ,  rapportant  tout  à  elle-raêicc ,  i 
de  MagJe-  ^^  inclinations,  &c.  Mais  toura-coup  elle  vient 
Idne  pénî-    fc  condamner  à  la  plus  auftere  pénitence;  elle  ^ 
tente.  commence  aux  pieds  du  Fils  de  Dieu ,  pour  ne  la 

£nir  qu'avec  la  vie-  Magdeleine;  étoit  idolâtre  d'u- 
ne beauté  périfTable ,  &  mutant  toute  fon  étale 
.à  la  cultiver  ;  mais  tout-à-conp  difparoilTez  p 
foms  ,  liqueurs  précieufes  ,  &  périfle  une  p» 
mortelle,  à  qui  tant  de  fois  Ton  a  rendu  (te toi» 
•mages  qui  n'étoient  dâs  qu'aux  grandeurs 
telles  du  Seigneur.  Magdeleine  étoit  une 
éprife  du  monde  &  des  bagatelles  du  monde, i^ 
fes  pompes ,  &c.  :  mais  tout- à- coup  elle  fafjjî 
les  yeux  à  cette  figure  paflag^ere  qui  Pébloaitiel^ 
s'arrache  à  tous  les  enchantèmens  du  monJe ,  poj^' 
ne  plus  embraflcr  qu'une  vie  obfcure  &  rcofc« 
Magdeleine  étoit  une  femme  attachée  :  fooeJ« 
actachemens ,  hélas  /  où  conduit  îmmancp'^' 
ment  une  certaine  mondanité  ,  &  quicnfonij^ 
fuites  infeillibles.  Elle  aima  ,  &  elle  étoit  aimée: 
amour  tcrreftre  &  prophanc  ,  qui ,  de  to"^  ^. 
vices ,  eft  le  plus  capable  d'éloigner  de  Dieu.  A  J 


Sur  L^EvANGitE  di  ia  Pccheresse.  *6i  f 
icombien  de  fois  eu:  il  à  croire  qu  elle  railla  dé  la 
doftrine  &  des  maximes  du  Sauveur  du  monde ,  ' 
quand  elle  en  entendit  faire  le  récit ,  &c.  ?  Mais 
touc-à-coup  elle  cède  au  Dieu  vainqueur  qui  l'inf- 
pire  ;  elle  fuit  Tattrait  qui  l'appelle  :  à  ce  moment 
vous  expirez  dans  fon  cœur ,  criminelles  paflîons  ; 
charmes  trompeurs  ,  vous  vous  diffipez;  volages 
objets ,  vous  vous  évanouiffez  ;  cette  ame  touchée 
ne  fe  tourne  plus  que  vers  le  Dieu  pour  qui  &  par 
qui  elle  a  été  faite.  M^gdeleine  croit  une  femme 
telle  qu'il  y  en  a jprcfeniement  tant  d'autres  ;  une 
femme  pécherenc  :  Mulicr  in  civitau  peccatrix.  i^^  7,  37; 
Mais  tout-à-coup  c'eft  une  femme  telle  qu'elle  au- 
roit dû  toujours  être;  &  telle  que  devroierit  & 
que  pourroient  devem'r  comnn(e  elle  toutes  celles 
qu'elle  a  précédées  dans  les  voies  de  Tiniquîté ,  & 
à  qui  elle  a  ouveR  les  voies  de  la  pénitence.  Pris 
tnfiibftance  du  P.  Bretormeàu. 

Que  ne  ferions-nous  pas  en  état  d'entreprendre,      la  plû- 
fi  nous  le  voulions  au(E  (încérement  que  Magde-  part  des 
Icine  \  Car  fi  dans  un  moment  elle  eft  dégagée  de  Ch^^^^n* 
tout ,  c*cfl  qa-elle  Ta  vmIu  &  qu'elle  l'a  bien  vou-  "^/^^"è"."^ 
lu;  tout  dépend  de  la  volonté,  mais  d'une  vo-  împarfaîte- 
lonté  forte  &  réfolue.  Nous  voulons  quelquefois  ,  m^'ot  leuc 
mais  nous  ne  voulons  pas  bien  ;  nous  voulons  juf-  convet- 
^u  a  un  certain  point ,  mais  nous  ne  voulons  pas  "^"' 
rout -à-fait  ;  nous  voulons  pour  demain,  &  jamais 
)our  aujourd'hui  :  difons  mieux ,  nous  voudrions , 
nais  nous  ne  voulons  pas  \  nous  voudrions  ,  parce 
jue  la  grâce  nous  follicite ,  parce  que  la  confcience 
lous  menace ,  parce  que  le  défordre  de  notre  état 
K)us  confond ,  parce   qu'il  nous  trouble  :  mais 
ivec  tout  cela  &  dans  la  pratique  ,  nous  ne  vou- 
ons pas,  parce  que  la  paflibn  nous  domine, 
»arce  que  Thabitude  nous  Iré^  parce  que  notre  péché 
LOUS  plaît,  parce  que  nous  l'aimons ,  &  que  pour 
n  fortk ,  il  y  a  des  violences  k  fe  faire.  Le  même. 
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cacioi»  de  douleur  Coffifenc  pour  appaiiêr  là  cotei^ 
de  votre  Dieu  rf^otu  awz  vUméy  dicei*voas:  8: 
où  font  donc  les  heureux  mites  de  vos  larmes? 
Avet-vous  abandonné  votre  péché  t  voosêtes- 
vous  ^ncereroenc  réconcilié  avec  votre  Dica^T^s^ 
avez,  pleuré  :  &  plût  au  Ciel  que  vous  plearafiiez 
comme  Magdeldne  ;  aufS  crimiiiels ,  vous  dem 
être  aufli  pénicens  ^.la  mort  de  votre 'anK,rini- 
mirié  de  vorre  Dieu ,  fes  Sacremens  pro£uié$,fes 
ifirpiratiohs  tejettées  \  tons  cesdéfolaûS  objets  rap- 
prochés ne  méritent- illr  pas  bien  vos  (annes^fw 
ntv^  pleuré:  &  il  ny  a  pcHut  d^amendtment; 
qu'en  conclure?  Que  vous  avez  pleuré  poarroQS» 
Se  non  pour  votre  Dieu  :  c*eft  Patnour-proptt  qui 
Vous  a  Élit  pleurer  f  vous  pfanirez  Vos  difgraces  & 
Vos  infbrtooes^  &  vaiss  ne  pleures  pas  vospéchcs) 
des  larmes  finceres  produitent  ooe  péniteocc  &' 
cete  ;  une  pénitence  fincere  opère  un  changenieoi 
nouveau:  oÀ paroit-il  ce  diaâigement }  Vous  dit» 
que  vous  déteâez  la  vanité  ^  8c  Ion  vous  iri»it  char- 
gé d^ajuftemens  mondains  i  vous  coiidamnez  ram- 
bition ,  ic  Vous  en  fbrmet  de  nouVtaut  projets) 
vous  vous  récriez  contre  lavàtice,  &  vousêts 
avides  de  ricfaefles  \  vous  reconnoi(rez  riajuftice Je 
la  vengeance»  8c  Ton  ne  peut  vous  reconcfe 
avec  votre  ennemi  :  eh  !  de  bonne  foi,  eft-cepks* 
ter  Ton  péché  que  d'y  être  toujours  attacfaé  ?£&*(( 
déteftei:  fon  péché  que  de  pleurer.quelquefeisiEfaii 
pleurott  Ton  intérêt ,  Saul  pleuroîc  fon  honneur 
Antiochus  pleptoit  fa  vie:  les  larmes  ne  font  donc 
>as  toujours  des  marques  non-fuipeâesdecoDver' 
Ion  ;  le  défiit  6c  la  jalouiie  en  ont  fah  coDle;  p!»s 
d'une  fois  ;  défiez-vous-en  donc,  &  ne  Its  cfoyrf 
finceres  que  quand  ce  fera  la  dcmleut  chivoif  ci' 
fenfc  votre  Uicu  qui  vous  les  fera  verfer.  Z>  f^* 
C  eft  un  principe  des  plu&cooftans  &  des  mieot 
tablia  dans  la  do^ride  du  grand  Apôm^qu'aff 


il 


Sun  L^ÊVÀKiîU  Sic  tÀ  HiiâEiicssfii;    X^^ 
kétien  finceromenc  Démccnc  iok  faire  f^tyk  i  Je  convenu 
.  charité  tout  ce  q^'il  a  feit  fcrvit  à  fon  péchés  ^o»  i  Ç*^* 
<^rBmc  vO^s  avet  fait  fef^it,  ûoùs  dil4l,  les  gj^^j^J 
içmbrçs  de  votre  corp»  à  f  ioipttreté  &.  an  crimes  i^  charité 
iceS'lcis  ijâajacçoaûç  tovir  à  la.  jnfiice  fie  à  la  piété;  tout  ce  que 
m  €xhibHifiis  nwnbrot  veflta  firvitt  immmtditié  l'oa,  a.  Eût 
-  impm0ti\  m  mnc  exbibttû  finfin  fufiiPié.  îl  ^^TJ'  *" 
'en  4iç  pas  Kop ,  Chrétiens ,  U  roéaage  voti;c  dé:-  ^^^^  ,^^ 
;ateilè ,  il  s^accomrppde  à  votre  froicb  &  bogtiiii> 
mce  chance  :  H^ni4fmm  Scp  prop0er  iftfirmifaumi      Utm  19 . 

a  pKis  ri^e  bm^^iàon^  fdoit  faine  Chryfoûc»     D.cfer/)j 
k€  »  qi^'mi  tCl^rétien  puiffe  ^le  à  Dieu ,  c  eft  do  Hom.  ad 
fcr  4e  la  fi^rce  même,  de  fes  crismes  la  fouccc  de  ^^?-  '^^• 
tgiférifpn  ;  l/f^d^^  %ulf^/t  fr^cef^  %  inie fom  curâc^ 
onis  proiç^c^h 

N  çft-ce  pa^^  là  %U^  pour  trait  >  r^rprcnd  faînt     Exempte 
îr^gftijre,  cequttffi^  Magdcleîne  ?.  Autant  qaelJf  ^^  Magde- 
gpidié  dej^fl)^.  ^aUîfs ,  çç  font  autant  de  fecrifi-  ^^^^  *  ^* 
es  qu'elle  ^h  à  Dieu  ; .  ^p^  abieSiaments  ♦  te?f  *tf*^      X>!  Greg* 
^^4^)^^.  Rien:  en.  elle  n'a  lêrvi  à  Uiniquiré  qut  ne  l9c.fuf.cii% 
;rve  à  la  pénîf99ce»  fille  a  beaucoup  aimé  »  9'a  éti 
)an|^lbe9Çi  elle  aime  beaucoup ,  c'eA  mainte-^ 
ant  ^ri  bonbeu^  i  elle  employé  pour  la  deftmâioa 
a  pécha  loiit'  ce  qu  elle  av!oit  employé  poui:  le 
^Qifnettre  ^  ell^  confacre  à  Dieu  tout  ce  qu'elle 
f(Àt  cQnfacré  au  monde  :  profternée  aux  pieds  de 
^n  Ditu^elle  s*y  £ait  un  autel  d'expiation  oà  ellt 
>rte  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  criminel  6c  de  plus 
ter  ;  elle  c^ct^  fous  Phumiliré  la  plus  profonde 
s  airs  de  graiHburs  ^  ces  manières  engageantes 
H  l'avoieni  tancde  fois  fait  briller  dans  Tes  cercles 
les  compagnies  ;  elle  fçrme  pour  toujours  aux 
!)et$  de  la  tçrre  ces  yeux  qîii  tant  de  fois  avoienc 
ifé fin  poifoo  mortel  dans  lésâmes  les  plus  in« 
MSei|tP$:i  elle  ajrrpfe  de  fes  larmes  les  pieds  de  fon 
N£^^tir4>QUjr  expier  ces  indignes  larmes  que  te 
P^  Se  k  l^faïufie  lui  a.v:ûient  arxacnoes  j  fa  beucha 


^4^  H  o  M  I  1  I  1      f 

fi  fottvent  pro&née  par  ces  feUes  dàsonftr^tioid 
-  d'ane  réciproque  cendreflè  eft  collée  fur  les  (»ds 

ÏMC.  7$  it.  à^  Jcfus  :  Ofiulabatur  Pedes  ejus.  Les  cheveux  qui 
.faifoient  rornement  ae  fa  tête  fuDerbe, flottent 
négligemmeut;  &  fi  elle  les  rainaUe,ceneftqQe 

Velu*  ttJi.  f^^^  eflbyer  les  pieds  de  Jefus  :  Et  capiUiSi  é'c> 
Vains  ornemcns,  parfums  précieux  deftinés  àooor* 
rir  la  mondanité  de  Magdeleine ,  vous  fervirez  dé* 

V^m  iUi.  formais  à  embaumer  le  corps  et  Jefus  :  Et  ungumi 
'angebat.  Que  dirai-je  ?  Son  corps  autrefois  îd- 
crûment  de  mille  crimes  s  le  coupable  objet  de  taot 
de  vœux  impudiques ,  elle  le  facrifie  ;  dtfons  mien) 
elle  le  détruit  par  des  auftérités  qui  ne  cefTeroot 
que  quand  elle  cefTera  de  vivre.  Ceft  ainfi  que 
notre  Pénitente  applique  Tappareit  au  mal ,  qo'elle 
tourne  le  poifon  ep  remède,  &  qu'elle  troave  dans 
la  fource  de  Tes  dérégtemens  &  de  Tes  vices  la 
four  ce  de  fes  vertus  &  de  fes  mérites.  T'mtiill^ 
far  {Auteur  fitr  ^elques  Auteurs  modernes. 

Vos  péchés  vous  (ont  remis ,  dit  le  Sauvent  ^ 
Magdeleine,  parce  que  vous  avez  beaucoup  aimé; 
vous  avez  contraâé  de  grodès  dettes ,  mais  le  pnt 
de  votre  douleur  &  de  votre  amour  vous  en  ac* 
quitte  ;  allez  dona  en  paix  :  J^ade  in  pace. 

Bonté  infinie  de  mon  Dieu ,  que  vous  êtes  cliar- 
mante  de  vouknr  que  rout  tourne  en  bien  àccm 
qui  vous  aiment  :  Omni  a  ceoperantwt  in  ^0»^» 
&c^  leurs  péchés  mêmes  !  Que  vous  Aes  aimable 
de  nous  donner  même  de  quoi  vous  aimer  &  ^ 
louer  en  nos  perfonnes  vos  propres  dons  !  Malheoi 
donc  à  nous,  fi  )ufqu*4ci  prévenus  de  vos  faveurs» 
éclairés  de  vos  lumières ,  comblés  de  vos  bienfaitS) 
nous  vous  avons  refufé  ce  tribut  de  nos  oriirs^ctt 
hommage  de  notre  reconnpiffance  ic  de  notre  fid^ 
lité.  Accprdez-nous ,  Seigneur ,  cet  amour  cf 
vous  attendez  de  nous ,  &  commandeie  tout  ce 
qu'il  vous  plairk  :  amollillèz  ces  osurs  d(i^)  ^<^* 


Ce  qui 
peut  Élire 
la  conclu* 
fion  da 
Di((^urs« 

XiMii»S«a8« 


SvK  l'Evangile  de  la  Pcchehesse.  è^i 
mettez  ces  coeurs  rebels ,  guérflïèz  ces  cœurs  bléf^ 
fés ,  lavez  ces  cœurs  impuirs ,  échaufïè?  ces  cœurs 
froids ,  animez  ces  cœurs  languilTâns.  Nous  ne  * 
méritons  que  votre  indignation  &  votre  vengean- 
ce; mais  tendez  la  main  à  votre  ouvrage ,  &  foii- 
venez-vous  de  vos  infinies  miférîcordes  :  quelque 
indignes  que  nous  foyons  de  vos  grâces ,  ayez  la 
bonté  de  faire  en  nos  perfonnes  ce  qui  fera  digne 
de  vous  ;  faites  que  malgré  nos  infidélités  panées 
tîous  foyons  tout  à  vous  dans  le  temps  &  dans 
réternité. 

EXPLICATION 

COURTE  ET  FAMILIERE 

De  TEvangile  qui  traite  de  la  Femme 

Péchereffe, 

TEXTE. 

Un  Fharifien  ayant  prié  Je  Jus  de  manger  chez 
•«/ ,  il  entra  enfon  logis ,  (^fe  mit  à  table  y  en  '«i^- 
ne-temps  une  femme  de  la  ville  qui  était  de  mau^* 
mfe  vie ,  ayant  ff»  qnil  était  À  table  chej^  ce  Pha^ 
iP^^y  y  apporta  un  vafe  d* albâtre  plein  d'huile  de 
mrfHm» 

Explication. 

Quoique  Jcfus-Chrift  connut  bien  que  l'orgueil 
[u  Piiarifien  Téloigno^t  de  la  vérité  de  TEvangile , 
1  tie  refufe  point  d'aller  manger  chez  lui  >  le  re- 
;ardant  comme  un  malade  qui  avoir  d'autant  plus 
lefoin  de  inédecin,qu  il  ne  fentoit  point  les  plaies 
le  foB  anie«^  S'il  va  donc  manger  chez  lui ,  c'eft  ^ 

Tarnc  XL  (  Homélies  du  Carême i  )        $£ 


dit  (âînt  Aaguftin ,  dans  le  defleîn  véritable  de  lui 

i)réfenter  une  nourriture  beaucoup  plus  folidc  par 
es  divines  inftruâions  qu'il  lui  donna ,  &  par 
rcxcmple  qu*il  lui  propofa  de  Thumilité  &  de  la 
pénitence  d'une  femme  qui ,  quoique  regarJée 
comme  pcchet effe  de  tous  les  habitans  de  Jerufa- 
1cm  y  croit  déjà  juftiSée  au  Tribunal  de  Jefus-CU 
On  croit  que  celui  chez  qui  le  Sauveur  alla  mangei 
Lnc.  7é  40.  fe  nommoit  Simon  ^  comme  il  paroît  par  lâ  faite, 
&  qu'il  pouvoic  bien  être  le  même  que  celiii  chez 
lequel  il  fut  encore  invité  à  Bethanie  un  peu  avant 
fa  mort.  Quant  à  cette  feaime  qui  vint  trouver 
Gng.  Mag.  Jefus-Chrift  dans  cette  maifon',  iâint  Grégoire  a 
Hom.  33,     cru  que  c*écoît  la  même  que  Marie  Magdeleioc 
m  EvM^.    Jq,^  jj  ç(j  p^j-l^  jj^j^g  |ç  Chapitre  fuivant ,  &  que 

faitft  Luo  nous  apprend  avoir  été  délivrée  de  fept 
démons ,  ce  que  faine  Grégoire  entend  de  tous  les 
péchés  qui  dominoient  cette  femme  avant  fa  coo- 
verfion  ;  quoique  plufieurs  autres  Pères ,  entre  au' 
très  faint  Ambroife ,  diftinguent  la  péchereiTe  de 
Magdeieine.  Le  featiment  de  faint  Grégoire  parole 
avoir  prévalu ,  &  être  adopté  par  tous  ceux  qui  fui- 
vent  le  Bréviaire  Romain. 

Quoiqu'il  en  fbit  de  cette  célèbre  di^teqnia 
partagé  les  fentimens  des  Interprètes,  cette iêm- 
ifie  dont  il  eft  patlé  ici ,  étoit  une  pécherefie«&, 
connue  pour  telle  dans  toute  la  ville  oà  étoit  alors  1 
J.  C  &  que  S.  Luc  ne  nomme  point.  Or  cette  fem- 
me ayant  fçu  que  J.C.étoit  entré  dans  la  maifoodi 
Pharifien ,  prefTce  intérieurement  par  fon  amour 
&  par  le  defir  de  fortir  de  fes  égaremens ,  enr.t 
hardiment  dans  cette  maifon  où  elle  n'étoit  poiiit 
invitée, dans  cette  maifoo  étrangère.  Eftontée 
dans  fes  déTordres,  comme  s'exprinie  fàiiK  Aoguf- 
X>.  Aug.  ^^^  >  ^''^  '^  P^^rut  encore  plus  pour  fon  falot  :  J^^é 
in?f.  Il  y.  filtbat  in  jua  fêmicatione  fôrtajfe  eft  fr^mjaf 
.fr^omefiar  fada  tft  ad  Jàlmcm. 


Smk  l^Evangilë  de  la  Pecheressk»    1(4) 

TEXTE. 

£t  fe  tenant  derrière  lui  à  fes  pieds  elle  com?pen» 

ça  à  les  arrofer  de  fes  larmes ,  &  elle  les  effuyoit  avec 

fes  cheveux  i  elle  les  baifoit ,  &j^  répandoit  ce  par- 
fum. *  -  ' 

E   X   ï»  L    î    C   A    t    I    O'    N. 

Mâgdelcîne  vint  donc  marquer  au  Sauveur,  & 
fon  regret  de  fes  défordres  paflés  par  l'abondance 
de  fes  larmes ,  &  l'amour  chafte  &  pur  dont  elle 
bruloît  par  la  fainte  pnofufion  de  fes  parïums ,  & 
fon  parfait  renoncement  aux  vanités  du  fiécle,  par 
le  mépris  qu'elle  témoigne  pour  <^  qu*elle  avoir, 
jufqu'alors  aimé  le  plus  paUÎonnément.  Pour  en 
venir  à  fon  but  elle  fe  fert  de  fes  cheveux  mêmes 
poureffuyer  les  pieds  du  Sauveur  après  les  avoii^ 
arrofé  de  fes  larmes  ;  elle  y  répand  un  parfum 
précieux  pour  marque  de  fa  profonde  vénération  » 
ufagç  reçu  parmi  les  Orientaux. 

T  E  X  T  E. 

Ce  que  le  Pharifien  efui  tofvoit  invité  conjidirantj 
»  ait  en  Im-même  :  Si  cet  homme  ésoit  Prophète ,  il 
ffOHroit  {jui  efi  celle  qni  le  touche ,  &  que  ceft  une 
femme  de  mauvaife  vie.  Alors  Jefus  prenant  la  pa- 
^^Ic ,  lui  dit  :  Simon ,  fai  q$ielque  chofe  à  vous  dire, 
f^  dit:  Maître  y  dites. 

E   X   P    L    I    C*A  T    I    O    N. 

Les  Pharifiens ,  ces  hommes  hypocrites  &  im-  D  Aag. 
pofteurs,  ne  vifoïent  quà  fc  parer  d'une  pureté  in  P/.  115* 
extérieure  ;  &  de  ce  nombre ,  dit  faint  Auguftin , 
^toit  celui  qui  avoit  invité  le  Sauveur  :  pur  au 
iehors  ,  fon  cœur  croît  rempli  d'iniquité.  Mais 
d'où  pouvoit-ii  connoître>  pourfuît  faînt  Auguf- 
tin ,  que  Jefus-Chrift  ignoroit  quelle  étoit  Magde- 
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leiiie  ?  C^tôit ,  fans  doute ,  parce  qu  il  ne  la  rebs- 
ta  point  comme  il  auroit  fait  lui-même.  Phariiien 
hypocrite ,  fois  ici  confondu  à  la  vue  de  ta  faulTe 
&  prétendue  judice  :  (i  ratcbuchement  du  corps 
.  fait  quelque  chofe  »  la  chair  du  Sauvear  poavoit- 

elle  contrarier  de  l'impureté  par  ratroucbemenc 
intérieur  de  cette  femme  }  Que  dis-je ?  lattouchc- 
ment  de  la  chair  facrée  de  Jefus-Chtift  ne  poavok- 
t-il  pas  plutôt  rendre  à  cette  femme  (a  pureté 
qu  elle  avoit  perdue  ?  Mais  Jefus-Chrift  qui  péné- 
troit  dans  l'intérieur  dû  Pharifien  ,>&  qui  démeloit 
la  malignité  de  fes  jugemens ,  pour  le  (aire  ren- 
trer en  lui- môme ,  &  lui  donner  à  connoitre  qui 
étoit  celui  quîidafgnoit  lui  parler ,  loi  propofa  une 
parabole. 

TEXTE. 

L:u\  7.  41.*  u^  créancier  at/oit  deux  débiteurs  y  tm  hik 
voit  cinq  cens  deniers  y  &  1^ autre  cinquante  \vm 
comme  ils  navoient  point  de  quoi  les  lui  rtnift)  i 
leur  remit  à  tous  deux  leur  dette  :  lequel  des  it»x 
l* aimera  donc  davantage  i  Simon  répondit ,  ]t  cm 
que  ce  fera  celui  auquel  il  a  remis  davantage.  Jtj'<ii 
,     lui  dit  :  Vous  avez  fort  bien  jugé. 

Explication. 

bans  cette  parabole  le  Fils  de  Dieu  a  deiB^ 
de  repréfenter  au  Pharifien  la  différence  de  lo» 
état  de  celui  de  Magdelfine  ;  car  le  Pharifien, tou' 
jufte  qu'il  s*imaginoitêtre,  étoit  néanmoins  bi» 
redevable  à  la  Juflice  divine,  q>it  fonde  lescccuf^ 
&  qui  y  condamne  l'iniquité  qui  fçait  fouvent  ^ 
cacher  fous  les  dehors  trompeurs  d*ûne  jufti^ 
apparente.  Jefus-Chrift  compare  donc  Simn  à  û» 
homme  qui  dcvroît  cinquante  deniers  ,&  il  com- 
pare Magdeleîne  à  un  autre  qui  lui  feroit  redeva- 
ble de  cinq  censr  deniers  \  c*cfl-à-dire  qui  lui  d^ 


Sur  l^Etàn^ile  de  ia.  PECHE&isssr  64 f 
TÔic  dix  ibis  autant  y  &  lorfqu'il  dit  enfuite  que 
e  créancier  a  x^f^is  à  Pun  &  à  l'autre  ce  qu^ils  lui  '-^^'  7«  4»« 
levaient  >  parce  qu  ils  étoieot  tous  deux  dans  l*im^ 
mjfance  de  le  lui  rendre^  il  ne  veut  pas  nous 
aire  encendre  qu'il  a  pardonné  efièétivement  aa 
^harifien  s  il  prérend  feulement  fe  conformer  en 
[uelque  forte  à  Tidéç  que  le  Pharifien  avoit  de  fa 
>ropre  Juftic^  ,  par  rapport  à  celle  qu  ij  avoit  du 
léréglement  de  cette  péchere^Te ,  voulant  lui  faire 
entendre  par  le  pardon  qu'il  .lui  accorda  iî  gêné- 
eu(èmenc  >  la  grandeur  ^e  Tamour  &  de  la  recoa- 
loiflance  de  cette  femme  3  puifque  de  l'aveu  même 
le  ce  Pharifien ,  celui  des  deux  débiteurs  de  la  pa- 
rabole à  qui  il  avoit  été  plus  remis ,  devoir  aimer 
lavantage  celui  qui  avoit  ufç  d'une  plus  grandq 
^onté  à  fon  égard. 

TEXTE. 

Et  Je  tournant  vers  Ut  femme  y  H  dit  à  Simon  :■.  W*44à 
Voyez-vous  cette  feifime  ?  Je  Juis  entre  dans  vetre 
maîfon  vous  ne  m'at/ez,  faim  donné  £eau  four  me 
laveries  pieds  y  &  elle  au  contraire  a  arroje  mes 
fieds  de  fis,  larmes ,  é"  les  a  ejfi^yés  avec  fis  che-^ 
veux,  f^ous  ne  rna^eK^fointdonuidebaifiry  mais 
depuis.  €}ucHe  eft  enflée  elle  na  cejfi  de  bai  firmes 
pieds.  ITous  ri  avez,  pas  répandu  d'huile  fur  ma 
tête ,  &  elle  a  répandu  fis  parfums  fttr  mes  pieds  : 
cejt pourquoi  je  vous  déclare  que  beaucoup  de  péchés 
lui  fint  remis  parce  quelle  a  beaucoup  aimé}  mais 
celui  à  qui  on  remet  moins uiime  moins.. 

Explication. 

Ici ,  mes  Frères ,.  ne  pouxroit-on  pas  dire  que  le 
Pharifien- en  invitant  le  Sauveur  à  manger  chez 
lui  y\\  lui  donnoit  par-là  une  marque  auffi  certaine 
de  (on  amouf^que  celle  que  lui  donnoit  Magdelei- 
Qe  eu  arrofajpit  fcs  pieds  de  (^  larmes  ?  &c.  Il  efl 
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<4^  VI  o  u  i  z  1  É 

▼rai  qae  faînt  Matthieu  témoigna  <!e  la  jbrtel 
Jefus-Chrift  la  fincéritc  de  fon  amour ,  &  fa  par- 
faite reconnoi({knce  de  la  grâce  par  laquelle  il 
Favoit  comme  arraché  à  Tamoar  du*  fiécle  y  puif- 
qu'il  eft  dît  dans  faint  Luc,  cfH*ilJU  à  Jejus-Chrift, 
après  fa  converûon,  un  grand  feftin  ou  ilfe  trouva 
mn  grand  nombre  de  fharifiens.  Zachée  reçoit  avec 
/oie  Jefus*Chrift  dans  fa  maifen ,  &  le  Fils  de  Diea 
déclare  que  cette  maifon  avoir  reçu  le  falut  en  ce 
jour-là  :  &  ce  qu  il  faut  obferver ,  c'eft  que  ni  Mat- 
thieu >  ni  Zachée,  ne  s'aCojettirenc  à  lui  rendre 
aucun  des  devoirs  que  lui  rend  auîourd'hui  Mag- 
deleine.  D*où  vient  donc  que  le  Sauveur  femble 
reprocher  à  Simon  de  n^avoir  pas  feit  envers  lui  ce 
qu'âvoît  fait  cette  femme  ?  Ceft  fans  doute  que  le 
Fils  de  Dieu  jugeoit  de  Taftion  du  Pharisien  &  de 
celle  de  la  femme  péchereflè  par  le  fond  du  cœur 
de  l'un  &  de  Tautre  ;  &  il  fit  fentir  au  premier  que 
l&mouvemcn^par  lequel  il  Tavoît  invité  à  manger 
chez  lui ,  étoic  ou  humain ,  ou  accompagné  même 
de  cetre  malignité  fecrete  qui  portoit  prefque 
toujours  les  Pharifiens  à  obferver  Jcfus-Gbrift 
dans  fes  paroles  &  dans  fa  conduite ,  pour  troaver 
quelque  prétexre  de  Taccufer*;  mais  il  lui  fait  re- 
marquer en  même- temps  quo^Ies  larmes ,  les  par- 
fums ,  &  les  autres  circonftances  qui  accompagift- 
rent  Taftion  de  cette  femme  étoient  des  preuns 
fenfibles ,  &  de  la  (hicérité  de  fa  pénitence  »  &  de 
la  vivacité  de  fon  amour. 

Il  eft  vrai  que  pour  que  tout  cela  pût  convain- 
cre le  Pharifien ,  il  auroit  dâ  avant  tout ,  être  bien 
perfuadé  de,  la  divinité  de  celui  à  Tégard  duqud 
Magdeleînc  exerçoît  tous  ces  devoirs  de  pieté; 
auflî  étoit-ce  la  conféquence  que  le  Fils  de  Dieu 
vouloit  l'obliger  de  tirer  de  la  conduite  de  cette 
faînte  Pénitente  qui  fondoit  en  larmes  à  fes  pieJs  ; 
car  enfin  s  fi  une  jaloufie  fecrete  ne  Teût  point  aveu- 
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Sur.  l*Evaîîgil^  w  za  Pécheresse.*  S^-j^ 
^ ,  il  auroîc  jugé  de  celui  qui  lui  parloic  y  comme 
41  jugeoit  cette  femmiç  attirée  par  la  grandeur  de. 
h  miracles  &  la  fainteté  de  Ta  dodtriae  ^  mai$  Coii 
MTgueii  cmpêchoit  qu  il  ne  reçût  cette  grâce  inté«  .  » 
ieure  qui  avoit  rompu  tes  chaînes  de  cette  pécbc<i 
cffe  qu*il  regardoît  avec  tant  de  mépris. 

Ici  fâint  Auguflrin  répond  à  une  difficulté  fé- 
îeufe  qui  peut  naître  de  ces  paroles  :  Celui  à  qui  Luc.  7.  4  j. 
)n  remet  moins ^  aime  moins.  Il  cftà  craindre,  dit 
ce  Père ,  que  des  mondains  tout  livrés  à  leurs  plai- 
Tirs ,  ne  comprenant  pas  ie  fens  de  ces  paroles,  . 
a'en  tirent  cette  conféquence  également  fauiTe  Se 
pernicieufe  dont  parle  faint  Paul  :  Pourijùai  donc  ne    Joân.  3. 5» 
fer$ns-nous  j>as  de  mal ,  afin  qu*il  en  arrive  du  bien. 
Car  s'il  eft  vrai,  diront*ils ,  que  celui-là   aim^ 
moins ,  à  qui  on  remet  moins  ,  &  par  conféqùent , 
<]ue  celui  à  qui  on  remet  davantage,  aime  davan- 
tage ,  il  s'enfuit ,  qu'étant  plus  avantageux  d*aimef 
beaucoup ,  que  d'aimer  moit»,  il  vaut  mieux  auflî 
pécher  beaucoup ,  afin  d^^imer  avec  plus  d'ardeur 
celui  qui  nous  aura  remis,  de  plus  grandes  dettes. 

Saint  Auguftia  répond  vivement  à  la  maligaité      D.  ^«^^ 
de  cette  objcftion.  Ot  Phariiîen  ,  s*écric-t-il  ^  Homii^. 
vous  aime»  peu  >  non  parce  qu*6n  vous  pardonne  ^•'^: 
peu ,  mais  parce  que  vous  imaginez  que  ce  qu'on. 
^ous  pardonne  ,  eft  de  peu  de  conféquence  :  vous; 
dites  que  tous  n'avez  point  commis  d'bomicide$ 
&  d'aduitéres  :  mais  d'où  vient  qae  vous  n'en  avez 
point  commis  ?  Et  qui  vous  en  a  empêché }  N*eft- 
ce  pas  par  le  fecours  de  votre  Dieu ,  que  vous  n'a- 
vez point  commis  de  ces  grands  crimes }  cornais 
c'efl;  par  un  eflfèt  de  la  toute  puifTante  miféricorde 
ciue  celui  qui  en  à  commis ,  en  a  obtenu  le  pardon* 
Keconnoiâez.doQC  la  grâce  de  celui  à  qui  vousêtes 
redevable ,  même  de  ce  que  vous  n*avez  point  com- 
mis tous  les  crimes  qu'ont  commis  ceux  à  qui  il     jSng^  ihià. 
les  a  pardonnes  :  Agnofce  ergo  gratiam  ejus  eut  de*  C.  7. 
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^4^  Homélie 

b9s  &  ^ûd  non  amififtu  Car ,  il  n*y  a  nul  péché 
eummis  par  uq  homme ,  qa'un  autre  ne  puilTe 
commettre  comme  lai ,  (i  le  Créatear  de  tous  les 
kommes  ne  1  en  préferve  par  une  fîngaliére  aflif- 
tance  :  NuUum  efi  enim  peccatum  ^noafecit  hmo^ 
^d  nm  fojjit  facetc  atter  homo  y  Ji  défit  reSor  k 
quofaltHs  eft  hom$. 

TEXTE. 

Luc,  7,  ^Z.  Alors  il  dit  a  cette  femme  y  vos  péchés  vûujfont 
remis  ;  &  ceux  tp^i  étaient  k  table  avec  lui ,  com- 
mencèrent k  dire  en  eux-mêmes  y  qui  efi  celui-ci  fi 
remet  même  les  péchés  ?  Et  Je  Jus  dit  encore  k  cette 
femme ,  votre  foi  vous  afauvée ,  ailcK,  en  paix. 

Explication* 

D.  A(^»  Saint  Auguftîn  confîdérant  tout  ce  que  feic  certc 
th,  fup.  femme  aux  pieds  du  Sauveur ,  dit  qu^encore  qu'elle 
n'apperçtft  extérieurement  que  l'homme  dans  I2 
perfonne  du  Sauveur  comme  les  autres ,  cep- 
dant  par  les  yeux  de  la  Foi ,  elle  y  reconnut  quel- 
que chofe  de  plus  grand  ';  puifqu'en  pleuranc,enar- 
rofant  Tes  pieds  de  Tes  larmes ,  &c.  elle  ne  teadoir 
à  autre  chofe  qu:*à  obtenir  le  pardon  de  Tes  péciies' 
elle  f^^avoit  donc  »  pourfuit  ce  faint  Doâeur ,  fi 
pouvoit  remettre  les  péchés  des  hommes  ,  &  ^ 
ce  pouvoir  pafToit  celui  des  hommes  :  lUa  qui  en- 
didit  eum  poffe  peccata  dimittere  pluj^ukm  hominen 
ejfe  intellexit. 

Mais  que  veut  nous  faire  entendre  Jefus-Chrill, 
lorfqu'il  dit  à'  cette  femme  vos  péchés  vous  font  re- 
mis ?  Eft- ce  une  fimple  déclaration  que  Ces  péchés 
lui  avoîent  été  remis ,  oii  comme  une  confirma- 
tion de  ce  qu'il  avoit  déjà  fait ,  ou  bien  les  lui  re- 
met-il aftueUement  en  lui  parlant  de  la  forte  ?  âinfi 
Ta  penfé  faint  Auguftin ,  fondé  fur  ce  que  teut  ce 
qu'avoit  feît  jufqu*alors  cette  femme  ,  ne  rendok 
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itj[a*à  obtenir  le  pardon  de  Tes  crimes  :  Nam  quare  Çfr.  Tkefm 
ftcit  itta  &mnia  nifi  ut fibi  dimitterentur peccata  l  hib.%.C.%. 
AuiE  y  faint  Cyrille  a  regardé  ces  paroles ,  vos  pé- 
chés vous  font  remis ,  comme  ayant  été  propon- 
cées par  JefuS'Chrift  avec  une  louveraine  autori- 
té ;  c*eft-à-ctire ,  qu*il  parla  comme  ayant  le  pou- 
voir fuprême  de  lui  pa^onner  (es  péchés ,  & 
comme  les  lui  pardonnant  en  eflèt. 

Mais  qu*avoit  donc  entendu  le  Fikde  Dieu  lerf- 
quen  parlant  au  Pharlfîen,  il'avoic  dît  :  que  beaucoup  Eflius  m 
de  pèches  lut  étaient  remis ,  parce  4jueUe>.  awit  beau-  hune  loc. 
coup  aimé\  Quelques  fçavans  interprètes  ont  crû 
qu'il  avoir  voulu  feulement  marquer  par-là ,  ce 
qui  devoit  arriver  aufli-  tôt  après ,  &  ce  qui  même 
écoit  en  quelque  forte  commencé, puifqueTamout 
vif  &  ardent  qu'elle  avoit  pour  Jefus-Chrift,  étoit 
déjà  un  don  de  la  grâce  qui  s'accrut  &  fe  perfec- 
tionna par  rentier  pardon  de  fes  péchés* 

Tous  ceux  qui  etoien^t  préfens  furent  dans  Té- 
tonnement ,  lorfqu*ils  entendirent  Jefus-Chrift  dé- 
clarer à  cette  fenune  la  rémiflion  de  fes  péchés  $ 
car  ils  fçavoient  bien ,  dit  faint  Auguftin,  que    Aug.Hom; 
fhomme  n*avoît  point  un  tel  pouvoir  ;  c'eft  pour-  fi^'Cit.07é 
quoi  ils  murmuroient  fecrettement  &  (è  di(oient 
en  eux-mêmes ,  qui  efi  celui  qui  remet ,  c*eft-à-dire, 
qui  ptétend  remettre  les  péchés  9  car  ils  n'étoient 
pas  perfuadés  qu  il*  les  remit.  Lors  donc  qu'ils 
avoient  cette  penfée  :  Qui  efl  celui-ci  ?  Il  ne  leur  Lue.  7. 4^; 
fcpondit  pas  ,  c'cft  le  Fils  de  Dieu  ,  c'eft  le  Verbe 
Je  Dieu  ;  mais  pour  réfoudre  leurs  difficultés ,  il 
^^  tourne  vers  Magdeleine  pénitente ,  fit  il  lui  dit  : 
Vides  tua  te  falvam  fecit  :  votre  Foi  vot§ffa  fattvée*       ^-  4^« 
'^'efl: ,  djLt  faint  Auguftin  ,  comme  s'il  lui  eût  dit , 
l^e  ces  hommes  qui  fe  difent  entre  eux ,  qui  eft 
celui  qui  remet  ainfi  les  péchés ,  me  regardent 
comme  un  homme  ;  mais  pout  votis,  femme,  c'eft 
^otre  foi  qui  vous  a  fauvée  :  vpcre  foi ,  cet  foi  qui 
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*  '  a  iaic  qae  vons  ne  m'aves  pas  regard  comme  «1 
homme  i  mais  cofmne  un  Dieu  :  celte  foi  qm  vois 
ayant  perfoadé  que  je  pouvots  vous  remettre  tous 
vos  crimes  vousafaie  recourir  aux  larmes  de  la  pé- 
nitence &  des  bonnes  oeuvrer  qui  pou  voient  en  vo- 
tre faveur  fléchir  ma  miféricôrde  -y  car  la  foi  donc 
parle  ici  J.  C.  n  etoit  pas^une  foi  morte ,  mais  une 
'  foi  fertile  en  bonnes  œuvres>qui  rendit  MagdcleiDc 
^^M  7ê  49»  digne  d^être  renvoyée  en  paix  :  f^Mie  in  face,  Pai 
pour  le  temps ,  pahc  pour  Téteroité  bien-hcufeu^ 

Plan  et  Objet  d'une  HoMàiiE  suirii 

SUR  L^ErANQlLE  DE  LA  MaGDELEIU^ 

I 

Rerikittuntur  ei  peccata  multa ,  quoniam  dîlct' 
multum. 


V 


Beaucoup  de  pééhts  tut  font  remis  ,  f0ci(pf^ 
a  beaucoup  aimé.  S.  Luc.  C.  7. 

Oità  Cbréfiens,  le  grand  mîracTe  de  b  pé- 
nitence >  quand  elle  eftanhoée  par  TamoiK' 
je  dis  par  Tamour  de  Dieu  5  die  fait  d'une  pédif 
reflè  une  fàînte,  &  d^tiQe  femme  pafEonncefCJ* 
-  le  monde ,  une  fidèle  amante  de  Jcfus-ChA 
i  Mâgdeleine  a  beaucoup  a\mé ,  &  la  mefun  ^ 
fon  amour  fut  la  mefure  de  fa  pénitence  :  d'cù 
je  conclus  que  fa  pénitence  a  été  parfaite,  puis- 
qu'elle aima  d*un  amour  parfeir.  Auffi  tout  lui  cft 
remis  i  &ifôt-elle  mille  fois  pbs  criminelle ,  il 
n  eft  rien  que  de  telles  larmes  nVfïàçent ,  ni  qa'nQ 
tel  amour  ne  répare  :  Remittumur  ei  feccsta  >  &'^ 
Uem.  47,       Mais  puifque  le  Sauveur  du  monde  à  non  feu- 
lement accepté ,  ;naîs  préconifé  la  pénitence  i^ 
Magdeleîne ,  n'eft-ilpas incontefbble qu elle doii 
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être  le  modèle  le  plus  accompli  de  la  'pénuence 
chrérienne.*'  Oui  fans  doute  :  voyons  donc  qu'el- 
les marques  diftingueronc  fa  converfion ,  &  ap^ 
prenons  de-Ià ,  quelles  qualités  doivent  caraâéri>- 
ler  la  notre.  La  pénitence  de  Màgdeleine»  fut  une 
pénitence  parfaite  :  &  pourquoi  ? 

1®.  Parce  qu'eBe  fut  précédée  d*unc  véritable      DîvîfioUi 
contrition.  '       génénOe. 

1*^.  Parce  qu'elle  fut  accompagnée  d'une  entière 
réparation. 

^  ^  Parce  qu'elle  fut  fuivie  d'une  eonftante  de- 
terminaitîon. 

Trois  Réflexions ,  qui  fans  autres  Dîvifions  ,^ 
vont  faire  la  matière  de  ce  Difcours  (  Tèlcge  de, 
cette  faînte  pénitente  )  &  ouvrir  un  yafte  champ 
d'Inftruâiîon  à  tous  les  pénîtens  Chrétiens:  Sa*' 
luons  Marie  :  ^ve  Maria. 

Premiers    Rbîlexion. 

Dans  la  vilk  de  Jérufalem  ,  dît  nôtre  Evangile ,       ce  n*eft 
il  y  avoît  une  femme  pécherèffe  :  Erat  mulier  in  que  par  dé-. 
civitate  peccairix^  Que  veut  dire  pâr4à  le  Texte  fa-  B/^^  ^^® 
cré  ?  Ecoutez-le ,  jeunefle  fans  expérience ,  &*  ap-  y\QJ^^ll^ 
prenez  par  quels  dégrés ,  fur- tout  a  votrçâgÇx  crime: 
on  paflc  infcnfiblement  au  crime.  Exemple 

Magdclcinc  étoît  une  fille  mondaine  qui  avoit  <ie  Magde-' 
reçu  du  Ciel  en  naiffant  des  qualités  capables  de  J?'."*  ^  ^® 
la  diftinguer.  Un  efprit  naturel lenicnt  vif  &  en-    "^^  * 
joué ,  un  cœur  fenfible  &  tendre  ,  une  beauté  ra- 
re &  extraordinaire  furent  fon  partage  ;  mais  ,  hé- 
las î  par  le  mauvais  ufage  qu'elle  fit  de  tant  d'heu- 
reufes  qualités ,  ces  dons  précieux  devinrent  des 
avantages  funeftcs  pour  elle.  Dès  que  fon  cfprit 
s'ouvrit  aux  réftexiops ,  les  fentimens  fe  tournè- 
rent en  complaifançes  fecretes  fur  les  talens  na« 
turels  ;  dès  qu'elle  le  connut ,  comme  tant  d'au- 
tres ^  elle  l'aima  éperduement^  &  elle  voulut  être 
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ftimé  dès  qa'elle  fe  crut  dign^  de  Têcre  :  dt-là  ce 

foia  exceuif  de  relever  fa  beauté  »  foin  dangereux 

Îue  rempUIToieiic  fes  loifirs^  de^là  cette  eavlein- 
ifcréte  de  paroitse  »  de  briller ,  de  pUire  »  envie 
fi  naturelle 3  hélas  !  à  un  certain  fexe ,  &  àaa 
certain  âge. 
Peo*i'pea      Jufques  là  »  ce  n*érok  peut-être ,  fi  vous  touIcz  , 
^1""\    9"^  légèreté ,  qu'indifcrétion  ,  qu'amour  propre  > 
nâlq^té  :   ^^^  vanité  3  mais  bieiHo^  le  refpeâ  qu  on  lui  ren- 
Exemple  '   ^î^  »  1^  louanges  qu*on  lui  prodigua  ,  les  flareries 
de  Magde-  dont  on  l'accabla  »  les  emprelTeméns  qu'on  lai  té- 
Wne  a  ce  moigna ,  éveillèrent  fts  défirs  ,  &  touchèrent  fon 
")^  cœur  naturellement  fénfible  &  tendre.  Elle  feotit 

naître  en  elle  un  pancfiant  rapide  vers  le  plaifu  : 
la  jeunefle ,  les  attraits ,  les  agrémens ,  les  liai- 
ions»  les  objets  ,  Tindépendance  »  la  liberté)  IV 
pulence  j  tout  fembloit  contribuer  à  fomenter  ea 
elle  ce  panchant  dangereux.  Plus  elle  commençoic 
a  plaire  au  monde ,  plus  le. monde  commençoicil 
à  lui  plaire  :  c'étoir  par  vanité  qu'elle  avoir  voulu 
qu'il  s'attachât  à  eUe  ,  &  ce  fiu  par  goût  qu'elle 
s'attacha  à  lui*  En  voulant  infpirer  des  fendmtDS, 
elle  en  conçut  »  en  voulant  donner  des  impreffioos» 
elle  en  reçut  ;  au(E-tôt  fa  fenfibilité  dégénéra  civ 
foiblcflTe,  au(Iî-tôt  fa  tendreflè  devint  PécdeiU 
fbn  repos ,  6c  fa  beauté  l'éçùeil  de  Ton  înaoceiKi 
Smte  du  De-là  »  ces  fouhaits  déplacés  y  ces  defirs  paiTioQ* 
même  lit-  nés ,  ces  oeillades  ménagées»  ces  difcours  faafardcs» 
J**'  ces  nudités  afFeftécs  ;  de^là  ces  larni^es  comman- 

dées» ces  fureurs  infenfées^»  ces  balTes  jabufies  > 
ces  dépits  fecrets  »  ces  parties  concertées  ;  de-là  > 
cette  moleffe  y  cette  indolence ,  ces  diftraAions  > 
cesdiiEpations»  ces  rêveries;  de- là  »  cetéloigne- 
ment  du  temple ,  cet  oubli  de  Dieu  &  de  la  reli- 
gion ,  ce  d^oût  de  la  prière  &  des  exercices  cie 
piété ,  cette  horreur  ,  cette  averfîon  pour  la  péni- 
tence ;  de-là  en&n  ,  tant  de  pafiîons»  tant  de  de* 
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£tuts ,  tant  de  libertés  ,  tant  de  chûtes  >  tant  de 
foiblcflès  qui  en  firent  une  pcchcreffc  &  une  grande 
péchcrefïc  :  Erat  mnlier  irk  civttate  peâcatrix.  ^»  7.  î7i 

Cétoic*par  k  cccuc  qu  avoient  commencé  fes      Ce  .que 
«léréglemens  5  il  avoit  été  le  théâtre ,  le  fiége ,  il  faîtMagde- 
centre ,  Tame ,  le  mobile ,  le  principe  de  fes  dé-  1«"«  P^"' 
fordres;  c'eft  par  la  contrition  ,  c'eft  par  Ip  chan-  StedeU 
gement  du  cœur  qu'elle  commence  Touvrage  de  jeunefTe  : 
fa  coiiverfion ,  &  qu'elle  recouvre  fon  innocence,  tout  pé- 
Elle  entend ,  un  Prophète  extraordinaire  annoncer  cheùr  qui 
à  la  Judée  des  paroles  de  falut  &  de  vie ,  vanter  ^^"^  '®" . 
les  miféricordes  du  Seigneur,  propofer  les  plus  pj^'y  j^jj- 
confolantes  paraboFes ,  peindre  le  pécheur ,  tantôt  le  feîre. 
fous  la  figure  d'une  brebis  infidèle  &  légère  qui  s'é- 
loigne da  troupeau ,  ta^ntôt  fous  la  hgure  d'un 
prodigue  infortuné  qui  abandonne  la  maifon  pà-^ 
ternèlle  ;  elle  iè  rçconnoît  à  ces  portraits ,  elle  en 
tft  frappée. 

Il  annonce  ces  vérités  avec  un  air  de  grandeur  &  PefFet  qu« 
de  majdlé  qui  faifit  &  qui  enlève ,  avec  une  dbu-  'prodnîfi- 


ceur  &  un  grâce  qui  portent  l'attrait  dans  les  J®"'  ^^. 
cœurs  &  qui  y  gravent  le  repentir-  Elle  fent  s'èle-  JeTs  pié. 
^er  dans  fon  ame  un  trouble  fecrct  &  violent ,  dicatîons 


^lle  eft  touchée  5  la  grâce  la  follîcite ,  le  Ciel  s'of-  du  Sau* 
%  à  fes  regards ,  l'Enfer  s'ouvre  à  Ces  yeux  ,  elle  veur. 
J^cûpnnoît  Ion  audace  ,  fa  témérité ,  fon  ingrati- 
tude ;  elle  rougit  de  fes  infidélités ,  elle  les  détefte, 
^lle  rend  les  armes ,  Ton  cœur  eft  pé;nétré ,  changé  j 
&  converti.  Grâce  de  mon  Dieu ,  que  vous  êtes 
puiflance,  8h<\ue  vos  traits  font  perçans  pour  un 
<^œur  tendre  &  docile  1  comment  s'opère  ce  chan- 
gement merveilleux  ?  Amour  divin  !  ce  fut  vôtre 
ouvrage.  Elle  aima  ,  dit  l'Evangélifte  faint  Luc  , 
ou  plutôt ,  dit  Jefus-Chrift  lui-même  dans  TEran-  . 
gile  félon  faint  Luc  :  Dilexit.  lue.  7.  47. 

Mais ,  comment  aima-t'elle  ?  Mais  elle  aima      Amour 
fans  bornes  :  Dilexit  rnukum.   filU  crut  qu'uA  «[«Magde- 
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inné  pour  cœur  depuis  tant  de  temps  froid  &  in(en(U>le  pont 
le  Sauveur:  Dieu»  ne  pouvoir  porter  trop  loin  Tardeur  de  ia 
fcs  caraûc-  fcnfibilitc  j  clic  crut  que  le  Ciel  ne  lui  avoir  donné 


res. 


un  cœur  ù  fénfiblc  &  fi  tendre ,  qu'afin*que  troa- 
.  7*  47-  ^f^jj^  çç  penchant  dans  fon.  propre  fond ,  elle  pur 
Amovt   s'abandonner  par  rapport  à  Dieu  »  à  route  l'é- 
fins  bor*     tendue  de  fa  tendrefle  :  elle  fe  crut  obligée  d'aimec 
«es*  fans  naefure  >  un  Dieu  qui  ne  peur>être  aimé  dig- 

nement que  quand  il  eft  aimé  fans  bornes.  Ames 
mondaines  ,  quand  il  s'agit  de  padions  &  d'enga- 
gemens  criminels  »  vous  vous  piquer  quelqnefeis 
de  ne  pas  céder  à  Magdeleine  pécherefle  en  vin- 
,  cité  de  {èntiment  ;  quand  il  s'agit  d'un  amour  di- 
vin &  légitime  ,  ne  vous  piquerez  vous  donc  ja- 
mais d'égaler  la^tendreife  de  Magdeleine  péoi- 
tente  ?  * 

Amour        Elle  aima ,  &  fon  amour  emprefle  ne  peut  foof- 
eiupreffé.    frir  de  retardement  :  Ut  cêjrnovit.  Attentive  à  ton- 
^^7.    tes  les  démarches  de  Jefus-Chrîft  ,  elle  le  (é 
*  par  tout  y  par^tout  elle  cherche  l'heureux  motncBC 
où  elle  lui  fera  connoître  les  dirpodrions  de  fon 
cœur ,  fon  amour  impatient  de  Ct  déclarer  &  de 
paroitre.  Ce  divin  Sauveur  eft  inviré  à  manger 
chez  Simon  le  Pharifien  :  Magdeleine  >  qinnani 
rapport  ni  liaifon  avec  lui  »  en  eft  cependant  ao^ 
(i-tot  inftruite.  Vous  le  fçavez,  mes  Frères, ûm 
n'échappe  à  des  yeux  qu'éclaire  un  amour  inié- 
refte  :  des  qu'elle  le  fçait ,  die  y  court ,  elle  y 
Jdem.IUd.  vole  :  Ut  cognavit*  Elle  auroit  pu   choifir  un 
théâtre  plus  propre  à  la  démarcné  qu'elle  mé- 
ditoit  ;  le  Temple  où  fouveut  il  enfeigncùt ,  pa- 
roiftbit  un  Heu  plus  décent,  &  plus  propre  à fes 
adorations  &  à  fes  refpeéb  ',  mais  il  eût  fallu  difie- 
rer  de  quelques  jours ,  de  quelques  mois  peut-être, 
il  en  eût  trop  coûté  à  fon  amour  &  à  ion  impa- 
tience ,  elle  ne  peut  s*y  téfoudre  ;  non  ,  non ,  il 
faut  qu  elle  fuive  l'attrait  qui  la  prcde  >  &  qu  elle 
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le  (mve  dans  TinAant.  Tous  les  momens  luû  pa^  . 
Toiflenc  trop  longs  :  que  dis-^je?  Ce  font  des,  fier 
clés  pour  elle;   . 

Elle  aima  ^  &  fon  amour  généreux  ne  connoïc  Amout 
point  •  d*obftacl€S.  Que  de  difficultés  cependant  généreux, 
pouvoîent  (è  préfencer  à  elle  »  ôc  arrêter  l'impé-  « 

tuofîté  de  (es  fentimens  !  que  de  réflexions  pour- 
voient la  déconcerter  !  elle  pouvoit  fe  dire  à  elle- 
même  ;  &  pourquoi  faire  cet  éclat  ?  Je  fuis  une 
xniférable  pécherefTe,  peut-être  que  ce  Dieu  me 
rebutera.  Le  ^Pharifien  qui  connoît  mes  égare- 
mens ,  s*en  fcandalifera  ;  tout  Jérufalem  qui  ig- 
nore mon  changement ,  en  parlera  :  on  me  cen- 
furera ,  on  me  critiquera.  Après  avoir  fait  publia 
quement  cette  démarche ,  s'y  je  ne  la  foutiens  pas  ^  ^ 
que  penfera-t'on  de  moi  ?  que  dira*;'on  de  moi  } 
Ce  (era  me  donner  à  pure  perte  un  travers  8c  un 
ridicule  ;  d'ailleurs ,  ce  Dieu  éclairé  fonde  les 
coeurs ,  il  connoit  le$  difpolitions  du  mien.  Poutt 
quoi  ces  démonftrations  extérieures  ?  Cela  aura 
un  certain  air  d'afKâation  &  de  'iîngialarité  ;  j'ai 
des  pacen^  »  j*ai  des  amis ,  le  contre-coup  retom- 
bera fur  eux  y  il  faut  avoir  foin  de  leur  réputation 
ëc  de  la  mienne.  Ah  !  plutôt  ménageons  une  en- 
trevue fecrete  avec  le  Prophète  :  la  déclaration 
pour  être  moins  publique  &  moins  précipitée  » 
n'en  fera  ni  moins  fincére  ni  moins  efficace. 

Quand,  il  s'agit  de  rompre  avec  Je  monde ,  ainii  »i^ç  refbeft 
raifonnez-vous,  jeunes  perfbnnes ,  vous  balancez  »  humain  ar- 
vous  remettez  à  un  autre  tcnaps  un  projet  de  con-  rête  la  plu- 
verûon  que  le  Ciel  vous  infpîre  ;  &  votre  cœur  pa«  des 
ébranlé,  appelle  le  refpedfc  humajn   au  fecours  ^^^1"'* 
d'une  paflion  effarouchée.  Ah  !  fi  Madeleine  eût', 
raifonné  de  la  forte  ,  Magdeleine  étoit  perdue  >  . 
&  pe  rdue  pour  jamais. 

Elle  raifonna  biea  autrement  ,*  difons  mieux  »      Comme 
la  violence  de  (on  amour  ne  lui  périma  p^s  de  rai-  Magdelei- 
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M  tê  met  fonaer.  Elle  ne  craint  point  ces  prétendos  Mjh 
•tt-dcffiit      clés  i  la  force  de  fon  amoar  ne  lui  permet  pas  mc' 
des  juge-    ^^  jç  \ç^  envifeger  ,•  ou  fi  elle  fe  les  rcpréfcnte , 
monde.^      ce  rfeft  que  pour  en  triompher.  Ceft  la  maifondu 
Pharifien  \  c'efl:  la  falle  du  banquet  *,  c*eft  le  mo- 
llir. 7»  37.  ment  même  du  fèftin  qu  elle  choifit  :  Vt  commit 
quoà  accubuijfet  in  domo  Pharijéù.  Mais  la  démar- 
cbe  fera  publique  ;  mais  tous  les  Conviés  eo  fe- 
ront témoins  »  mais  l'engagement  fera  plusfolem* 
nel  ^  plus  authentique  :  ceft  ce  qu'elle  veutj  c'ell 
ce  qu  elle  prétend  ,  c'eft  ce  qu'elle  defirc.  Mais 
ceux  qui  l'ont  yû  traîner  après  elle  une  atû- 
rail  de  luxe  >  de  fafte  &  de  vanité  ,  la  vectonc  ha- 
fniliée ,  rampante  y  profternée.  N'importe,  c'eft 
cette  confuuon  qu'elle  cherche;  fon  amoar eft 

f>rêt  à  efluier,  à  dévorer  les. rebuts  les  plus.boii' 
iants  'y  &  pourvu  qu'il  fe  contente ,  il  n  ezamioeia 
point  à  quel  prix.  Une  contrition  marqaécjpar 
i'amour  à  de  u  beaux  traits  y  peut-elle  être  w 
Çeûe  ? 

Grand  Dieu  !  que  de  converfions ,  difonsmicOt 

que  de  prétendues  converfions ,  que  d'embariasi 

que  de  phantômes  de  converfion  font  condaioQ^ 

par  ces  fentimens ,  ces  difpofitions  ^  cette  coadui^ 

de  Magdeleine  ! 

La  con-       ^^^  amour  ne  connoît  point  de  bornes!» 

4mte  die      condamne  donc  cespécheurs>qui  touchés  deDi^) 

M^gdeiei-    craignent  de  grop  l'aimer ,  parce  que  cet  aïoo^ 

ne  con-       éteindroit ,  étouflferoit  entièrement,  en  eux,  l'** 

trÏÏdifft  ^^^^  ^"  "^^'^^^  '  ^  ^^'^^^  ^^  ^^^^  P^  encore  ab- 
rcnce  pour  f^l^^^i^^^  déterminés  à  y  renoncer. 
Dieu.  Son  amour  ne  peut  fouffrir  les  retardemeos  • 

il  condamne  donc*  ces  pécheurs  qui  ,  touciK^ 
de  Dieu ,  balancent ,  reculent  ,  diflfcrcnt  fous- 
prétexte  d'attendre  une  circonftance  heurcufc» 
une  occafion  favorable  pour  fe  déclarer  >  &  4^ 
par  délais  affeâés ,  laiUcnt  échappent  le  moment 
marqué  par  la  grâce»  ^^^ 
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Son  amour  n*appréhende  point  les  obftacles  i 
lie  condamne  donc  ces  pécheurs ,  qui  touchés  de 
)ièu  ,  craignent  les  éclats  qu'arrête  le  rtfpe6k  hu* 
lain  ;  qui  ne  veulent  renoncer  au  monde ,  quc^ 
ar  dégrés ,  ne  s'en  éloignent  que  pas  à  pas ,  ne 
abandonnent  que  fecretcment  ;  &  qui  fous-pré- 
ïxre  de  mieux  concerter  leurs  démarches  pour  les 
sndre  plus  confiantes ,  n'en  font  jamais  d'écla- 
antes  qui  les  engagent  pour  toujours. 

Timides  raéilagemens ,  dîfparoiffez  :  oui ,  ameS 
édes  &  indifférentes,  fi  vous  n*iraitez  la  faintô 
erveur  de  Magdélcine ,  je  n'ofcrois  prefque  cfpé- 
er  de  converfion  pour  vous* 

Pénitence  de  Magdeleine ,  pénitence  parfaite , 
•arce  qu'elle  fut  précédée  d'une  fincére  &  vérita- 
ble contrition.  J'ajoute  pénitence  de  Magdeleine , 
'énitcnce  parfaite ,  parce  qu'elle  fot  accompagnée 
^*une  entière  réparation.  Seconde  marque  qui  dîftin'* 
;ua  fa  converfion,  &  qui  doit  caraftérifer  la  nôtre. 

« 

Seiconde     Réflexion. 

Pour  que  la  pénitence  foit  véritable ,  la  rcpara- 
lon  du  péché  doit  accompagner  la  converfion  du   Cataôerêj 
-œur ,  c'èft  la  doftrine  de  faint  Paul.  Mes  Frères  ,  JJÎenffa"" 
lifoit  autrefois  ce  grand  Apôtre  aux  premiers  Fi-  ^^^Iq  p^ni- 
Ictes ,  vous  dîtes  que  vous  êtes  véritablement  con-  tencre  d«  h 
'criis  à  Dieu  :  voulez-vous  perfuader  les  autres ,  faufie. 
^oulez-vdus  vous  aflurer  vous-mêmes  de  la  vérité, 
le  la  fincérîté  de  votre  converfion  ?  Confacrés 
léformais  à  la  juftice  Se  à  votre  fanâification ,  ces 
membres  de  péché ,  que  jufqu'îcî  vous  avez  fait 
^ervir  à  l'injuttice  &  à  l'iniquité    Sicnt  txhibmfHs 
nembra  veftrafervire  immunditU  &  iniquitati  ,  ai  Kàm,  6.  ip; 
^iqyitatem'j  ita  nunc  exhibete  memhra  veftrà  Jet" 
nre  jnfiitiA  in  fanSificationem. 

Doétrine  qucf  Magdeleine  pratique  aujourd'hui 
l'avance  à  la  lettre.  Pour  k  mieux  fcntir ,  com*  t>araleU« 

Tome  XL  (  Homélies  du  Carême.  )       T  t 
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égare-  parons  fe$  déreglemcns  avec  fa  pénitence  >  &  ra^ 
mens  de  prochons  fcs  démarches  paOTées  de  £ës  démarches 
Magdeiei  préfcntcs.  Suivez  -  moi  dans  ce  paralelle  ,  il  fera 
JénhJnce  înftrudif  &  inrércffant. 
qu'elle  en  Abufant  de  Ton  opulence ,  Magdeieine  avoir 
éttU  ÊLitfervirfesrtchefTesà  Ton  ^e,  à  Ton  luxera 

fa  vanité  ',  femblable  à  tant  de  jeanes  perfomies 
que  poiïéde  refprit  de  la  bagatelle  ,  &  Tamour  de 
la  parure  ,  elle  les  avoir  follement  dépenfées  en 
mille  ornemens  fuperflus  »  en  mille  précieufes  inu- 
silices  ;  &  elle  s*imaginoit  être  bien  dédomimgée 
de  Tes  dépenfes  par  les  attentions  qu'elle  croyoit 
attirer ,  par  les  impre(Eons  qu  elle  croyoit  don- 
ner 9  par  les  préférences  qu'elle  croyoit  mériter , 
par  les  cœurs  dont  elle  croyoit  faire  la  conquête  : 
difons  tout  »  en  un  mot ,  généreufe  pour  le  mon- 
de 3  elle  lui  avoir  tout  facrifié.  . 
Suite  du       Aujourd'hui  elle  reftifie ,  elfe  fanâifie  cette  gé- 
tnéme  fa-    ^érofité  déplacée  :  ce  n'eft  plus  ni  à  l'idole  ^a 
jet*  monde ,  ni  à  l'idole  de  la  vanité  >  c'eft  unique- 

ment à  fon  Dieu  qu  elle  feit  le  facrifice  de  festin 
.  chefles.  Elle  paroît  dans  la  falle  du  fèftin ,  mais 
elle  n'y  paroît  pas  les  mains  vuides*  Elle  poiie 
avec  elle  une  boëte  de  parfums ,  &  de  parfums  les 
plus  précieux  ;  &  c'eft  pour  les  répandre  fur  b 

lucé  7*  if*  P^^^s  ^c  ^o"  Maître  &  de  foa Dieu  :  Anultt  akr 

iaftmm  unguenti  fretiofi. 

Continua-       L'envie  de  paroître  dans  les  aOëmbiées  propha- 

non  du  me»  nés ,  le  defir  d'y  briller ,  d'y  plaire ,  l'orgueil ,  la 

mt  fejct.      vanité ,  Tamour  propre ,  avoient  été  la  fource  de 

fes  deréglemens ,  l'occaûon  de  fes  chutes ,  la  cao- 

fe  de  fes  malheurs»  Elle  fe  montroit  volonden 

dans  les  cercles ,  parce  qu  elle  croyoit  s'y  diftin- 

guer  'y  elle  cberchoit  les  lieux  les  plus  propres  pour 

le  préfenrer  aux  adorations  &  aux  refpeâs  \  &  ellf 

y  paroiffoir  avec  d'autant  plus  d'aifurancc ,  que  h 

beauté  fembloit  lui  répondre  des  attentions  &  as 

xegards. 
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AujDQrd'hui  elle  entre  dans  une  aflembice  qu!un     Viuitxiihé 
Dieu  fanâifie  par  fa  préfence  :  mais  quel  air,  *ie  Magde* 
quelle  contenance  !  Loin  de  chercher  à  étaler  avec  •J'^^^PP^' 
oftentaiion  les  funcftes  avantages  qui  l'ont  rendue  j|^^  *  *  ^ 
criminelle  5  elle  ne  fonge  plus  qu'à  les  dérober 
aux  yeux  du  monde  ;  elle  ne  cherche  qu'à  les  ca- 
cher :  modeile  ,  la  honte  peinte  fur  le  frorkt ,  l^ 
tougeur  ftir  le  vifage ,  elle  oie  à  peine  avancer  ^ 
paroître  ,  fe  montrer  :  Srans  reiri. 

Avant  fa  convetûon ,  fiere  de  fes  cohqûêtes ,  en-'' 
Vironnée  d'une  fdule  d'adorateurs  que  traînoit 
après  elle  la  fupériorité  de  fes  attraits*^  on  la  voyoit 
marcher  dans  les  rues  de  Jemfaiem  avec  un  étala* 
ge  pompeux  de  fade ,  de  lujfce  ^  de  magnificence  j 
par-tout  on  la  voyoit  paroître  &  dominet  aved  '  ^ 
un  aîr  de  fatisfaftion  &  d'empire  ;  elle  prétendoic 
remporter  en  diftinâiôhs  fur  fes  rivales  ,  comme 
elle  l'èmpor toit  en  beauté  j  &  ce  n'étôît  que  par  cet 
endroit  âateur  qu  elle  aimoit  à  fe  mefurer  aved 
elles. 

Après  fa  coriverfiort ,  quel  cfeangetrieiit  !  quelle      ^"'^^  ^^ 
tnéiamorphofe  !  Loin  d'ambitionner  des  préénni-  ^*™«  "** 
nences ,  elle  détefte  fécretemerit  celles  qu'elle  a  ^ 
recherchées  ;  &  depuis  qu  elle  fçaît  qu'elle  à  nié- 
riré  Tenfer ,  elle  croît  que  rien  ne  lui  eft  dû  :  pleinef 
de  l'idée  dé  fes  péchés  ,  confufe  de  fes  infidélités  i 
elle  trouve  qu'il  n'cft  point  de  lieux  affez  bas  , 
poîitt  dé  parures  affez  refpeétueufts  pour  une  pé^ 
iehereffe  comme  elle  ;  elle  defcend  aux  dernières 
humiliations ,  elle  fe  profterne  devant  fon  diviii 
Maître  ;  elle  tombe  à  les  pieds  :  Stans  rétro  fecus  ^*^>  i.  i-iî 

ftdes  ejus.  ^  Magcîâ'- 

Avant  fa  converfiojn ,  fes  yeux  étoîertt  les  câ-  leihe  fait 
liaux  empoifonnés  d*où  cpuloit  la  corruption  ;  de  f^^^*"^  *  ^ 
fes  veux  parcoiem  mille  oeillades  affèékée s  ,  mille  ^"  ^^f  î?"î 

'  .    ,  S_.-  -Il  •  o        a  ce  qu'elle  # 

jregards  lubriques  ,  mille  traits  perçanfs  &  enttam*  f  ajt  ^^^ ^j^ 
tnés    qui  >  découvrant  le  fecret  &  le  myftere  de  # j  péch4f 

Tt  ij 
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fon  cœar  ».  portoienc  dans  cous  les  cœars  fardent 
&  Ja  fiétrilTace  ^  de  Tes  yeax  couloient  des  latmcs 
qui  arrachoienc  tour  à  cour  rantôc  la  tenàtcBt  pro- 

f^bane ,  tantôt  le  dépit ,  tantôt  la  jaloufie ,  tantôt 
'artifice. 

Après  fa  converHon  »  ces  mêmes  yeux  fermés 
pour  jamais  à  tous  les  objets  prophanes  y  ne  sW 
Ttent  plus  que  pour  contempler  le  Sauveur  ;  ils 
font  attacha ,  ils  font  fixés  y  ils  font ,  pour  ainfi 
dire  »  coUés  fur  lui  ;  ils  lui  demandent  &  grâce  & 
miféricorde  :  il  eft  vrai  qu'il  en  coule  encore  avec 
abondance  des  larmes  qui  arrofent  {es  pieds  \  mais 
c'eft  le  regret ,  maïs  c'eft  le  repentir  ,  mais  c  eft 
la  pénitence,  mais  c'eft  Tamour  divin  qui  les 
lac.  7. 38.  fiiît  couler  :  Et  cœpû  lacrimis  rigare  pedes  ejus. 

Suite  du       Avant  fa  converfion  ,  toute  occupée  du  foin 

niéme  &•  curieux  de  briller  &  de  plaire,  elle  recherchoit 

^*  avec  «mpredèment  les  modes  nouvelles  r  ks  plus 

indécentes ,  les  plus  ealantes,  les  plus  immodeAes 

lui  paroiffoient  de  uiifon  pour  elle  \  elle  arran- 

(;eoit  fur  fa  tête  fes  cheveux  avec  art ,  afin  de  re- 
ever  encore  Pédat  de  fa  beauté  par  la  nouveauté, 
le  goât ,  l*a({brtiment  de  la  parure. 

Après  fa  converfion ,  elle  regarde  comme  des 
lAomens  perdus ,  ceux  qu'elle  a  confacrés  à  ces 
dangereuie^  occupations'^  elle  méprife  ces  firiWbs 
ajuftemens  ;  elle  ne  cherche  plus  d'autres  ome' 
mens  que  ceux  de  la  pudeur  &  de  la  modeftie  :  une 
fainte  négligence  de  fa  perfonne  devient  Ton  par- 
tie 3  elle  fe  fert  de  ces  même  cheveux  épars  pour 
iHc.  7. 58.  emiyer  les  pieds  de  fon  nouveau  Maître  :  ^cct- 
pillis  C0pîtisfri  tergehat. 

Avant  fa  converfion  ,  toujours  fenfuelle  elle 
avoir  prophané  fa  bouche  en  la  proftituant  à  mille 
baifers  criminels  ;  toujours  idolâtre  de  fon  corps , 
elle  avoit  Ëiit  un  dangereux  ufage  des  parfums  les 
plus  précieux. 


/    ' 
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Après  fâ  converHoA ,  elle  repare  le  crimede  (es 
baîfers  >  par  les  baifers  les  plus  faims  3  &  Tufage 
dangereux  de  Tes  parfums  par  la  fainte  profufîon 
qu'elle  en  (aie  en  faveur  du  Sauveur  du  n;ion'de  ; 
£t  ofculabaturpedes  ejus ,  &  unguento  ungçbat.       ^^^'  7*  3^ 

Ainfî  Magdeleine  accompli t- elle  <l'avance  à  la 
lettre  ce  commandement  de  faint  Paul  :  Siait  ^«'"•^•ï^« 
exhibnifiis  membra  vefirafirvire  im€jHi$ati  aà  inî" 
quitatem  j  itk  nunc  exhibete  membra  veftrafervire 
juftifU  infanElificatimem.  Ainfi  confacre*t-elle,à 
la  réparation  du  péché  tout  ce  qui  avoit  fervi  en 
elle  au  péché  :  le  féifte  Tavoix  engagée  dans  le  cri- 
me ,  la  iimplicité  l'en  recira  ;  la  vanité  l'a  voit  per- 
due ,  rbumilité  la  (àuva  ^  l'amour  d'elleo^même 
l'avoit  fouillée ,  la  haine  de  fon  corps  la  purifia  ; 
une  coupable  tendre(fe  avoit  corrompu  fon  co^r  » 
une  fainte  tendrefle  le  fanâifia. 

Oui ,  chers  Auditeurs ,  c'eft  à  ces  facrffices  gé-       Magcfe- 
nércux,  c*eft  à  cette  jufte  réparation  de  fon  pèche  ^""^  *^V^* 
que  Magdeleine  eft  redevable  de  fa  grâce  &  de  fon  ^^^,^^% 
pardon  \  c'eft  de  la  bouche  même  du  Sauveur  que  p^^^^ 
je  Rapprends.  Simon ,  dit-il  au  Phari&n ,  voyez*  qu'elle  fa* 
vous  cette  femme  ?  Vides  hanc  mtdierem  1  Elle  a  crifîe  à 
baigné  mes  pieds  de  fes  larmes»  elle  les  a  efluyés  ^'^^  ,^?^"* 
de  fes  cheveux ,  elle  les  a  baifés  ,  elle  les  a  parfiir  avoîi"utre- 
jnés.  Cedèzde  vous  fcandalifer  Se  de  fa  hardiefic  fois  (àcrifîé 
&  de  fa  condefcendance»  C'eft  une  péchereife ,  il  au  monde« 
efl:  vrai  \  mais  une  péchere(Iè  qui  a  pleuré  fon  pé- 
ché ,  qui  a  réparé  fon  prêché  ^&  cette  réparation  en- 
tière que  lui  a  fuggéré  fon  amour  >  lui  eu  a  mérité 
l'entière rémiflîon  :  Frapter qucd dicç tibi remùtun^  Luc.?.  ^7* 
tur  ei  peccata  mnlta  3  quia  diUxit  mulpum. 

Ici  quel  fond  d'inftruâion  pour  vous ,  péniteu-  c,.tJî^L^ 
tes  Chrétiennes  >  touchées  de  Dieu ,  dégoûtées  du  j^^  peribn* 
inonde  ,  remplks  de  projets  de  converhon  !  Vous  nés  du  fexe 
nous  demandez  quelquefois  des  règles  de  fîmplici-  qui  défi- 
té  &  de  modeftie  ;  vous  nous  confiutez  quelquefois  '^^^  ^^^ 

Ttuj 
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rement  Ce    &  vous  pouvez  confcrver  certaines  hiodes  demi- 

cpav^ctir,     nantes  >  certains  ajuftemeu^  fuperflus  ,  certains 

airs  mondains ,  certaines  parures  nouvelles ,  fous 

prétexte  qu'elles  paroiflent  innocentes  par  elles* 

mêmes. 

•  A  van  t  de  vous  tépondre ,  je  vous  demande  moi  : 
ont'-eHcs  été  pour  vous ,  comme  pour  Magdelcine, 
des  attraits  au  péché  ?  ont«elles  infpirc  des  paf* 
fions  ?  ont-elles  entretenu  votre  molleflfe?  ont-elles 
nourri  votre  vanité  ?  Si  cela  eft ,  je  vous  répondrai 
Ijuede  fi  pernicieux  çflfcrs  ne  pçuveiit  partir  d'une 
caufe  innocente. 

Je  vous  répondra!  que  peut-être,  à  parler  en 
rigueur ,  ces  ornemens  peuvent  être  abfolument 
permis  à  l'innocence  qui  n'en  abufe  jamais  :  mais 
que  ne  fôt-ce  que  par  voie  de  précaution  ,  que  ne 
fât-ce  que  par  voie  de  réparation  ,  ces  livrées  d'i- 
niquité font  la  première  vidime  que  doit  immo- 
ler une  pécherefle  pénitente  pour  qui  elles  ontcrc 
tant  de  fois  une  occafion  de  chute  &  de  fcanJalc. 
Je  vpus  répondrai  que  deft  en  fupprîmantdes 
chofes  permifes ,  qu*dn  répare  les  péchés  commis 
fians  les  chofes  défendues  ,  &  que ,  far*tcut  pour 
pne  fille  ou  pour  une  femme  du  monde ,  c*cftca 
renonçant  à  la  vanité ,  qu'on  expie  riniquîtc. 

Je  vous  répondrai  qu'on  n*eft  pas  encore fe 
détaché  du  péché ,  quand  on  eft  encore  attache 
^uy  oceafions  du  péché  •,  que ,  pour  extirper  le 
mal ,  il  en  fout  couper^ufqu'à  la  racîrre,  &  qu'on 
eft  toujours  en  danger  de  fe  faire  dé  nouvelles 
T   ^i^i    plaies,  quand  on  conferve  les  armes  fatales  dont 

fence  n'a  ^^  «  eft  bleiTe. 

rien  (le  trop       Voilà  ma  déclfîon  :  eft-clle  trop  févcre  ?  eft-elle 

rigoureux  trop  relâchée  ?  tout  ce  que  je  fçais  ,  c*eft  que  je  la 

pour  ceux  ^^^jj  conforme  aux  principes  de  TEvangile. 

?>  eu^Tériî       ^"^  ^^  principe  ,  me  dîrez-vous  ,  la  pénitence 

f^bici^ent,  çhrççiçnnç  çi^igc  dppç  4ç  npus^  dç$  façtibcçs  biw 
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durs  &  bien  ivgoureux.  Il  en  coûter  je  le  fçais: 
Mais  y  comme  Magdeleine  »  aimez- vous  vérira« 
blemenc  votre  Dieu  ;  Tainiez-vous  ardemment , 
tendrement  ?  Et  c*eft  à  vous-mêmes  que  j*en  ap- 
pelle ,  c*eft  à  vous-mêmes  que  je  m'en  rapporte. 
Ce  facrifice»  quelque  dur  ,  quelque  rigoureux 
qu'il  foit ,  vous  paroîtra  non  feulement  utile  , 
mais  jufte ,  mais  falutaire ,  mais  indifpenfabie  fé- 
lon les  loix  &  les  règles  de  la  pénitence  chré- 
tienne. 

Oui ,  aimez  Dieu  véritablement ,  ardemment , 
tendrement  ;  &  non- feulement  votre  pénitence  » 
comme  celle  de  Magdeleine ,.  fera  accompagnée 
d*uiie  entière  réparation  ,  mais  elle  fera  fuivie 
d'une  confiante  détermination.  Troifiémê  &  der- 
nière réflexion.  Avant  d'y  entrer ,  refpirons  un 
moment. 

Troisième    Reflexion. 

Pour  excufer  la  tiédeur  &  juftifîer  fon  relâche-  Fâuxpnii- 
ment ,  c'eft  une  maxime ,  c'eft  un  langage  qui  «pes  des 
n'eft  que  trop  répandu  dans  le  monde  »  qu'en  ma-  ™Q"^3'"* 
tiere  de  converfion  &  de  pénitence  les  grandes  fer-  | "  ço^yer- 
veurs  font  ordinairement  des  ferveurs  paflageres  ;  non  &  de 
qu'il  ne  faut  pas  porte»  les  chofes  fi  loin ,  quand  on  la  péniten- 
veut  perfévérer  ,  &  que  la  .rigueur  de  la  pénitence  ^^• 
eft  un  obftaclç'à  fa  durée  :  langage  impofteur, 
contredit ,  démenti ,  confondu  par  le  feul  exem- 
ple de  Magdeleine.  Jamais  contrition  ne  fut  plus 
vive  -,  jamais  réparation  ne  fut  plus  entière  :  & 
cependant  jamais  détermination  ne  fut  plus  conf- 
tante.  Elle  renonce  au  rtionde  ;  Se  c'eft  fans  re- 
tour :  elle  s'attache  à  fon  Dieu  •,  &  c'eft  pour  tou- 
jours :  l'amour  a  gravé  le  repentir  dans  fon  coeur  j 
&  ce  repentir  eft  fuivi  d'un  divorce  éternel  avec 
le  crime.  Tel  fut  le  fruit  heureux  de  l'éclat  de  fa 
rupture^  delà foleninitéde  fes  engagemens»  delà 

Ttiv 
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pablidcé  de  les  démarches.  Suivoas-kt  ^  a  pds; 

&  achevons  de  nous  édifiée  &  de  nous  confbitdre. 
I-a  con-  Loin  de  fe  repentir  de  fon  dévouement  Gncere 
JT^^i  ^^  ^*^*^^'^  ^  )^^  ^"  Sauveur ,  elle  s'attache  coeftanir 
«endura-  "^'^^  ^  '^*  "  détrompée  du  monde ,  revenue  de  la 
ble  &  coaf-  bagatelle  »  elle  fe  fait  une  occupation  de  le  fuivie 
taate.  dans  Tes  courfes  apoftoliques ,  &  de  lui  confaciei 

Tes  attentions  &  les  fervices  ;  elle  ValTode  à  m 

faintes  femmes  qui  par^tout  accompagnoient  ic$ 

{>as.  Son  amour  reconnoifTant  Tunitàluiparde; 
iens  plus  forts  mille  fois  cpsc  ceux  dufang&<l' 
la  parenté  ;  &  comme  elle  eft  avantagée  clés  biens 
de  la  fortune  »  elle  fe  dédommage  par  cet  endroit) 
elle  contribue  à  fon  entretien  ,  &  elle  nourrir  ce- 
lui dont  elle  a  reçu  la  vie ,  fc  de  la  nature  ^deb 
Imc.  8.  3.  grâce  :  Et  de  facultatibus  fuis  miniflrahai  ei 

Pour  reconnoitre  fon  attachement  fioccre) 
vient-il  loger  chez  elle  2  Elle  eft  charmée  de  pou- 
voir lui  rendre  tous  les  offices  de  ta  plus  libérale  & 
de  la  plus  adèâueufe  hofpitalité  ;  &  tandis? 
Marthe  s'emprefle  à  le  recevoir  &  à  le  fecvir,«S* 
fe  profterne  à  fes  pieds ,  elle  lui  renouvelle  Tes  pi(^ 
teftations  ,  elle  lui  fait  le  facrifice  d'un  cfforccor 
trit  &  humilié,  elle  écoute  fes  inftrttâJoQS,ei>t 
|j«p.  10.  contemple  (es  grandeurs  4  Maria  ammfdei^ 
3^*  fecHS  fedes  Domini  ,  auiiibaî  verbum  i^^-  ^ 

malgré  les  plaintes  de  Manhe  ,  elle  force  le  Sau- 
veur du  monde  à  approuver  hauteipeiK  le  p^'^ 
^'  4  !•     qu'elle  a  pris ,  &  à  prédire  fa  perfévérance  i^W^i' 
^  riam  op$imampantm  iltgit  qM  n$n  anfetemèi^ 
Mais  après  tout ,  peut-être ,  me  direz  vousj 
MagJe-   qu'il  n*eft  pas  étonnant  que  Magdcleine  fe  foi^ 
letnc  fidcl-  attachée  ao  Sauveur  pendant  fa  vie  évangcliq^^' 
ttSé^^ï'  qu'elle  ait  fuivi  des  pas  qui  prcfque  tousécoierf 
S«tt veiir  ^     marqués  par  les  plus  éclatans  prodiges ,  qu'il  étoi^ 
danc  Wciat  flatteur  pour  elle  de  paroître  à  la  fuite  d'un  Hoiff 
connue^      me*Piçu  qui  foornifToit  fi  gloricufcmcnt  une  ii 
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loble  carrière ,  &  dont  les  miracles  redoublés  at-  «^aos  l'hu- 
iroienc  les  rcfpeds  &  l'admiration  de  miatt  la  "^«"^tion  , 
udée*  A  la  bonne  heure,  mes  Frères  :  maïs  prenez  -^^  ^^  ç^ 
;arde ,  s'il  vous  plak^  Magdeleine  fut  fidèle  au  yieglorieu- 
iauveur  dans  l'humiliation ,  comme  dans  la  gran-  fe  comme    - 
leur.  -Elle  voit  fa  puiffance  prête  à  fuccomber  î'^"^^^^ 
bus  les  efforts  de  fes  ennemis ,  elle  voit  le  Ciel  fe  ^^"'^^  ^^resT 
ermer .  à  fes  vceux  ;  effrayés  des  dangers  qui  le    *^ 
nenacent  fes  Difciples  l'abandonnent  :  Magde- 
eine  feule  plus  généreufe  &  plus  (idelle  ne  Taban- 
lonna  pas.  Semblable  à  TEpoufe  des  Cantiques , 
;uidée  par  (on  amour ,  elle  parcourt  toute  la  ville     . 
)our  filivre  du  moins  des  yeux  le  bien-aimé  de  fon    ' 
ictnt  'y  elle  paflè  à  travers  les  foljd^ts  &  les  gardes 
)our  chercher  l'objet  de  fa  tendreffe  :  elle  le  trouve 
ur  fon  paflage  y  &  tout  défiguré  qu'il  eft  par  la 
:ruaut4de  fes  bourreaux ,  inftruite  par  fon  amour 
:11e  le  reconiioît ,  elle  pleure  fur  lui  ;  &  jufques 
ur  le  Calvaire,  &  jufques  fur  l'arbre  de  la  Croix 
)ar  la  tendçeffe  de  fes  regards ,  &  par  l'abondance 
ie  fes,  larmes ,  elle  lui  témoigne  la  part  qu'elle 
nend  4  fes  malheurs  :  Et  erat  ihi  Maria  Magda-   Matth.  27; 
\ena.  ^T- 

Comme  fon  an^our  eft  plus  fort  que  la  mort  >  il      Empref- 
le  fuivra  jufqu'au-delà  du  trépas.  Elle  eft  inconfo^  (ement  <le 
table  de  fa  perte ,  la  mort  Ta  enlevé  à  fes  yeux  :  Magdeleî- 
mais  il  eft  toujours  préfcnt  à  fon  cœur  ;  elle  ne  Jg^^^^bau- 
peut  s'occuper  d'autres  foins,que  de  ceux*de  le  fer-  ^^^^  j^ 
vir.  Deux  fois  pendant  fa  vie  elle  a  répandu  fur  corps  du 
fes  pieds  les  parfums  les^  plus  précienx  :  après  fa  Sauveur» 
mort  elle  n%  fonge  qu'à  embaumer  foir  corps. 
Déjà  elle  a  fait  tous  les  préparatiÊ  néceffaires» 
déjà  elle  en  a  médité  le  projet,  déjà  pour  l'exécu- 
ter elle  devance  le  lever  de  l'aurore  :  en  vain  pour 
priver  de  cet  honneur  un  Dieu  cracîfîé,  les  Juife 
ont- ils  niis  fon  corps  dans  un  fépulchre  étranger  \ 
en  vain  l'ont- ils  f  ouvert  d'une  pierre  pefanic  >  en 
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poblicicé  de  lès  démarches.  SuivoQS-kt  pas*  k  pas; 

&  achevons  de  nous  éditer  &  de  nous  confbrôire» 
La  con-  Ldn  de  fe  repentie  de  fon  dévoilement  fincere 
▼crfion  de  qu'elle  a  jaré  au  Sauveur ,  elle  s'attache  coaftanv 
neffk  d  a-  ^^'^^  ^  ^^^  '  détrompée  du  monde ,  revemic  de  la 
ble  &  conC"  bagatelle  »  elle  fe  fait  une  occupation  de  le  fuivct 
tafite.         dans  Tes  courfes  appftoliquel ,  &  de  lui  canfacrei 

Tes  attentions  &  les  fervices  ;  elle  ValTode  à  ces 

faintes  femmes  qui  par^tout  accompagnement  Tes 

{>as»  Son  amour  reconHoifTant  Tunit  à  lui  par  d& 
iens  plus  forts  mille  fois  cfcic  ceux  du  fang  &  de 
la  parenté  ;  &  comme  elle  eft  avantagée  des  biens 
de  la  fortune ,  elle  fe  dédommage  par  cet  endroit; 
elle  contribue  à  fon  entretien  ,  &c  elle  noarrit  ce- 
lui dont  elle  a  reçu  la  vie»  fc  de  la  nature  &de la 
tac.  8,  3*  grâce  :  Ef  de  fdcultatibus  fuis  minifirabat  et. 

*  Pour  reconnoitre  fon  attachement  fioca'e» 
vient-il  loger  chez  elle  l  Elle  eft  charmée  de  poa- 
voir  lui  rendre  tous  les  ofEces  de  ta  plus  libérak  & 
de  la  plus  affèftueufe  ho(pitalité  *»  &  tamUs  que 
Marthe  s'emprefle  à  le  recevoir  &  à  le  ièc vit ,  ette 
fe  profterne  à  fes  pieds ,  elle  lui  renouvelle  fepro- 
tcftations  >  elle  lui  fait  le  facrifice  d*un  cosur  conr 
trit  &  humilié ,  elle  écoute  fes  inftruâions  t  ^^^ 
U«f.  lo.  contemple  fes  grandeurs  4  Maria  autem  JHf^ 
3^*  fecHS  pâdes  Domini  ,  audiehat  verbum-  ilUus.  Et 

malgré  les  plaintes  de  Marche  ,  elle  force  le  Ss^- 
veur  du  monde  à  approuver  hautement  le  p^^ 
li,  4Ï-    qu'elle  a  pris ,  &  à  prédire  fa  perfévérance  :  A/d^ 
^  riam  opntaampartem  eUgit  qiu  n^n  anferetur  ah  ed* 
Mais  après  tout  »  peut-être ,  me  direz*  vous  9 
Magie-   qu'il  n*eft  pas  étonnant  que  Magdeleine.  fe  foie 
leîne  âdel-  attachée  au  Sauveur  pendant  fa  vie  évangélique  > 
Icment  ai.  qu'elle  ait  fuivî  des  pas  qui  prefque  tous  croient 
Sauveur      marques  par  les  plus  eclatans  prodiges ,  qu  11  cioit 
dan:  Téclat  A^^^^ur  pour  elle  de  paroître  à  la  fuite  d'un  Hom- 
çootme^      me*Piçu  qui  fborniûfoit  fi  glorleufemenc  une  ix 
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oble  carrière ,  &  dont  les  miracles  redoublés  at-  <laos  l'hu- 
roienc  les  rcfpcas  &  l'admiration  de  ^cé  la  ^JJ^^^j^  • 
adée*  A  la  bonne  heure,  mes  Frères  :  mais  prenez  jours  de  (à 
arde  ,  s'il  vous  plak^  Magdeleine  fut  fidèle  au  yiegloneu- 
auveurdansThumiliation,  comme  dans  la  gran-  fe  comme 
cur.  .Elle  voit  fa  puiffance  prête  à  fuccomber  {'^"^^js 
)us  les  efforts  de  fes  ennemis ,  elle  voit  le  Ciel  fe  ^^^^l^^^^ 
îrmer .  à  fes  vceux  ;  effrayés  des  dangers  qui  le 
lenacent  fes  Difciples  l'abandonnent  :  Magde- 
rine  feule  plus  généreufè  &  plus  (idelle  ne  Taban- 
onna  pas.  Semblable  à  TEpoufe  des  Cantiques , 
;uidée  par  (on  amour ,  elle  parcourt  toute  la  viile 
)our  fûivre  du  moins  des  yeux  le  bien-aimé  de  fon    ' 
:a:ur  ;  elle  paflè  à  travers  les  fo^d^ts  &  les  gardes 
)our  chercher  Tobjet  de  fa  tendredè  :  elle  le  trouve 
fur  fon  pafTage  ;  &  tout  défiguré  qu'il  efl  par  la 
:ruaucç)de  fes  bourreaux ,  inftruite  par  fon  amour 
elle  le  reconiioît ,  elle  pleure  fur  lui  ;  &  jufques 
fur  le  Calvaire ,  &  jufques  fur  l'arbre  de  la  Croix 
par  la  tend^effe  de  fes  regards ,  &  par  Tabondançe 
de  fes,  larmes,  elle  lui  témoigne  la  part  quelle 
prend  4  fes  malheurs  :  Et  erat  ihi  Maria  Magda-   Matth,  27; 
lena.  ^T- 

Comme  fon  an^our  eft  plus  fort  que  la  mort ,  il      Empre(^ 
le  fuivra  jufqu'au-delà  du  trépas.  Elle  eft  inconfo^  (ement  <le 
lable  de  fa  perte ,  la  mort  Ta  enlevé  à  fes  yeu?  :  Magdelei- 
mais  il  eft  toujours  préfcnt  à  fon  cœur  5  elle  ne  ^^yg^ba^^I 
peut  s^ocçuper  d'autres  foins,que  de  ceux*de  le  fer-  j^^j  1^ 
vir.  Deux  fois  pendant  fa  vie  elle  a  répandu  fur  corps  du 
fes  pieds  les  parfums  les*  plus  précieux  :  après  fa  Sauveur» 
mort  elle  n%  fonge  qu'à  embaumer  fon-  corps. 
Déjà  etie  a  fait  tous  les  préparatiÊ  nécefTaires, 
déjà  elle  en  a  médité  le  projet ,  déjà  pour  Texécu- 
ter  elle  devance  le  lever  de  l'aurore  :  en  vain  pour 
priver  de  cet  honneur  un  Dieu  cjucîfié,  les  Juife 
ont-ils  niîs  fon  corps  dans  un  fépulchre  étranger  ; 
en  vain  Tont-ils  couvert  d'une  pierre  pefantc  y  en 
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publicité  de  (es  démarches.  Suiyo«s-lft  par  à  pas; 
&  achevons  de  nous  édiÇer  &  de  nous  confondre» 
La  con-       Ldn  de  fe  repentir  de  fon  dévouement  fincere 
Terfion  de  qu'elle  a  jnré  au  Sauveur ,  elle  s'attache  confiant 
ne  fû  d    â-  ^^^^^  à  '^î  •  détrompée  du  monde ,  tevcime  <fc  U 
ble  &  con(^  bagatelle  »  elle  fe  fait  une  occupation  de  le  fuWte 
taote.         dans  Tes  courfes  appftoliques ,  &  de  lui  canfaciet 
Tes  attentbns  &  les  fervices  ;  elle  ValTode  à  ces 
faintes  femmes  qui  pac^tout  accompagnoient  Tes 

{>as»  Son  amour  recornioifTant  Tunit  à  lui  par  des 
iens  plus  forts  mille  fois  qac  ceux  du  fang  &  de 
la  parenté;  &  comme  elle  eft  avantagée  des  biens 
de  la  fortune ,  elle  fe  dédommage  par  cet  «léroit; 
elle  contribue  à  fon  entretien  ,  &  elle  noocrir  ce- 
lui dont  elle  a  reçu  la  vie»  fc  de  la  nature  &  de  h 
tac.  S.  3.  grâce  :  Ef  de  facultatibus  fuis  minifirabat  et, 

*  Pour  reconnoitre  fon  attachement  Gacfftt 
vîent-il  loger  chez  elle  l  Elle  eft  charmée  de  pou- 
voir bi  rendre  tous  les  offices  de  la  plus  libérak  & 
de  la  plus  afièftueufe  hofpitalité  ^  &  tan<Ës<|tt 
Marthe  s'emprefTe  à  le  recevoir  &  à  le  fècvirf^ 
fe  profterne  à  fes  pieds ,  elle  lui  renoavellefep 
teftations  >  elle  lui  fait  le  facrifice  d'un  gœui  coor 
trit  &  humilié  »  elle  écoute  fes  inftraâjons  »  àk 
iMfi.  lo.  contemple  fes  grandeurs  4  Maria  ataem  fii^ 
3^-  fecHS  pâdes  Domini  ,  auHibat  verbum  ill^^  & 

-malgré  les  plaintes  de  Marthe  ,  elle  force  le  Sa- 
veur du  monde  à  approuver  hauteiyienc  le  p^^ 
^'  4Ï-    qu'elle  a  pris ,  &  à  prédire  fa  perféyérance  :  Af^ 
^  riam  optinÊampartem  ekgit  quéi  nen  anferetur^it^^ 
Mais  après  tout,  peut-^être,  me  direz* vous > 
M2gie-   qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  Magdeleine  fe  foi^ 
leîne  fidel-  attachée  au  Sauveur  pendant  fa  vie  évangélique» 

Icment  at.  qu'elle  ait  fuîvi  des  pas  cwi  prefque  tous  étoietf 
tachée  au     '■  /  1       1     */  1  *       ••  >«i  '    > 

Sauveur      marques  par  les  plus  edatans  prodiges ,  qu  il  ctoîC 

dan:  Vizhï  flatteur  pour  elle  de  paroître  à  la  fuite  d'un  Hom- 

çootme^      me*Piçu  ^ui  foornlûfoit  fi  glorieufcment  une  ^ 
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oble  carrière ,  &  dont  les  miracles  redoublés  at-  <îaos  l'hu- 
roicnt  les  rêfpeds  &  l'admiration  é^.jfix^tt  la  "^""^tion  , 
adée,  A  la  bonne  heare>  mes  Frères  :  mais  prenez  -^  ^^  ç^ 
arde  y  s'il  vous  plaît  ^  Magdeleine  fut  fidèle  au  yieglorieu- 
auveur  dans  l'humiliation»  comme  dans  la  gran-  fe  comme 
cur.  Elle  voie  fa  puiffance  prête  à  fuccombec  ^^^^^js 
)us  les  efforts  de  fes  ennemis ,  elle  voit  le  Ciel  fe  ^^"'^  ^^^^ 
îrmer  à  fes  vceux  ;  effrayés  des  dangers  qui  le 
lenacent  fes  Difciples  l'abandonnent  :  Magde- 
nne  feule  plus  généreufe  &  plus  (idelle  ne  l'aban- 
onna  pas.  Semblable  à  l'Epoufe  des  Cantiques , 
uidée  par  fon  amour ,  elle  parcourt  toute  la  viile 
our  fûivre  du  moins  des  yeux  le  bien-aimé  de  fon    ' 
œur  y  elle  paflè  à  travers  les  folcl^ts  &  les  gardes 
jour  chercher  l'objet  de  fa  tendreffe  :  elle  le  trouve 
ur  fon  paflàge  î  &  tout  défiguré  qu'il  eft  par  la 
:ruauté;de  fes  bourreaux ,  inftruite  par  fon  amour 
^Ue  le  reconboît ,  elle  pleure  fur  lui  ;  &  jufques 
ur  le  Calvaire,  &  jufques  fur  l'arbre  de  la  Croix 
3ar  la  tendçeffe  de  fes  regards ,  &  par  l'abondance 
le  fes,  larmes,  elle  lui  témoigne  la  part  qu'elle 
prend  4  ks  malheurs  :  Et  erat  ihi  Maria  Magda-   Matth.  17; 
lena.  ^$» 

Comme  fon  anaour  eft  plus  fort  que  la  mort ,  il      Empret^ 
le  fuivra  jufqu'au*delà  du  trépas.  Elle  eft  inconfo^  (etnent  <le 
table  de  fa  perte ,  la  mort  l'a  enlevé  à  fes  yeux  :  Magdeleî- 
mais  il  eft  toujours  préfcnt  à  fon  cœur  j  elle  ne  "^^^P^'J: 
peut  s'occuper  d'autres  foins,que  de  ceux*de  le  fer-  j^^j  j^ 
vir.  Deux  fois  pendant  fa  vie  elle  a  répandu  fur  corps  du 
fes  pieds  les  parfums  les>  plus  précienx  :  après  .fa  Sauveur» 
mort  elle  n^^  fonge  qu'à  embaumer  foir  corps. 
Déjà  elle  a  fait  tous  les  préparatiÊ  néceffaires , 
déjà  elle  en  a  médité  le  projet ,  déjà  pour  l'exécu- 
ter elle  devance  le  lever  de  l'aurore  ;  en  vain  pour 
priver  de  cet  honneur  un  Dieu  csucîfié,  les  Juife 
ont-ils  niis  fon  corps  dans  un  fépulchre  étranger  ; 
en  vain  l'ont- ils  couvert  d'une  pierre  pefantc  j  en 


publicité  de  les  démarches.  Suiyo«s-k  pas  â  pas, 

&  achevons  de  nous  éditer  &  de  nous  confondre. 

La  con-       Lc^n  de  fe  repentir  de  Ton  dévouement  fincere 

▼crfion  de  qu'elle  a  jaré  au  Sauveur ,  elle  s'attache  coaftaraf 

Bcfû  d    a-  ^"^^^  ^  '^'  "  détrompée  du  monde ,  tcvcriue  de  la 

ble  &  conf-  bagatelle ,  elle  fe  fait  une  occupation  de  le  iuint 

tafite.  dans  Tes  courfes  apoftoliques ,  &  de  lai  confacrei 

Tes  attentions  &  les  fervices  ;  elle  VaiTode  à  ces 

faintes  femmes  qui  pareront  accompagnoient  fe 

{>as.  Son  amour  reconfloifTant  Tunit  à  lui  par  des 
iens  plus  forts  mille  fois  cpsc  ceux  du  fang  &  de 
la  parenté  ;  &  comme  elle  eft  aranugée  des  biens 
de  la  fortune ,  elle  fe  dédommage  par  cet  endroit  j 
elle  contribue  à  fan  entretien  ,  &  elle  nourrit  ce- 
lui dont  elle  a  reçu  la  vie,  te  de  la  naturel  delà 
tac.  8.  3.  grâce  :  Et  de  fdcuUatibus  fuis  minifirahat  et, 

*  Pour  reconnoître  fon  àtrachement  fiocere» 
vient-il  loger  chez  elle  2  Elle  eft  charmée  de  pou- 
voir lui  rendre  tous  les  offices  de  la  plus  libérale  & 
de  la  plus  afièftueufe  hofpitalité  ;  &  tandis  <;&( 
Marthe  s'emprefle  à  le  recevoir  &  à  le  fecvir  M 
fe  profterne  à  fes  pieds ,  elle  lui  renouvelle  fespio* 
teftations  ,  elle  lui  fait  le  facrifice  d*un  arat  coor 
trit  &  humilié,  elle  écoute  fes  inftraâJoDS»^'^ 
iMP.  lo.  contemple  (ts  grandeurs  4  Maria  auifmf^ 
3**  fecHS  pedes  Domini  ,  audiehai  verbam  illiui'^ 

-malgré  les  plaintes  de  Marche  ,  elle  force  le  ^\ 
veur  du  monde  à  approuver  hautement  le  p^^ 
^'  4  «•    qu'elle  a  pris ,  &  à  prédire  fa  perféyérance  :  M^- 
^  riam  optimum  parttm  ihgit  quA  nw  anfereturà^^ 
Mais  après  tout ,  peut-être ,  me  direz  vous  j 
Magie-   qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  Magdeleine  fe  foï 
Idne  fidel-  attachée  au  Sauveur  pendant  fa  vie  évangili^"^» 
Icment  ai.  qu'elle  ait  fuivi  des  pas  qui  prefque  touscEoierf 
Sau vctir  ^    marqués  par  les  plus  édatans  prodiges ,  qu*il  éioî^ 
dan:  l'éclat  flatteur  pour  elle  de  paroître  à  fa  fuite  d*un  Hom* 
çoome^      me-Piçu  ^ui  fbornmoit  fi  glorieufcment  une  ^ 


Sur  l'Evangile  de  ia  Pécheresse.     6ëf 
oble  carrière,  &  dont  les  miracles  redoublés  at-  «^aos  l'hu- 
roient  les  rêfpeds  &  l'admiration  de  ^»uce  la  "ï""2t|on  , 
idée,  A  la  bonne  heure,  mes  Frères  :  mais  prenez  purs  de  fa 
arde ,  s'il  vous  plaît  ^  Magdeleine  fut  fidèle  au  yieglorieu- 
auvcur  dans  l'humiliation ,  comme  dans  la  gran-  fe  comme 
sur.   Elle  voit  fa  puiffance  prête  à  fuccombec  ^^^^^^^ 
)us  les  efforts  de  fes  ennemis ,  elle  voit  le  Ciel  fe  ^°"'^  u^J^* 
îrmer .  à  fes  vceux  ;  effrayés  des  dangers  qui  le 
lenacent  fes  Difciples  l'abandonnent  :  Magde* 
;ine  feule  plus  généreufë  &  plus  (idelle  ne  Taban- 
onna  pas.  Semblable  à  TEpoufe  des  Cantiques , 
.uidéc  par  (on  amour ,  elle  parcourt  toute  la  ville     . 
our  filivre  du  moins  des  yeux  le  bien-aimé  de  fon    ' 
œur  'j  elle  pailè  à  travers  les  fo^d^ts  &  les  gardes 
)our  chercher  l'objet  de  fa  tendredè  :  elle  le  trouve 
ur  fon  pa{Iàge;&  tout  défiguré  qu'il  eft  par  la 
:ruauté;ae  fes  bourreaux ,  inftruite  par  fon  amour 
:11e  le  reconboît ,  elle  pleure  fur  lui  ;  &  jufques 
rur  le  Calvaire ,  &  jufques  fur  l'arbre  de  la  Croix 
par  la  tendçeffe  de  fes  regards ,  &  par  l'abondance 
ie  fes,  larmes,  elle  lui  témoigne  la  part  qu'elle 
prend  à,  fes  malheurs  :  Et  erat  ihi  Maria  Magda-   Matth,  i/* 
Una,  ^y- 

Comme  fon  an^our  eft  plus  fort  que  la  mort ,  il      Empret^ 
le  fuivra  jufqu'au-delà  du  trépas.  Elle  eft  inconfo^  (etnent  <le 
lable  de  fa  perte ,  la  mort  l'a  enlevé  à  fes  yeu?  :  Magdeleî- 
mais  il  efl  toujours  préfcnt  à  fon  cœur  j  elle  ne  T^yg^bau- 
peuc  s'occuper  d'autres  foîns,que  de  ceux'de  le  fer-  ^^^  1^ 
vir.  Deux  fois  pendant  fa  vie  elle  a  répandu  fur  corps  du 
fes  pieds  les  parfums  les*  plus  précienx  :  après  /a  Sauveur» 
mort  elle  n^  fonge  qu'à  embaumer  foir  corps. 
Déjà  elle  a  fait  tous  les  préparatiÊ  néceffaires , 
déjà  elle  en  a  médité  le  projet ,  déjà  pour  l'exécu- 
ter elle  devance  le  lever  de  l'aurore  :  en  vain  pour 
priver  de  cet  honneur  un  Dieu  cwicifié ,  les  Juife 
ont-ils  niis  fon  corps  dans  un  fépulchre  étranger  ; 
en  vain  l'ont- ils  couvert  d'une  piètre  pefantc  >  en 
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pablicité  de  fo  démarches.  SuivoQS-k  pas  â  pas, 

&  achevons  de  nous  éditer  &  de  nous  confondre. 

La  con-       Ldn  de  fe  repentir  de  fon^  dévoilement  iîncere 

1a  ^^\  ^^  ^"*c^'^  *  )^^  ^^  Sauveur ,  elle  s'attache  coaftany 

nefùd  *  a-  ^^^^  ^  ^^^  '  détrompée  du  monde ,  revciHie  (k  là 

ble  &  con(^  bagatelle ,  elle  fe  fait  une  occupation  de  le  fuivre 

taote.         dans  Tes  courfes  appftoUque) ,  &  de  lut  confacrei 

Tes  attentions  &  les  fervices  ;  elle  VaCfode  à  ces 

faintes  femmes  qui  par^tout  accompagnoient  fes 

{>as»  Son  amour  reconnoifTant  Tunitàltti  par  des 
iens  plus  forts  mille  fois  qac  ceux  du  fang  &  de 
la  parenté  ;  &  comme  elle  eft  ayanugée  des  bieas 
de  la  fortune ,  elle  fe  dédonunage  par  cet  endroit; 
elle  contribue  à  fon  entretien  >  &  elle  nourrir  ce- 
lui dont  elle  a  reçu  la  vie,  fc  de  la  nâture&deli 
litf.  S.  3.  grâce  :  Et  de  facultatibus  fuis  minifirabat  et. 

*  Pour  rcconnoitre  fon  attachement  fiocerC) 
vîent-il  loger  chez  elle  l  Elle  eft  charmée  de  pou- 
voir lui  rendre  tous  les  offices  de  ta  pt^us  libérale  & 
de  la  plus  aâfèâueufe  hofpitalité  *>  &  tandis  Qi^ 
Marthe  s'emprefle  à  le  recevoir  &  à  le  fecvir  yà 
fe  profterne  à  fes  pieds ,  elle  lui  renouvellefep^O' 
teftations  ,  elle  lui  fait  le  facrifice  d'un  cceor  co&' 
trit  &  humilié,  elle  écoute  fes  inftraâionsi^'^ 
U«f.  lo.  contemple  fes  grandeurs  4  Maria  autemjtif^ 
3**  fecHS  fedes  Domini  ,  auHibat  verbum  ilUni'^ 

-malgré  les  plaintes  de  Manhe  ,  elle  force  le  Sa^; 
veut  du  monde  à  approuver  hautement  le  p^^ 
^'  4  «•    qu'elle  a  pris ,  &  à  prédire  fa  perfévérance  : M^- 
'  riam  opntMampattem  iU^it  qH£  n^n  anfereturài^^ 
Mais  après  tout ,  peut-être ,  me  direz- vous? 
Magie-   qu'il  n*eft  pas  étonnant  que  Magdeleine  fe  foi^ 
leîne  fidel-  attachée  au  Sauveur  pendant  fa  vie  évangéliq"^» 

lement  at.  qu'elle  ait  fuîvi  des  pas  qui  prefque  tous  cEoierf 
tachée  au     ^  /  1       .     V 1  ?     ^      !•  _        m  L^di 

Sauveur      marques  par  les  plus  eclatans  prodiges ,  qu  li  cto>^ 

dan:  Vizhï  A^tt^ur  pûur  elle  de  paroître  à  la  fuite  d*un  Hoiï^ 

çoome^      me-Piçu  qui  foornifToit  fi  glorieufcment  une  1^ 


Sur  l'Evangile  de  ia  Pécheresse.     6ëf 
îble  carrière ,  &  dont  les  miracles  redoublés  at-  <îaos  l'hu- 
roient  les  rêfpeas  &  l'admiration  de  4»uté  la  "^^^^f^  •   ^ 
idée,  A  la  bonne  heure,  mes  Frères  :  mais  prenez  jours  de  fa 
irde,  s'il  vous  plak^  Magdeleine  fut  fidèle  au  yseglorieu- 
luveur  dans  l'humiliation ,  comme  dans  la  gran-  fe  comme 
îur.   Elle  voit  fa  puiffance  prête  à  fuccombec  ^^^^^js 
»us  les  efforts  de  fes  ennemis ,  elle  voit  le  Ciel  fe  ^^^^Iq^^^^ 
îrmer  à  fes  vceux  ;  effrayés  des  dangers  qui  le    *^ 
lenacent  fes  Difciples  l'abandonnent  :  Magde- 
:ine  feule  plus  généreufe  &  plus  fidelle  ne  Taban- 
onna  pas.  Semblable  à  TEpoufe  des  Cantiques , 
uidée  par  (on  amour ,  elle  parcourt  toute  la  ville 
our  fûivre  du  moins  des  yeux  le  bien-aimé  de  fon    ' 
œur  j  elle  pafle  à  travers  les  fo^d^ts  &  les  gardes 
>our  chercher  l'objet  de  fa  tendredè  :  elle  le  trouve 
ur  fon  paflage^  &  tout  défiguré  qu'il  eft  par  la 
:ruauté;de  fes  bourreaux ,  inftruite  par  fon  amour 
^Ue  le  reconWt ,  elle  pleure  fur  lui  ;  &  jufques 
ur  le  Calvaire ,  &  jufques  fur  Parbre  de  la  Croix 
^ar  la  tendreffe  de  fes  regards ,  &  par  l'abondance 
le  fes.  larmes,  elle  lui  témoigne  la  part  qu'elle 
prend  ^  fe&  malheurs  :  Et  erat  ihi  Maria  Magda-   Matth,  27; 
Una.  ^y« 

Comme  fon  anaour  eft  plus  fort  que  la  mort ,  il      Em^teC- 
le  fuivra  jufqu'au*delà  du  trépas.  Elle  eft  inconfo^  fetnent  <le 
lable  de  fa  perte ,  la  mort  l'a  enlevé  à  fes  yeu?  :  Magdeleî- 
mais  il  efl  toujours  préfcnt  à  fon  cœur  j  elle  ne  j*^y  g^ba^^I 
peut  s'occuper  d'autres  foins,que  de  ceux*de  le  fer-  ^^^^  j^ 
vir.  Deux  fois  pendant  fa  vie  elle  a  répandu  fur  corps  du 
fes  pieds  les  parfums  les*  plus  précieux  :  après  ,fa  Sauveur» 
mort  elle  n^  fonge  qu'à  embaumer  foir  corps. 
Déjà  elle  a  fait  tous  les  préparatiÊ  néceiïaires, 
déjà  elle  en  a  médité  le  projet ,  déjà  pour  l'exécu- 
ter elle  devance  le  lever  de  l'aurore  :  en  vain  pour 
priver  de  cet  honneur  un  Dieu  cwjcifié ,  les  Juifs 
ont-ils  niis  fon  corps  dans  un  fépulchre  étranger  ; 
en  vain  l'ont- ils  fouyert  d'une  pieçre  pefanic  >  en 


publicité  de  les  démarches.  Suivofs-b  pas^  â  pasi 

&  achevons  de  nous  éditer  &  de  nous  confondre* 

La  con-       L(Mn  de  fe  repentir  de  fon  dévouement  iîncere 

îrfî'î  ^^  ^^*c^l^  *  J^^  ^^  Sauveur ,  elle  s'attache  coaftaraf 

n/^dura-  ^^^^  ^  '^'  '  détrompée  du  monde ,  revenue  de  !â 

ble  &  con(^  bagatelle  »  elle  fe  fait  une  occupation  de  le  fuivre 

tafite.  dans  Tes  courfes  apoftoliques ,  &  de  lai  confàcrei 

Tes  attentions  &  (es  fervices  ;  elle  'b'âiibcie  à  m 

faintes  femmes  qui  par-tout  accompagnoient  les 

{>as»  Son  amour  reconfloifTant  Tunit  à  loi  par  des 
iens  plus  forts  mille  fois  qc^  ceux  du  faog  &  de 
la  parenté  ;  &  comme  elle  eft  avantagée  des  bieos 
de  la  fortune ,  elle  fe  dédommage  par  cet  endroit; 
elle  contribue  à  fon  entretien  ,  &  elle  nourrir  ce- 
lui dont  elle  a  reçu  la  vie>fc  de  la  nature&dela 
litf.  S,  3*  grâce  :  Ef  de  fAcultatibus  fuis  miniftrûbat  et. 

*  Pour  reconnoitre  fon  attachement  fiocere, 
vîcnt-îl  loger  chez  elle  l  Elle  eft  charmée  de  p 
voir  lui  rendre  tous  les  offices  de  ta  plus  libérak& 
de  la  plus  affèftueufe  hofpitalité  *,  &  tandis  (js^ 
Marthe  s'empreflfe  à  le  recevoir  &  à  le  fervit  %^ 
fe  profterne  à  fes  pieds ,  elle  lui  renouvellefep 
teftations  ,  elle  lui  fait  le  facrifice  d'un  cceoi  coor 
trit  &  humilié»  elle  écoute  fes  inftraâioDS>€ite 
U«f.  lo.  contemple  its  grandeurs  4  Maria  auiemj^ 
3^'  fecHS  pedes  Domini  ,  audiêbat  verham  illki-^ 

-malgré  les  plaintes  de  Manhe  ,  elle  force  le  Ss^- 
veut  du  monde  à  approuver  hautement  le  p^^ 
^'  4t«    qu'elle  a  pris ,  &  à  prédire  fa  perfévérance  t^^^ 
'  riam  optit»amparttm  iUgit  qH€  nw  anfereturè^'^' 
Mais  après  tout ,  peut-être ,  me  direz- vous 
Magie-   qu'il  n*eft  pas  étonnant  que  Magdeleine  fe 
leinc  fidel-  attachée  an  Sauveur  pendant  fa  vie  évangéliq^c» 
^*"m"*  ^^*  qu'elle  ait  fuivi  des  pas  qui  prefque  tous  cEoie^* 
Sauveu^^    marqués  par  les  plus  édatans  prodiges ,  qu'il  kià 
dan:  Vizht  flatreur  pour  elle  de  paroître  à  fa  fuite  d'un  Hom* 
çoome^      me-Piçu  qui  foornifToit  fi  glorieufcmenc  une  u 


Sur  l'Evangile  de  1a  Pécheresse.     6(Sj 
oble  Câcriere,  &  donc  les  miracles  redoublés  at-  «^aos  l'hu- 
roient  les  tètptSts  &  l'admiration  de  «|»uté  la  ïn>^«^j^  » 

d3ns  les 

iidée,  A  la  bonne  heure,  mes  Frères  :  mais  prenez  purs  de  fa 
arde  ,  s'il  vous  plaie  ^  Magdeleine  fuc.  fidèle  au  vseglorieu- 
auveur  dans  Thumiliation ,  comme  dans  la  gran-  fe  comme 
cur.    Elle  voit  fa  puiffance  prête  à  fuccomber  Jansles 
>us  les  efforts  de  fes  ennemis ,  elle  voit  le  Ciel  fe  ^^^^lu^^^ 
îrmer  à  fes  voeux  ;  effrayés  des  dangers  qui  le 
lenacenc  fes  Difciples  l'abandonnent  :  Magde- 
dne  feule  plus  généreufe  &  plus  fidelle  ne  Taban- 
ionna  pas.  Semblable  à  TEpoufe  des  Cantiques , 
;uidée  par  fbn  amour ,  elle  parcourt  toute  la  ville     . 
)our  fiiivre  du  moins  des  yeux  le  bien-aimé  de  fon    ' 
:œur  y  elle  paflè  à  travers  les  fol/lats  &  les  gardes 
)our  chercher  Tobjet  de  fa  tendreffe  :  elle  le  trouve 
fur  fon  paUage;  &  tout  défiguré  quil  eft  par  la 
:ruaut4)de  fes  bourreaux ,  inftruite  par  fon  amour 
elle  le  recon'noît ,  elle  pleure  fur  lui  ;  &  jufques 
fur  le  Calvaire,  &  jufques  fur  l'arbre  de  la  Croix 
par  la  tendreffe  de  fes  regards ,  6c  par  Tabondançe 
de  fes,  larmes,  elle  lui  témoigne  la  parc  quelle 
prend  à  ks  malheurs  :  Et  erat  ibi  Maria  Magda-   Matth.  i7« 
Una.  ^î« 

_  # 

Comme  fon  aniour  eft  plus  fort  que  )a  mort ,  il      Empref^ 
le  {uivra  jufqu'au-delà  du  trépas.  Elle  eft  inconfo^  (ement  <ie 
lable  de  fa  perte ,  la  mort  Ta  enlevé  à  fes  yeux  :  Magdelei- 
mais  il  eft  toujours  préfcnt  à  fon  cœur  i  elle  ne  "g^^g^bau- 
peut  s'occuper  d'autres  foîns,que  de  ceux'de  le  fer-  ^^^^  j^ 
vir.  Deux  fois  pendant  fa  vie  elle  a  répandu  fur  corps  du 
fes  pieds  les  parfums  les>  plus  précieux  :  après  /a  Sauveur» 
mort  elle  na>  fonge  qu'à  embaumer  foir  corps. 
Déjà  elle  a  fait  tous  les  préparatiÊ  néceiïaires, 
déjà  elle  en  a  médité  le  projet ,  déjà  pour  l'exécu- 
ter elle  devance  le  lever  de  l'aurore  :  en  vain  pour 
priver  de  cet  honneur  un  Dieu  ctticîfié ,  les  Juifs 
ont-ils  mis  fon  corps  dans  un  fépulchre  étranger  ; 
en  vain  l'ont- ils  f  ouvert  d'une  piètre  pefantc  v  çn 
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vain  ont'ils  po(î  des  gardes  ;  Magdeleine  le  (^t, 
mais  eHi  ces  obftaclcs  ne  font  pas  capables  de  la 
décourager  :  rien  ne  paroîc  impollible  à  la  force 
de  (bu  amour.  Elle  fe  préfente  au  tombeau ,  réfo- 
lue  ou  de  l'honorer  de  fes  parfoms,  ou  de  Tatrofer 
de  fes  larme;,  ou  de  le  cimenter  de  fonfâng: 
yenit  Maria  MagiaUne  viiere  fepulchrim.  Quelle 
Jom,  lo,  fidélité  !  quelle  confiance  !  La  mort  défunii  ordi- 
'  nairement  les  cœurs  les  plus  fidèles ,  en  les  répa- 

rant^ elle  finir  les  engagemens  les  plus  teadres,& 
elle  ne  fert  qu*à  augmenter  celui  de  Magdeleine. 
Mais  quel  nouveau  fpeétacle  !  Elle  apprend  qu'il 
Les  dé-  eft  reflufdté  :  fon  amour  ne  fera  point  tranquille 
marches  dt  qu'elle  n*ait  eu  la  confolation  de  le  voir.  Son  on- 
«e^^our*    prcffement  lui  caufe  de  rcndres  inquiétudes  jelk 
voir  h  C,  porfc  fes  recherches  jufqu'à  une  cfpece  d'iraportfr 
reiTuTcité.      nité ,  elle  demeure  conftammènt  dans  le  jardiooi 
il  a  été  enterré.  Elle  voit  le  tombeau  ouvert,  ell; 
n*y  trouve  plus  le  corps  de  fon  divin  Mate: 
quelle  furprife  !  quelle  défolation  pour  elle  iToiK 
retentit  <  de  fes  cris ,  de  fes  regrets ,  de  fes  foupii^) 
de  fes  plaintes  :  Ils  ont  enlevé  mon  Seigneiiî} 
s'écrie- t-elle,  &  je  ne  fçai  où  ils  ont  mis  cep 
cieux  dépôt  :  Tulerunt  Domintim  meum  &  ncféi 
Joan.  10,  uhi  pojkerunt  eum.  Elle  eft  fi  tranfportéesqu'elteii 
ï5»  jette  aux  pieds  de  celui  qu  elle  croît  être  le  jart 

nier ,  pour  lui  demander  des  nouvelles  de  fonck; 
Maître  ;  la  tendrefTe  &  la  vivacité  de  fon  attach^ 
ment  la  font  paffer  par-deffus  les  bîenféanccs  or- 
dinaires :  dites-moi ,  s*écrie-t-elle ,  dites-moi  fi  c'eS 
vous  qui  Tavez  enlevé  :  Dicito  mihi%Jî  tu  Jitjlé? 
W.  if«  eum.  De  grâce,  dites-moi  où  vous  l'avez  roii 
ajoûte-t-elle  >  feule  je  Tenleverai ,  je  remporta 
Et  ego  tollam  eum.  Le  fardeau  paffc  mes  forces 
Utm.  Ibtd.  jsJqjj  ^  Pamour  me  le  rendra  léger....  Il  me  femb- 
qu^on  peut  tout  quand  on  aime.  Pei  on  porter 
plus  loin  rattachement  &  la  tendreile  2 
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Charmé  de  fa  générofîcé ,  pour  répondre  à  Tes»      le  Sau«. 

cadres  cmpreffemens  Je  Sauveur  du  monde  fe  fait  veur  ré- 

ronnoître  à  elle  ;  il  l'appelle  par  fon  nom  :  Marie ,  f  °'2 Ç  ^^ 

uî  dit-il  :  Maria,  Ôeft  la  voix  d«  fon  bîen-aîmc  :  ?  x>f!i!il 

•        lit  /A  XT  i\  r       ^^  Magdc- 

)ourroit-eire  le  meconnoitre  ?  Non ,  des  que  leS  leine,enfe 
oreilles  en  font  frappées  »  auflî- tôt  fon  cœur  en  eft  faîfantcon-o. 
ouché.  «Quelle  tcndrellc  !  quelle  vivacité  !  quek  noîtrev  à  - 
iranfports  !  Ah  !  mon  Maître ,  s*écrîe^rcllei  mon'  ^"®' 
:her  Maître  :  Converfa  illa  dicit  et  ^'  Rahhoni,  Elle      Joan,  toi 
fe  jette  à  (es  pieds,  elle  veut  les  embraflcr , .elle  ^^* 
veut  lui  donner  les  dernières  marques  de  fon  ref-- 
peâ:  &  de  fon  amour  5  ni  la  furprife ,  ni  la  fblitu- 
de ,  rien  ne  peut  Tarrêter  5  &  il  ne  faut  rien  moins 
que  le  commandement  exprès  d'un  Dieu  tout-v 
puiflTant  pour  modérer  fon  ardeur.  Ne  me  touchez 
pas ,  lui  dît-  il ,  je  nç  fuis  pas  encore  monté  vers 
mon  Père  j  maià  allez  annoncer  à  mes  frères  cette 
heureufe  nouvelle.   Par  obéiffance  elle  foit  vio- 
lence à  fon  amour ,  &  elle  facrifie  fa  tendreffc 
même  au  plaifir  flatteur  d'obéir  au  Dieu  qu'elle    • 
aime  :  elle  a  etf  le  bonheur  de  voir  encore  une  fois 
l'objet  de  fes  vœux;  fon  amour  eft  content ,  ç*ei^  ^ 

eft  aflèz  pour  elle  r  Femf  Maria  M^àalene  an-'      u.  i9« 
numians  Difeipuli/^  tjuia  yidi  Dorninntn^  (jr  hé^c  dixiî 
mihi.  Quel  facrifice  ! 

Enfin  après  que  le  Sauveur  du  monde  efl*  rétour-       Retraite 
né  dans  le  fein  de  fon  Père,  Magdcleine  ne  fe  de  Magde- 
croit  pas  encore  quitte  de  fes  engagement.  Le  l^»"f  ^P^^ 
monde  nç  lui  eft  plus  de  rien  depuis  qu'il  ne  pof-    .  'c^^^^^ec* 
féde  pius  le  biçn-aimé  de  fon  ame  ;  elle  fuit  lés  Sauyeyr, 
lieux  qui  en  lui  rappel  lant  le  fouvenir  dç  fa  mort 
cruelle ,  r'ouvriroîent  fes  plaies  ;  elle  cherche  une 
terre  étrangère.  Selon  une  pieufe  tradition ,  elle 
paflTe  les  mers,  &  s*enfcvçlit  toute  vivante  dans 
une  caverne  profonde:  là , éloignée  de  tous  les, 
objets  terreftres ,  elle  ne  s'occupe  qu*à  çontçm* 
plçr  Içs  perlerions  infi^içç  de  ra4prabk  objet  (jui 
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a  emporté  au  Ckl  avec  lui  côate  la  teadrefle^ 
ion  cœar.  Là,  inconnae  à  tout  l'Univers,  parli 
vivacité  de  fes  fouptrs ,  &la  coatinuité  de  (es lar- 
mes »  chaque  jour  elle^Êiit  à  fou  Dieu  !e  plus  gé- 
néreux facrifice.  Là  enfin ,  animée  d'une  fak 
haine  contre  elle-même  »  elle  palTc  le  tefte  dt  (à 
vie  à  venger  fur  une  qbair  innocence  les  éére^^ 
mens  d'une  jeunetTe  corrompue ,  &c  la  mort  leule 
termine  fa  pénitence  :  voilà  jufqu'où  elle  porta  la 
conftance.  Soyons  furpris  après  cela,  mes  Frères, 
que  Jefus-Chrifl:  ^t  canonife  fon  amoar  :  foyoDS 
furpris  après  cela  que  TEglife  &  les  faines  Doâeors 
l'appellent  la  fainre  Amante  du  Sauveur»  &'i 
Pénitente  par  excellence  ;  foyons  furpcs  aprcî 
cela  que  dans  le  Chriftiànirme  on  confonde  loi 
nom  avec  celui  même  de  la  pénitence  :  enfiiii- 
Après  les  jamais  un  plus  parfait  modèle  2 
exemples         Aprcç  un  tel  exemple ,  venez  encore  nous  dire, 
£té^ défi-  i^^^^  perfonnes  j  mais  un  coeur  léger  &  vok^ 
délité  que  comme  le  mien ,  mais  un  cœur  foible  &  k^ 
donne         comme  le  mien  eft-il  donc  capablcNle  tant  de  b 
Magdeleî-    n^cté  &  de  tant  de  conftance  }  Ne  roubteii- 
"rftSl^  mais  :  de  lui-même  il  ne  peut  rien  ^  il  pcuiicc: 
Sue^on     avec  la  grâce. 

appoite  Vous  avez,  prédît ,  Seigneur  y  que  par-roat  ^ 

pour  dîffî-  feroit  annoncé  votre  Evangile ,  on  publieroic^* 
rer  fa  con^   rioa  héroïque  &  les  faintes  libéralités  et  Mae«- 

pénirence,  P^^*  Faites,  grand  Dieu^  qu  adofiirateurs  de  les 

ne  font  Vertus  ,  nous  devenions  les  imitateurs  de  fa  f^' 

point  rece-  rence. 

yables.    ^  .   I>écheurs  convertis,  ceft  le  beau  modèle qac " 

peutfaireîa  ^^^^^  ^^^  préfenter.  Permettez-moi ,  cnfiniito 

conclu/îon  ce  Difcours  ,  d'emprunter  de  de  vousadrelferte 

du  DiC.  belles  paroles  qu  avec  une  4iberté  véritablement 

cour*.  épifcopale  le  grand  Arpbroife  adreffa  à  un  Eropc- 

D.  Amh,  J.e^J  chrétien  ;  Seaum  es  §rrantem ,  fetpunf^^ 


ennm.  Peut-êrre  avcz-vous  eu  le  malheur  d'imicer  Uk  de 
^lagdeleine  dans  fcs  défardres ,  ayez  le  Courage  Poenis. 
le  rimiter  dans  fa  pénitence. 

Heureux  5  hélas  !  &  mille  fois  heureux  le  pé« 
heur  qui ,  fidèle  à  la  grâce  de  la  cônverfion ,  s'aN 
ache  conftamment  à  Jefus-Chrift  ,  qui  fe  fait  un 
onneur  de  le  filf vre ,  un  devoir  de  le  fervir  ^  uti 
laifir  de  le  foulager,  de  le  nourrir,  de  le&ire 
abfifter  dans  la  perfonne  de  Tes  membres  vivans 
ic  fouâFrans.  Telles  furent  les  difpoficions  de  Mag- 
leleine  ;  pénicens  Chrétiens ,  celles  doivent  erre  ^ 

es  vôtres  :  Secntus  ts ,  (S^r. 

Heureux  &  mille  ibis  heureux  le  pécheur  qui  ^ 
idéle  à  la  grâce  de  Ùl  converfion ,  renonce  à  tous 
?s  vains  ajmufemens  du  fiécle ,  &  qui  négligeant 
'tfites ,  converfations  ,  jeux  ,  plaiurs  ,  le  reçoic 
ouvent  9  le  reçoit  dignement  \  Se  après  l'avoir  tt^ 
\\x ,  recoure ,  lui  parle ,  lui  ouvre  fon  cœur ,  &  lui 
lonne  chaque  jour  de  nouvelles  marques  de  fa  ten- 
Ireâè  &  de  fa  reconnoiflànce»  Telles  furent  les 
aintes  difpofitions  de  Magdeleine  :  pénitens  Chré- 
iens ,  celles  doivent  être  les  vôtres.  Secutus  e$. 

Heureux  &  mille  fois  heureux  le  pécheur  qui , 
idéle  à  la  grâce  de  fa  converGon ,  affronte  tous 
es  obftacles ,  brave  tous  les  dangers  pour  fuivre 
;énéreufement  fon  Dieu  jufques  (ùr  le  Calvaire  , 
}ui  embrafTe  la  Croix ,  qui  s'attache  à  fa  Croix , 
îc  dont  les  fpuffrances  aflfèrmiflènt  le  courage , 
oîn  d*ébranler  fa  confiance*  Telles  forent  les  dif- 
>ofitions  de  Magdeldne  :  pénitens  Chrétiens  ^ 
elles  doivent  être  les  vôtres  ;  Secutus  es. 

Heureux  &  mille  fois  heureux  le  pécheur  qui , 
idéle  à  là  grâce  de  fa  converfion  y  dès  que  fon 
)îcn-aimé  lemble  difparoître  à  fes  yeux ,  fent 
maître  dans  fon  cœur  de  tendres  inquiétudes ,  qui 
nconfolable  de  fa  perte  le  cherche  avec  empreflTé- 
nent  ^  &  qui ,  pour  retrouver  celui  qu'il  aime , 


I 
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n'épargne  ni  foins ,  ni  foupirs ,  ni  prietes ,  m 
larmes.  Telles  furent  les  diipofîtioiis  de  M^ik- 
leine  :  pénicens  Chrétiens  »  telles  doiyem  être  les 
vôtres  :  SfCHtus  es. 

'  Heureux  &  mille  fois  heureux  le  pécheur  9*, 
fidèle  à  la  grâce  de  fa  con  verfion ,  quitte  le  SKse 
de  dès  que  }efus*Cbrift  ne  Vy  retient  plus  ,  qui , 
enfereli  dans  la  folicude»  &it  de  fon  cccur  un  autel 
fur  lequel  Tamour  divin  immole  les  paffions  &  les 
dcfirs  d'une  nature  corrompue  »  qui  fatf  de  foo 
corps  une  hoftie  d'expiation  &  un  facrifiot  de  pé- 
nitence ,  &  qui  perférere  dans  ces  faints  exercicô 
jufqu'^  la  mort.  Telles  furent  les  difpofitions  de 
Magdeleîne  :  péuitens  Chi^tiens ,  telles  dcrivcn: 
être  les  vôtres.  Secutus  es. 

Heureux  enfin  &  mille  fois  heureùt  le  péchear 
dont  la  converfionsComme  celle  de  Magdelcine,cil 
précédée  d'une  fîncere  contrition,  d'une enrierr 
réparation ,  fuivie  d'une  conftante  détermination: 
•  Ceft  l'infaillible  moyen  d'arriver  à  l*éteniité 
bienheureufe.  Amené 


lin  du  onzième  Vàlumc* 
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DES    MATIERES 

Contenues  dans  ce  XL  Volume* 


ARTICLE 

OBsfli  VAT  ION 
préliminaire.  Dî- 
verfcs  Réflexions 
Théologiques  &  Mo- 
rales ,  tant  fur  la 
Prière  que  fur  la  con- 
fiance en  Dieu ,  pour 
fervic  de  matériaux  à 
une  Homélie  fur  TÈ- 
vangile  de  la  Cana- 
néenne, pag.  I .  &f. 

Propriété  de  la  con- 
fiance en  Dieu.       } 

C'eft  toucher  le  cœur  de 
Dieu  que  de  mettre 
notre  confiance  en 
lui.  ibid. 

La  confiance  en  Dieu 
eft  innée  dans  le  cœur 
de  tçus  les  hommes.  4 

Comme  la  foi  &  la  cou- 


PREMIER. 

•  fiance  font  triom- 
pher la  Cananéenne 
des  rebuts  du  Pils  de 
Dieu.  ibid. 

C*eft  la  foi  feule  qui  laie 
la  confiance  de  la 
fcnune  Cananéenne.' 

A  Texenriple  de  la  Ca- 
nanéenne, nous  ne 
devons      demander 

-  que  des  chofes  dignes 
de  Dieu.  ibid, 

La  rigueur  de  J.  C.  à 
regard  de  la  Cana- 
néenne ,  ne  cède  qu'à 
la  patience  de  cette 
femme.  ^ 

Divers  ^effets  que  pro- 
duit dans  la  Carna-* 
néenne  la  grandeur 


Idnc:  ci""»'»'''"         , 
■HM«uxK"°f  " 

fut  lequel  l'*niout^ 
Jefirs  d'une  natf'        >> 
corps  une  h'^'Ç^  »^   ^ 
nitente.&JI''  /p 
jufqo'^  la  tf       ^ 

«ne  les  -i  % 
Hem        ' 
dont  laf 

-Céf 
W 

cil'*' 

une    b  ,^ 

luiétoi'  P„    tlwHoM-  .„ 


onnel/C: 


onnwie.  - 

.ons  que  don"" 

les  Pères  &  les  I"5"e 
prêtes,  pourqu"'  ,« 
ne  fut  pas  la  fiilc  °  , 
Ja  Cananéenne  *î  ^ 
s'adrelTaàJ.  c.  '.^ 
ïn  fait  remarquat'V»- 
dans  l'Erfrurs  c'e* 
*  '     ^t-a." 


f'eMl'i"'"! 


"u    tait    remarquai' Vt  °,ïïi«W 

^^-              dans  l'Erfmrs,  c'e**  ntceffl|^ 

W               quecelïqnionr  ro'»''  ^^H 

■  Jours  demandé  pe'-*   *  fl^^H 

■  .             ont  été  exaucés,  c3t*'  ,       ^^H 
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en-    A  confidérer  la  mif^ré 

xes.        de  l'homme ,  il  n'en 

^  État  pas   davantage 

pour  comprendre  la 

->éce(Ecé  où  il  eft  dé 

'trir  à  la  priere.i^ 

côfidéré  dans 

'  "ré  dans 
'îon. 


*î?x<i^' 
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.iOUS 

a  Dieu 

iS  nous  Vit 

jLùas    aucun 

-ntrer  daûs  refpric  , 
ac  TEglife  ,  que  de 
xendre  à  Dieu  par  la 

t)riere  lliommagc  qui 
uî  eft  de.  iffid. 

a  Cananéemie  déter- 
minée à  fuivre  J.  C. 
franchît  tous  les  çb- 
ftacles  qui  pourroieiit 
l'en  détourner.  26 
ir  le  même  fiiiet.    27 


lite   étoic 
juchée     des 
du  corps  de  fa 
.2  >  que  de  ceux  4c 
ion  ame  ;  &  à  pro*- 
prement  parler ,  e'c- 
.    eoic  robjet  de  fa  priè- 
re, il^id. 
Ce  que  la  Cananéenne 
regardoit  comme  un 
vrai  malheur-,  éroît 
Un    véritable     bien 
pour  elle  &  pour  fai 

,  fille-  .         3^ 

Il  n  eft  pas  défendu  de 
prier  pour  fes  bçfoins 
ten^orals  ^  la  Cana^^ 
héenne  femble  niême 
ne  prier  que  pour  ce- 
la, ihid. 

Courte  moralité  fur.  té 
/ujet.         .     ^      \x 

A  bien  examiner  k  cçft* 
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Cj%  T   A 

Je  fa  foi.  Image  de 
ce  que  la  grâce  fait 
en  faveur  du  pécheur 
qtà  fort  de  Thabicude 
du  péché.  7 

La  force  &  l'efficace  de 
la  prière.  Preuves  ti- 
rées de  la  femme  Ca- 
hanéenfie.  ihid. 

Pour  bien  prier ,  il  fauc 
iortir  du  péché  com- 
me la  Cananéenne 
fortic  des  confins  de 
Tyr  &  de  Sidon.     8 

Diverfes  circonftances 
de  la  conduire  de  la 
Cananéenne.  i^^.Elie 
adore  un  homme  in- 
connu. 1°.  Elle  adore 
un  homme  inconnu 
qui  la  rebute,  j^  Elle 
adore  un  homme  in-  • 
connu  à  qui  elle  de- 
mandoit  une  grâce 
qui  ne  lui  étoit  pas 
perfonnelle.  9 

Raifons  que  donnent 
les  Pères  &  les  Inter- 
prètes, pourquoi  ce 
ne  fut  pas  la  fille  de 
la  Cananéenne  qui 
s'adrcffa  à  J.  C.     i  o 

Un  fait  remarquable 
dans  rEci1ture,x*eft 
que  cèîix  qui  ont  tou- 
jours dernandé  peu , 
ont  été  exaucés  >  tan* 


Bit 

dis  que  ceux  qoi  oM 
demandé  beaucoup, 
n'ont  rien  obtenu. 
Divers  exemples  à  ce 
fujct,  entre  amrcsc^ 
lui  de  la  Cananc©- 
ne  i^^ 

Continuation  da  mcme 
fujet.  n 

Si  le  Sauveur  femble  k 
montrer  fourd  à  li 
prière  de  la  Cana- 
néenne ,  c'eft  poî:: 
nous  faire  fentir  qo  il 
veut  être  impormas 
pour  noigtoaucer  i?. 

Divers  Pafli^d-i'c- 
criture  fur  la  con- 
fiance en  Diea.  S» 
timens  des  fainisft' 
res.  Noms  des  iV> 
teurs  &  des  Prcdi::^ 
teurs  qui  ont  écrit  & 
prêché  fur  ce  fuifî 

Plan  &  objet  de  lapR- 
mîere  Homélie  H' 
l'Evangile  de  la  0- 
nanéenne.  Divifion* 
&    foudivifions.  i^ 

Ceft  à  la  pxierc  q'^ 
nous  fommes  re- 
devables des  gracK 
néceflàires  au  falur. 


^  ' 


Il  n'y  a  que  kiçnii 


I; 
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lia  foi  qui  foie  ihdépen-    A  confidérer  la  mif^ré 


danc  de  nos  prières. 

Continuation  dû  mênfe 
fujec.  2} 

La -prière  eft  un  hom- 
mage qu'on  redd  à 
Dieu.  ibid. 

^our  honoirer  Dieu  par 
la  prière ,  il  fàûc  du 
moitîs  être  dans^  la  ré- 
folutîon  de  quitter 
fan-péché.  Scfïtinfcns 
des  faints  Pères  fur 
ce  fuie  t.  .  24 

;.a  haute  iàce  que  con- 
çoit de  J.  C.  la  fèm- 
tne  Cananécnne,l*ea- 
gage  à  recçftirir  à  lui. 

.M 
l  la  différence  de  la 

Cananéenne  ,    nous 

connoifTons  un  Dieu 

f^rand  >  mais  nous  vît 
ui    rendons    aucun 
culte.  ibid* 

i'eft  entrer  dàûs  Tefprit  , 
de  TEglifè  ,  que  de 
rendre  à  Dieu  par  la 
prière  lliommagc  qui 
lui  «ft  dft.  iyiâ. 

a  Cananéenne  déter- 
minée à  fuiVre  J.  C. 
franchît  tous  les  çb- 
ftacles  qui  pourroient 
Ten  détourner.  -26 
Ir  le  même  fiiiet.    2 7 


de  l'homme ,  il  n'en 

^  faut  pas    davantage 

pour  comprendre  la 

nécefEté  où  il  eft  dé 

recourir  à  b  prière./^ 

L'hamme  co(idéré  dans 

l*étàt  du  pédié.     28 

L'horùnle  côddéré  dans 

.    l'état  die  converfion. 

ibid. 

L'homme  cofîdéré  dant 

l'état  de  juftfficatioii. 

La  .  Cananéen  iTë  étoic 
plus  touchée  ^  des 
inàux  du  corps  de  fa 
fille  9  que  de  ceux  4c 
fon  ame  \  &  à  pro^ 
prement  parler ,  c'é- 
.  eoit  l'objet  de  fa  poie- 
,  re.  ibid» 

Ce  que  la  Cananéenne 
regardoit  comme  un 
vrai  malheur',  étoic 
im  véritable  bien 
pour  elle  &  pour  fa» 
,  fille,  ^^         36 

Il  n'eft  pais  défendu  de 
prier  pour  fes  befoins 
ten^orals  ;  la  Cana^^ 
héenne  (èmble  même 
ne  prier  que  pour  ce- 
la, ibid. 

m- 

Courte  thorallté  fur/cé 

/ujet-         .     .      :5 1 

A  bien  examiner  k  cçA* 
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duite  des  Chrétiens  , 
il  fcmble  qu'ils  ne 
pcienc  que  quand  il 
eft  queftion  de  leurs 
intérêts  temporels.  3 1 

La  Cananéenne  dans  la 
prière  qu'çUe  adreflè 
a  J.  C.  fait  éclater  le 
plus  profend  reTpeâ 
joint  à  la  plus  par- 
faite humilité.       ;  ) 

Le  plus  grand  mérite  de 
la  prière  >  c*eft  le  ref- 
peâ  joint  à  Thumili- 
té,  8c  la  plupart  de 
nos  prières  (ont  in- 
Ibâées  de  Torgueil. 

ibid. 

A  confidérer  le  peu  de 
refpeA  qui  acconapa- 
ene  nos  prières ,  1  on 
leroit  tenté  de  croire 
que  nous  ignorons 
queic*eft  à  Dieu  qu'el- 
les s'adrcdènt.        )  ; 

Non  feulement  la  prière 
de  la  Cananéenne  eft 
refpeâueufe  &  hum- 
ble ,  mais  elle  eft  vive 
&  fervente.        ibid. 

La  Cananéenne  ne  dut 
Tattencion  du  Fils  de 
Dieuqua  la  ferveur 
dis  fa  prière.  .Sa  con- 
duite  fait  notte  con* 
damnation ,  puifque 

les    ^^ 


nous  avons 


mc- 
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mes  befcMos  »  &  qiic 
nos  prières  font  tou- 
joors  lâches.  3^ 

Combien  font  tiédes  & 
languiflàntes  les  priè- 
res de  la  plupart  des 
Chrétiens  ;  que  pcn* 
fer  d'eux  à  l'égard  de 
cet  aâe  de  notre  Re- 
ligion f  i7 

Quand  Dieu  pour  on 
ten^s  Ce  montrcimt 
fourd  à  nos  vobux» 
comme  à  ceux  de  la 
femme  Cananéenne, 
il  ne  Êuit  pas  perdre 
courte  p  il  faut  com- 
me cette  femme  re- 
courir à  Ces  ams.  5  S 

Sentimens  des  Héréti- 
ques à  ce  fujet  ;  réfa- 
tation  de  leurs  er- 
reurs.  ^9 

Conmie  la  Cananéene 
honore  J.  C.  para 
prière  refpeébKoé,    | 
&  comme  J.  G  s  en    | 
tient  honoré.       ^i   i 

L'infaillibilité  de  U 
prière  eft  fondée  fur 
deux  chofes  :  1  ^.  Sai 
l'expérience  :  2^.  Sur 
la  parole  de  Dieu 
même.  ibid. 

Infaillibilité  de  la  prière 
fondée  fur  Texpe- 
rience.    Exemple  dt 
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la  Cananéenne.    41 

Dérail  des  prodiges  o- 
pérés  par  le  moyen 
de  la  prière.      iUd. 

Infkinibilité  de  la  priè- 
re fondée  far  la  pa- 
role de  Dieu,     ièid, 

X®.  Par  rapportaux grâ- 
ces fpiricuelles.  ibid. 

i®.  Par  rapport  aux  be*- 
foins  temporels.    4  ) 

Ce  qui  peut  raire  la  con- 
cluCon  du  Difcours.. 

ihid. 

Plan  &  objet  de  la  fé- 
conde Homélie  fur  la 
Cananéenne.    Divi- 
sons &  foUdivifions. 
44  (frjuiv. 

La  première  difpofîcion 
qu'apporte  la  Cana- 
néenne pour  toucher 
Dieu  ,  c'eft  qu  elle 
éloigne  les  obftacles  \ 
ce  qu'elle  fit  ,  nous 
devons  le  (aire  fi  nous 
voulons  fléchir  Dieu. 

47 
l,*on  peut  dire  en  quel- 
que forte  que  la  Ca- 
nanée ,  dans  le  fein 
de  rinfidétité  ,  kàt 
éclater  toutes  les  ver* 
tus  du  Chrétien  :  rai- 
fonnement  de  faint 
Chryfoflôme  à  ce  fu^ 
jcc.  48 
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Combien  nos  prières 
font  différentes  de 
celles  de  la  Canâf- 
née;  elle  eft  détêr- 
n^ihée  à  fortir  des  té- 
nèbres de  Tinfidélîté, 
&  nous  prions  déter- 
minés à  pcrfévérer 
dpns  le  péché.       49 

C*eft  une  erreur  que 
d'avancer ,  que  prier 
dans  le  péché ,  c'eft 
commettre  un  nou- 
veau péché.  50 

La  Foi  en  feigne  que 
Dieu  exauce  les  pé- 

'  cheurs  :  mats  quels 
font  les  pécheurs  que 
Dieu  exauce  ?     ibid. 

Pour  obtenir  fûremenc 
de  Dieu  ,  il  faut  lui 
demander  des  chofes 
dignes  de  lui.     ibid. 

L'on  ne  demande  fou- 
vent  à  Dieu  que  des 
chofes  crimineircs.  j  r 

Belle  moralité  à  ce  fujet. 

ibid. 

Vifs  &  ardens  pour  les 
intérêts  temporels  » 
nous  manquons  de 
ferveur  dans  la  folli- 
citation  des  biens  de 
l'éternité.  5  z 

La  prière  de  la  femme 
Cananéenne  >    bien 
différente  des  noires» 
Vv  ij 


t. 
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n'a  pour  objet  que 
des  cbofes  dignes  de 
Dieu.  5  j 

tl  y  a  des  prières  aux- 
quelles biea  ne  peut 
fe  refu(èr,  &  du  fuc- 
ces  defquelles  nous 
pouvons  nous  tenir 
comme  aflurés^  54 

Divers  abus  qui  fe  gUf- 
lènt    dans    prefque 

'  toutes  les  prières  des 
Chrétiens.  ibtd» 

Premier  abus»  on  de- 
mande à  Dieu  des 
grâces  de  faluc ,  mais 
ce  font  des  grâces 
chimériques.         5  5 

Second  abus  dans  les 
prières  les  plus  chré- 
tiennes en  apparen- 
ce, ibid. 

Troi(iéme  abus  dans  les 
prières  mêmes  les 
plus  chrétiennes.i^ii. 

Quatrième  abus  dans  les 
prières  que  l'on  fait  » 
mais  que  Ton  ne  fait 
pas  conftamment.  5  6 

Si  Dieu  refiife  d'exaucer 
nos  prières ,  nous  de- 
vons l'attribuer  à  fa 

.    bonté.  ihiâ. 

L'on  peut  dire  que  fi  la 
femme  Cananéenne 
fe  mit  en  état  de  de- 
mander ,  &  demanda 


j**- 
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des  chofes  coftyeàâ* 
blés,  elle  demanit 
aufE  d'une  manière  à 

être  exaucée.       j; 

i\  Elle  demande  avec 
ferveur.  jS 

!•.  Elle  prie  avec  foi.  it. 
''.  Elle  prie  avec  humi- 
lité. ,    fW. 

4®'.  Elle  prie  avec  pcr- 
féverancé.  i9 

Prière  d^une  anàe  chré- 
tienne qui,  à  quelque 
prix  qnc  ce  fo»,  veut 
obtenir  l'cfetciefii 
demande.  ^0 

Par  le  moyen  de  la  prk- 
re,  la  fbîblcffedc 
l'homme  fe  change 
en  pouvoir  divin,  ^i 

G)mme  la  prière  nous  I 
fait  triompher  detoo-  | 

tes  les  pâmons.  ^^  | 
Point  de  tentation  qu'on  ] 

ne  vienne  à  bout»   | 
vaincre  par  le  fccoBS   1 

de  la  prière.       ^]  \ 
Ijl    prière    nous  fe 
triompher  de  laco" 
1ère  de  Dieu  mcinc^ 

La  prière  force  Dicuca 
quelque  forte  à  vou- 
loir ce  que  nous  vou- 
lons. Exenaplc  Je  l'E- 
criture à  ce  fajct^  ^) 

Les  malheurs  font  « 
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quelque  ToFCe  garants 
du  fucecs  de  notre 
prière.  •  6y 

Vieil  ne  fçaît  rien  rcfii- 
ièrà  celui  qui  fçaic 
bien  demander  ;  il  eft 
en  un  fens  le  dépofi^ 
taire  des  bienfaits  de 
Ton  Dieu.  ibid. 

La  prière ,  dic-on ,  n*eft 
pas  Ci  infaillible  qu'on 
le  dit  :  depuis  long- 
temps je  prie ,  &  je 
ne  fuis  pas  exaucé. 

Autre  moralité  qui  re- 
garde ceux  qui  prient 
véritablement  ,  & 
dont  les  voeux  ne  font 
point   exaucés  auflî 

Eromptement   qa'ils 
:  fouhaiteroient.  6^ 
Souvent     £>içu     nous . 
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exauce  lorfqu'il  fem- 
ble  même  nous  refîi- 
(èr.  ibid. 

Ce  qui  peut  &ire  la  con- 
clufion  dû  Difcours. 

Explication  courte  ôc 
tàmiliere  de  TEvan- 
gile  qui  parle  de  la 
fêmme  Cananéenne. 
Textes  &  Explica-* 
tions.        71  &Jùiv. 

Diverfes   conféquences 
quej'on  peut  tirer  de  / 
l'explication  de  THo* 
méUe  de  la  femme 
Cananéenne.        8 1 

Plan  &  objet. d'un  Dif- 
cours  familier  fur  U 
co^ifiance  en  Dieu  ^  à 
Poccafion  de  la  fem- 
me Cananéenne.  84 


ARTICLE    SECOND. 


OBSERVATION 
préliminaire    fur 
les  lujets  les  plus  pro- 

{>res  à  entrer  dans 
a  compofitioa  d'une 
Homélie  far  le  mau- 
vais Riche.  98 
i^éflexions     ThéoWi- 
ques  6c  MoraliP(  fur 


les  richefTes  6c  le 
mauvais  ufage  y  &c, 
les  vices  &  les  défor- 
dres  qu  elles  produis 
fent  ;  les  malheurs  où 
cMes  conduifènt  pref- 
que  toujours.  5^9 
Les  richefTes  ne  font  pas 

mauv^ifes  d'elles-m^ 

V»*« 
V  iij 
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mes.  99 

Pour  ne  pomt  fe  trom- 
ffit  fur  cette  fçatie- 
re  9  il  faut  difcemer 
ce  qui  eft  de  précepte 
&  de  confèil.      ic9 

n  y  a  des  chofes  dont  il 
lànt  jouir ,  te  d*^Ur 
très  dont  il  faut  feu- 
lement fe  fervir.  ikid. 

A  quek  malheurs  con* 
duifcnt  les  richeflès 
quand  on  en  fàk  on 
mauvais  ufàge.   ici 

Les  tichefiês  fopt  (bu- 
vent  tnîaftes  »  ou  les 
fruits  de^  Tiniquité. 

lOX 

Les  ticheflès,  quoique 
légitimement  acqui- 
fes»  ne  iaiïïènt  pas 
d'être  funeftes.  Expn- 
pie  du  Riche  reprou- 
vé, ihid. 

Les  dcheflès  conduifent 
à   Toubli  de   Dieu. 

Les  riches  font  orgueil* 
leox.  ibid. 

Les  riches  font  anabi- 
tieuz.  iHd. 

Dieu  fauve  les  riches  & 
les  pauvres  ,  félon 
Tufage  que  les  ans 
font  de  leurs  richef- 
fes ,  &  les  autres  de 
>  leur  pauvreté.     104 
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Dangers  que  coorent 
ceux  qui  défirent  des 
richeflès.  iiil 

Les  richeflès  font  fos* 

vetft   oppofées  àb 

.  Religion.  lo; 

La  dureté  des  riches  en- 
vers les  ntalheareai. 

Les  richeflès  tiennent 
lieu  de  tout,  tek- 
viennent  Tidole  de 
ceux  qui  les  poffe- 
dent.  Uni 

Dans  les  vues  de  Diea 
les  riches  ne  font  li» 
ches  que  pour  les  p^ 
vrcs.  107 

Les  eflèts  des  ricbeflèst 
6c  les  vices  anxqnds 
font  (njets  ceux  qui 
les  pofledent.  Exem- 
ple du  mauvais  Ridit 
a  ce  fujet,         Ai 

Les  décadences  de  fec' 
tune  n'arrivent  prcf- 
qae  toujours  qae  da 
mauvais  ufàge  des  ri- 
cheflès. icS 

Diiiers  Paflà^  de  l'E- 
criture far  les  richef- 
fes.  Sentimeas  dss 
faints  Pères.  Noms 
des  Aoteurs  ft  i^ 
Prédicateurs  qoi  oni 
écrit  &  prkhé.for  a 
fojet»      loy  &fii^> 
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Plan  &  objet  d'un  Dî(- 
coarsfur  les  richeC- 
fcs  ,  eh  forme  d'Ho- 
mélie fur  r£vangîle 
du  mauvais  Riche. 
Divifion  &  foudivi^ 
fions.      ii8  &fHiv. 

Qu*cft-ce  qu'un  riche 
4ans  L'opinion  du 
monde  ?  1 1 1 

Qu*€ft*ce  qu'un  riche 
*dans  la  vérité?  Com- 
bien Ton  efpric  eft 
oppofé  à  la  Reh'gîon» 
&  combien  fes  ma- 
nières le  rendent  in- 
fuppbrtable  à  la  (b- 
ciété.  ibid. 

Les  grandes  richefTes 
font  prefque  toujours 
les  fruits  des  grandes 
injuftices ,  &  fervent 
à  commettre  Tini- 
quité.  ibîd. 

Le  luxe  &  le  fade  font 
les  caufes  de  la  dam- 
nation du  mauvais 
Riche.        »         115 

A  confidércr  ce  qui  fe 

{)a(Iè  dje  nos  jours  »  . 
'on  peut  dire  que  les 
Chrétiens  furpaiTent 
le  mauvais  Riche  en 
luxe.&  en  fafte.  ihid. 
C'eft  le  mauvais  ufage 
qu*a  (dk  le  Riche  4e 
notre  Evangile  de  fes 


T  I  c  à  E  s.  Cj^ 

richedès ,  qui  fait  que 
nous  déplorons  fes 
malheurs.  iz; 

Comme  le  Riche  de  TÈ- 
vangile  abufoit4e  (ts 
rrcbelfes  \  l'emploi 
criminel  qu'il  en  fài« 
foit  en  repas  fom* 
ptueux.  ii<^ 

Si  Dieu  nous  accorde 
des  ricItefTes  ^  c'eft 
pour  lui  en  £ûre 
hommage.  1 17 

Moralité  à  ce  fujet.  ibii. 

Comme  la  préfompf ion 
s'empare  du  coeur  des 
riches.  1 13 

Deux  fortes  de  riches  : 
les  uns  le  font  par  U 
naifTance,  les  autres 
le  font  par  l'intrigue. 

ibii. 

Illuiion  du  riche  qui 
s'imagine  que  (es  ri* 
chcffes  doivent  fup- 
pléer  à  fotl  peu^o» 
mérité  119 

Dans  le  defir  d'amaifec 
des  richeflTeS)  on  ne 
fe  prefcrit  aucunes 
bornes.  ijo 

Les  richeffes ,  en  déré- 
glant le  cœur ,  dérè- 
glent aufli  l'efprit. 
Exemple  du  mauvais 
Riche.  I }  I 

'Nous  ne  voyons  guère 
Vy  iv 
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dans  FEvangîle  d'au- 
tccs  {ujecs  de  la  con- 
damnation du  Riche, 
que  la  bonne  cherjc 
&  la  vaoicé*        1 31 

pans  la  peinture  que 
FEvangile  fait  de  la 
magnincencedumau- 
vais  Riche  >  Ton  ne 
reconnoit  que  foible- 
mçnt  encore  celle 
des  riches  de  notre 
fiéde. .  ihid. 

Tout  dans,  la  vie  de  la 
plupart  des  riches  çA 
oppofé  à  rEvangile  > 
&  palTe  comme  le 
fommeil  )  &  cepeo- 
danc  nul.  riche  qui  fe 
Êiflè  fcrupule  d'une 
vie  (emblabje.     ij$ 

\x  riche ,  quoiqu'inno- 
cent  aux  yeux  du 
monde ,  ell  réprouvé 
aux  yeux  de  Dieu  : 
grand  motif  de  crain- 
te pour  les  riches  de 
ce  (lécle,  beaucoup 

f>lus    criminels    que 
uL  1)4 

Malédidions.  du  Pro-« 
phcte  Amos  contre 
ceux  qui  abuCent  de 
leurs  rjchefles ,  &  les 
confument  en  bonne 
içhere  &  en  luxe*  i  )  5 
^çntîment  de  Terc^llieQ 
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au  fùjet  des  rî^shesqcf 
auront  aimé  la  bonne 
chère.  ibid. 

JLes  riches  peuvent  être 
coupables  de  dcuic 
chofes  à  regard  its 
pauvres  >  d'inatten- 
tion, &  dedurecé; 
le  mauvais  Riche  s'eft 
rendu  ,  coupable  de 
ces  deux  péchés.  1 3^ 

L'on  poucroit  dire  *ea 
un  iens  que  TinatteQ-. 
tion  des  riches  dafié- 
de  elt  beaucoup  plus 
criante  que  celle  da 
mauvaia  Riche.Conh 
ment  cela  peut  s'en- 
tendre. 157 

L'on  ne  peut  guère  fe 
promettre  d'être  heu- 
reux ici  -  bas  ,  &  At 
l'être   dai\s  le  Ciel. 

Un  devoir  eflèncieUaos 
la  dcftidation  des  ri- 
cKeffes  ,  c'eft  de\cs 
employer   en  partie 
au  foulagement  des 

.    pauvres.  15^ 

Rien  ne  maaquoit  au 
n\auvais  Riche  des 
moyens  néceflâires 
pour  expier  fcs  pé- 
chés par  la  charité,  fi. 

Sujtç  du  mêfinc  fujer. 

H' 
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Si  le  riche  cft  ma,lheu- 
^eux  après  fa  mort , 
il  ne  peut  en  attri-  ~ 
buer  la  caufe   qu'à 
lui-même.  14X 

l-'on  peui  dire  avec  f^int 
Çhyfologuc ,  que  ks 
animaux  d6mefl:iqué$ 
du  mauvais  Riche  lui 
leprochoient  ea  un 
fens  Ton  inhumanité. 

|.^on  à  peine  à  conce- 
voir cpmment  le  Ri- 
che qui  étoit  û  pro- 
digue ,  fe  montre  cc- 
f>endant  infenfible  '  à 
a  mifere  de  Lazare. 

141 
Le  fpeâacle  de  Lazare 
mourant  de  faim  , 
rend  la  duretp  du 
mauvais  Riche  fans 
nulle  excufe,  &  dé- 
montre rattache  qu'il 
a  voit  à  fes  ricjieflès. 

ibid, 
Pe  rattachement  aux 
richeiles  fuivent  prcf- 
que  toujours  la  dure- 
té 6c  TinrçnfibiUté. 

143 
Trois  raifons  principa*- 

Ics  font  fcntir  vive- 
ment combien  il  eft 
injufte  de  s'attacher 
9,Y^ç  paÇion  au3(  ri* 


chclTes.  144 

L'attachement  aux  ri- 
chefTes  ne  nous  rend 
pas  feulement^nfenr 
ubles  aux  miferes  du 
prochain  y  mais  il 
.  nous  fait .  oubliet 
Dieu*  1 4  y 

Quand  on  eft  attaché 
aux  richeCTes  ,  Ton 
dçvient  fourd  à  U 
voix  de  Dieu.  Rai- 
fpnnement  de  faiht 
Ambroifç  àc^fujer. 

14^ 

L'afFeûion  aux  richef- 
fes  ne  fe  contente  pas 
d'étoufleç  les  fenti- 
n\ens  de  la  nature , 
elle  éteint  ceux  de  la 
Religion.  ihid. 

Ce  feroit  un  prodige  quç 
le  riche  fortît  de  fon 
infenfibilité.  Exem- 
ple du  mauvais  Riche 
à  ce  fujet.     ^      1 47 

Prière  de  Salomon ,  qui 
peut  faire  la  conclu- 
ûon  d'un  Difcours. 

148. 
Réflexions     Théologie 

ques  &  Morales  fut 
la  vie  molle ,  fcnfua- 
lité  ,  recherche  des 
commodités  de  la 
vie  3  &c.  i4<p 

Ce  que  c'cfl:  proprement 
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que  la  vie  molle ,  8c 
qaelle  iâétÛ  s  en  &ot 
fermer.  14^ 

La  vie  molle  viole  les 
obligations  natorel- 
les  de  la  piété,    150 

En  fuivant  les  principes 
de  Ja  vie  molle ,  il  eft 
<le  toute  impoffibilité 
d*aimer  Dieu.    iM. 

Kon  feulement  avec  la 
vie  molle  on  ne  peut 

f>as  aimer  Dieu ,  majs 
'on  eft  encore  dans 
Timpuiflance  d*imi-» 
ter  J.  C  1  y  ï 

Il  n'y  a  point  d'illufion 
plus  extravagante  , 
que  de  croire  à  TE- 
vangite ,  &  de  mener 
une  vie  molle.    151 

Autre  illufion  des  mon- 
dains ,  c'eft  que  dans 
leur  vie  molle  ils  ne 
font  point  de  mal. /^« 

C'cft  encore  une  îHufion 
que  de  croire  qu^  les 
richefles  font  un  titre 
pour  vivre, dans  la 
molledè.  15] 

Il  faut  raîfonner  fur  cet- 

•  te  matière,  comme 
Ton  raifonne  fur  Tar- 
ticle  des  péchés  vé- 
niels. If4 

Peinture  de  la  vie  molle 
6c  oifive»  iHd. 


B  L  t 

Les  fimimes  font  pb 
fojettes  que  les  hom- 
mes à  mener  une  vie 

moBe.  Mf 

Sentimens  de  faim  Ber^ 

nard  foi  la  vie  molle. 

M, 


Le  nombre  de  ceux 
mènent  une  vie  molle 
&  fenfucllc  eft  très- 
grand,  il^' 

Le  feui  crime  qui  foit 
reproché  an  maotais 
Riche ,  c'«ft  la  mol- 
leflc  :  que  n  ontpoint 
à  craindre  la  plupart 
des  mondains?  M^ 

Divers  Pafla^  de  l'E* 
crirure  fur  la  ^ 
molle.  Scntîmwste 
faints  Pères.  Noms 
des  Auteurs  &  fc 
Prédicateurs  qtiioQ^ 
écrit  &  prêché  fur  cf 

fu}et.  ihid.  éjà 
Plan  &  objet  d'un  Dis- 
cours fur  la  vie  mohc 
&  inutile  des  gcnsia 
monde  ,  en  fomic 
d*Hométîc  fur  l'E- 
vangile du  mauvais 

Riche.  i^i 

Explication  coarre&fr 
miliere  de  FEvangile 
qui  traite  de  l'Hiltoi- 
re  du  mauvais  Riclif- 
Textes  &   Exp'«:^* 
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tions.      1 70  &jinv. 

reuve  concife  f irée  de 
faim  Chryfoftôfne  , 
que  Ton  ne  croiroic 
pas  à  là  réfurreâioii 
d'un  mort.         179 

tan  &  objet  d'aoe  troi- 
fiéme  Homélie  fur 
TEvangile  du  mau- 
vais Riche.  Divifion 
&  ibudivifions.    1 80 

d"  Juiv. 

.a  vfç  de  la  plupart  des 
mondains  dans  le 
train  cûdinaîre ,  re& 
femble  a(r€z  à  celle 
du    mauvais  Riche. 

xamende  la  conduite 
des  gens  du  monde  ; 
où  les  conduit  com- 
me par  dégrès  la  mol- 
kflè  du  cœur.  A  pro- 
prement j)arler  ,  ce 
<]U€  Ton  entend  par  la 
moUeflè  du  cœur.  th. 

A  moHeffe  du  cœur 
conduit  ]a(<]u*à  per- 
fuader  à  Tes  partifans, 
qu'ils  ne  font  coupi^- 
blés  d'aucuns  crimes. 
Détail  intérefTant  8c 
bien  frappé.        ï  8 1 

>îea  punit  h  vîc  inu- 
tile des  mon^^ns, 
comme  ht  vie  des  plus  ^ 
£ïmeux  pécheurs.  £• 
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xemple  au  fuJK.  du 
l^auvais  Riche.  1È6. 

L^WioUeffe  reprochée 
au  mauvais  Riche  efl; 
bien  moins  condam- 
nable que  celle  que 
Ton  pourrait  repro- 
cfher  à  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens.  1 87 

C'eft  une  efpérance  fri-^ 
vole,  qoe  de  croire 
pouvoir  fe  fauver  en 
iuivant  la  vie  molle. 

Combien  la  vie  moKe  % 
douce  en  apparence , 
eft  dangéreufe  en  ef- 
fet. 188 

On  penfe  peu ,  pour  n^ 
point  dire  du-tout, 
a  Dieu  dans  la  vie 
molle.  1 89 

Ce  que  l'on  fe  permet 
dans  la  vie  molle  de 
contraire  à  la  Loi  de 
Dieu.  iHd. 

La  vie  molle  ne  peut 
s'accorder  avec  Tob- 
fervance  de  la  Loi 
Evangélique.  •  ihid: 

La  fHoUedè  du  cœur  en- 
traîne après  elle  la 
décadence  de  toutes 
les  vertus  chrétien- 
nes. ïc^O 

Quand  il  iêroit  vrai  de 
dire  qu'au  milieu  de 
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cette  vie  moHe  quel- 
ques vertus  fe  iB|p- 
sreroient»  La  cnKé 
'  qui  eft  le  principe  de 
toutes  »  peut-elle  s*y 
montrer  i  n*y  eft-dU 
pas  plutôt  toute  c- 
tcinte^  191 

Jjà  molleflê  des  fens 
ii*cteint  pas  feulemcc 
Tamour  envers  Dieu, 
elle  détruit  eocorç  la 
charité  envers  le  pro- 
chain. Exemple  de 
Laxare  vidime  de 
la  moll^dè  du  mau- 
vais Rithe.        ihid. 

Concinuation  du  même 
fujet.  191 

I.a  vie  molle  eft  direâe- 
ment  oppofée  aux  en- 
gagemens  du  Baptê- 
me. 1 93 

Suite  du  même  fujet.  ib. 

C*eft  folie  de  croire  que 
Ton  peut  tout  à  la 
fois  remplir  les  eng^- 

{;emens  qu  exigent 
es  mondains ,  &  les 
devoirs  auxquelsnous 
aftraint  l'Evangile, 
&  les  promeflès  de 
notre  Baptême.  194 
Combien  celui  qui  vit 
dans  la  mollefTe  eft 
éloigné  de  Tobliga- 
tion  qu'ont  tous,  les 


Chrétiens  ée  vSér 
Uer  à  J.  C.  19  j 
Ix  reprouvé  dans  ua 
aby fme  de  douleur , 
privé  de  Dieu.,  le  vok 

de  loin.  19^ 

Ceft  pour  venger  b 
mollefle  du  coeur, 
que  le  pécheur  fera 
privé  de  Dieu.   197 

Ici  -  bas  les  expreffioas 
les  plus  fbnes  ne  don- 
nent qu  une  feibi' 
idée  de  Tcnfer.  15^ 

Plaintes  ameresdumait 
vais  Riche  au  miliea 
des  flamnie&,    ^^ 

La.penféede  rctemiK 
de  Tenfer  eft  ccqiJ 
accable  plus  k  re- 
prouvé. W 

Combien  k  compcoiV 
tion  des  peines  av^' 

Ijps  crimes  eft  ja^ 

•        Ai 

Comme  le  défe^t 
s'emparera  des  \^^ 
prouvés.  Moralité  a 

ce  fujet.  1'^ 

ContradidiondesCb 

tiens  qui  croientnû 
enfer,  &quiyivec: 
comme  s*il  n'y  ^ 

avoir  pas.        i^^ 
Ce  qui  peut  faire  la  COQ- 

clufion  du  Difcoû^ 


h  ts  Xi  À 

verres  compilations 
^Yopre^  à  former  les 
preuves  de  cette  fé- 
conde partie.  ICI 
snfèr  eft  incompré- 
hcnfible  ;  H  n'y  a  que 
ceux  qui  TéprouVenc 
comme  le  it^auvais 
Riche ,  qui  puiiTent 
tn  donner  une  idée 
véritable.  ihid. 

étail  des  fupplices  8t 
des  tourmens  que  ret 
km  lie  mauvais  Ri- 
che, lot 
ic  le  même  fujet.  ihid. 
'eft  dans  l  enfer  que  le 
Riche  voiç   &   fent 
combien  il  éft  rigou- 
reux d^ctre  féparé  de 
fon  Dieu.           103 
a  feule  penfée  de  la 
mort   tait   trembler 
les  pécheurs ,  &  ils  ne 
craignent  pas  Tenfèr. 

104 
a  certitude  d'un  enfer 
lie  fcroit  pas  mieux 
conftâtéequ'elle  Tcft, 
quand  un  damné  rc- 
,  viendroit.  ibid. 

tfqu'où  va  l'extrava- 
gance de  ceux  qui 
•roiem  un  enfer  ,  & 
i^ui  vivent    comme 


s'ils  n*en  croyoient 
point.  10  j^ 

Dans  Tenfer  nulle  grâce 

à  efpérer ,  pas  même 

le. moindre  adouciffe- 

ment.    Exemple  dto 

.  mauvais  Riche,  loé^ 

Ce  ne  feront  dans  l'en* 
fer  que  blafphêmes 
&  malédiâions  ;  le 
Riche  reprouvé  cii 
fait  la  preuve*    ibid. 

Cefl:  une  préfbmption 
bien  mal  placée,  que 
de  croire  que  l*an  ne 
fera  reprouve  quà 
pour  les  grands  cri- 
mes :  la  damnation 
du  mauvais  Riche 
renverfe  ce  fyftcme. 

Continuation  du  même 
fujet.  •  208 

Une  chofe  inconceva- 
ble ,  c'eft  que  la  pla- 
Eart  des  riches  étant 
eaucQup  plus  cou- 
pables que  le  mauvais 
Riche ,  ils  foîent  ce* 
pendant  fi  tranquiU 
lur  leur  fort.     ioc> 

Une  fois  enféveli  dans 
l'enfer,  iln^y aplus 
la  moindre  faveur  à 
eipcrsr.  a  x  • 
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Ceft  refpérance  en  la 
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verfion  d'un  pécheur. 
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Ce  que  le  père  de  TEn- 
£int  prodigne  fait 
pour  lui ,  Dieu  le  fait 
tous  les  jours  pour  le 


pécheur.  ibiL 

Qudaété  le  defiande 
J.  C.  en  nous  prop 
Tant  la  parabole  de 
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tour  de  l'Enfuir  pro* 
digue ,  c'eft  la  vue  de 
fa  mifère.  ibii 

Second  motif  du  retooc 
del'EnSuit  prodigiie: 
le  rèprocbe  inrérieor 
&  je  repentir  de  I2 
faute  qu'il  avoir  com- 
mife.  ni 

Ce  que  fe  propofel'Eii- 
£int  prodigue  poor 
reparoitre  devant  foo 
père.  ii; 

Troisième  motif  du  i^ 
tour  de  r£nâtnr  pro- 
digue :  la  confiance 
qu'il  a  dans  la  bonté 
de  fon  père.       iio 

Avec  quelle  tendrefTcle 
Prodigue  eft  reçu  k 
fon  père.  iUL 

Divers  PafTages  de  ft- 
crirure  qui  peuveac 
trouver  place  dans 
une  Homélie  fur  !'& 
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vangile  du  Prodigue. 
Sentimens  des  faints 
Pères.  Noms  des  Au- 
teurs &  da»  Prédica- 
teurs qui  ont  écrie  & 
prêché  fur  ce  fujec. 

Plan  8c  objet  du  premier 
Di(cours  fur  i  Evan- 
gile de  TEnÊint  pro- 
digue. Divifion  & 
foudivifions.i  3  8  &f. 

La  réfolurion  que  prend 
le  Prodigue  de  quit- 
ter fon  père ,  eft  mar- 
quée au  coin  de  la 
plus  noire  ingratitu- 
de* 140 

Suite  du  même  fujet.  ib. 

Le  defir  de  vivre  dans 
l'indépendance  fut  la 
première  caufè  du  dé- 
rangement de  TEn- 
fant  prodigue.     141 

L*efprit  d'indépendance 
qui  animoit  le  Pro- 
digue ,  poQTede  la  plu- 
part des  hommes ,  & 
eft  caufe  dans  ceux- 
ci  y  comme  dans  ce^ 
lui-là  »  de  tous  leurs 
écarts  dans  les  voies 
du  falut.   kà       ihid. 

Pourquoi  lH^u  figuré 
par  le  père  de  fa- 
mille ,  fe  prête  fi  fa- 
cilement à  no;  dc^rs 
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déréglés.  241 

Quitter  Dieu  pour  fe  li- 
vrer au  monde ,  c'eft, 
comme  le  Prodigue  » 
abandonner  fon  père 
pour  aller  dans  une 
terre  étrangère;  245 

L'on  diflipe  dans  le 
monde  tous  les  biens 
de  la  grâce ,  comme 
le  Prodigue    diflipa 

•  toutes  fes  richeflës 
dans  pne  terre  étran- 
gère, ihid. 

Le  Prodigue  livre  au  li- 
bertinage ,  n*cft  plus 
fufceptible  de.  réfle- 
xion; il  diflipe  fc  s  ri- 
cheffes»  fa,ns  penfer 
m  à  leur  origine  »  ni 
à  leur  deftination ,  ni 
à  leur  mefure.     244 

Premiereconfidération, 
rorigîne  de  fes  ri- 
che(ks.  ibid. 

Seconde  confidération 
qui  échappe  au  Pro- 
digue dans  la  diilîpa^ 
tion  de  fes  biens  , 
leur  deftination.  ibid. 

Troifiéme  confidération 
qui  échappe  au  Pro- 
digue dans  la  diflîpa-  . 
tion  de  fes  biens ,  il 
ne  jpenfe  plus  à  leur 
mcuire.  ibid. 

Belle  Moralité  fur  ce 
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.  fuict.  245 

Qtjrand  on  efl:  venu  au 
point  de  fecouer  le 
joug  de  la  dépendan- 
ce 9  l'on  ne  veut  plus 
rien  écouter,      ihid. 

JPour  colorer  fon  indé- 
pendance i  l'on  rt- 
clame  les  droits  de  fa 
libertés  x^6 

Ce  que  le  Prodh'gue  fait 
pour  ^éloigner  de  la 
vue  de  fon  père,  le 
pécheur  le  feit  pour 
éviter  la  préfence  de 
fort  Dieu.  147 

tri  s'éloignant  de  Dieu , 
loin  de  trouver  les 
plaifirs  qu*onVétoît 
promis ,  l*on  ne  ren- 
contre que  peines  ôç 
miferes;  l'exemple  du 
Prodigue   en  forme 

ici  la  preuve,      ikid. 

La  fervitudé  où  eftj:é- 
duit  le  Prodigue ,  efl 
Timage  de  Tetelavage 

.  oà  nous  conduit  le  pé- 
ché* 249 

Suiie  du  même  fujet.  ib. 

Continuation  du  même 

.   fujet.  .250 

Diverfes  efpeces  de  fer- 
vitudé auxquelles  fe 
t];puve  afliujetti  le  pé- 
cheur. iHd. 

ht  pécl^evr  efcîaya.  d« 
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démoti.  îHA 

Le  pécheur  efclavc  de  11 
paffion.  iji 

Le  pécheur  cfclaveJa 
monde.  ^^ 

Le  pécheur  efclavc  de 
l'habitude.        iki 

Le  délaîflemedt  bu  fe 
trouve  le  Proigoe, 
eft  une  figure  biettDa- 
turelfe    du   délailTc- 

.  ment  où  le  monde 
laiflc  tôt  ou  tard  fc! 
partifans.  iW 

Combien  le  monder: 
digne  de  notre  mé- 
pris ,  &  coinbiea 
malgré  fes  indigne? 
traitemens  nousL' 
fommes  attachésiu 

Dans  l'excès  de  mfc 

-  où  eft  réduit  le  Pro- 
digue ,  perfonneni 

pitié  de  lui.  Image 
rcflèmblantcdumoiï' 

de  à  l'égard  de  cec 
qui  ne  lui  plaifw^ 
plus.       ,  i^i^ 

C'en  étoït  fait  da  Pro- 
digue ,  fi  le  SeigDtc: 
n'eût  jette  fur  loi  d^ 
regarda  de  mîfcricc  • 

de.      ^  i '* 

Les  réfkirons  que  6î 
le  Prodigue  ,  fonJ 
comme  le  preinict 
bas  qui  le  dérennine 


Q.  tétotirner  vers  fbn 


pcre,  2,55 

égarentcnt  du  pé* 
chcur  ,  pour  n'être 
pas  (î  frappant  que 
celui  du  Prodigue , 
efl:  en  un  fens  plus 
déplorable  que  le 
ficn.  ZJ4 

quoi  Ce  réduit  le  cti- 
me  du  Prodigue }  A 
peu  de  chofc  eu  tortr-* 
paraifon  des  crîsties 
de  la  plupart  des 
Chrétiens.  •  ihid. 
es  réflexions  qui  a^i- 
terent  le  Prodigue  » 
agitent  le  pécoeuf 
dans  lequel  la  p&flioil 
eft  rallentie.  €^y 
es  mondains  ne  s^oc- 
cupent  qu^à  éloigner 
de  leur  cfprit  les  pen- 
fées  falûtaires  qui 
leur  viennent  fur  le 
danger  de  leur  étM. 

ne  (ûffit  pals  tie  (aire 
réflexion  fur  fes  mifc- 
res,  il  faut  encore 
prendre  la  réfelucion 
de  les  quitter  s  c^eft  ce 
que  fait  le  Prodigue. 

e  Procëgue  ne  fe  dé- 
termine pas  feule- 
ment â  aller  trouver 


faii  perè  >  i!  exécuté 
Cû  effet  fon  projet. 

D'ans  U  plupart  àts  toti" 
Ver  fions  on  rie  remar- 
que que  délais ,  in- 
certitude* &  foiblcf- 
ft$.  ibidé 

Du  délai  de  la  Convetr 
fion  procèdent  fou- 
vent  nmpénitcpce;&: 
ïa  réprobation,   15^^ 

Kkn  ût  doit  nôuis  arrê- 
ter dans  le  projet  de 
yiotre  tonverfion  % 
puifque  c  eft  Vers  le 
jtneilleut  de  tous  \ct 
Percs  que  nous  rei^. 
tournons,  ihidj 

Sî  nous  voulom  obteûit 
grâce  auprès  de  nôtres 
père ,  il  jtaut  que  nous 
çntriohs  dans  les  mê- 
mes fentîmens  qiie  le 
Prodigue.         ■  ièa 

Moralité  tirée  du  fujec 
qui  précedt.       ihid^ 

Combien    eft   humble 

'  Tentrevue  du  fils  ^  6c 

combien    eft  atten^ 

driiïant   le  bon'j  ac-»^ 

cueil  que  le  père  fait 

'  au  Prodigue  enTap- 

•  percevant.  i6t 

Tout  ce  que  fait  ce  bon 
père  pour'  fon  fifs , 
Dieu  le  fait  pour  It 
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>cch$cv;  ^ui  revicfif  à 
lui.  '  X01 

Ce  qui  arrive  au  Prodi- 
gue de  la  part  de  foa. 
pcre,  arrive  de  la  p^rt 
de  Dieu  au  pécheur 
pcnicenr.  z(>} 

A  peu  près  fur  le  mêoie 
fujct,  ihi,d. 

Ce  qui  peut  &ire  lacon- 
clufioa  du  Oifcours* 

Platî  &  objet  d'un  fe- 
'  cond  Efîfcours  en  for- 
me   d^Hoaiclie  jCur 
FEnfànt     prodigue. 
Dîvifion^  &  fou^vi- 
fions.     166  é'ffiivé 
Les  dangers  8c  les  é- 
!  cueils  de  la  jeunefle. 

Ce  qiï il  y  a  de  plus  dé- 
plorable dans  ce  iié- 
clç  pour  la  jeunefTe , 
c*eft  quelle  étaUit 
des  principes  pour 
inptivec  Tes  écarrs.4^. 

Êi?emiçr  principe  :  wç 
pièce  déclarép  ne  ccm* 
vient  pas  à  la  jeu- 
neljè.  '  Z70 

Secot^d  principe  :  la  jqu- 
n^Sk  eft  la  (aifon  des 
plaiCrs.  ,  ikjd^ 

TroiAéme  principe  :  Cs^iff- 
tqut  exoèç ,  ainipt  le 
plailix  n'cÀpQincpn 
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vice  dans  la  jeoneflè. 

I^  quatrième  principe  i 

c*eft  quç  Les  péchés  de 

la  jcuneflè  s'effacenr 

&  fe  pardonnent  ai- 

.  fément.  171 

Qnquicaie  principe  :  il 
faut  laiflkr  pafTer  le 
temps  de  la  jeunefle 

Sixième  principe  :  qu'il 
viendra  un  tc^oips  oà 
la  fagefle  aura  fon 
cour  ,  &  que  Ton  re- 
viendra de  Ces  cgarc- 
mens.  îlnJL 

Septième  principe:  Tige 
mur  eft  plus  propre  i 
la  vercix,  que  lajea- 
neflè»  17^ 

I)  n'eilpas  6cile  de  bien 
Compcçqdre  le  pou- 
voir qu'a  le  monde 
fur  le  coeur  de  la  }eu- 
nejûfe.  i7( 

Où  Gonduilîc  le  Prodi- 
gtfe  le  jflefîr  fjc  vivre 
dans  l'mdçpendance. 

Ce.  que  rxtfcfépcndaoce 
i\x  Êiice  au  Prod^ue 
dans  rprijke  iiatarel> 
elle  le  Êiit  faire  an 
péchqir  ddps  Tordre 
d^  la  grâce.        2.7^ 

Explicatiqi^  de  faint  A»- 
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Ïjûftîn  fur  ces  paré-' 
es  :  jfil^iit  in  re^io- 
nem^'&c.  278 

î)ans  qilel  état  mîféra- 
ble  eft  aux  yeux  de 
la  Pipi  un  pécheur 
qui  a  abatidonoé 
Dîeu'^     "-'   îbid. 

Ce  qui  arrive  au  Ptodi- 
gue  après  avoir  diflî- 
pe  ion  bien  ^  arrive 
au  pécheur  après 
avoir  perdu  la  grâce. 

280 

JLà  première  forte  de 
miftre  qu'éprouva  le 
Prodigue,  ce  fut  une 
mifere  d*indigencè  & 
debefoîn.    .       iiiâ. 

Infuffifance  des  bîeniî  de 
ia  terre  pour  conten- 
ter le  cœur  de  Thèm- 
me.      ihid. 

La  feconde  forte  de  mi- 
fere    qu'éprouva   le 
Prodigue ,  ce  fiit  une  ' 
ftiîfere  d*efçlayagç  & 
de  fervitudé.       iSi 

La  fervitudé  du  pécHeut 

n'eft  pas  moins  desho* 

norantc   &    cruelle 

que  celle  du  Prodi- 

,  gue*  ibid* 

rroilîémc  forte  de  mi- 
fere qii*éprouva  le 
Prodigue ,  une  mifere 
^c    (iélaiiremçhc  '  de 
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d'abandon.  2  Si 

Ce  qui  porta  le  Prodi- 
gue ,  &  le  détermina 
d'abord  à  prendre  le 
delTeiri  de  retournet 
Vers  fon  père.     28$ 

Comme  c^eu  la  diffipa- 
tîon  qui  forme  les  pé^ 
cheurs,  la  réflexion 
ïait  les  pénirens.  Ë- 
Xemple  dû  Prodigue  ^ 
à  ce  fujet.  tbtd% 

C'eft  (buvent  âti  fort  de 
raffliâioli  qu*on  re- 
tourne à  Dieuk    2S4 

Diverfes  démarches  du 
Prodigue ,  propres  à 
inftruire  le  pécheur 
des  '  caraâeres  que 
doit  avoir  fa  péni-  \ 
tenCe*   '  28 j 

Sentiihens  de  çoutage 
de  la*  part  du  Prodi* 
gue.  ibidé 

Sentîniens  d  amôut^.'  ib. 

&htimcns  dé  douleur. 

•  i8(J. 

Scntimens    d'humilité* 

ihidé 

A  quoi  abputidènt  le 
fentimèns  du  PrpdF- 
gue  ?  àùx  effets  de  la 
pliis  étonnante  mifé-* 
ricorde  de  la  part  de 
fpnpçre.         ^   28^ 

Ce  qui  peut  faire'  la 
eonclu(ion  d'un  Dif» 


\- 
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cours.  **' 

Explication  courte  &  fa- 
milicrc  de  évangile 
qui  traite  de  la  Para- 
bole de  TEnfent  pro- 
digue. Textes  &Ex^ 

pUcations-  xi^&f 
Plan  &  objet  d'une  Ho- 
mélie fuivîe  fur  l'En- 
fant prodigue.     }o} 
La  hardieffe  avec  laquel- 
le le  Prodigue  deman- 
de le  partage  de^  fon 
bien ,  figure  la  témé- 
rité du  pécheur  qui 
ofedifpoferàfongré 

des  bienfaits  qu'il  a 

reçu  de  Dieu.      J04 

Comme  Dieu  partage 

fes  dons  à  chacun  de 

nous ,  félon  qu'il  le 
juge  plus  à  propos. 

Il  ne  feut  que  slnterro- 
^er  foî-mêroe ,  pour 
comprendre  que  l'on 
a  difllpé  les  biens 
qu'on  tenoit  de  Dieu. 
•^  .     •  ibid, 

Xe  pécheur  ne  dîIBpe 

Eas  feulement  fon 
ien  ,  mais  encore 
toutes  les  rîchefles 
naturelles  &  furna- 
turelles  ,  comme  le 
Prodigue  di(Epà  gé- 
ûérakmcût  tout.  />• 
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La  jeuncffcmîttitqac 
tous  les  autres  âges, 
cft  plus  fafccpiiblc 
d'égarenaeûs    &  ^ 

dîffipatîon  ,  ^ 
qu'elle  cft  moins  faf- 
ceptibledctéflexioifi. 

L'oubli  de  la  ]préfcna 
de  Dieu  cft  la  fourcc 
de  prcfque  cous  no5 
cgarcmens.         507 

Extrême  mifcrc  où  le 
trouve  réduit  TEa- 
fent  prodigue.    ]ol 

Quoique  la  fcrvitudeda 
pécheur  ne  Caxz  pas  & 
fenfible  qac  celle  di 
Prodigue  ,  elle  n  eE 
eftpas  moins  tyra^ 
nique.  ^^^ 

Suite  du  même  &)«• 

La  réflexion  que  faits 
Prodigue  fur  ce  qt' 
étoit  &  fur  cccjti'- 
fouflfre,  fait  bien  cca^ 
noître  l'utilité  ^ 
affligions.  3^* 

Sur  le  même  fajet.  0^ 

Moralité  fur  le  fujctt 
précède.  ^^ 

Une  féconde  réflei^ 
du  moins  auffi  ce- 
faute  pour  le  Pro*^ 
digue    que     la  f 

•    miere.c'cftràarb 


'1>I  s     M  A 

tfux  oà  font  les  fer- 
Ticeucs  de  fou  père. 

Moralité  fur  ce  (ujct.  ih. 
Un  Dieu  la  miféricorde 
Jic  lajaftice  s'accor- 
^nc  parfaitement  en* 
iêmbl6  31» 

Diverfes  rai(bns  que 
donnent  les  (aintr 
Pères  po/urquoi  Dieu 
permet  que  le  pé- 
cheur s'éloigne  de  lui. 

L'on  peut  dire  en  un 
(èns  que  la  miféri- 
corde dans  le  cœur  de 
Dieu  a  le  pas  fur  fa 
fuftice  :  l'on  en  peut 
juger  par  Pempreflè- 
ment  do  Père  de  fa- 
mille. 314 

Comme  la  miféricorde 
tA  indulgente  &  fe 
plak    à  pardonner. 

i*.  Promptement.  ibid. 
z^«  Sincèrement,  ihid» 
j  o.  Entièrement.  5 1 6 
Tout  dans  TEvangile  eft 
propre  à  confoler  un 
pécnear  qui  eft  dans 


TIC  ni  s.  ^9} 

la  véritable  réfolu^ 
non  de  retourner  k 
Dieu.  ibid. 

Dans  le  retour  du  pé- 
cheur 5  Dieu  loin  de 
lui  faire  des  repro- 
ches» le  comble  de 
bienfaits  :  notre  E* 
vangile  nous  en  four- 
nit la  preuve,     ibid. 

pieu  9  à  la  dlâSrenco 
des  hommes ,  eft  ma« 
gnifique  dans  fef 
dons  ,  parce  que  lui 
feul  peut  donner  aux 
uns  avec  abondance  >  * 
fans  faire  tort  aux 
autres.  ;  x  7 

Suite   du  même  fujer. 

ibid» 

Pour  avoir  part  aux  mi- 
(cricordes  de  Dieu ,  il 
£aut  être  dans  les  fen- 
timens  du  Prodigue  t 
rien  à  attendre  pour 
le  pécheur  qui  s'ob-^ 
ftine  dans  fon  pé- 
ché 9  que  l'indigna- 

tioni^  .3** 

Ce  qui   peut  faire  U 

Conclufîon  du  Dif- 

cours.  ibid. 
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ARTICLE    Q^UATRIÉME. 


OBSCKVATIOH 
préliminaire  fur 
r£vangîle  dtt  la  (em- 
me  Samaritaine  ji  fie 
tout  ce  qui  peut  et>- 
trçr  dans  la  C9mpo(î«- 
tîon  d'une  Homélie 
,ftircefujet  32Q 

penféçs  cfiverfe  propres 
à  entrer  dans  la  çom- 
^ofition  d*une  Ho- 
mélie fur  l'Evangile 
de  la  femme  Samari* 
taine,  jzi 

].a  fagefTe  &  la  bonté 
de  J.  C,  éclattent 
dans  la  conduite  qu  il. 
tient  à  regard  de  la 
Samaritaine,      ibid. 

Quel  eft  ce  don  que  J. 
C.  propofe  à  la  Sa- 
niaritainecje  connoî-. 
tre?  ibid. 

|l  n*appartîcnt  qu  à  la 
fageflTe  de  Dieu  de 
dilpofér  avec  dou- 
ceur ,  &  ^exécuter 
avec  force^  j  2  2. 

l,a  grâce  prend  le  temps 
&  les  occafions  fawor 
rahlcs  pqvy:  jrqus  ga-^ 


Exemples  de  TEcriKt 
à  ce  fujet,        i^' 

La  grâce  prévient  ta- 

•core   les  pcdicars, 

çpipmc  J.  C.  pta 

.  là  Samaritaioe.  ^m 

La  jgrace  noijs  prcvitn: 
avec  douccàr ,  com- 
me J.  C.  prévint  a- 
yec  affabffité  1^  S^' 
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mariraine. 
Là  ^racc ,  quoique  ioî 
ce  &  prévenanKi 
veut  quelquefois  '^ 
gncr  a vec' empire  i^* 
nos  coeurs,  mais  te:* 

jours  ians  donner  ^' 
teinte  a  notre 
té. 
Exemples  feiifiblesdc 
'    'vérité  qui  précti' 
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pîverfes  dériiarclîcs  ^* 
la  grâce  ^vifibkffl^'' 
marquées    dans 
converfion  dela^ 
mâritâliie.       • 

$i  nous  voulons  gaf - 
à  Dieu  le  proct::. 
Dousdçvons  cor;»i  • 
J.  C.  cnfeveurJci 

Samaritaine  iUfc^ 


DES   'Mi  t'i  en  E5.        .     \^9f 

conitlànéincc      à    ï)fvétîcV  fetftW''  que 

fonéi[âfrf.V     ^^ii7    ^  •  brcncf  M-gJi^/îfom: 

[  ne  Moit  pai'itîBins    ^'Te  gà|h^™:cffitt^. 

qu'ail ptô^îg^p'ôiiirii  ^'-^^  '       ;■  :  ;  \-j^45 

converfioii  de  [disL-  ^Miiicîtactc  déyrffawns 
niaritéihé ,  ^âri^  Té-  ■  '  '  qùè  la  graccf'ertij^roîe, 
tar  pitoyable  où  elle  ,  Éxehipïc  dé"  la  Sama- 
étoft  par  rapport  à  '  ritàîhc;  '  *^Î44 
refprît.  JiS 

ofnme  le  cœur  de  la  Sa* 
niâritâfiie  écoît  aùm 
corrompu  que  fori  ef- 
prit  étok  gâté,  il  ne 
felloit  'pas  un  moîn- 
dre  |»î:ôdigé  paùr  le 

Il  4espius  grârtds  pro- 
diges de'  lac  grâce  , 
c*efl:qu*en  fandifiant 
cette  femme,  elfe 
fanâîfîa  tôiic  le  pays 
de  cette  fenirtte»  3  jb 
ivêrs  PâfFageè  déVE- 
criture  propres  à  en- 
trer dails  une  tïômé- 
Ue  fur  h  femme  Sa- 
marîralrfe;  Sentîniens 
des  SS:  Pévts.  Noms 
des  Auteurs  &   des 


Véur  |>ôàr';çh(erbTier 

la Samàrit^îrie;  ^45 
Pourquoi  J.,  Ç;  dans  la 
penfée  cfe  fdiïnc  'Au-' 
guftinfe^attgû^^^^ 
J.  C  auprès  d\i  jpiiits  de 
]  .  Jacob  attend  patiem- 
ment la  ferhine  de 
Samarie,"  }4(î 

Ce  que  le  Sanyeùr  fait 
pour  la  Sàmaritâme  , 
'là  eracc  le  fait  tous 
les  jours:  pour  les  pé- 
'     cheùrs.  3  47 

Saints  artifices  doiit  ufe 
le  Sauveur  pour  con- 
ver  tir  le  pccheùr,  E- 
xèrhple  de  la  Sama- 
ritaine à  cet  égard. 
Préd!cateùr$  quiôftt  [S    tHa. 

écrit  &-x>rêche  fur  ce  Tout  ce  que  t.  Cl  fait 
lujetL  ibid.  &  fuiv.  îcî  pour  là  Samari- 
tn  &  objet  d'une  pre-  taine ,  prouve  i^iie  la 
mîere  tïdmelie  fur  la  .  gracê  eft  gratî^ûe.  3  48 
ferArnc  Samaritaine.  Quoiqufe  la  ^râçé  foit 
Divîfîôn  &  foud^ivi-  '  toute-puîffantê ,  c('eft 
fionsi      340  & £iiiv.         une   criminelle  ^rc- 
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fomptiftn  de  trop  ft 
repcrfer  far  elle.  $49 

t^oiqu'ii  foie  de  foi  que 
c'eft  la  grâce  qui  nous 
prévient  ^  Ton  eft  coii- 
fours  criminel  quand 
oix  demeure  dans  Tin* 
ZÛioix  à  foa  égj^rd. 

Ceft  une  grande  illufion 
que  de  fe  promettre 
que  Dieu  nous  atten- 
dra pour  nous  faire 
opérer"  le  prodige  de 
notre  converjfîon.  )  510 

£n  nous  expofant  au 
danger  des  occaSons» 
il  y  |t  tout  à  craindre 
que  la  gr^ce  ne  nous 
manque^  Exemples 
de  rÉçriturç  à  ce  fu- 
jjet.  ibid. 

Selon  les  règles  ordiûai* 
res  dé  la  Providence  % 
il^eft  pour  la  conrcj- 
fion  des  pécheurs  des 
momens  plus  favori 
blés  les  uris  quç  lis 
autres.  }  51 

Pivers  artifices  de  la 
jgr^cQ:  1^  Ç  eft  elle 
qui  den;>ânde.      352. 

4®*  l.a  graçe  demande 
peu  pour  nous  don- 
ner beaucoup,    ihid^ 

1**.  La  grâce  ufe  de 
faiuts  ditoms  de  d1h« 


noceas  artifices  pour 
obtenir  ce  quelle  de- 
mande, i^} 

Exemple  de  la  Samari- 
taine à  t:e  fu|et.  itii 

Combien  il  eft  dange- 
reux de  différer  de  ic- 

^  pondre  à  la  grâce  -,  les 
malbeurs  qui  s'cq- 
fttiyent.  j  f  ^ 

De  la  fooftraâion  des 

;    grâces  fuie    prefqiie 
-toujours   un    égare- 
ment entier  dans  les 
voies  du  faim.    ^U, 

De.  régarement  entier 
dans  les  voies  du  [sr 
lut  s  fuit  d^Vurdinaire 
la  réprobation,  j// 

Seattmens  des  ThéolcK 
giens  fur  ce  fujec.  ik 

La  grâce  s'accommode 
quelquefois  àlanar 
turf  9  non  pas  ca 
changeant  »  mais  ca 
rcAinant  nos  iocii- 
oations.  Eitemplcsdt 
l'Ecriture  à  ce  fajet. 

Ce  que  ç^étoîent  que  les 
Samaritains  i  di  veriî* 
té  de  culte  avec  les 
.  Jui6  'f  prétexte  que  U 
Samaritaine  ^porie 
pour  ne  point  dfonncr 
aboireàJ«.C.    ijhid. 

Surle(nêmefu|ct.  }i% 
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bien  eft  déraifon- 
ble  dans  la  Sama- 
aine  le  prétexte 
kat  qu'elle  appor- 
.  Moralité  à  ce  fu- 

Samaritaine,  pour 
L  iniporer  au-SaiH 
;ur  ,  cherche  à  Te 
rguifèr  à  Tes  yeux* 

;ré  tout  ce  que  fait 
Sauveur  pour  tou- 
ler  Ui  Samaritaine  > 
le  fait  de  Ton  côté 
)us  Tes  eflfbrts  ppur 
li  dcguifcr  fon  cri-, 
le.  j5, 

e  du  même  fujet.  ih^ 
criminelle  paflloti 
ui  s'étoit  emparée 
e  la  Samaritaine  j 
srmoit  un  grand  ob« 
:acle  à  fa  conver- 
.on,  }éi 

xs  la  penfée  de  Ter- 
ullicn ,  riende  plus 
>ppofc  à  la  grâce  que 
amour  dcshonnite. 

oîqu  adonné  au  vice 
le  Timpureié ,  fi  Ton 
/eut  faire  des  efforts 
>our  en  fortk ,  tout 
upoir  de  falut  n'eft 
>as  perdu.  ^62, 

^tinuacion  du  même 
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fu)et.  i^ij. 

Ce  que  J.  C.  fit  en  fa- 
veur de  la  Samari- 
taine pour  fe  la  ga« 
gner  >  c*cft  ce  que 
doivent      faire     les 

.  fâints  Minières  pour 
convertir  les  pé- 
cheurs. }6j* 

Moralité  applicable  au 
fujet  qqi  précede.i^/i. 

Ce  que  J.  C.  difoîc  à  no-^ 
tre  péchereiTe  »  qui 
s'efForçoît  d'éluder  fes 
foUicitations  >  il  ledit 
au  pécheur  qui  tâche 
dedWïerer  fa  conver» 
fion.  i  64 

Comme  la  Samaritaine 
fe  pique  d*ctre  fça- 
vant-e  en  matière  d^ 
Religion.  j6^ 

Comme  J.  C.  s'annon- 
ce à  la  femme  de  Sa« 
marie  pour  le  Meffie  9 
les  imprcflîons  quiTe 
firent  alors  fur  Tet* 
prit  &  le  cœur  de 
cette  femme«     thidé 

Rien  n'eft  plus  injufte 
que  la  plainte  que 
font  les  mondains  de 
ne  point  fentir  la  grâ- 
ce. }<>4 

Viendra  un  temps  que 
la  grâce  ne  £è  fera 

plus  fcutir  î  co^ùbiea 
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ce  fîlence  eft  dange- 
reux pour  le  falttt. 

Le  Sauvear  triomphe  de 
robftinacion  de  la  Sa- 
maritaine, fit  toute- 
fois reTpeâê  fa  fiber* 
té.  368 

La  grâce  nous  parle 
comme  à  la  Samari- 
taine poar  triompher 
de  nos  réfîftances  i 
mais  bien  difKréns  de 
cette  pécherefle,  nous 
refbfons  d'entendre. 

La  grâce  fait  de  la  Sa-  * 
maritaine  péchcreiTe 
&  incrédule  une  pé- 
nitente. J70 

La  grâce  fait  de  la  Sa- 
maritaine idolâtre 
une  véritable  Chré- 
tienne, ibid. 

La  Samaritaine  devient 
pour  la  Religion  de 
J.  C.  un  Apôtre  zélé. 

La  Samaritaine  devient 
une  fainte.  371 

La  converCon  de  la  Sa- 
maritaine ehtrâine 
après  elle  celle  d'un 
grand  nombre  de  Sa- 
maritains, ibid^ 

Ce  qui  peut  faire  la 
concItmoÂ^  d'un  ViC" 


t   £ 

cbars.  J7; 

Plan  &  ofc^  d'un  ^^ 
cond  DiKodrs  en  fer- 
me d'Hoitiélit  fur  I2 
Sahiariiainé.  I^ 
fions  &  foudiyifioDS. 

A  pr  oprenaent  «trier ,  il 
n'y  a  que  la  grâce 
qu'on  pÈiflè  nommer 
un  don  de  Diea^poif- 
que  ce  don  cftgratnk 
&  indépendant  Je 
tous  nos  mérites.  $77 

Ce  qui  fait  qu'on  ne 
prend  pas  ic  précas- 
tibns  pour  copTerYe: 
la  grâce ,  c  eft  qu'on 
n'en  connoît  pas  le 
mérite  &  l'excellen- 
ce, 'wi 

La  manière  dont  le  Sau- 
veur s'y  pirendpoai 
gà|he#  la  Saniâriiai- 
taine ,  eft  une  imagf 
de  fcc  que  là  grâce 
fait  pour  nous  coa- 

vèrtir.  T^^ 

A^jùiJ.  C.avoîtafei« 

•  '•  dans  la  perfonnc  de 

la  Samaritaine,  i'- 

•  Elle   étoit  endorcic. 

-      -  f? 

4*.  La  Sàraaritaî/ie  ctoîi 

*   une  femme  curieufe. 

ihii 

j^'.LaSamarîtainectai- 


1. 

PCS     MAtXÉH  s  9* 


toute  dévouée  ,^  au 
rnonde  &  a  fts  plai; 
firs.  5  80 

9.  LaSamarîtàincétoît 
ârtifîciéufe.        il^id. 

^.  Là  femme  Samarî- 
tâinevoùloît  iraîion- 
lier  en  femme  iça- 
vantei  2  Si 

'on  court   dé  grands 

*" "         il   *^' 

rîfquès  en  niaricjuanc 


<^9$ 


peut  pas  êtrefeparé  de 
notre  fidélité  à  y  ré- 
pondre :  vérité  propre 
à  confondre  la  pré- 
fomption  des  pé- 
cheurs.. 38  c 
La  fainte  impreuioh  que 
le  Sa.uveur  fit  fur  la 
SamaVitâîhe  \  quand 
il  lui  ordonna  de  faire 


venir  fon  époux 
lemqnncnt  delagra-*  Moralité,  du  fujet  qui 
ce,  &  la  plupart  des  ,  .  précède.  ^  ,  ,.3^^ 
Chrétiens  pY  font  De  quelle  manière  il 
nulle  attention,  ibû.         faut ,  à  l'exemple  de 


piri  de  chercher  à  fç 
rapprocher  de  Dieu, 
Ton  prétexte  tout  ce 
qui  peut  eh  éloigner, 

382, 
us  obftinçs  que  là  Sa- 
niaritâihé  qui  âpres 
quelques  moniens  fe 
rendit,  nous  forinons 
rnille  difficultés  pour 
réfuter  à  Dieu  ce  qu'il 
nous  demande  par 
grâce  ,  &  ce  qu'il 
poiirroiç    exiger   p^r 


la  Samaritaine  ,  ré- 
pondre à  la  grâce. ih^ 

Combien  nous  ferons 
jugés  criminels  aux 
yeux  de  Dieu ,  fi  nous 
ne  faîfohs  pas  valoir 
fesdoris.  387 

Lès  mêmes  fecours  que 
Dieu  accorde  à  la  Sa- 
maritaine, il  nous  les 
accorde  tous  les  jours, 
il  nous  en^  accorde 
mëine  de  plus  grands. 

ihià. 


7^  rv^^  '  — 

luftîce.  38^     Dieu   nous    donne  les 

:  qu'il  y  â  de  bien  in-         plus  grandes  preuves 


térefTarit  pour  Jtouc 
Chrétien ,  c*éfl  de  ne 
pas  p^nquerjç>p. 
mçncae|ia  graçe^d  en 
faifilr  roccaficln.^^584 

?^c  dfe  la  gràcç  ne 


de ,  Ta  ,  roitericorde 
^uand  il  veric  des 
j^mçrtuQji^s  au  milieu 
Jienosjpîes.  3  88 
Ce  que  Dieu  a  fait  ÔC 
fait  encore  tous  Içs 


}ours  poat  nous  con-*^ 
irercir  »    nous    rend 
inexcufables  >  (i  nous 
ne  nous  convcrcifTons 
pas»  }S8 

Xes  efibrts  que  fait  la 
Samaritaine  pour  diC-  * 
fèrer  de  fe  rendre  à  h 
'  grâce  qui  la  pre({è« 

La  Samaritaine  con- 
vaincue par  les  répon^ 
fes  du  Sauveur  »  ne 
refte  dans  Ton  in&dé^ 
lité  que  par  la  honte, 
de  paroitre  vaincue. 

Prière  à  Dieu  pour  ob- 
tenir la  grâce  de  fa 
converCon.        ibid^ 

Ce  qu'il  faut  faire  pour 
obtenir  fa  conver- 
(ion.  )9t 

La  viftoire  que  le  Sau- 
veur remporte  fur  la 
Samaritaine  eft  écla* 
tante.  ihid. 

Suite  du  même  fujet.  391 

Sur  la  parole  de  la  Sa- 
maritaine convertie  3 
une  multitude  de  Sa- 
maritains reconnoif- 
fent  &  adorent  J.  C 

ibid. 

Changement  merveil- 
leux qui  S'Opere  tout- 
i-coup  fiir  refprit  0c 


w  z  % 

fur  le  cœar  de  la  Sa^ 
maritàine.  39; 
Une  preuve  cettme  de 
convtirfion  ,  c'cJ 
quand  on  renonce  I 
tout  ce  qui  peut  (to^ 
nir  pour  nous  uncocr 

cafion  de  péché.  i)4 
La  Samaritaine  après  & 

converfion  ne  tcfpiic' 

que  la  gloire  de  ion 

Libétatcur  5  fon  icle 

à  le  fisiire  connoîtrc. 

Quand  fon  eft  vénj*' 
blement  converti , 
Ton  doit  tourner  tout 

fon  zèle  pour  la  coq- 
verfion  du  péchc^^- 

Ce  qui  peut  faire  la  eût 
clufiond'unDifcoiiiS' 

Explication  courtc&fr 
milieu  de  l'Evang* 
qui  traite  de  m^ 
re  de  la  Samaritabt' 
Textes.  &  .expia- 
tions.    Î97  (^1^^' 

Vhn  Se  objet  d'uneHo- 

OTcUefiiivic  fur  la  Sa- 
maritaine. Divilions 
te  foudivifions.  4'* 

Le  Prodige  delà  convcr- 

fîon  de  la  5amaritai- 
ne^fansçcrçauffiftâf. 


TbtB  Mil 
M  que  celvii  de  Paul 

de  Magdeleîne  , 
n  êft  pas  moins  uh 
and  prodige.  413 
me  la  grâce  nous 
erche  &  nous  pre- 
nne* 4 1 5 
ri  ne  de  S.  Paul,  à 

fujct,  ihid. 

cette  vérité  ,  que 
zd  Dieu  qui  nous 
icrche  &  nous  pré- 
ent  9  doivent  naître 
xnS  nos  cœurs  & 
tiumilité  &  la  recon- 
oiffance.  41èr 

liens  prédeux  que 
loifit  la  grâce  pour 
L  conversion  du  pé- 
hieur.  ihid. 

qui  d*ordînaire  k 
afle  dans  la  plupart 
es  converfions  ^  ce 
[u'en  dit  S.  Auguffin. 

que  Dieti  a  fait  pour 
a  converfiofi  de  là 
Samaritaine  &  d'Au« 
;u(Uti  y  il  le  fait  tous 
es  jours  pour  nous  } 
:omnfic  à  eux  inous 
Foumit  une  «noltitu* 
je  de  moyens  pour 
nous  convertir»  41$ 
lin  de  faifîr  le^  mor 
mens  précieux  de  bc 
grs^ce  ^  Qû  hit  tous 


ni  as  s.  ';r6t 

fes  eflfbrts  pour  lei 
éluderi  ibid. 

La  conduite  de  J.  C.  en- 
vers la  Samaritaine 

•  nous  apprend  cora- 
inent  la  grâce  s^a^* 
commode  à  nos  incli- 
nations ,  à ,  &c*  eji 
quelque  forte  à  nos 
foiblefTes  ,  à  nos  im«> 
perfeâions..         4 1  ^ 

Continuation  du  même 
fujet.  4ZO 

Comment' la  grâce  dan$ 
les  diverfes  circonC- 
tances  de  la  vie  Ca 
comporte  à  notrt 
égard.  Elle  ne  chan* 
ge  point  d'ordinaire 
nos  inclinations,  ibid* 

Sur  le  même  fujet.  41 1 

Ame  difEcultcâ  que  la 
grâce  impofe  ,  elle 
joint  des  attraits  8c 
des  douceurs*     ibid. 

Combien'  il  eft  honteux 
pour  des  Chrétiens 
de  s'attacher  aux  biens 
fenfibles  du  monde , 
qui  d'eux  •  mêmes; 
n*ont  rien  de  follde. 

4Z.r 

Différence  des  biens  que 
Dieu  promet,  d*avec 
ceux  que  le  monda 
accorde.  ibid. 

Une  fois  détrompé  du 


monde»  Dira  nous 
éclaire  comme  le  Sau- 
veur éclaira  la  fem- 
me de  Samarie  »  nous 
venons  à  nous  con- 
îioître.  41  j 

Difficultés  qui  fe  ren* 
contrent  dans  Tou- 
vrage  de  la  convcr- 
fion  ;  moyens  pour 
les  lever.  ibid» 

L*incemcude  où  vivent 
les  mondains ,  tandis 
que  ceux  qui  vivent 

!»our  Dieu  font  dans 
a  îpaix  &  la  tranquil- 
licé,&  font  heureufe^ 
ment  fixés.  414 

Quand  on  va  droit  à 
Dieu ,  il  fe  fait  con- 
noitre  à  nous  comme 
J.  C.  fe  fit  connoître 
a  la  Samaritaine.  415 

A  l'exempte  de  la  Sama- 
ritaiue,  il  faut  être 
docile  aux  impref^ 
(ions  de  la  grâce.  ^16 

Ceft  rindocilité  à  la 
voix  de  Dieu  qiri  em- 
pêche ou  retarde  la 
plupart  des  convçr* 
fions.  417 

L*illufipn  des  mondains 
de  prétexter  leurs  en*- 
gageméns  dans  ^le 
monde,  pourdifiFérer 
.de  fe  rendre  aux  im« 


B   L  £ 

^  preifions  4e  la  gract 

418 

Avec  qudlc  ardeur  li 

'  Saniaritaine  foupire 
après  cette  eauniyi- 
terîeufcquc  J.CIai 
a  protnis'.         ^^ 

Quand  on  (onnoitune 
fois  le  *prîx  de  la  ver- 
tu ,  &  qu  on  ne  fc 
fcrit  pas  aflci  ^  for- 
ce pour  la  pratiquer, 
il  hiut  au  moins  la 
dcfirer  &  recourir  ï 
Dieu.  iff'i^ 

Au  lieu  de  demander  i 
Dieu  la  "grâce, l'on 
s'aipufe  à  fermer  mil- 
le raifonheiiicns  fe 
fa  nature.  4P 

L'effet  miraculeux  qoc 
ptoduifent  fur  la  Sa- 
maritaine ces  parob 
.dcX  C.rÇeMelIic 
qiue  vous  attente» 
?eft  moi  q^ui  vos 
parie.   *  "         45; 

SuitVdumêfç^fujct*; 

î^ùknion  nTa  m  ta  ni 
ardeur  çpùéJ.C  ^ 
pour'  Je  feirc  con- 
noîtreaux^u^rcSjU 
y  zj^^^ç  aîçarcfl- 
ce  oue  la  çonycrnoB 
,n>rfpa$'parïaifc.45» 

SurcefujCt,  çc  qu  ont 

"pcnft  l»s  Saints  * 


D  z  s   Ma 

icien  ^  4a  nou*^ 
iuTeftafnent.4}3 
quel  empreflèment 
ic  pécheur  conver- 
doit  travailler  au 


T   I   E  R  £  s.  70) 

fâluc    du   prochaiiù 

CoQcluuon  du  Difcours. 

435 


ARTICLE    CINQUIEME- 


B  S£RVATION 

préliminaire  fur 
vangile  du  Lazare, 
fur  tout  ce  qui  pçuc 
trer  dans  la  com- 

• 

Ccion  d'une  Home- 

;  4Î^ 

:es  diverfes  fqr  Tha- 

cude  ^  &  fur  tout  ce 

li  peuc  entrer  dans 

çpmpofition  d'une 

omélie  fur  TEvan- 

le  du  Lazare.    437 

nicion  de  Thabim- 

ibid. 

ue  }.  C  veut  nous 

ire  penfer  du  péché 

habitude ,  jn  nçus 

opofant  TeRînîplç 

1  Lazare.  ikid. 

3Ltoùéto|tleLa^re 

uis  fon  tombe<tu,re* 

xfente  i{n  péc^ur 

habitude^  d^ns    le 

xhé.  43S 

iculté  de  fprpr  de 

habitude  a  repxj^ffîn- 


tée  par  ce  que  fait  le 
Sauveur  pour  relluf- 
citer  Lazare.       43  9 

Le  pécheur  d'habitude 
n'a  qiie  de  fbibles  de- 
firs  de  fe  corriger,  th. 

Un  pécheur  d'habitude 
vit  fouvent  tranquil- 
lement da^s  les  cri- 
mes. 440 

Trois  fartes  de  réfurrec* 
tions  dont  parle  J,  C. 
ce  qu'elles  fignifient. 

44^ 
Première   réfurreâion. 

Seconde    réfurreâÎQn. 

Troifîéme  réfurreûioa 
de  }.  C.  44X 

|L,'^ibliffement  dans 
la  piété  conduit  à  l'ha* 
bitude  dans  le  péché. 

ibiâ. 

te 

I^cs  larmes  de  Jçfus  fur 
Je  Lazare ,  nous  don- 
jULe  grapde  id^ 


^Ô4'  T  A 

de  fa  bonté  &  de  fa 
tniféricorde  enversies 
pécheursl  44) 

Ceft  pour  travailler  à  la 
convcrtion  des  Juifs  > 
que  J.  C  icfnt  d'igno- 
rer où  Ton  a  mis  La- 
.  zare.  444 

Le  frémidêment  qui  fai- 
fit  le  Sauveur  à  raf- 
peû  du  tombeau  de 
Lazare  ,  eft  d'une 
grande  inftruâion 
pour  nous.  ibidé 

Le  nriîracle  d'un  pécheur 
d'habîcude  converti  » 
n*eft  pas  moins  éton* 
naht  que  le  prodige 
de  Lasare  redufcité. 

44Î 
Les   larmes  que  verla 

J.CàrafpcélduLa. 

zare ,  coulent  moins 

pour  lui  que  pour  les 

pécheurs.  ihid. 

L'on  ne  vient  que  par 
dégrés  au  comble  du 
crime.  44^ 

La  néceffiré  que  produit 
la  mauvai£e  habitude 
eft  bien  (brte ,  mais 

-  elle  n'eft  pas  invinci- 
ble» -   -  ibid. 

Lé  monde  eft  rempli  de 
pécheurs  d'habitude. 

447 
Tvit  que  Oiabitude  de- 


s  t  i 

meure  »  on  ti^eft  ^i\ 

bien  converti.   448 

Effets  de  l'habitude  in- 


vétérée. 


44? 
Un  pécheur  d*habinide 

n'a  pas  une  véritable 
volonté  de  changer. 

ikii 
Divers  pafTagesderEcii' 
turc.  Sencimens  des 
Saints  Percs.  Nomi 
des  •  Auteurs  &  des 
Prédicateurs  qui  ont 
écrit  &  prêché  fur  ce 

fujet.  ^jo&jarti* 
Plan  ÔL  objet  de  la  pre- 
Qiiere  Homélie  fut 
l'Evangile  du  Lazart 
Dîvifîons  &  foulivi* 
iions.  46  î  &[^'^' 
Lazare  languiflam ,  ^- 

•  gure  du.  pécheur  Q'i 
commence  à  s'éloi- 
gner de  Dieu.    4^'' 

Quand  oh  eft  une  foi- 
dans  ta  langoenij'^ 
n'eft  plus  allarnicte 
petites  fautes.    4^^ 

L*expérience  journato 
fait  preuve  de  la  vén- 

té  qui  préccdei  iW 
Ce  qui  arrive  à  Lazare  I 

à  raifo»  de  fa  lan- 
gueur ,  arrive  aux 
Chrétiens ,  à  raifoa 
de  leur  tiédeur  rcom- 

•  bien  un  femblaW^ 


DES     Ma 

at  don  faire  déplo- 
r  rccatprimîcif.4(S8 
[ue  rpn  doit  enten« 
e  parlal&ngueutde 
*rprk.  4(>j 

dL  langueur  da  cdnir. 

ihid. 
La  langueur  dans  les 
rns*.  470 

langueur  conduit'^ 
1  foiblelTe ,  &  ^u  ^e- 
^chefoenc  on  tombe 
lans  la  défiance.  471 
nbien  il  eft  dangé- 
eux  deiè  laiiTer  allef 
Li)x  petites  fautes,rpus 
e  précexte  qu*e|lcs 
ne  font  |ias  mortelles. 

rce  que  ron;n'eft  pas 
touc-à-^i^  ^vicieux  ^ 

l*on  *-demeure  tran- 

•     <    -  • 

quille  dans  £cs  imper- 

fedtions  :  danger  de 

cette  iljiiûon.      47  j 

intimeaç  de  S.  Augu(f- 

tin  fur  !  la  force  de 

rhabitudç^  474 

'eft  à  la  ipoirt  de  Tatne 

quaboutiflent    ordi- 

naireqi^p  rinfirmi^ 

&  b  laiigfeur.    47  5 

tat    (lepjliEyrable    4'ua 

Chréci^a  mort  à.  la 

gr.acç,..^,\, .,         474; 

.e  reproche  jque  Marthe 

fait  à  J^C.^au  (ujet  de 


T,  I  i  ?.  B  %.  7oy 

Lazare  mort  »  retonv- 
be  naturellement  fur 
les  pères  8^  mères  qui 
ne  veillent  pas  fut 
M  conduite  de  leurs 
enfans.  477 

La  mort  de  Tame  con^ 
dult  à  trois  différen- 
tes corruptions.  47  S 
Corruption  dans  refprit. 

ihid. 
G>rrupmon     dans     le 
cccur.       ,  ibiS. 

Q)rruption    dans     lés 
c..{èns.       .;  '^ .      479 
il  y  a  prefqûe  tout  à 
,    défefpércr  dws  un  pé- 
^.  çheur  que  Thabîtude 
a  conduit  à  la  corrup- 
.    tion  des  mœurs.  4S0 
|jf^pccheur  d'habitude 
,  .porte   la  corruption 
..dans  tout  ce  quiTeri- 
..vironue.  481 

Si  tout  n*eft  p4S  défcf- 
;, ,  péré  pour  le  pécheur 
J.  d'habitude  >  il  y  a  da 
moins  bien  à  crain- 
dre pour  Ton  état.  ib. 
^.  adion  que  J.  C.  mon- 
.,  tra  pour  la  réfurrcc^ 
tîon  corporelle  de  La- 
^t  zare ,  apprencf  au  pé- 
cheur avec  quelle  ac- 
\  tivité  il  doit  travail- 
.r.kr  à  fa  réfurreàion 
ipirituelle* ..     *  4$» 


.r. 
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i  Lfrreftîôn  àc  l^âzace', 

'  ^cft  ce  nui  ènîpccbc/la 

converlion     dp   pc- 

jcheur        cfjl^abirude. 

Viendra,  un  temps  ou 
Ton  voudra  fe  Con- 
vertir, ic  où^ori^ne 
le  pouirâ.poinr.  ^  la 

Mofaiité  qui  revient  au 
fu^çt  qurprçcç4e.  j  1 1 

l^'habitude  pbrri)a.iitnte 
ddfns  le  crime ,  fe  ter-' 

*  *  *  »  • 

[  mine  aii  plusppbfond 
endiTcirTement."  iii 

.Le  pécheur-qùï  dcfire  fe 

convertir  ,  .doit   Te 

troubler  conimê  T.  C. 

.  fe  troubla^  qùahi  il 

voulut  ftATufciterLa- 
li    •  •  "  '     » 

T*  zare,  -.  .    <  w 

.'La  '  pénitence    dolr    fe 

*  mani(è(lêr  'dans  les 

aftlons   dû  Jpccheur 

qui  veut^  fé  cohvct- 

'  ;  tir  :  .iriftru^Hon  qiîe 

J.  Cr  'noiïs  Tdbnne  à 

'    roccàfîiph  de  Là2^re , 

par  les" 'larmes  quil 

^    verfe  fur  ïori  lora- 

'     béiu.     '*   '.•  -     514  . 

Dans   te   fnonde'  Ton 

*  pleure  (es  difgraces  » 

&  Toil  ne  pleure  pas 

-    fes  pèches.  51  j 

Si  l'on  veut  àv^c  finçé- 

ci  té  fa  ponverfion  y  il 


L    E 

/aor  lefcr  loœ  te 

.  ,obftaclesq^if€ave:: 

ou   la  retar<ki)0: 

l'empêcher.      i::î. 

ConûaaaUoa  dtt  i^rj 

J^  ïujct.  -•• 

Des  difiecens  obfuts 

qu  il  faut  ictraiîc::: 

.quand  on  vcar  hct- 

cernent  &  coflve»T:. 

.f 

Moralité  for  cesparo >: 
"  Tollitc^éc.  ;' 
Dans  le  fens  moral ,  - 

qu'on  doit  caceni  ; 

par  cette  pricrt  i- 

Xe  prodige  qu  operi  • 

'  ublçment  le  SiJ  :  • 

.fur  Lazare,  iiro.^' 

învîublement  1^^  ^ 
.     pécheuirs.         i 
Moralité  fur  ces  pa- 

haK^are  ,  jirtf^  ^' 

.  i(Prx.  )-• 

5i  nous  voulons  ^lI^^  ' 

trc^  çottverCoQ  1^* 

véritable,  il  6at:- 
■  '  noire  obéiflâncc  :- 
.'  ordres  de  Di.i: 

prompte*  Exemp - 
.  *  '  Lazare  à  ce  fuie*  - 
Cç'qviî   occalionrc 

"perte     d*un    £'^ 
\   nomVredeChré:.' 

'  'c*eft  que  de  jo^'' 

'  ' jour     ils    rcmetir: 

'"^îeur  converfian-/- 


♦•  ♦. 
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Un  des  premiers  dcTOÎrs 
impofés  au  pécliéur 
forti  de  rhabitodè  , 
c*eft  de  recourir  aux 
Prêtres  pour  être  dé-' 
lié.  -       y '12 

Ce  quîipeut  faire  là  cori- 
tiufién  d'un  Difcôuts. 

ihid. 

Explication  courte  &  fii- 
infliere  de  TEvangile 
quî  traite  de  la  rélur- 
reâibn  de  ^  L^zsttc. 
Textes^  éxplicatiofts. 

Plan  &  ôbjet^d'une  Ho- 
mélie fui  vie  fur  TE- 
vangfle    du  Lazare. 

Combien  eft  puiflûin 
lîempîre  que  prend 
fur  les  pa(&>ns  la  )eu- 
neffe.  5  5^ 

Quand  on  a  donn^coors 
aux  paŒons  dans  la 
jeuneflè ,  combien  eft' 
déplorable  le  progrès 
qu'elles  font  dans.nn 
âge  plus  avancé.  ièidJ 

Quand  la  îeunefTe  a  été 
coupable,  d'ordinaî-^ 
rc  '  l'aijolefcence   eft 
beaucoap  plus  crîim- 
nelle.  j  j  i 

Quand  Ton  a  goûté  le 
crinfie  dans  la  jeunelTc 
A:4'adolefccnce  >  on 


s^y  îfvrê aVec'ûlteefÇ' 
fwece  de-  fureur  'dans 

•  râgefnuf ,  &  fur  tout 
dans  lévièîHefle.  ihid. 

Quelque    profond   que 

"  fôit  Tabîme  que  s'eft 
creufc  te  pecheirr  >  Il 
iie peut,  fans  crime, 
défefpérer  d'en  for- 
tir.  '  •         .        551 

Une  des'i^lus  grandes 
rîfffbuVées  pour  le  pé- 
cheur d'iiabltude,c*eft 
q«e,'^tfOÎque'péchenr, 
il  eftdfe  l'Eglifé;  il 
tientà  l-'Eglife.  ihid. 

Il  eft  certajus péchés  que 

*Dîeu  pardonne  pluis 

difBcilêment  que  les 

'  autres.  Quels  font-ils? 

.       :      554 
Le  pécheur ,  quoique  re- 
tenu par  l'habitude  , 
ii*en  eft  p^s  encore 
H  réduit 'à  ce  point  dé- 
fefpécant*  ihid. 

Si  Dieu  ne   confukoic- 
que  fa  juftice  à  la  vue  ^ 
'  des     défqrdres     qui 
-  inondent  la*  terre  ,  il 
•  pâroîf  iqo'il  devroit  fe 
retirer:  de  nous  pour 
toujours/  5  ^  y 

Combien  il  eft  injude  de 
prétexter  fa  foibîeflè 
pour  perfevcrct  dans 
ion  habitude.       55(9 
Yyuj 


fit»  V  An 

Qaofique  le  pécheot,  par 
foti  habitude  »  foie 
dans  un  état  At  mo(r> 
toutes  yoies  dp  retour 
ne  iu}  font  pas  fer? 

méçs.  J57 

Application  de  ^^hiftoîre 
qui  préccdç.  ibid. 
ycfficaçîré  des  prières 
des  âmes  juftes  eu  Pa- 
yeur des  pécheurs,  ib. 
Ce  que  Çcent  Marthe  8c 
Mariç  w  fityeur  de 
Lazare  ,  repréfenre 
bien  ce  que  les  )ufte$ 
peuyent  pbtenir  en 
f|yeur  d^  pécheurs.. 

|1  Êtut  de  toute  néccffité 
convenir  que  rkn 
.  neft  plus  injufte  que 
.  la  prétention  de  ceux 
qvii  ofent  avancer 
qu'il  n'y  a  point  de 
reflourcei  pour    les 

grands  pécheurs.  559 

Quoique  les  .prières  des 
juftes  fpiçnt  efficaces 
pour  les  pécheurs^ces 
derniers  ne  (ont  pas 
dirpçqrésdeprier  pour 

.  eu¥*tpënie^»&  de  tra- 
vailler ^  Içur  cottver- 
fîoo.  ibiéL- 

Xx!%  larmes  (ont  nécpr* 
fahres  d^ns  la  conver- 


1   B 

qa-elles  foieçi  tcemr 
•  pagnées   de  bonnes 
oeuvres  if  !i*unç  foi 
vive.  5^^ 

Çc  qui  jretîent  le  pécheur 
dahs  fon  habitude, 
ceft  qu'il  s'iiiagine 
lauflcment-  que  les 

obftacles  qui  l  y  re- 
tiennent fonî  iavind' 

bleç.  iW' 

Quand  Ton  pourrait 
fuppofer  que  les  obf- 
tacfes  qui  rerieuncnî 
dans  rhahicade»  font 
infurmontablcs,peat- 
pn  imaginer  qu'ilfcit 
împofEbleàDkade 

les  lever.  J^^ 

î^  vue  des  grands  obf- 
tacles qui  fe  rçttçon- 
trcnt  dans  la  convcr- 
fion  devroit  rcienirk 
pécfceardanslaçtaifl- 

te.  5^4 

LamultitqdedobftaàJ 

qat  produit  un  p 
micr  péché  grave,  ii 

Cpntinuation  au  même 
fu)et.  /W 

Morabté  fur  cç  qqî  P^^ 
cède.  •  5^5 

L*wivrage  de  la  çoflvef- 
fîo^  n  eft  pas  l'ouvra- 
gçdeDicttfeihîn^i^ 

de  Dieu  &  de  l -hom- 
mç  tout  en&mblc  i*» 


D  £  s     M   A 

Le  pécheur  dans  Thabi- 
tade ,  peu  sur  de  fa 
v^Ioncé ,  ne  peut  giie« 
res  fe  promettre  d*cxé- 
àitçr  cç  qu*îl  projette. 

L'état  dn  pécheur  rete- 
nu par  rhabitudeeft 
plus  à  ptaitH}re  que 
celui  de  Lazare  à*de- 
mi  corrompu  dan j  le 
tombeau.  5Ô7 

Lxemj^e  dç  la  vérité 


f  r  I  n  E  s.  711^ 

ptécédente  ,  tiré  d% 
pouvoir  tyjannique 
qu'exerce  fur  une  ame 
le  péché  d'impureté 

ibidf 

I*e  pécheur  ,  pat  foa 
goût  àperfévérerdan^ 
rhabitude ,  en  vient 
à  une  efpe^îe  cf  infen- 
fibih'té.  $6S 

Ce  qui  peut  fervir  à  la 
conclufion  d'un  Di^ 
cûur$«  ibidp 


ARTICLE    SIXIEME. 


OB  5ERV  A  tlON 
préliminaire  fur 
FEvangile  de  la  Pé- 
cherefle ,  Se  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  &irç 
une  Homélie  fur  ce 
fujet.  571- 

e  foppofe  îcf  que  cet- 
te femme  péçhereffe 
dont  il  eft  iciqueftions 
efl:  Marie-Magdelei- 
ne ,  fœur  de  Marthe 
&  de  Lazare.      572 

^araâcre.  de  Magdelei* 
ne  avant  fa  cbnver- 
fiodt^Sa  vie  &  foii  oc- 
cupation. 573 

^es  principales  cirçonf- 
çançes  <jui  rçndclit  rç*» 


marquable  la  néni- 
tence  de  Magdeldne» 

574 
Autres  çirconftances  de 

la  pénitence  àfi  Mag-r 

deleine.  ihtd^- 

On  ne  peut  gucres  fe 
convertir  fincércr- 
ment  qu'en  fe  décla- 
rant publiquement 
pour  la  veftu  ,  pour 
s'engager  à  ne  fé 
point*  aémenrir.  575 

Tant  qu*on  fe  conduit 
paV  If  rçfpca  hu-r 
main«  on  n'çft  nul- 
lement  ?  propre  au 
fcrviçe  de  Dieu ,  ni 
99     Royaume     4« 


711    •        .  Ta 

Ciel.    ,  jj6 

L^occa(îoii  du  faluc  & 
.  de  la  convcffion  de. 
Magdelcine  vint  d'a- 
voir entendj  le  Sau- 
,  veurlorfguilprêchoir 
au  peuple.  J77 

Magdeleine  ne  fe  rendit 
pas  tout  d'un  coup 
aux  impreflîons  de  la 
grâce  >  elle  fe  défra- 
éit    quelque    temps. 

Peinture  de  l'humeur  & 
de  la  vie  de  Mèigde- 
leine  avant  la  convér- 
fioii.  ibid»,' 

Magdeleîae  eut  bien  des 
combats  à  foutenir 
pour  fa  *  çonyerfion. 

ibid. 

Magdeleine  aima  beau^ 

.  coup  le  SâuVcttr.  579 

Ix  Sauveur  aima  beau- 

.  coup  Magdeleine.  i^. 

Magdeleine  ne  fe  pré- 

f  nteàJ.C.quedans 

-  r.apparçfl     le      plus 

•  humble^  •     ;       c So 

Les   larn^es  que  verfa 

.  Magdeleine  ,     font 

.  bien    diffërentes    de 

.  ceWes  que  les  divcrfes 

'.paffions  fo.nt  répan- 

;  dre  aux  mondains.  1^. 

Larmes  de  foibieflTe.  ib. 

Larmes  d'orgyçil.  ihid. 


%  L    f 

Larmes  d*hîpocrîfic  j!i 
Larmes  de  crainte.  ibiL 
Larmes  de  dcfefpok  J^. 
Larmes      finccrcs    & 
agréables  à  Dieu.  i. 
Les  larmes  font  eTca- 
tielles  àla  pénîtena: 
en  quel  fens  cela  do!: 
s'entendre.         jS: 
Il  fa4it   ncceffâremcnc 
convenir  que ,  qaoî- 
.  que  finccrcmem  pé- 
nitents. Ton  ncftp^ 
toujours  maître  d'ac- 
compagner fa  péni- 
tence de  fes  larmes, 

<2t  qu'il  faut  feîre  pou: 
être  ,  véritablcmen: 
péniretit  rcombieniî 
jfaux  pénitents  daaj 
le  monde.  j5; 

Ce  que  Ton  entend  p^' 
pénitent  d*cfprir.  j^4 

Ce  que  veut  dire  peU'- 
tent     cfîmaginit'c' 

Ce  que  Toix  entend  pi: 

iftie  jénîtence  de  a- 

rémonte.  «-- 

Plan  &  objet  d'un  prî- 

..  micr  Difcours  çn  fe > 

.  ,me  d'Homélie  fur» 

Magdeleine.  Diviiîo.^ 

^  8ç  foudivifions.  çç^ 

Magdeleine  9   ^^  ^^ 


BBS  Ma 
Convttfiqn  peut  fcrvir 
de  modèle  à  cous  les 
états  :  elle  apprend 
aux  uns  ce  qu'iU  ne 
font  pas  ,  &  montre 
aux  autres  ce  qu'ils 
doivent  être.        y  97 

La  prompte  converfion 
de  Magieleine  fait. la 
condyniiation  de  ces 
Chrétiens  qui  de  put 
en  jour  diffèrent  leur 
conveclîon.         59S 

Plus  le  divorce  deMag- 
deleinè  avec  le  mon- 
de a  été^rompt ,  plus 
de  peines  il  a  dû  lui 
en  coûter.  599 

Ce  qt^'étoic  Magdeleibc 
ai^  fort  de  Tes  égare* 
ineas,force  d'admirer 
la  prompticode  de  fa 
pénitence.         .  Ceo 
Les  pécheurs  qai.oiic 
imité    *  Magdeleine 
daii$  fos.  égaremens , 
doiveut  la  ^ivredans 
fa  pénitence.      .  ^o  i 
L'on. peut  regarder  la 
converfion  de  Magde- 
leine coniBoe  un.pro- 
'dige  ^  par  la  muldtu- 

4  de  d'obftades  qui  ve- 
noient  ou  de  fa  j)art 
ou  :de  la  parc  du  mon- 

Continuation  du  mèaïf 


r  ï  i.  K  E  sr  71} 

fu;et.  60  L 

Maslclcîne  a  eu  lesnvê- 
mes  obftacles  à  fur- 
mo  itcr  que  les  mon- 
dains prérextenf  tous 
les  Jours  pour  difïc- 
'     rer  leur  converfion, 

éoj 
La  générofité  de  Mag- 
deleine lui  fait  mépri- 
fer  tous  les  mauvais 
propos  qu'occafionnr 
fa  converfion.     ihid. 
Ce  qui  arrête  la  conver- 
fion des  grands  pé- 
cheurs ,  c'eft  trop  de 
ménagement  pour  les 
jugemehs  du  monde  ; 
&  c*eft  là  ce  qu'il  faut 
'  néceflairemeht  fran- 
clûr.  ^04 

En  matière  de  convec- 
fion  il  faut  que  rien 
.    ne    nous    retienne. 
--         ibidm 
L'empire    1  tyrafinique 
"  qu  exerce  le  -refpeék 
humain  (Ur  ^les  nou- 
velles   con  ver  fions  : 
combien  fl  eft  dérai- 
r  '   fonnabkde  s'en  laif^ 
.  fef'^domftiier.      505 
.Pour  l^ieA'Conceyoir  la 
proportion  que  garde 
1  Màgdeléinè  dans  fa 
r  *  pénitence  S  '  11    ^^uc 

.  '.  comparer  ce-  quelle 


?U  t  A 

et  oie  avant  fa  côn- 
verfion ,  &  ce  qu  cUe 
dçvint  après.      ihld. 

Magdeleii^  avoit  aimé 
l^momte ,  elle  n'ai- 
me que  JcfushChrift. 

(06 

Un  des  caraâcres  prin- 
cipaux <îe  la  péniten- 
ce chrétienne ,  c'eft 
qq  elile  doit  être  conf- 
tante     &     durable. 

■ 

Eicemple  de  Magde-* 
leine  à  ce  fujeti.    6oj 

Pour  peu  que  le  pécheur 
fê  tQurue  vers  Dieu,à 
Tiad^nt  il  fait  éclater 
fa  ppi/&ndô  miféri*- 
cordieufe  708 

JDe  tQWi^  .ks  conyer- 
i^ons  qU*a  opéré  le 
Sai>v^r ,  celle  de  la 
M^deltiiie  a  quel- 
que cjboftde.plmfinr 
guiier  &  de  plus  ho- 

V».9  f h  quel  féQs  ce-^ 
ci    iait.  À'eitfeadre. 

$ei¥ïiimiiii  f«te  Jefus  à 
la  yw  de  l'hunstité 
^c  MfgdbleiM  fc  de 

'    rptg^eHduIlBi&rîfien. 

fxo 

Après  U%  pitoiDf^es.  fo- 
lenirie)les  d'unÇîeu 
pifinie  mifilrioocde« 


à  i  i 

rien  n  eft  plas  oiitia' 
gèdnt  que  la  défiance 
des  pécheurs.     61 1 
Un  ncovel  outrage  que 
lepéchearfaicàDieu 
par  la  défiance ,  ta 
de  jcroire  fa  mifcricot- 
de  époifée.       iUl 
Ompreffion  qùë  fit  fur 
le  Pharifie%  la  dé- 
marche de  Magde- 
lemew  eu 

Ce  qpi  déco0iagê  fou- 
vent  le  pécheur  dans 
l^ouvrâ^  de  fa  coq- 
rerfion ,  c  eft  finccr- 
iitudedufuc^fofa 
validité.  Ail 

Qpand  ôh  eft  vèritabl^ 
'     inent  cotlverri  »  l'on 
-    efpete  en  Dieu  fans 
'  piédtmer  de  fa  mifé- 
ticorde*  6i] 

:Gombiéh  notrel  mm 
pour  D&dcftfiMble) 
r    en  comparaffoQ  df 
ce$bi  que  iMEfis  avo0 
•    )eupottcIeindp(le.ii' 
^Si  nous  éridns  bieu  re- 
Coonoiffans  d^  bien- 
'^   faits  ded^ieu*  nous  ai- 
-''    «nedoos  Dieu  autant 
que  nous  avoâ^  ainii 
-  'lemoftcie^         ^H 
Ce  qvti  paoc  faire  la  con- 
cIufîond'unDifcourî. 
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Plan  Se  objet  d'un  fé- 
cond Difcoars  ftir  la 
Magdeleine  »  en  fer» 
me  d^Homélie.  Dhri- 
ûoa  8c.  foodiyifionâ. 

Portrait  de  Magdekine 
avant  fa  convctfion. 

Ce  '^le  devint  Magde- 
leine  aoflwôt  qoe  la 
grâce  eut  parlé  a  fon 
c«rar:pronâptitiide  de 
(a  converfion.    iUd» 

Comme  TanKxir  pro* 
phane  'fet  poar  Mae- 
deleine  la  foorce  de 
tons  ffs  péchés ,  ion 
antionr  poor  Dien  fbt 
la  (burce  de  tontes  fcs 
vertus.  ^lo 

Prodigieut  eftts  de  Ta- 
moar  divin.        611 

Ce  prétexte  le  pins  ordi* 
naire  qne  Ton  ap« 
porte  ponftdiflfoer  fa 
converfion ,  cTcft  fa 
fbibleflè  :  prétexte  dé* 
truît  par  Texcoiple  de 
Maçdeleine.       6tt 

Paraleîle  de  Magdelei^ 
ne  péchereflè,  8c  de 
Magdeldne  péniten- 
te, ^14 

La  plupart  des  Chré- 
tiens ne  ventent  qne 
^  -  imparfieûtcmeac 


t  1  t  %  n  s.         fif 

lenr  converfîon.  Cij 

In(ènfîbilité  deMagde* 

leine  ponr  tons  ks 

jngemens  dn  monde. 

CeA  une  grande  honte 
ponr  de$  Chrétiens 
de  rougir  de  faire  le 
bien  par  refpeâ  8c 
par  déférence  pour  le 
monde.  itid 

Sur  le  même  fujet.  6ij 
Sur  le  même  fujet.  6i9 
L'injuiiice  de  ceux  qui 
prétextent  leurs  habi- 
rudes  pour  refter  dans 
le  péché  9  confondue 
par  Texen^Ie  de  Ma- 
gdeldne.      f    619 
Smte  du  même  fujet« 


Le  mépris  des  petites 
fiutes  conduit  înfenr* 
fiblement  à  de  grands 
péchés.  Exemple  de 
Magdeleine  à  ce  fo- 
jet.  6^<ê 

Combien  cft  injufte  la 
défiance  écB  pé« 
chenrs  ^  après  les  pro- 
teftations  folemnel- 
les  d'un  Dieu.     iHd^ 

Le  pécheur  qui  retoutne 
a  Dieu  (încerement  ^ 
peut  (è  promettre 
d'obtenir  miféricot- 


de. 


*iK 
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Prière  à  Dieu»         631 
JLa  confiifioh  de  Magde'** 
leiue  à  la  vue  de  Tes 
crimes.  6^^ 

Suice  du  même  fujer. 

Ce  qui  fait  la  honte  des 
pénicens  ,  c'eft  qu'ils 
ie  montrent  le  plus 
fouvenc  a^^cc  oftcnta- 
tion  jufqu  aux  facrés 
Tribunaux.  (>34 

Ce  que  TEvangilenous 
apprend  de  Magde- 

.  leine,  doit  fervirou 
à  notre  inftrudion , 
ou  à  notre  confufion. 

La  fenûbilité  &  Tamôur 

de  Magdclein^  fe  ma- 

lîjfeftent  par  fes  làr- 

.  ,me$.         /..      'Ci6 

Sni  le  même  A^jçt.  637 

La  piuparr  des  pécheurs 

,  '  fonr  tous  pcaipés  à 

^  pleurer  leurs  difgra- 

■   ces  temporelles  ,  & 

ne  pleurent  rpa^.leufs 

péchés.         ,  .  \iip,id. 

Une  preuve  certaine  de 

.    converfioii.  ,      c*eft 

quand  Ton  .ftiit/ervir 

,à  la  charir/é  coût  ce 

^que  Ton  a  &it:fervir 

'    au  péché.  ,  dj8 

Exemple  de  Magdpleiiie 
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Ce  qui.  peut  £iire  ta 

iconciufion   du  Dif- 

.     couis.  ^40 

Expljpacion  courre  &  b- 

milîere  de  l'Evangile 

qui  traite  de  la  km- 

me  pcchcrefle.  Textes 

&  Explications.  641 
f^  fiiiv. 
Plitn  &:  objet  d'une  Ho- 
mélie fuivie  fur  l'E- 
vq^igîle  de  la  Mag^e- 
.!çine.  ^p 

Ce  n'eft  que  par  dcgrcs 
que  Ton  parvieat  aa 
crime.    Exemple  à 
..Magdeleine  à  ce  b 
.    jet.  <^ii 

Peu rà- peu  la  variiv 
CQiidoic  à  riiiiqui 
té.  Exemple  de  Mi* 
gdeleine  à  ce  fu;e: 

Suite  du   même  fur' 

•L 

Ce  que  faîl  Magdeleir: 
pour    réparer  les  c- 

.    c^ts  de  lajeuneffe. 

s  tout  pécheur  qui  ve  : 
retourner  à  Dieu  de: 

.    lerfaire.    .  61; 

L'effet  que  produifuîrû 

fur  la  MagdeleineV; 

prédications  duS.?: 

.  veur.  ib:! 

Amour  de  Magdelein; 
pour  le  Sauveur  :  l^ 
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caraftetcs^ 

yi^mour  fai>s  bdrheV^  6  5  4 

Arrtour  empreffé.  ibid. 

Amout  %éhé):em.  '  6 s  i 

Le  refpea  hurfiiaift  ar- 
rête la- plupart '^es 
convcrfîons.     -  ibtd. 

Comme  MagdefeîHe  Te 
met  au-defftis.  ifesf'^ii- 
gemens   du  monde. 

ibid» 

La  conduite  de  Magde- 
leinc  condamne  no- 
tre indifférence  pour 
Dieu.  6^6 

Caraderes  qui  diftin- 
guent  la  vraie  pé- 
nitence de  la  fauflfe. 

6s7 
Paralelle  des  égaremens 
de     Magdeleine     a- 
vec  la  pénitence  qu'- 
elle en  fait.        ibid. 
Suite  du  même   fujet. 

Continuation  du  même 
fiijer.  ibid. 

'  Humilité  de  Magdelei- 
ne  oppofée  à  fa  fier- 
té. ^59 

Suite  du  même  fujct.-  ib, 

Magdeleine  fairfcrvîr  i 
la  jûftîce  tout  ce  qii*- 
elle  a  fait  ferrir  au 
péché.  ibid. 

Suite  du  même  fujet. 

66o 
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*''^bid.     Magdeleine     n'obtient 
mîférîcorde  que  par- 
ce quelle  facrifie  à 
Dieu  tout  ce  qu'elle 
âvoit  autrefois  facti- 
'  fié  au  monde.      66 1 
Régies  à  fiiivre  pour  des 
pé^(phnes  du  fexe  qui 
dcfiftH^  fincerement 
(cconrertif.       ibidm 
La  pénitence  n'a  rien 
de    trop    rigoureux 


pour  ceux  qui  aiment 
Dieu  véritablement* 

66i3 

Faux  principes  des  mon- 
dains au  fujet  de  la 
converfion  &  de  la 
pénitence.  66^ 

La  converfion  de  Ma- 
gdeleine eft  durable 
&  conftante.       66^ 

Magdeleine  fidellemenc 
attachée  au  Sauveur 
dans  l'éclat  comme 
dans  l'humiliation , 
^ans  les  jours  de  fa 
vie  glorieufe  comme 
dans  les  jours  de  fes 
opprobres.  ibid. 

Empreflcment  de  Ma- 
gdeleine pour  aller 
embaumer  le  corps 
du  Sauveur.        66^ 

Les  démarches  de  Ma- 

•  gdeleine  pour  voir  J. 
G.  reffufcité.        666 
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Le  Saaveur  récompenfe 
lafidéUcéde  Maffde- 
leine»  en  ft  Êtilanc 
comioitre  à  elle.  6^7 

Rccraice  de  Magdeleine 
i^ès  larérmre^on 
da  Sauveur.        (6y 

4prçs  les  exemples  <to 

Sénéroficé  &  de  6d^ 
té  que  doQue  Ma- 


Matii&is« 

gdefef  ne  »  tom  les  pré^ 
.  textes  que  Ton  ap« 
porte  pour  dîfiecer  fa 
coavcrfîoa  ou  adoa- 
dr  la  péniceoce^ne 
font  poiar  receya- 
blçs.  66S 

Ce  qui  peut  Êùre  la 
coQclaUoa  du  DK^ 
comsu  ibiJL, 
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